z D.G.A. 78- 


GOVERNMENT OF INDIA 
DEPARTMENT OF ARCHAEOLOGY 
CENTRAL | ARCH/EOLOGI CAL 

LIBRARY 


cas No. 89/,05/8.Е.Е.Е.0. 
Aci No 32066 








GIPN—54—2D. €, Arch. XN. D./57.—25-%.5g—1 00,000. | 


я 














BULLETIN 
DE 


L'ÉCOLE FRANGAISE 


D'EXTREME-ORIENT 





"AA 


i "wu 


BULLETIN 


DE 


| ko. Francaise 


D'EXTRÉME-ORIENT дена 





32066 


TOME XXXI — 1931. 









TM. ‚е ` 


231.05 Wie? Gea 
B.E- FEO: 


ARTO HANOI 


1932 


[TRAL ARCH AFOLOGIGAS 
LIBRARY, NEW DELHI. 
Aen, Мо... € e = m I 
iue 7 7. 
Call Ne ен ЫН ЕЕ 3 


A Monsieur ALBERT SARRAUT 


Min Ist re? dea) Colon ted 





ETUDES CAMBODGIENNES ^ 


Par George CCEDES 


Directeur dé l'Ecole Française d'Extréme-Orienl. 


XXV. — DEUX INSCRIPTIONS SANSKRITES DU FOU-NAN. 


Notre connaissance de l'histoire du Fou-nan est basée sur les textes chinois 
rassemblés par M. Pelliot (BEFEO., III, p. 248). Les rares allusions de l'épi- 
graphie cambodgienne aux événements antérieurs au régne de Bhavavarman | 
(cf. BEFEO.. XXVIII, pp. 127-131) nesont devenues intelligibles que le jour 
où la sinologie a projeté quelque lumière sur l'histoire de l'Indochine méri- 
dionale avant 550 A. D. 

Aucun vestige matériel n'a pu étre jusqu'à présent attribué avec certitude 
à l'époque du Fou-nan. Pármi les monuments d'art khmer primitif relevès par 
M. Parmentier, il n'en est pas un seul qu'il y ait une raison décisive de faire 
remonter plus haut que le milieu du VI^ siecle. On à pu, pour là commodité 
de l'exposition, parler de « statuaire du Fou-nan » ; mais cette expression, pas 
plus que celle d' » art de Dvaravati » (5), n'est fondée sur autre chose que des 
présomptions. Enfin, les inscriptions de Bhavavarman | et de Citrasena- 
Mahendravarman, les deux conquérants du Fou-nan, fondateurs de la premiere 
dynastie cambodgienne, sont considérées comme les plus anciens documents 
épigraphiques découverts au Cambodge. 

On pourrait ea conclure que l'émancipation des Kambujas et la fondation 
de leur puissance sur les ruines du Fou-nan eurent pour conséquence un 
développement, inconnu auparavant, de l'architecture en matériaux durables, 
de la statuaire en pierre et de l'épigraphie. Cette conclusion, basée sur un de 
ces arguments a silentio qui masquent généralement notre ignorance ou 
l'insuffisance de notre information, ne serait pas fondée en ce qui concerne 
l'épigraphie. Je suis en effet en mesure de faire connaltre deux inseriptions 
sanskrites qui ont passe jusqu'ici pour des inscriptions. du Cambodge, mais 
qui émanent en réalité du Fou-nan. Il est possible qu'il s'en cache encore 
quelques-unes dans nos collections d'estampages ; 11 est probable qu'on en 
découvrira d'autres dans le bas Cambodge ou en Cochinchine. 





(1) Voir. BEFEO., XI, 301; XIII, v; XVIIL ix; XXIV, 345: XXVIH, B1; XXIX, 289. 
(21 G. Cœuis, Les collections archéologiques du Musée National de Bangkok, Ars 
Asiatica, XII, p- 23. 


La premiere inscription (K. 5) est gravée sur un piédroit de schiste qui se 
trouvait primitivement parmi les ruines du monument de Prasat Pram Lovén 
sur le tertre de Thäp-murdi, dans la Plaine des Jones, Cette pierre fut trans- 
portée vers 1878-1879 à l'inspection de Sadec (!), ou elle fut estampée par 
Aymonier (Cambodge, |, p- 139). par le C* L. de Lajonquiere (Inventaire, 
Ill, p. 478) et par moi-méme (BEFEO., XII, ix, p. 184) ; elle y resta jusqu'en 
(928, date de son envoi au Musée Blanchard de la Brosse à Saigon. 

Le texte comprend 22 lignes qui se répartissent еп 12 Stances : 8 vasanta- 
tilaka (1-1, v-1x), 1 cloka (1v), 2 cürdülavikridita (X-x1), et 1 aupacchanda- 
sika. Les deux premières lignes sont presque entièrement ruinées ; les neuf 
suivantes donnent une lecture fragmentaire qui permet cependant de compren- 
dre le sens général ; à partir de la ligne 12, la pierre est bien conservée et 
permetun déchiffrement com plet,à part quelques caracteres qui, heureusement, 
ne sont pas d'une importance essentielle. Ma lecture est basée sur une 
première transcription des estampages Aymonier (Bibl. Nat., n- 305), faite à 
Paris il y a prés de 25 ans, que Jai revue sur la pierre originale et les 
estampages de l'Ecole Francaise d'Extréme-Orient (Pl. Il et IN). 

L'acte commémore la consécration d'une image des pieds de Visnu (2) sous 
le nom de Cakratirthasvämin, Cette œuvre méritoire et les prescriptions qui 
s'y rattachent ont pour auteur un certain Gunavarman, qui est qualifié de 
a Bis du roi». C'est de ce roi, et peut-être de ses prédécesseurs immédiats, 
qu'il devait être question dans les premières stances dont on ne saurait trop 
regretter la ruine. Tout ce que l'on peut tirer du texte, c'est que le ror pere 
de Gunavarman était de la race de Kaundinya, et qu'il avait mis son fils à la 
tête d'un domaine « conquis sur la boue», c'est-à-dire évidemment récupéré 
par drainage et assechement sur les alluvions du. Mékong qui constituent 
l'actuelle Plaine des Joncs. 

On sait que les premiers rois du Cambodge, Bhavavarman | et ses succes- 
seurs, prétendaient descendre du. bráhmane Kaundinya, mais ils n'avaient 
fait qu'adopter la tradition généalogique des souverains du Fou-nan dont ils 
étaient peut-être les descendants plus ou moins directs (7), La mention de 
Kaundinya comme ancétre du roi est donc insuffisante à elle seule pour 
décider s'il s'agit d’un roi du Fou-nan ou du Cambodge primitif, Mas les 





(13 СГ, BEFEO., XH, 1, p. 60. | 

(3) On notera que l'inscription de l'ürnavarman à Ci Arutón (Java) qui, ainsi qu'on 
le verra plus loin, est contemporaine de celle de Tháp-miwriri, compare aux pieds da 
Visnu (visnor iva padadvavam) La représentation des pieds du roi au-dessous de 
laquelle elle est gravée. 

(3) BEFEO., XXVIII, рр. 130-131. 
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caractères paléographiques de l'inscription de Thâp-mirèri permettent de 
trancher la question. 

Un examen, même superficiel, de l'écriture révèle un état nettement 
antérieur aux inscriptions de Bhavavarman [ et de Mahendravarman (!). La 
forme du earactere r [ormé de deux traits inégaux, celui de gauche ne re- 
montant pas aussi haut que l'autre, suflirait à dater l'i изспрпоп Че Трар-пиго4 
du V" siecle. Mais il y a d'autres indices d'ancienneté. Le procédé employé 
pour indiquer qu une consonne finale doit étre prononcée sans voyelle inhé- 
rente, consiste à écrire le caractere de dimensions réduites au-dessous de la 
ligne, avec un petit trait au-dessus ; dans les inscriptions de Mahendravarman, 
le caractère garde ses dimensions normales et est écrit sur la ligne, à l'aligne- 
ment des autres, avec un trait au-dessus. À Tháp-muróri, n alvéolaire ne se 
distingue de n dental que par deux petits erochets tracés de part et d'autre de 
l'extrémité supérieure de la lettre; à l époque de Mahendravarman, il a déjà les 
quatre jambages qu'il a encore de nos jours. À ces traits essentiels, on pour- 
rait encore en ajouter quelques-uns de moindre importance. À Tháp-mwri, 
le erachet qui forme la partie gauche de y est moins haut que les deux jam- 
bages de droite ; — le petit trait courbe qui distingue ç de p est accroché au 
jambage droit; — m affeete la form d'un X dont les extrémités inférieures 
seraient reunies par un trait courbe : ces formés sont inconnues des inscrip- 
tions de Mahendravarman dans lesquelles la boucle de v a la méme hauteur 
que les deux jambages, le trait intérieur dé ç est accroché au jambage 
gauche ou barre le caractère dans presque toute sa largeur, et m s'éloigne de 
la forme en X pour tendre vers là forme en H. 

En comparant l'éeriture de l'inscription de Tháp-muiri avec celle des pre- 
mières inscriptions du Champa et de l'Insulinde, on peut arriver à dater 
Gunavarman d'une manière approximative. Une pénétrante analyse paléogra- 
phique des inscriptions de Mülavarman à Kutei ( Bornéo) a prouvé à M. J. Ph. 
Vogel (Bijdr., 74, 1918, p. 223 et suiv.) qu'elles sont un peu postérieures à 
celles de Bhadravarmaa I, roi du Champa (par rapport auxquelles elles pré- 
sentent certaines Innovations), mais probablement antérieures à celle de Pür- 
navarman à Ci Arutón (Java) (?). Or, plusieurs indices tendent à placer l'éeri- 
ture de Gunavarman à une date plus récente que celle de Mülavarman et assez 
proche de celle de Pürpavarman. Le trait supérieur des caractères ( box-head) 
est moins développé que dans l'épigraphie de Mülavarman; par contre, le 





4) Phnom Baotäy Май, Каз; Chán Niákhon, K 363; Khán Theváda (РАК Mun), 
K 406, 497; Thàm Prasät, kK 508, 50 ; Тата Кге, К 122: Crüoy Ampll, K 116; Vát 
Kümphon (Sirra), K 177. — Je reproduis ici (PI. l, 4), pour illustrer la discussion 
paléographique, l'inscription de Thâm Prasât (K 508) qui donne le mème texte que 
(Chin Nikhon et Khin Thevida (#FFEQM, UÍ, p. 4425 XXII, p. 57). mais qui est 
beaucoup mieux conservée. 

(7) Fac-simile daos Kena, Verspr. Geschr., Vil, p. 5. 
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irait inférieur de k et le'signe de ta voyelle u, qui se terminent à Kutei par un 


simple petit crochet tourné vers la gauche, remontent assez haut à gauche, 


comme à Ci Arutón ; la ligne de base des caractères je Pom: b, Voh n'est pas 
droite comme à Kutei, mais ondulée comme à Ci Arutón ; le signe du viráma 


au-dessus des caractères réduits est une innovation par rapport à l'épigraphie 


de Mülavarman : le signe de la voyelle 7 affecte la forme d'une spirale fermée 
comme à C; Arutón et nón ouverte comme à Kutei. Bref, l'inscription de 
Gunavarman ne saurait étre trés éloignée dans le temps de celle de Pürnavar- 
man. Si l'identification de Bhadravarman 1, roi du Champa, avec Fan Hou-ta 
qui d'apres les témoignages chinois régnait vers 400, est fondée, Mülavar- 
man doit se placer vers 450 et Pürnavarman vers 500. Mais l'identification 
n'est pas certaine (!), et la seule paléographie tendrait plutót à remonter 
Bhadravarman 1 vers 350, Mülavarman vers 400 et Pürnavarman vers 450. Si 
maintenant on compare l'écriture de Gunavarman avec celle des chartes éma- 
nant des rois Pallava. on constate qu'elle est aussi semblable que possible, 
pour ne pas dire identique, à celle de la charte d'Uruvupallt (JA... V, p. 50). 
gravée par ordre du Yuvamaharája Visnugopavarman, dans la Lie année du 
règne de Simhavarman (Pi. 11}. La date exacté de ce dernier n'est malheureu— 
sement pas connue, mais on s'accorde à le localiser dans а premiere moitié 
du V° siècle (2). On voit que de toute façon la paléographie conduit à placer 
l'inseription de Gunavarman au plus tard dans la seconde moitié du V^ siècle. 

On ne saurait invoquer contre une date aussi haute la possibilité d'une 
évolution plus lente de l'écriture dans larégion. de Tháp-mwriri, d'un retard sur 
les modes qui la transformaient dans les pays voisins. L'étude de la paléogra- 
phie indienne a toujours montré, au contraire, avec quelle rapidité ces modes 
se propageaient d'un. bout à l'autre de l'Inde extérieure, D'ailleurs, dans le 
cas particulier de l'inseription de Tháp-murii, il y a un moyen de controle. 
Plusieurs autres inscriptions ont été trouvées au méme endroit ou dans les 
environs : l'une d'entre elles (K. 9) est datée de 639 (561 ç.) et son écriture 
est identique à celle des inscriptions de la méme époque trouvées à l'autre 
extrémité de l'ancien Cambodge, à Kháo Ráng (K. 505) et Kháo Nor (K. 506), 
pres d'Aranya (Siam). Il n'y a donc aucune raison de douter que la fondation 
de Gunavarman ne date bien du V* siècle et ne soit antérieure de près d'un 


(1 G. MasreRo, Le royaume de Champa, p. 63. 
(2) Re Goracan, History of the Pallavas of Kanchi, 1928, pp. 42-45. — La seule 


différence importante entre l'écriture de Simhavarman et celle de Gunavarman réside 


dans la forme des caractères n et m. À Tháp-miriri, comme d'ailleurs à Kutei età Ci 
Arutón, ces caractéres ont une boucle à la partie inférieure gauche. forme plus 


archaïque que le type sans boucle de la charte d'Uruvupalll. Les inscriptions de 


Mahendravarman présentent les deux types pour n, avec boucle à Thâm Prasât et 
sans boucle à Khàn Theváda : pour n, ces inscriptions ont, comme je l'ai dit plus haut, 
in type entièrement différent, 
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siecle à la conquéte du Fou-nan par Bhavavarman Ï et Citrasena-Mahendra- 
varman. 

Ceci exclut la possibilité que l'expression «lune de la famille de Kaundinya» 
(st. vir) puisse désigner l'un de ces deux rois, ou quelqu'un de leurs successeurs 
ayant régné au Cambodge au VIF siècle, Ce descendant de Kaundinya, 
dont le nom est malheureusement perdu, est certainement un roi du Fou-nan. 


Texte (PI. II-VI). 


V ча == >>=" => w> 
Se о ЧИ e Wee # س ہے‎ p س سے‎ 


u apa: <= 
и (3) 1 tasya prasädja = — = m = — — 
س ف ج بب‎ (1) appatir Пазете (9) 
(4) yasyágrahastaparimestajalas samudra + 
ksirodako py amrtavad drahum abhya — — 
m (5) mnjáràáàga — — - — yudhi viru — ^ (7) 
námnà narüdhipatina saha yu — — — 


(бі. SS реа umm 
vyonau — — pari caturbhuja — — — — (1) 1 
Iw (7) H I 
svahrdi (?) — — — hanti nirddagdháráma , à (^ — má i 
v (8) ! padma — — — — — vo bhuvi — — sarvva 


‚Г — — — pipuganás sva — Jà — vena (7) 
(9) sq — — — — — valag (^) ca jagaty aneká (7) 
— ——— —— dhanai x paritogitác са | 


| š 


(ty Le premier caractère de ce páda a complètement disparu i le second pourrait 
ètre lu cri; les deux suivants ressemblent tous deux à un n; le dernier se compo- 
sait d'un groups de consonnes comportant peut-ètre un f souscrit. 

(2) Aprés jja on distingue un trait courbe qui parait être le premier jambage da 
va, ce qui pourrait donner Jaya[varman]. 

(3), On peutsonger à Viravarman, Virasena, Viradaman. 

(V) Le caractère suivant ja est presque certainement са; l'antépénultiéme cóm- 
portait un y souscrit. 

(Go Trés douteux ; le second caractere peut se lire aussi pr ou dva | 

(*). La consonne précédant cel á est un v ou un d: 

(T) Le caractère suivant jd est b ou ç; ye est douteux. 

(ai Је crois distinguer semsihd] pi] ta [bhagalvataç. 

(9) Le caractère final kd est peu ner, | 


n. 


= ñ кы 


үт (10) 1 tasvávani (1) <= — — ter (*) gunavarmmanama 
. F بپ بے ای سے‎ nabuddhir арип тайата ` 
(11) 3e — — — — — — saükramacarukanci 
yene (?) — — = dayità janità manojf | 
vit (12) D vae erimala vijayavikramivikra|mena] (*) 
kaundi|n'yalvancagaginä vosudhädhipena 
(13) jambüttabhojakapade nrpasünu — — (°) 
bilo pi |sa]nn adhikrlo gunacaurvvavogat | 
vin(14) H tenedam dtmajanantkarasampra — — 
— sthapitam bhagavato bhuvi padamülam 
yasyaiva ripam atuladyull yena . f — 
— — sa necchati parapratimá x. prilivyám | 
Ix (16) |) asvästame hni vicitrair upavedaveda- 
vedängavidbhir amarapratimair dvijendrath 
(17) samskäritasya kathılam bhuvi cakratirttha- 
svamiti náma vidadhug grulisu pravinäh 1 
x (18) Y sthánam vo gunavarmmaná gunavata graddhävalä Iväyınä 
punya citra — — — — krtam idam ¢ricakratirtihasya ha 
(19) tadbhakto dhivased vigel api ca vá tustántardimá jano 
mukto duskr[ta]karmmanas sa paramañ gacchet padamva isnavam || 
xt (20) Ndatlam vad gunavarmmana bhagavate dharmmartthinad qaktilo 
viprair bhagavatair andthakrpanais tatkarmmakarais гаща 
(21) lat sarvvair upayujvatam samayalo yair anyalhä bhujyale 
vujvantüm narake yamasya patilas te paficabhi x patakaih | 
хи (22) | abhivarddhayaitha yo mahälma 
bhagavaddravyam Шат gunähva — = 
sa tu vatkucalam (*) labheta visno x 
paramam prapya padam mahad yacae ca. ! 


— 


(15 


TRADUCTION. 
t. (ruiné ). 
tt. ... la faveur de celui...... le roi Ja........ parle bras de qui "Océan de lait 
lui-méme, débarrassé de soa eau (^), (fut transformé en) unlac d'ambroisie. 


(1) Le fa n'est pus net. 

(2) avanidharapaler irait bien pour le mètre. 

(1) Ou vena... 

(1 La lecture vijaya esi douteuse. 

(>) Les deux caractéres de sünu sont peu distincts, mais la lecture est pratique- 
ment certaine. 

(0) La lecture yal esi douteuse. 

("En méme temps qu'au mythe du barattement de l'Océan, ce passage fait peut- 
être allusion aux travaux d'assèchement de la Plaine des Jones qui sont mentionnés 
explicitement à la stante vri. 
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ш. ...dansla bataille, avec le roi nommé Vira.,......... Caturbhuja...... 

1у. ...... üráma détruit par le feu (2)...... 

V. ... lotus ... sur la terre... tous ... les troupes ennemies... par lui furent 
fondés en ce monde d'innombrables (sanctuaires) de Bhagavat pourvus de 
richesses. 

vı. Ce rol qui avait pris pour épouse une femme ravissante ayant une dé- 
marche... et une belle ceinture, eut (un fils) nommé Gunavarman, de qui 
l'âme était noble et l'intelligence (!)... 

vit, Par le roi fortuné quia la démarche victorieuse (?) de Vikramin (*) et 
qui est la lune de la lignée de Kaundinya, ce fils de roi, bien que jeune, a été, 
parce qu'il réunit en lui la vertu (^) et la valeur, désigné comme chef d'un 
domaine religieux (*) conquis sur la boue. 

уш, Раг ce (Gunavarman) ... de sa propre mere, a été placée sur terre la 
plante des pieds de Bhagavat. Celui dont la représentation à l'éclat incompa- 
rable a été (fondée) par lui, ne désire pas d'autres images sur la terre. 

ix. Le huitième jour, cette (image) consacrée par les divers bráhmanes 
connaissant les Veda, les Upaveda et les Vedanga, semblables aux immor- 
tels, a reçu des sages versés dans la Gruti le nom, proclame sur la terre, de 
Cakratirthasvamin (?). 

x. Que l'homme dévot envers ce (dieu) qui habite ce lieu consacré à GrI 
Cakratirtha, ceuvre pie... de Gunavarman. vertueux, pieux et généreux ; ou 
méme que celui qui (seulement) y pénétre, aille au supréme séjour de Visqu, 
l'esprit satisfait, délivré de son mauvais karman. We | 

xi, Ce qui a été donné à Bhagavat par Gupavarman, avide de justice, doit 
&ire, en vertu de son ordre, à la disposition de tous les religieux Bhagavatas, 





(1) Cette traduction ést hypothétique, d'abord à cause des lacunes, et aussi par suite 
Че l'ambigulté de certains mots; dayild, que je prends dans le sens de épouse », peut 
signifier simplement «e aimée, chérie »; janita que je traduis par « produit, devenu 5, 
a aussi le sens de « né, engendré»; enfin yena que je rapporte à Галуп, c'est-à-dire 
au roi, pourrait se rapporter 4 Gusavarman. On aboutirait ainsi û la traduction sui- 
vante : e Ce roi eut un fils nommé Gupavarman, par qui futengendrée (une fille) chérie 
„э, Mais on ne voit pas pour quelle raison serait mentionnée cette fille de Gupavar- 
man dont il n'est plus question ensuite. Par contre, la stance vo: nomme la mère de 
Gunavarman, et comme la stance vii dil qu'il était fils du rai ( nrpasünu), il est rai- 
sonnable de penser que la femme citée dans cette stance vi est la méme princesse, 
épouse du roi. l 

(31 Vikramin « marcheur » est un surnom de Visnu conquérant le monde en trois pas 
(Trivikrama!. Mais vikramia a aussi le sens de « valeureux » el de « lion » ‚el l'on 
pourrait trzduire víkramivikrama par «fort comme un lion », La traduction reste 
hypothétique du fait que le premier terme du compose (vijaya Vest d'une lecture 
douteuse. 

(2) Allusion au nom de Guna-varman. 

(4) Exactement « séjour de personnes vivanl d'offrandes *. 

(*) Cakratirtha est le nom d'un tirtha mentionné daus divers Purapas. 


== 


des malheureux sans proteetion et de ceux qui travaillent en cet endroit, 
conformément à la loi; quiconque détournera (ces biens) de leur usage 
tombera dans l'enfer de Yama avec ceux qui sont coupables des cinq grands 
crimes (!). 

хи. Que l'àme noble qui fera prospérer ici les biens de Bhagavat... 
ayant atteint le séjour supréme de Visnu et acquis une grande renommée, 
jouisse de la félicité. 


L'autre inscription a été signalée pour la première fois par le C* L. de 
Lajonquiére (Inventaire, 1, p. 44). Elle est gravée sur une dalle de schiste 
qui a dà servir primitivement de piédroit, et qui a été ensuite réemployée 
comme liateau extérieur, au-dessus de la porte latérale Sud de l'entrée Est, 
dans l'enceinte intérieure du monument de Tà Prohm (province de Bati). 
En 1920. sur la demande de M. Georges Maspero, alors résident supé- 
rieur p. i. au Cambodge, cette. dalle fut dégagée par le service des Arts 
Cambodgiens et transportée au Musée Albert Sarraut de Phnom Pen, ou elle 
figure sous la cote D 24 (°). Un bon fac-simile ën a éte reproduit dans 
Inscriptions du Cambodge, Pl. Lxv. 

L'inscription, en sanskrit, comprenait un nombre de lignes indéterminé, 
dont une vingtaine sont encore reconnaissables. Les six premieres (1 stance 
prifvi et » cárdülavikridita) permettent un. déchiffrement à peu près com- 
plet; les six suivantes (3 çärdüla") ne donnent qu'une lecture lacunaire, mais 
sont cependant susceptibles d'être traduites ; à partir de la ligne 13, le texte 
est si ruiné que la traduction devient impossible. 

Les deux premières stances sonten l'honneur du Buddha. Les deux suivantes 
sont à la gloire du roi Rudravarman ; la cinquième dit que le pere de celui-ci, 
le roi Jayavarman (^), investit un fils de bráhmane des fonctions. d'inspecteur 
des biens royaux. La suite devait contenir l'éloge de ce fonctionnaire et de за 
famille, et relater quelque fondation faite par lui sous le règne de Rudravarman. 

Tout l'intérêt de ce texte réside dans la mention des deux rois: Jayavar- 
man et son fils Rudravarman. ll ne peut s'agir de Jayavarman | (dont on a des 
inscriptions datant des environs de 660 À. D.) et de son successeur, inconnu 
jusqu'ici, qui se trouverait nommé ici pour la premiere fois. Cette supposition 
est incompatible avec l'aspect de | écriture qui, tout en étant moins ancienne 





(1) Meurtre d'un bráhmane, ivresse, vol, adultère avec la femme de maltre, compli- 
cité d'un des crimes précédents. 

(2) Arts el archéol, khmérs, ÎÛ, pp. 144. 190-191, 194, 199: 

1) Ce nom étaat peu lisible sur l'estampage reproduit PI. V, j'en donne (PI. |, в) 
un fac-simile d'après l'agrandissement d'un cliché pris: sur ia pierre originale: 


te | — 


que celle de l'inseription précédente, indique cependant une époque nettement 
antérieure à Bhavavarman |. En effet, ŝi la lettre r avec ses deux hastes égales 
a déjà l'aspect qu'elle revèt dans les premières inscriptions du Cambodge 
primitif, le caractère n a encore la forme très archaïque relevée dans l'ins- 
cription de Gunavarman et totalement inconnue de celles de Bhavavarmaa | et 
de ses successeurs. Ce trait suffit à faire remonter l'inscription de Bâti à une 
époque un peu antérieure au milieu du VI siècle. 

Or, les textes chinois rassemblés par M. Pelliot nous apprennent qu en 
514 le roi du Fou-nan nommé Jayavarman mourut et que son fils Rudravarman, 
né d'une concubine, lui succéda après avoir mis à mort l'héritier légitime (1). 
L'identification de ces deux rois avec ceux de l'inscription s'impose avec la 
force de l'évidence, et se trouve encore renforcée par le caractere bouddhi- 
que de l'invocation. Les textes- chinois montrent en efet que le bouddhisme 
était florissant au Fou-nan sous le regne de Jayavarman : le placet envoyé par 
Іш еп 484 à la cour de Chine par l'intermédiaire du bonze indien Nàga- 
sena est d'inspiration bouddhique, et c'est sous son regne que les bonzes Man- 
drasena et Sat zhapála, tous deux originaries du Fou-nan, vinrent s établir en 
Chine où ils traduisirent des textes sanskrits (*). Les témoignages sont moins 
précis à l'égard de Rudravarman: on sait cependant qu'en 539 il offrit à 
l'empereur de Chine de lui céder une relique du Buddha consistant en un 
cheveu long de douze pieds. 

Les termes assez vagues des deux stances d'invocation ne permettent 
malheureusement pas de décider à quelle école appartenait celui qui les com- 
posa. Rien en tout cas n'y trahit l'influence du Maháyána (7), et l'inscription 
de Palembang datée 684 (BEFEO., XXX, pp. 38, 54) reste provisoirement le 
plus ancien témoignage épigraphique de l'existence dans les pays indianisés 
d'Exträme-Orient d'un houddhisme & tendances nettement mahäyänistes, 


Texte (РІ. V). 


ı (1) jılam vijitavasandsa hilasarvvadosarima 
niravarana buddhinadhigatasarwathd|sampad] (') 
(2) jiln]ena karunätmanä parahitapravrttätmang 
diga nlaravisarppinirmmalabrhudvaga — — — 





(1) BEFEO., lll, pp- 257 et suiv., 284-285. 

(3) Les textes traduits en Chine par les bonzes Mandrasena et Sanghapala dont oa 
trouvera ja liste dans Nanjio, appartiennent tous au Grand Véhicule, mais on n ea 
saurait rien conclure quant à la forme que le bouddhisme avait revétue au Fou-nan: 
les deux bonzes ont pu n'adopter le Mahayana qu'aprés leur arrivée en Chine, 

(7) M. de La Vallée Poussin, à qui j'ai communiqué ce texte ot quia bien voulu me 
proposer les restitutions indiquées plus bas, me fait remarquer que la stance 1I relative 
aux saintes reliques du Buddha semble plutot luspirés par lo Hinayana. 

(1) Restitution proposée par M, de La Vallés Poussta. 


— 


(3 
(4) 
ш (5) 


(6 


IV (7) 


(8 


"zem" 


v (9) 
(10) 


v1 (11) 


(12) 
уи (13) 
(14) 
vii (15) 
(16) 
IX (17) 
(18) 
x (19) 


(20) 


— 10 =Â 


ud dhr]tya tribhava|m] bu— — — titam (') lokam nirdlambanam 


nirvvánasthalam uttaman nirupamam samprüp|ya] — — = 


yasyadyapi са kurvvate parahitam gridhätavag gesiläg 


çastus tasya hilodayaya jagalüm sa — = — — — 
yasyolkrstatayd krco pi na guna+ kag cil sasampreksito (*) 
yac cüdümanivac chirassu jagatüm sthatum nay .= — 
|e)kasthan akhilan naradhipagunán udyacchate veksitum 
dhútrá nirmmita eka eva sa bhuvi grirudravarmma — — 
sarvva|m] saccarita|m] krtam arpatind tenätidharmmärtihina 
— — — q cari — nisargga = bale cï =Â = = — — =Â 
lokanugrahasáadhanam prati na ca ksalravralam Khandttam 
medhadhaya (3) himüá تة‎ = -~ 
tatpiträ jayavarmmaná рава dhanánám Een 
crirudrihiva <= = >> pi — — — — — — — — — — 
viprasya dvijandvakasya tanayac gridehamätro dites 





sadvarlmanani — == =Â = => — — — — >>> = => - 

buddhadharmmam atharyyasañgham akhilais svais svair gunais 
sangatam 

vac crestham ca — — ——————————— 

vae copasakakarmma sarvvam akarot päpän nivrlta — — 

— — ngo ыы 

üdhàüra» pavasam ivákhilajalai: punyair a — = => = 


загууат Ката = =Â — — — — — — — — — —— — 
vac cabhüt kucalakriyasu sakalàs svadanadàa .va — =Â 
Сашу ем. М № ЗАЛИ a 
tàsyücesavigesanatkanilavasyüjanmano nu — № 
bhürvyüryyad sadrgi — — — >> = = = — ~ — — — 
aklegat susu — — sá duhilaram siddhim kriyevottamä 


ücaran ativartlint svatanayüm tantupra =@ = >> = 


— — — = — — — тая пиратам varnnotlamam pra — 


kovidvün dvijasa = më = — lav. asyas. — — —~— = 


> — — \ "ҸӘнайй "a -— = == ت‎ Пи D — ——— — Nr m 


Пу evam dvijamandale suba — = = == = = — — 


(1) Problablement palilam. M. de La Vallée Poussin suggère Iribhavámbudhiprapa- 
'ilam, mais les traces subsistant sur la pierre ne semblent pas s'accorder avec cette 
restitution, 

(2) Le texte semble porter "presksita ; le signe de l'e est peu visible. 

(7) Trés douteux. = 

(+) Le dernier caractère visible de cette ligne semble ètre khe ou ce. 


= ji — 


(3) ud|dhr|tva tribhava|m| bu — — — tam (') lokam niralambanam 
nirvvdnasthalam ultaman nirupamam samprap|ya] — — — = 
yasyádyápi ca kurvvate parahitam gridhätavag gesiläg 

cástus tasya bitodayáya jagatám sa ..4 — — — — — 

nt (5) ' vasvolkrstataya krco pi na guna + kag cil sasampreksito (*) 

yac cüdümanivae chirassu jagalám sthatum nay . — >= =Â 
‚ejkasthän akhilän narädhipagunän udyacchate veksilum 

dhdird nirmmita eka eva sa bhuvi grirudravarmma — — 

iv (7) sarvvalm| saccarila[m] krtam nrpatiná tendtiaharmamaettkina 


(4 


(6 


— — — ¢ cari — nisargea — bale cï — — — — — — 
(8) lokanugrahasádhanam prati na ca ksatravratam khanditám 
medhadhaya (*) hima — — < — — —(———— ——— 
ү (д) latpitrá javavarmmaná nrpalinádhvakso dhanánám Клас 
çrirudrâhva = - ~= pi ~ — — — — ~ — — — — 
(to) viprasya dvijandyakasya tanayag gridehamätro dites 
sadvarimánani — = = = => => — — — > => —— — 
vi(tt) buddhadharmmam athdryyusaigham akhilais svais svair gunais 
sangalam 
yac crestham (a — — —— а 
(12) vac copásakakarmma sarvvam akarot pàpán nivriia — =Â 
— — NOVÈ => — > — — — — — — —— — — — — 
vn (13) adhüra x рауаѕат ivakhilajalai« punyair a — = — — 


sarvvam küma — = +a = — — == – — — —-— — — 
(14) vac cabhüt kugalakriyisu sakalas svädänada „уа — =Â 


Vin (15) lasydcesavicesanaikanilavasyéjanmano nu — te 
bhüryyüryya sadrgj — — < — — — — — — — — — 
(16) aklegat susu — — sà duhitaram siddhim krivevottamä 
IX (17) ácarün ativarltini svatlanayám tantupra — — — — 
(18) — — — — — — — mannirupamam varnnottamam рга — — 


x (19) kovidván dvijasa = me — — lav.ásyas; — — — — — 
(20) Пу evam dvijamandale suba — — — — — — — — — 


— — — ч 





(1) Problablement patilam. M. de La Vallée Poussin suggère Iribhavambudhiprapa- 


'ilam, mais les traces subsistant sur la pierre ne semblent pas s'accorder avec cette 
restitulion, 


(2) Le texte semble porter “presksild ; le signe de l'e est peu visible. 
(2) Très douteux. 


(*) Le dernier caractère visible de cette ligne semble étre khe ou ce. 


AE 
11 


Ins 
LJ 
Liz) 
LE 
kN 








Mi 


xi(21) satkarmmany a — — = — ~ ~ ~ ——— = > 
(22) le. ati — — — — divijasya .Í — — — — sya dharmmatma — 


(On distingue encore sur la pierre les traces de plusieurs lignes, mais 
aucun caractère n'en est reconnaissable. | 


TRADUCTION. 


i, Vietorieux est Celui qui a vaincu cet ennemi que sont toutes les passions 
avec leurs traces (!), Celui dont la raison ne connait pas d'obstacle, qui a 
obtenu (la perfection) en toutes choses, le Jina dont l'esprit èst compatissant 
et tourné vers le bonheur d'autrui, dont la gloire immense et sans tache est 
répandue dans les régions de l'espace. 

и. Аргев avoir sauvé le monde tombé dans l'océan des trois conditions 
d'existence (*), et atteint le sol imperceptible ("), sublime, incomparable du 
Nirväna. .. ce Mafire dont les saintes reliques, laissées en vue de la production 
du bonheur des créatures, causent encore aujourd'hui le bonheur d'autrui. . . 

ш. (Це roi) qui, malgré sa supériorité, ne considère aucune vertu comme 
insignifiante, qui tel un joyau ornant la tête . .. se tenir sur la tête des créatures, 
et s'efforce d'observer toutes les vertus royales réunies, ce Cri Rudravarman 
a été véritablement créé unique sur la terre par le Créateur. 

iv. Tout le bien fait par ce roi extrémement dévoué au dharma . . ; en vue 
de réaliser ses bonnes dispositions envers le monde, et non pas (en vue de 
réaliser) les devoirs du ksatriya qui lui sont opposés... 

v. Le père de ce (roi), le roi Jayavarman, nomma inspecteur des biens le 
hls d'un religieux chef des bráhmanes... 

vt. Ï. . . le Buddha, le Dharma, le Sañgha, chacun avec toutes ses vertus, 
excellent..... ; il accomplit tous les actes d'un upásaka, exempt de péché. . . 

(La suite ne donne pas de traduction suivie; å la stance vin, il devait être 
question de la femme et de la fille du personnage nommé dans les stances 
précédentes.) 


(1) M. de La Vallée Poussin m‘écril au sujet de ce passage: « dosa me parail ètre 
un substitut métrique de klece (passions en activité) et leurs traces (vdsand) sont en 
méme temps leurs semences, c'est-à-dire les passions à l'état de sommeil (supfaklega, 
klegabija) ou anucaya. C'est le savasanaprahána de Koça, VII, p. 83, » 

(€) L'existence sensuelle (kämabhaval, l'existence corporelle (rüpabhava) et 
l'existence incorporelle (ardpabhava). 

(*) Parce que sans attribut (nirälambunal, Sur dlambana, cf. la note de 5. Lew, 
Mahàavanasültralamkara, trad., p. 32, п. $. 


Nous voici désormais en possession de deux inscriptions sanskrites dont 
l'une nomme les deux derniers rois du Fou-nan et dont l'autre, plus ancienne, 
mentionne un prince «lune de la famille de Kaundinya » qui ne peut être 
qu'un roi du Fou-nan. Ces deux textes n'ajoutent rien à notre connaissance 
de l'histoire de ce pays, telle qu'elle a pu ètre reconstituée avec l'aide des 
textes chinois. Ils confirment ce que ceux-ci nous avaient appris sur l'essor de 
la culture indienne au V^ siècle et sur la faveur dont jouissaient l'hindouisme et 
le bouddhisme. Ils prouvent que les Kamhujas n'ont pas, comme on aurait pu 
le croire, introduit l'habitude de graver des inscriptions sur pierre pour 
commémorer les fondations religieuses. Ils sont surtout précieux en tant que 
reliques tangibles d'un passé que l'on ne connaissait jusqu'ici que par des 
sources étrangères. 


XXVL — LA DATE DE KOH KER. 





D'après la chronologie d’'Aymonier qui, à ma connaissance, n'a jamais été 
contestée sur ce point par personne ('). Jayavarman IV commenga de regner 
еп 850 ç. (928 À, D} et quitta aussitôt Añkor pour aller fonder à Chok Gar- 
gyar = koh Ker une nouvelle capitale oà il installa le Devaraja (Cambodge, 
|, р. 409; Ш, р. 489). 

La date 850 c, est tirée d'une inscription de Pràsàt Nàà Khmau(K 35 ; Inser. 
du Cambodge, Pl, xix): khacarásta, « huit, les (cinq) flèches et l'atmosphère 
(= zéro ) », soit 850 (7). Mais, en plagant la fondation de Koh Ker aprés cette 
année-là, Aymonier ne s'est pas aperçu, ni personne après lui, qu'il y avait 
contradiction avec l'inscription sanskrite du Präsät Thom de Kôh Ker (ISCC., 
LXIV), qui est datée 843 ç. (921 A. D.). Il est vrai que cette date ne figure 
pas dans le texte laissé par Bergaigne ; mais elle est établie avec un grand 
luxe de détails dans une note de Barth (p. 559) qui n'aurait pas dà échapper 
a Aymonier. 

Avant d'examiner ce problème chronologique, il ne sera pas inutile de 
reprendre le texte de l'inscription de Präsat Thom. Bergaigne n'en avait 
laissé qu'une transcription incomplète ; Barth poussa plus loin le déchiffrement, 
mais sa lecture n'épuise pas tout ce qu'on peut tirer des esiampages, et ne 
donne pas, notamment, le nom, pourtant fort distinct, du dieu érigé & Prasat 
Thom. Dans la transcription qui suit, je mets en italique les passages pour 
lesquels j'ai pu améliorer ou compléter celle de ces deux savants. | 





(n C'est ainsi que M. Srenx, Le Hdyon d'Angkor, p. 17, parie de la « capitale éphè- 
шеге өй le roi qui avait abandonné Angkor vint s'établir pendant 16 ans de 928 d 244. * 
(2) Citée par Berca lose, Chronologie de l'ancien rovaume khmer, JA., 188411), p. 65, 


= IR 


TEXTE. 


(1). [£]rt [sidd hi s]va|s]ti alya 
la yo nádir ádir akhilasya caturmmukh|à|der 
vvisr — [ata|nur asta tanüs tanoti 


— $ |t]ribhuva(2)negvaranamadhàáme || 
и. а кеваго hutabhuksamudravasava|h| pausyo [stajmáhas sitas 
süryyas saindava ^ — — — ——— —- = — — —— 
(3) — — (') — kalaçam kavis samudayo mänan dadhäty arkkajah 
; kaláh káryvakarah kra[mena] — — — —— = — — س ت‎ | 
ш. (4) krtvà sikam acegabhüpatipatim yam hetumätram ha — s 
siddhim yas sadasi griyá — — — — — — — = us — 
(5) [telna [crijava |(*) varmmanà vijayina räjyasya saradbhutam 
bhaktyá sarvvam adlyata tri > = — — —— ——— (9 | 


TRADUCTION, 


Fortune ! Succes! Bonheur! Victoire ! 

t. Celui qui, sans commencement lui-méme, est le commencement (le prin- 
cipe) du monde entier, à commencer par le dieu aux quatre visages, qui 
.. .étant sans corps, prend cependant huit corps. . . . . . . dans la demeure 
nommée Tribhuvanecvara (7), 

tt. (*) Le roi des Cakas est (figure) par les (trois) leux, les (quatre) mers 
et les (huit) Vasus; c'est le (huitième) jour clair de Pausa; le soleil avec 
Mercure (est dans le ...); Vénus et l'horoscope sont... dans le Verseau ; 
Saturne est dans la Balance : tels sont, dans l'ordre, Les temps propices . . . . . 

mt. A ce Trilbhuvanecvara] qui (^) l'a fait maltre de tous les maltres de la 





(1) Les deux premiers caractéres semblent étre safyi. 

(2) Sur un estampage particulièrement net, je crois distinguer le fa et les deux 
jambages droits de va, mais la lecture jent çri me parait douteuse. 

(4) IE faut probablement restituer Tribhuvaneicäya ?}, 

(4) C'est-à-dire dans le lemple dédié & Tribhuvanecvara; à moins qu'il ne faille 
SE dhama dang un autre sens et traduire (Civa) sous son aspec! nommé Tribhu- 
vanecvara. 

(5) Je reproduis textuellement la traduction de Barth. 

(^! Barth rapporte yas à un personnage qui serait nommé dans la lacune et qui, de 
son vivant, aurait associé Jayavarmam au pouvoir en qualité de viee-roi; il traduit: 
e Lui qu'avait fuit malire de tous les maltres dela terre conjointement avec lui-méme 
(le roi) . . a, Tri- étant presque certainement le débat. du nom Tribhuvaneca, dieu 
à qui est faite la donation, il semble raisonnable de rapporter vasáà celui-ci et de voir 
dans le début de la stance le motif de La dévotion du donateur. Mais j'avoue que ma 


traduction resté hypothétique. 


urti چ‎ 


terre, en méme temps qu'un moyen de... le succés...-......- (1) се 
(Gri Jaya|varman victorieux a donaé avec dévotion tout ceci, merveille et 
essence de la royauté (*). 


Cette nouvelle lecture apporte une donnée intéressante, en faisant connal- 
ire le nom du dieu en l'honneur de qui fut construit le Prasat Thom de Koh 
Ker: Tribhuvanecvara. Or, toutes les inscriptions khmeres du méme monu- 
ment énumerent les donations faites au Kamraten jagat la rájya, au « dieu 
de la royauté», Ön peut se demander si l'expression Kamraleh jagal qui, à 
ma connaissance, apparait pour la première fois dans l'épigraphie précisé- 
ment à Köh Ker, n'est pas la traduction en khmer de Tribhuvanecvara, et si 
cette expression qui a lini par étre appliquée à toutes sortes de dieux et de 
personnages divinisés, n'a pas à l'origine désigné exclusivement le dieu du 
Prasat Thom бе Kòb Ker en qui était censée résider l'essence de [a royauté 
(räjyasya särah). 

Mais revenons à la date. Barth qui n'ignorait pas que l'inscription de Prasat 
Naf Khmau place en 850 c. l'avènement de Jayavarman IV, supposait que 
la fondation commémorée par celle de Koh Ker avait été faite par ce prince 
en qualité de vice-roi (ISCC.. p. 557. n. I). J'ai proposé une traduction 
assez différente de la stance m, oü Barth avait cru trouver une allusion à cette 
position subordonnée de Jayavarman. D'ailleurs, si celui-ci n'agissait à Kòh 
Ker qu'en qualité de vice-roi d'un souverain régnant à Aükor, on ne 
comprend pas comment le Dieu royal aurait pu se trouver à Kóh Ker. On ne 
manquera pas de faire remarquer que ce dicu n'est pas expressément nommé 
dans le texte, que mon interprétation de rajyasya stra est hypothétique et 
que le Devaraja a pu n'ètre amené à Kòh Ker qu'en 850 ç. et installé dans 


(1151, comme il mesemble, sadast est bien écrit avec un j, ce mot est alors au duel 
et doit së traduire. « [e ciel et là terre ». 

(*) Sarvam, « lout ceci », désigne apparemment le monument et les biens énumérés 
ensuite par la partie khmére de l'inscription. Barth traduit saradbhatam par « qui est 
lü merveille de sòn royaume et ce qui s'y trouve de plus précieux ». Mais si le Kam- 
raten jagal ta rájva du texte khmér désigne bien le Devaraja ou Dieu-Roi de l'ins- 
cription de Sdôk Kak Thom. il est probable que rüjya signifie ici. « royauté » e&t non 
«royaume», et que sürn a le sens d'essence de 1а royauté (Cf. ACAL, 1911, р- 12, 
п. 4. En donnant & Tribhuvane¢vara cette essence dont le roi se nourrit (régner — 
tréy. rájva — manger la royauté), il en faisait le dieu royal, appelé ailleurs Devaraji. 
D'aprés la stële de Sdók Kok Thom, le culte du Devarája aurait été institué par 
Jayavarman Il, mais nous n'en avons èn réalité aucune autre preuve: C'est à Koh Ker 
qu'appárait pour la premiére fois le Dieu royal. — J& crois devoir signaler que dans 
les traités d'architecture indienne, tara et adbhuta désignent deux types de monu- 
ments à étages, Cf. P. Kk. Acuanva, Dicl. oj Hindu archil., s. v. Les deux interpréta- 


tions nes'excluent pas nécessairement, car il faut compter avec ua jeu de mots toujours 
possible dans ces textes. 
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un édifice commence en 843 c. par Jayavarman, alors vice-roi, Cette 
explication est' rendue impossible parla découverte, récemment faite par 
M. Parmentier, d'une nouvelle inscription (gravée sur un pilier du gopura 
Est de la deuxieme enceinte de Prasat Thom) qui mentionne en toutes 
lettres le Kamrateá jagat ta rájva, en cette méme année 843 c. En voici le 
texte (P1. VI): | 

(1) 7^9 343 yaka nu mraten cikhivindu khloü vnam (2) vrah kamraten af 
jagat ta rájya * jvan sruk (3) ryyuñ pramán thaoñ û si kaücü sí kamvrau 
si kañ(4)yvan si pandan si kañicd sot sí kanso sí kamis5ywai si samap si srac 
ta vrah » lai phlal tai pan(6)he tat. krau lai anañga lai khmau tai jnau 
tai kamvai (7) tai kampañ lai kanteñ tai angära e phsam 19% (8) sruk 
civanivása pramün chpar ransi si сврой si (9) kamvai sı kanten sı vrahey 
tai kankey si (10) kandhap si kamvrau si samap st kamvrau tat bhájana tai 
(11) jvik sre jvay ante ysrethmo bival ante t phsam rr 9? (12) krapi ye 21 
jmol 9 canmat jo thmur ya 

(13) ^^9O 245 caka nu mratàii crivirendrürimathana — — (14) — — n dàc 
pañgam lhpvañ nivedana pi duk camnam ta [v]r|ah kamra]i15)t[e]n a 


jagal la гагуа® зге сапрагат — — — — — (16)йсай оу уајйа ѕайкгапіо 
HN = <<= — — (17) kamvat — lüsao si dharmma st am — — 
—— — — — (18) kampúr tat kan in maha — — — — — — — -— 


« En 843 caka, le Mrateà Cikhavindu, Khloü vnam (!) du dieu royal, donne 
le pays de Ryyuñ, dans le district de Thao (suit une liste de serfs au nombre 
de 1a): le pays de Civanivasa dans le district de Chpar Ransi (suit une liste 
де 11 serfs); 30 buffles dont 21 femelles et 9 males; 50 bazufs. 

«En 843 caka, le Mratan Gri Vireodrarimathana... intorme respectueu- 
sement (le roi) qu'il fait des fondations en faveur du dieu royal (suit la liste, 
ruinée, des rizières avec leurs redevances et leurs serfs). » 


La dare de 843, répétée deux fois par deux mains différentes, est d'une 
netteté parfaite : toute possibilité d'erreur ou de confusion entre les chiffres 4 
et 5 doit étre écartée. Le dieuroyalse trouvait donc à Koh Ker des 843 q. (921 
A. D.), c'est-à-dire sept ans plus tôt qu'on ne le croyait. L'erreur, dira-t-on, 
n'est pas considérable, et sa correction n'est pas de nature à renouveler notre 





(11 Vnam designant régulièrement Û Û ıi construción a étages, Khlañ лат signifie 
peut-être « chef de chantier », à moins encore que ce ne soitun « gardien du temple ». 

(2) Ces deux inscriptions sont suivies d'une troisième, en très mauvais état, qui 
offre la particularité d'avoir pour auteur Ddayadityavarman |, rot éphémère dont na me 
connaissait jusqu'à présent qu'une seule inscription (ВЕРЕО,, XI, p. 4001. La date est 
en effet 923 c. : le chiffre q. à vrai dire, n'est pas fort net, mais comme Udayaditya- 
varman l| régna de g71 à È 990 q. 11 me реш s'agir que d'Udayadityavarman I dont 
la seule date connue est 923. L'objet de l'acte semble être de confirmer les privilèges 
relatifs aux fondations des deux premiéres inscriptrons. 


connaissance de l'art khmér au X" siècle. Je l'admets; mais sans compter 
qu'une correction de sept ans à propos d'un groupe dont la construction et 
l'occupation s'étendent au plus sur une vingtaine d années n'est pas sans 
importance, cette date de 843 q. nous met en présence d'un autre probleme: 
celui de l'avènement de Jayavarman IV. | 

11 faut, à ce sujet, poser une question préjudicielle : est-ce bien Jaya- 
varman IV qui est l'auteur de l'inscription de Präsät Thom ? Car, aprés 
tout, le nom n'est pas clairement lisible, et sa restitution par Вегра! gne, ac- 
ceptée par Barth comme «trés probable » ([SCC., p. 557, n. 2r n'est tout 
dé méme qu'une restitution. J'ai dit plus haut qu'elle me semblait confirmée 
par un estampage particuliérement net. Si, d'autre part, on met en doute son 
exactitude, comme aucun des prédécesseurs de Jayavarman IV (Yacovarman, 
Harsavarman, Igänavarman) n’a un nom convenant aux exigences du mètre, 
on est obligé de supposer que l'inscription de Prásàt Thom est l'œuvre d'un 
roi nouveau, inconnu par ailleurs, et l'on s'embarque alors sur un océan de 
difficultés. | 

Je crois donc que l'inscription de Prasat Thom émane bien de Jayavarman 
IV, et confirme les textes qui s'accordent à nous le montrer installant le dieu 
royal 4 Koh Ker. Il faut alors en conclure qu'il arriva au. pouvoir, régulie- 
rement ou non, au moins sept ans avant la date donnée par l'inscription de 
Prasat Nan Khmau. | | 

Serait-ce lui qui est nommé dags une inscripuon de Con An (К 99) dé- 
butant ainsi: u sieldhi svasti | 844 caka nu mán vrah casana dhüjIt] vrah 
pada dha{li] jea-vrah kamraten ай ¢grijayavarmmadeva ta dhali jen vrak 
kamraten aii criprathiviadravarmma pandval vrah сазапа la mratän grinr- 
pendravikramma khloñ gláñ ná eka pt pre vrah kamraten an eritribhu- 
vanaikandtha dy jen of... «En 844 caka, il y eut un ordre de 5. M. Jaya- 
varmadeva au Kamrateh An Gri Prthivindravarman qui remit cet ordre au 
Mrataü Cri Nrpendravikrama, chef des magasins, de la première (classe), 
pour faire (ériger ?) (') le Vrah Kamraten Añ Cri Tribhuvanaikanatha a Jen 
On (= Coh Af)». Aymonier (Cambodge, 1, p. 293) qui avait lu Ja date 
7844. proposait de la corriger en 784. et d'attribuer l'acte à Jayavarman II. 
Mais ce qu'il a pris pour un. 7-est en réalité un trait ornemental, signe de 
ponctuation après svasti (Pl. VII). Le millésime est donc 844, et cette inscrip- 
tion de Cof Ah, qui relate l'érection du dieu Tribhuvanaikanatha, a bien 
l'air d'avoir pour auteur le roi qui installa au Prasat Thom de Koh Ker le dieu 
Tribhuvanegvara, au Prasat Kracáp du méme groupe le dieu Tribhuvanadeva, 
et semble bien aussi étre contemporaine des inscriptions de Prasat Kravân (K 
269-271) qui mentionnent en 843 c. l'érection des dieux Trailokyanätha et 
Tribhuvanasvámi. 


(11 Peut-étre simplement: ardre... relatif au service (du dieu) =, 
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Mais si Jayavarman IV régnait dés 843/844 c., que faire du témoignage de 
l'inscription de Tàol Рё (К 164) qui nomme à cette date le roi Harsavarman ! ? 
Elle débute en effet par cette formule : 

844 caka dagami ket asadha màn vrah casa|na dhüli] vrah pada dhüli 
jen vrah kamrateñ añ çriharsalvarmmaldeva ta mrat@ñ çrinarendräri- 
mathana pre... « En 844 caka, le 10° jour de la lune croissante. d'ásádha, il 
y eut un ordre de S. M. Hargavarmadeva au Mratai Gri Narendrárimathana 
lui ordonnant... » 

Ici, la date est certaine. En faisant provisoirement abstraction du témoi- 
goage de Präsät Nän Khmau, on pourrait à la grande rigueur essayer de 
concilier les données de Сей Ай е! де Tüol Pëi, en supposant que le règne 
de Harsavarman | prit fin peu aprés le mois d'ásüdha 844 ç. et qu'après une 
apparition éphémere d'Icanavarman II sur le tröne d’Ankor, Jayavarman IV 
prit le pouvoir avant la fin de cette méme année 844 c. Mais cela n'expliquerait 
toujours pas pourquoi dès l'année précédente, en 843 ¢., Jayavarman IV et 
le dieu royal étaient déjà à Koh Ker! 

Faut-il alors avoir recours à la méme explication que pour Jayavarman VI 
(BEFEO., XXIX, pp. 298-302) et admettre que Jayavarman IV, qui n'avait 
d'autre lien de parenté avec ses deux prédécesseurs que san Mariage avec 
leur tante maternelle, se serait proclamé roi à Koh Ker des 843 ç., alors que 
Harsavarman 1 régnait à Añkor? Plus tard, l'inscription de. Prasat Хай Крташ 
aurait arrangé les choses, en ne faisant partir le regne de Jayavarman IV que 
de l'extinetion de la dynastie légitime à [a mort d'Icánavarman lÏ ën 850 ç. 

Je donne cette explication pour ce qu'elle vaut, et en faisant d'autant plus 
de réserves que, si le nom de Jayavarman est incertain dans l'inscription de 
Prasat Thom, de son cóté le nom de Harsavarman n'est en réalité pas tres 
neta Tiol Pëi. Aymonier (Cambodge, 1, р. 443) dit que le nom a disparu, 
mais est vraisemblablement Icänavarman Il. En fait, le premier caractère һа 
est net à la finde la ligne 2, mais au début de la ligne 3 le groupe rsa n'est 
rien moins que sûr et les deux syllabes varmma ant complètement disparu. Les 
sceptiques qui douteront de la restitution de Bergaigne [te|na (сгі/ауа|уагт- 
тапа dans l'inscription de Pràsàt Thom et ne reculeront pas devant les diffi- 
cultés créées par l'introduction d'un. nouveau roi dans la liste dynastique, 
auront beau jeu pour restituer à leur tour dans "inscription de Tool Péi, au 
lieu de Harsavarman, un autre nom tel que Harae ou Harivarman commengant 
aussi par la syllabe Ha et satisfaisant aussi bien que Jayavarman au metre de 
l'inscription de Koh ker. . | E- 

Ce qu'il faut retenir de la discussion précédente, c'est que le Devaräja ou 
plus exactement le Kamrateñ jagat ta räjya était à Koh Ker dès 843 €. (931 
A. D.) dans le Prasat Thom qui était probablement en cours de construction : 
il v était ador sous le nom de Tribhuvanegvara ou du moins associé au culte 
de ce dieu dans le temple connu aujourd'hui sous le nom de Prasat Thom- 
Qu'il y ait été installé par Jayavarman DN. celui-ci s'étant proclamé roi du 


= 
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vivant méme de son neveu Harsavarman I, cela est possible et méme probahle, 
mais avant d'émettre une opinion décisive sur ce point, il faut attendre que 
de nouvelles découvertes viennent combler les lacunes et remédier aux re- 
grettables défaillances des textes dont nous disposons. 


XXVII. — LA DATE DU BÀPHÜON. 


Les inscriptions de Tá Kév (K 278), de Prasat Kûk Pô (K 255) et de Lovék 
(K 136)(!) mentionaent un ou plusieurs monuments sous les noms de Hemagirr, 
Hemagrügagiri, Hemädrt, Svarnüdri, en les associant aux regnes de Jaya- 
varman V, de Süryavarman | et d'Udayadityavarman II. Voici ces textes : 

ТА КЕу, А, 5-6 (7). 

eriyogzqvarapanditas... hemagires samapana krio raj io gurusthá pakah 

grisüryvavarmmagurur ... vyadhatta ... sa... hemagirivegmani 

paücacülam uu 

«Cri Yogicvarapandita , . . . guru et exécuteur des travaux du roi qui 
acheva le Hemagiri,... guru de CrI Süryavarman... établit un paücaçüla sur 
l'édifice du Hemagiri. » (3) 

Th Kev, B, 7. 

hemacrügagirau devapüjavrddhyáv adhisthipat 

rajagrijayavarmma yam dargane gunadosayoh 

«Sur le Hemagrügagiri, pour le développement du culte des dieux, le 
roi Cri Jayavarman (V) préposa (Givacárya) à l'inspection des qualités et des 
défauts. » 

ТА Кеу, В, 19. 

ahipatrankitam dolam lavdhvd yas tadanugrahat 

hemagrigagirav dpa darccanam gunadogayor 

« Ayant recu de la faveur de (Süryavarman 1) un palanquin orné d'ailes 
de dragon, il (Ksitindropakalpa) obtint sur le Hemacrügagiri (la charge de) 
l'inspection des qualités et des défauts. » 

Prasat Kéx Pd, Il. 6-7 et 10-11. 

EPOR khüum [ta rojh nehh ti an duit ta vap givavrdhma kala thve 


ww wm wm. ае r 


(1) Sans parler de la grande inscription d'Ankor Vat (K 300) qui nomme la Haima- 
cräga (st. 64). 


(3) Je remplace par des points les passages qui ne se rapportent pas au Hemagiri et 
encombreraient inutilement la discussion, 


(^! L'inscription khmére de Та Кёу (К 276! mentionne encore le Hémagrnga parmi 


les lieux ou monuments auxquels ce personnage fit des donations, sous le roi Sürya- 
varman l. 


zo oi 


khñum (а roh пел и ай дий іп зар... ғар lo vap їп kala Uwe ndr 
vrah hemagringanagiri пи угай mandifra vrajh çrijayendranaziri 
"Ces esclaves, je les à! achetés au väp Civabrahma au moment ow je 
construisais (1) le Hemacrügagiri et le palais de Crj J ayendranagarl... Ces 
esclaves, je les ai achetés aux Väp . . . Lo et In au moment où je travaillais (1) 
au Hemacrigagiri et au Palais de layendranazari. » 
(La fondation dont faisaient partie ces esclaves remonte à 900 ¢., Jayavar- 
man V régnant, v. AYMONIER, Cam bodge, ІІ, p. 383.) 
ГоуЕк, А, 25. 
uditodilavangau dvau kavi ¢rijayavarmmana 
nyavujvatüm cemusiddhau hemagrügegavajakau | 
« Deux membres de cette race de maitres savants, poètes tous deux, de la 
plus brillante intelligence, furent employés par Cri layavarman (V) comme 
prétres de Hemagrügeca. » 
Lov£&, B, 23-26. 
viksya madhyasthahemädrijamvudvipam surälayam 
antassvarnddrim akarot svapurim sparddhayeva yah | 
fasmin svarnddricikhare divye jamviinade rucd 
prasdide kéladhautam ya¢ gaivalifigam atisthipat | 
rajfieditoditas tena dhirag gankarapanditah 
nyayujyala gurur vviksya satrasatkrtatüm тат | 
trailokvatilake gaile svarnnalingasya yajakah 
за cuklag cuklapaksena lendyujyata bhdbhrta | 
« Voyant qu'au milieu du Jambudvipa, la demeure des dieux, s'élevait la 
montagne d'or (Hemddri = le Meru), il (Udayadityavarman II) fit faire, comme 
par émulation, une montagne d'or (svarnadri) au centre de sa ville. Sur le 
falte de cette montagne d'or, dans un temple d'or, brillant d'un éclat céleste, 
il érigea un liga de Civa honoré d'ablutions aux temps (prescrit). Par ee roi, 
le sage Caükarapandita, versé dans toute science, fut employé comme guru, 
à la vue de la parfaite efficacité de ses sacrifices. Sur cette montagne, l'orne- 
ment des trois mondes (trailokyatilaka), cet illusire, dans la quinzaine fortu- 
née du mois, lut institué prétre de ce lihga d'or par ce protecteur de la terre. » 


En résumé, ces textes nous parlent: 1 du Hemacrigagiri, en cours de 
construction en 9oo c. (978 A. D.) ot un peu avant, sous Jayavarman V (Prà- 
sàt Kók Pó), et sur lequel le méme rai, puis Süryavarman 1, installerent un 
inspecteur des qualités et des défauts, c'est-à-dire leur ministre de la jus- 
tice (Tà Kv, B, 7, 19); — 2e du Hemagiri, achevé par le roi dont Yogicva- 
rapandita était le guru (Jayavarman V ou Sürvavarman I, cf. BEFEO., XXVIII, 
р. 83, n. 1), sur lequel Yogicvarapandita éleva un puncagüla sous le règne 


(РА moins que ce ne fussent les Väp qui travaillaient à cette construction. 
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de Süryavarman 1 (Ta Kev, A, 5-6); — şo de la montagne d'or (svarnádri) 
comparable au Meru (hemagiri), édifiée par Udayádityavarman II au milieu 
de sa capitale pour y installer un liga dans un temple d'or. 

Aymonier, après avoir identifié le Hema(cràga)giri avec le Bäphüon dont 
il attribue la construction à Jayavarman V et à Süryavarman I, faisait obser- 
ver « que le roi Udayadityavarman (Il), second successeur de Jayavarman V, 
revendiquera, lui aussi, la construction d'une montagne ou tour d'or au 
centre de sa ville, ce qui désignerait trés positivement le Ba Phuon, si toute- 
fois cette ville était Angkor Thom. Nest à craindre, en somme, que la plupart 
de ces potentats n'aient eu quelquefois des prétentions exagérées, en quali- 
liant de construction ce qui pouvait n'étre qu'embellissement ou restauration. » 
(Cambodge, Ill, p. 495). 

Voici maintenant l'opinion de M. Ph. Stern (Le Bayon d'Angkor, pp. 41, 
46-48): 

a A la rigueur, le Bàphuon peut étre à la fois le Hemagrigagiri et le He- 
magiri bien qu'il soit curieux qu'un temple de dimensions relativement mo- 
destes, qui ne porte guère traces de remaniements, puisse avoir déjà eu des 
prêtres sous Jayavarman V et n'avoir-été achevé que par Süryavarman 1. Mais 
le Bàphuon ne peut correspondre en plus à l'inscription de Lovék, ce qui 
supposerait un nouveau remaniement etun couronnement différent de celui 
quia disparu: ce dernier, probablement en bois, ne répondant guère à la 
magnifique construction vantée par l'inscription de Lovék qui date d'une 
époque où l'on avait certainement déjà atteint la maitrise dans l'emploi de la 
pierre. De plus, le Bäphuon, ce qu'on ignorait quand M. Aymonier écrivait 
son grand ouvrage, n'est pas au centre de la ville ». 

« Le Hemacrigagiri (Mont de la coras d'or) et le Hemagiri (Mont d'or) 
sont-ils un seul et même monument ? Nous l'ignorons et aucune indication ne 
permet de se prononcer, Si les deux noms désignent un même édifice, il y a 
toute chance pour que ce soitle Bayon qui, d'apres les récents travaux de М. 
Parmentier, aurait subi deux changements de plan en cours d'exécution, ce 
qui, avec le plan primitif, donne trois états. Le monument, par sa grandeur, sa 
complexité et les deux changements de direction observés dans les travaux, 
pourrait être à la fois le Hemaçrhgagiri, le Hemagiri et la montagne d'or 
d'Udayadityavarman. Nous avons vu que le Bäphuon ne pouvait jouer ce rôle. 

a Si, ce quí est plus probable, les deux appellations se rapportent à deux 
édifices différents, le doute ne semble pas possible. Le premier en date, fin 
du premier style, le Báphuon, serait le Hemacrügagiri construit sous Jayavar- 
man V (968-1001), nettement apres Koh Ker (1** style), nettement avant le 
grand Bouddha de Tép Prapàm (2? style, 1005?) ; le Hemagiri désignerait le 
Bayon et la date de Süryavarman | (1002-1049) correspondrait äcelle du 
Bouddha de Tép Pranàm. 

« Une difficulté demeure, dans l'un ou l'autre cas, qui nous a longtemps 
arrétés, Le Hemagiri étant le Báyon, et ayant été achevé par Süryavarman, 


dit l'inscription de Tå Kèo, comment son successeur, Udayádityavarman, peut- 
il revendiquer l'honneur d'avoir bâti une montagne d'or au centre de la ville, 
ce qui parait encore désigner le Bàyon ? Pour que ce füt possible, il aurait 
fallu que le monument eût été terminé, puis repris après démolition d'une 
partie de l'édifice et que des différences se montrassent entre la partie reprise 
et les précédentes : le caractère bouddhique, par exemple, étant plus marqué 
dans la partie Construite par Süryavarman, roi certainement bouddhiste, que 
dans celle, plus récente, édifiée par son successeur. 

« Cette hypothèse paraissait invraisemblable ; or, c'est exactement ce que 
des recherches récentes ont dévoilé ». (Suit l'exposé, d'après M. Finot, des 
découvertes de bas-reliefs bouddhiques au Bàyon.) 

Mes recherches sur la date du Bayon (El, eamb.. XIX, BEFEO., XXVIII, 
p. 81) ont mis ce monument hors de cause. Dans mon mémoire, | ai indiqué 
“comme une possibilité à laquelle on n'a pas encore songé » (p. 84) l'identi- 
fication du Hemacrigagiri de Jayavarman V avee la Terrasse du Roi lépreux. 
le regrette qu'en proposant celte hypothèse, la réelle beauté des ligures qui 
ornentla Terrasse du Roi lépreux ait oblitéré dans mon souvenir la médio- 
crité de la construction de cet édifice. Maïs tout n'est peut-être pas à rejeter 
dans mon hypothèse. La Terrasse du Roi lépreux avec ses rangées super- 
posées de Naga, de Garuda, de Kumbhanda, de Räksasa, de Gandharva, veut 
certainement représenter le Meru. Et de même que l'Inspecteur des qualités et 
des défauts siégeait sur le Hemaçrògagiri, de méme la statue de Dharmaraja, 
qui remplit le même ollice auprès des morts, tròne sur la Terrasse du Roi 
lépreux à qui elle a donné son nom. Je crois donc que cette Terrasse cor- 
respond à un Hemagiri, mais j'ai sans doute eu tort d'y placer celui de 
Jayavarman V : il doit s'agir d'un édifice sensiblement postérieur. 

Le probléme de l'identification des monuments cités dans les inscriptions 
de Ta Kev, de Prasat Kok Pd et de Lovék reste donc entier, Je crois étre en 
mesure d'en résoudre une partie. 

Un fait me parait hors de doute. Le svarnádri de Lovék désigne un édi- 
fice complètement différent du Hemagiri et du Hemagrügagiri de Tà Kev 
(soit que ces deux noms s'appliquent à deux monuments, soit au contraire 
qu'ils пе se rapportent qu'à un seul). On ne peut en effet, sans faire violence 
à la lettre et à l'esprit de l'inscription de Lovek, l'appliquer à une construc- 
tion entreprise par un prédécesseur d Udayadityavarman ll. Cette montagne 
d'or que ce roi a faite (akarot), comme par émulation (spardhayeva), parce 
qu'il avait remarqué (viksya) qu'il y a une montagne d'or au milieu du Jambu- 
dvipa, ne peut absolument pas étre un édifice conçu et commencé sous un 
règne précédent, sans quoi aucun des mots de cette stance ne portera 
On peut donc tenir pour certain qu'Udayádityavarman 1| fit construire au 
milieu de sa capitale, quelle qu'ait été celle-ci, ип temple comparé au 
Meru et portant à son sommet un temple d'or (ou simplement doré) abritant 
un liga. 


Quant au Hemagiri et au Hemagrigagiri, voici comment la question se 
pose, Le Hemagrázagiri était en cours de construction en (ou avant) 900 ç. 
(978 A. D.), sous le régne de Jayavarman V qui y installa son ministre de la 
justice, Du Hemagiri, tout ce qu'on sait, c'est qu'il fut achevé par un roi qui 
eut pour guru le bráhmane Yogicvarapandiia: celui-ci fut certamement guru 
de Süryavarman l, mais il peut aussi l'avoir été de son prédécesseur Jayavar- 
man V (BEFEO., XXVIII, p. 83, n. t). Ces maigres données permettent- 
elles de décider si Hemagiri et Hemacrügagiri désignent deux monuments ou 
un seul ? Je ne le crois pas, mais l'inscription de Präsät КОК Pû semble inter- 
dire l'identification du Hemacrügagiri avec le Варһйоп. 

Dans ce texte, en effet, la construction du Hemagrhgagiri est associée à celle 
du palais de Jayendranagari. Cette cité est mentionnée dans l'inscription de 
Tool Prasat (K 158) comme la résidence de Jayaviravarman (=Siryavarman I) 
en 925 ¢. (1003 A. D.). Aymonier (Cambodge, I1, pp. 494-498) y voit ua 
autre nom d'Aükor Thom. Mais, à ma connaissance, cette ville ne fut jamais ap- 
pelée autrement que Yacodharapura. Les inscriptions de Tà Kév qui datent de 
Süryavarman I, la nomment Yacodharapura, et Jayavarman VII lui-même, qui 
marqua toutes ses fondations de son sceau, en leur donnant un nom commen- 
cant par Crijaya-, n'osa pas changer le nom de la capitale séculaire du royaume 
lorsqu'il la reconstruisit à Ja fin du XII” siècle sous le nom de Yacodharapura 
(BEFEO., XXVIIL, p. 89). La ville quí était en construction vers 900 ç. et où 
résidait Süryavarman | en 925 ¢., tout au début de son règne, alors qu'il ne 
s'appelait encore que Jayaviravarman, correspondrait-elle au groupe de Práh 
Khan dans Kómpón Svày qui, avec son grand bassin, ses longues levées de 
terre, sa pyramide de Préh Damréi (analogue au Phimandkas d’Ankor Thom 
et au Práñ du Prásàt Thom de Kóh Ker), donne assez l'impression d'une ville 
royale, et of la seule inscription découverte jusqu'ici (K 161) date précisé- 
ment de Sáryavarman I? Je me réserve de reprendre plus tard cette question, 
et je me contente ici de noter que le Hemacrügagiri n'étant vraisemblablement 
pas à Añkor, il ne saurait étre identifié avec le Bäphüon. 

Restent le Hemagiri de l'inscription de Tà Kév et le Svarnadri de l'inscrip- 
tion de Lovék. Si le Hemagiri est identique au Hemagrügagiri, son affaire est 
réglée par ce qui vient d'étre dit. Si c'est un monument différent, rien ni dans 
son nom, ni dans ce qu'en dit l'inscription n'invite à y voir le Bäphüon plutôt 
qu'un autre édifice. Alors qué la «corne» (erüga) du Hemagrhgagiri avait à 
la rigueur quelques titres à faire valoir en faveur d'un rapprochement avec le 
faîte du Bäphüon « dont la vue, disait Tcheou Ta-kouan, est réellement im- 
pressionnante », Hemagiri — « montagne d'or » = Meru peut désigner n'importe 
quelle construction à terrasses ou à galeries étagées. Le peu que nous savons 
du Svarpádri de l'inscription de Lovék favorise, au contraire, son identification 
avec le Bäphüon. 

On a vu qu'au sommet de la montagne d'or construite au milieu de la 
capitale, Udayadityavarman ll avait installé un liga dans un temple d'or. Vu 
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$4 situation, ce liiga devait étre associé au culte du Dieu-Roi s'il n'était pas 
l'effigie du dieu lui-même. La stèle de Práh Nòk (K 289) nous apprend 
que le moi subtil et invisible (suksmüntaratman) du roi Udayädityavarman Il 
résidait dans un liga d'or, auquel le général Sañgräma voulut offrir les 
richesses reçues du roi en récompense de ses victoires ([SCC., XVIII, D, 27). 
Or cette stèle qui a pour objet de commémorer cet événement a été trouvée 
au pied méme du Büphüon. 

I! y a plus. L'inscription de Lovék appelle la montagne d'or d'Udayaditya- 
varman ||: «ornement des trois mondes », en sanskrit troilokyatilaka. Се 
terme, dans lequel Barth n'a vu qu'une épithète, rappelle ce vasudhatrlakam 
çilakrtam « ornement de la terre fait en. pierre », de la grande inscription du 
Phimánákàs (K 485, st. xci; BEFEO., XXV, pp. 384, 391) que M. Finot à 
justement soupçonné de désigner un « objet». Tratlokyatilaka et Vasu- 
dhàtilaka sont tout à fait analogues aux aoms de divers types de monuments 
décrits par les Cilpagastras, tels que Avanicekhara, Bhuvanatilaka, Bhuva- 
namandana, ksontvibhüsana, Prihvitilaka (cf. Samaranganasitradhara, 
Gaekw. O. S., XXV, chap. 30). Le Vasudhütilaka fait en pierre de là stele 
du Phimänäkäs appartient certainement à cette nomenclature et n'est peul- 
étre qu'un synonyme de Prihvililaka. Quant au Trailokyatilaka de la stele 
de Lovék, je crois fermement qu'il faut y voir aussi un terme technique 
désignant un édifice d'un type déterminé, et probablement synonyme de 
Bhuvanatilaka ('). Les prasadas énuméres par le S imarüfiganasütradhara, 
parmi lesquels se trouvent le Bhuvanatilaka et le Prihvitilaka, ont tous pour 
caracteres communs l'existence de galeries concentriques avec une construc- 
tion centrale reposant sur quatre piliers et pouvant comporter un nombre 
d'étages allant jusqu'à seize (dans le cas du Ksonivibhigana). Or le plan du 
Варһйоп аррагНелі пеНетелі à cé тре architectural. Les présomptions en 
faveur de l'identification du Svarpádri d'Udayádityavarman ll avec le Bàphüon 
sont donc trés fortes, et si lestextes nous faisaient connaitre le nombre d'étages 
que comportait le pavillon supérieur, construit probablement en matériaux 
légers, nous pourrions nous représenter en imagination avec une certaine 
précision l'aspect de cette «tour de cuivres dont la vue impressionnait 
Tcheou Ta-kouan. 








|!) Un esprit ingénieux pourrait mème ètre tenté d'expliquer le nom Haphéon par 
Brah Bhuvanaltilaka) et de retrouver Brah Prihviitilaka) dans le nom du Práh Pilhu 
qui correspondrait peut-étre alors au Vasudhátilaka de la stéle du Phiminálkas. On 
notera que les deux autres grands monuments d'Añkor Thom portent aussi des noms 
désignant des types d'édifices : Bayon = Vaijayanta, Phimändkds - Vimánakaça 
(avec les deux termes du composé Akaga-vimdna inversés suivant les regies de la 
svataxe cambodgienne). 
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Les haches à tenon indochinoises. — En prenant connaissance du superbe 
livre publié en 1929 par M. Osvald Sin£s, professeur à l'Université et con- 
servateur au Musée de Stockholm (Histoire des | 
arts anciens de la Chine : la période préhistori- 
que; l'époque Tcheou; l'époque Tch'ou el Ts in), 
l'ai été très intéressé par la reproduction d'un 
objet en jade fixé dans un manche de bronze 
incrusté de turquoise (pl. 17, lig. 4 — hg. 1). Cet 
objet de la collection David Weill est attribué à 
l'époque Yin, époque allant de 1401 à 1122 avant 
J.-C. etcaractérisée par ses vases de bronze trés 
décorés et par l'existence d'une écriture picto- 
graphique ; il est figuré sous le nom de ko. La 
pièce de jade possède un tranchant à peine évasé 
etuntalon rétréci légerement, mais trés nettement 
en forme de tenon : elle est donc absolument com- 
parable aux haches à tenon classiques de l'Indo- 
chine, 

Je ne veux pas voir dans ce rapprochement un 
moyen de dater le soi-disant néolithique indo- 
chinois, car la Chine est le pays des survivances, 
mais il y a lá une comparaison intéressante quan! 
à l'emploi ou la valeur rituelle de certaines haches 
indochinoises et à leur emmanchement. 





Fig. $. — Ko EN JADE 
A MANCHE DE BRONZE. 
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La piéce figurée par M. Osvald Sirén a un manche en bronze ayant lui- 
méme la forme d'un tenon avec courte garda transversale, de sorte qu'elle 
prend la forme d'un poignard dont la lame serait rectangulaire au lieu d'ètre 
pointue; mais il fautremarquer que la moitié du tenon 
du manche située contre la garde est dépourvue 
d'iacrustations ; ce manche n'apparalt donc que com- 
m2 une gaine d'emmanchement tres perfectionnée, 
rappelant un peu eertaines gaines de hache de nos 
stations lacustres d'Occident. 

En réalité, ce Jade ne mérite peut-être que, par 
extension, le nom de ko; de toute façon, certaines 
pieces forment la transition entre lui et les vrais ko; le 
couteau de jade à manche de bronze orné (pl. 18, 
fig. Bi!) =fig. 2) et le ko en bronze a lame triangu- 


Y^ 





Fig. 3. — COUTEAU DE 
JADE A MANCHE DE BROXAZE. 


laire età incrustations de turquoise 
(pl. 18. fig. C (')=lig. 3) sont signi- 
ficatifs à cet égard ; iÏ esi remar- 
quable que l'ornementation est 
absente de la méme partie du tenon 
que sur la piece précédente, ce qui 
indique bien un emploi ou un em- 
manchement analogue (*). 





Fig. 3. — Ко ЕЯ BRONZE. 





(1) Epoque Yin. 
(2) Comparer, à ce sujet, la hache de bronze бригёе раг M, A. de Mortillet (1913, 
Bg. 11. 
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Jacques de Morgan (1927, p. 227. lig. 223, no 3) a figuré, malheureusement 
sans référence, une piece tres instructive. Ce ko forme le chainon interme- 
diaire parfait entre les pi&ces B et C de la planche 18 de M. Sirén ; et, bien 
plus, elle montre que le soi-disant poignard B peut aussi bien étre et est 
un ko. L'ornementation est, en effet, répartie de la même façon sur les deux 
bronzes qui ont exactement la même forme générale : or le trou pratiqué dans 
la soie du bronze de Jacques de Morgan ne laisse pas de doute sur l'attri- 
bution de cet objet à la classe des ko. 

Voici d'après M. Osvald Sirèn ce qu'il faut entendre par ko : c'est (p. 62) 
essentiellement une hache ou un poignard fixe perpendiculairement sur une 
longue hampe, c'est une hache-hallebarde. 

Le ko n'est d'ailleurs spécial ni à la Chine, ni à l'époque Yin. Dans les 
sépultures Tcheou, on trouve des hachettes-hallebardes qu'on ixait à de longs 
manches en bois (p. 50) ; ces ko, munis d'une meche et d'une sorte de garde, 
sont parfois décorés à la base (pl. 57) (1). M. Osvald Sirén fait remarquer 
qu'on ne peut pas leur assigner une date exacte, Car leur usage fut courant ea 
Chine dés une époque reculée. 

Notre ami, M. Vayson (fig. 3-4), a igure un certain nombre de ko apparte- 
nant à diverses époques. L'Anaam et le Laos ont fourni un certain nombre de 
ko, trés simples et sans ornements, il en est liguré dans les comptes rendus de la 
Mission Pavie ; M. Vayson (fig. i) ena représenté un provenant, dit-on, de la 
Chaîne annamitique. Dès 1882, John Evans en à figuré un exemplaire de Chine 
(p. 284. fig. 330) (7). Pavie a signalé une pièce de cette forme emmanchée 
en poignard, mais il s'agit d'une piéce emmanchee par les Laotiens actuels. 
M. André d'Argence, professeur hünoraire, à qui toutes les questions extrémé- 
orientales sont si familières, a bien voulu me signaler autrefois la ressem- 
blance avec le kris malais. M. Mansuy (1928, p. 18) les a comparés, avec 
doute, à des faucilles. 

Souvent le manche peut convenir à un poignard, mais il peut alors convenir 
aussi bien à une hallebarde. Il est d'autres cas où l'objet n'a pu servir que de 
hallebarde, il en est ainsi pour une trés belle piece de la collection C. T. Loo 
et C" figurée par M. Sirén (pl. 95. fig. B — fig. 4) ; la présence d'une douille 
ne laisse aucun doute à cet égard: cette pièce est à retenir à cause de sa 
forme et de son extrémité postérieure tourmentée et richement ornée tenant 
la place du tenon des autres hallebardes et des prétendus poignards. IL est 
cependant possible que certains ko soient de vrais poignards. Le ko, orné de 
dragons, auquel nous faisons allusion, date probablement de l'époque Ts in, 
c'est-à-dire de 255 à 206 avant J.-C. 


HU ——————‏ سے 


(i) Les 4 ko de la planche 57 ont été figurés par M. Улузох, L'étamage des armes 
de bronze en Chine (L'Anthropologie, 1924, P- 597+ fig. 9}. 
(3) Voir également de MoRGAN, 1927» fig. 123, n* 6. 
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Ainsi que je l'ai déjà écrit (1923, p. 13), il y a lieu de conserver le nom de 
hache pour les piéces à tenon d'Indochine. Cependant, comme M. Parmentier, 
javais été amené à comparer certaines haches en pierre d'Indochine à des 





Fig. 4. — KO ORNÉ DE DRAGONS. 


outils aratoires. Deniker, dans son traité classique sur les races humaines, avait 
déjà signalé leur ressemblance avec les houes des Nagas. On peut signaler 
aussiàtitre de comparaison, les « palstaves » ou < paalstab ú, sortesde bèches 
étroites encore en usage en Islande. John Evans (1882, p. 77, fig. 48 et 49) 
en a figuré deux ; l'une à une armature comparable à la hache classique d'In- 
dochine, l'autre peut étre rapprochée de certaines haches de pierre sans tenon 
et très allongées du Laos ou encore des très grandes pieces a tenon figurées 
par M. Mansuy (1925, pl. vu): j'ai toujours pensé que ces dernières pièces 
ayant une trentaine de centimètres de long. étaient des instruments aratoires, 
peut-être utilisés comme les socs de charrue de l'ancienne Egypte. 

J'ai vu, en Espagne, près de la frontière portugaise, a la Frageneda, 
aux mines de cassitérite, un fer à-tenon sans trou, mais emmanché ingénieu- 
sement à l'aide d'une bride, à la façon d'une sorte de binette. 

Toutes ces comparaisons montrent qu'il est difficile de trouver le mode ou, 
mieux, les modes d'emploi de ces différents objets de pierre (') à propos 
де la comparaison de ces haches avec certains ko; il faut rappeler que 
l'idée de la hache à tenon n'est pas spéciale à l'Indochine et aux régions 
voisines. En dehors de l'Indochine, de la Birmanie, de l'Inde oà elle est 


(1) A propos des paalstab, John Evass écrit tp. 73) que ce mot désignait autrefois en 
Scandinavie et en Islande, une arme destinée à fracasser les boucliers des ennemis. 


sporadique, de la Malaisie oü elle est douteuse ('), et d'autres points 
que j'ai rappelés en 1923 (p. 28), on trouve des haches â tenon un peu 
partout, dans les stations lacustres (par martelage), en Scandinavie (Sven 
NiLssON, 1868, p. 92, pl. үш, fig. 164), en Lithuanie (ASPELIN, 1874, 
p. 285, fig. 2). Aspelin (ibid., p. 287, fig. 11) et Morlot (1868, p. 40, fig. 24) 
ont décrit l'un. de Finlande, l'autre du Mecklembourg, deux haches à tenon 
presque identiques; le nom de «coin à manche » leur a été donné, ce sont 
des outils pouvant atteindre 38 cm. (chiffre comparable à celui des grandes 
pièces indochinoises) : ils sont signalés, quoique assez rates, au Danemark 
et dans lé Nord de l'Allemagne. Ces haches, à tenon de type très spécial, 
caractérisent donc une province baltique : Scanie, Danemark, Mecklem- 
bourg, Lithuanie, Finlande, 

John Evans (1878) a figuré des haches comparables, à extrémité rétrécie 
tendant au tenon : une hache taillée de Lakenheath (Suffolk) ( p. 93-94, lig. 38); 
— une hache polie de Cattenham (comté de Cambridge) (fig. 80 et p. 129) ; 
Evans dit en avoir vu une semblable de Carnac ; — une hache polie, courte 
et à extrémité légèrement rétrecie en soie (fig. 79 et p. 129) de Daviot (In- 
verness); — une hache polie évasée, d'un type dilférent, de Malton (Yorkshire) 
(p. 131, fig. 81); il y en aurait une semblable de Rhénanie, au Musée de Bonn. 
Il signale des haches à tranchant évasé, de la Caroline du Sud (p. 131). 

A Suse, comme je l'ai rappelé en 1923, on a signalé depuis longtemps 
des haches à tenon d'un type très spécial. M. de Mecquenem vient d'en fi- 
gurer, d'un type différent (1930, p. 228, fig. 3) : i| s'agit de « haches spatuli- 
formes» faites de gros galets du fleuve, choisis à cause de leur forme plus 
ou moins adaptée. En réalité, toutes ces haches ne sont comparables qu'à 
certaines formes indochinoises et justement aux moins typiques. 

Le jade emmanché fizuré par M. Osvald Sirén doit, au contraire, étre 
comparé aux «haches» de la région indochinoise ; malheureusement, si la 
comparaisom est intéressante au point de vue des relations entre peuples. 
elle n'éclaire que peu le problème de l'âge et de l'usage soit du ko, soit des 
haches à tenon. 

Il faut d'ailleurs se méfier d'une chose: en Chine et en Indochine comme 
naguére en Europe, les haches en pierre sont considérées comme des pierres 
de tonnerre (John Evans, 1878, p. 61) et aux Indes, il y a un culte des haches 
polies, celles-ci étant placées au pied des idoles ou. constituant. elles-me- 
mes des idoles (ibid., p. 61). En devenant objets cultuels ou cérémoniels, 
ces objets ont pu changer de signification et persister. 


—  L.Luu”al ——— 9. n 


(!) D'après Evans (Ivor) (C. R. dans l'Anthropologie, 1928, p. 188), il y en a une de 
provenance inconnue au Musée de Taiping. ll faut prendre garde aux ¿changes 
modernes, PixEaU (A. F. A. 5., 1893, p. 361) a signalé une hache du Tonkin colportée 
par un coolie, 
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Il suffit de rappeler le cas des haches cérémonielles ou symboliques, bien 
connues, de Tahiti et de l'archipel de Cook, haches au manche pyramidal et 
ajouré, et absolument inutilisables, possédant d'ailleurs un tenon comme les 
haches indochinoises. 

En particulier, voici ce qu'écrit M. Osvald Sirén (pp. 61-62) au sujet de 
certains jades rituels dits kouet, nom qui a servi à désigner des objets assez 
différents par la forme etpar l'usage: « À l'origine, il se peut que le kouet... 
fit un objet « en forme de marteau » symbolisant le pouvoir souverain, mais 
ceux qui nous sont parvenus sont plutót en forme de ciseau: ce sont des 
plaques rectangulaires terminées par une pointe ou un tranchant droit ou in- 
curve... L'empereur portant le la kouei (tablette majeure) à la ceinture et 
le tchen kouei (tablette de puissance) dans les mains. offrait, les matins de 
printemps, des sacrifices au Soleil. L'empereur accordait 
aussi des kouei aux princes comme insigne de leur rang. 

Les termes de ko et de kouei sont, en réalité, assez 
élastiques et certains objets de jade sont aussi hien l'un 
que l'autre. Certains kouei sont des jades en forme de ko 
(Sins, 1929, pl. 72, бе. А = fig. 5). Lorsque leur matière 
est le jade, ce sont des objets rituels. 

De toute façon, le rapprochement est intéressant; et 
il m'améne d'ailleurs à un autre. 

On trouve aux alentours du Delta tonkinois des haches 
polies percées d'un trou d'axe perpendiculaire à leur apla- 
tissement et différemment situé suivant les pieces, placé par 
exemple dans un angle de l'extrémité tranchante. Il y a 
méme parfois plusieurs trous. l'en ai vu des exemples au 
Musée de l'Ecole Francaise d'Extréme-Orient et dans la 
collection d'Argence. Un rapprochement peut être tenté 
avec des haches en bronze à trou central figurées par 
Adrien de Mortillet (1913, р. 405, fig.-1 et 2; cf. Vayson, 
1924, fig. 7). Ilestremarquable que ces haches chinoises 
en bronze ont la forme des haches classiques d’Indochine. 
M. de Mortillet a fourni, à ce propos, des comparaisons 
archéologiques. On connaît des haches en pierre polie à 
tenon et à trou rond de l'Amérique du Nord, spécialement 
Fig. 5. — Kouei du Sud et du Sud-Est des Etats-Unis, des haches en 

"m pierre, cuivre ou bronze, ainsi percées de l'Equateur, de 
Bolivie, du Pérou. 

Le ko en bronze à large lame triangulaire, dont j'ai déjà parlé (SIRÉN, 
pl. 18, lig. 6), permet une comparaison intéressante avec des pièces rares, 
mais qui ne paraissent pas exceptionnelles et dont je ne connais d'exemples 
que de Cochinchine. M. Holbé en a figuré une longue de 17 centimètres 
(HotBÉ, fig. 25 = fig. 6). Une pièce tout à fait comparable, rapportée par 
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le C" Grossin, peut se voir au Musée de St-Germain. salle de Mars (fig. 7); elle 
provient de l'ile Cü-lao Ruà. Ces pieces à tenon rectangulaire ou carré, à 
lame large et lancéolée, doivent étre comparées au ko 
malgré la disposition légèrement récurrente de leurs 
ailes latérales ou épaulements. 

Cette disposition pourrait tendre à s'opposer à la 
comparaison ; en effet, d'après la répartition de l'orne- 
mentation, le ko triangvlaire en bronze était certaine- 
ment emmanché, l'axe de la pointe perpendiculaire au 
manche : or la disposition récurrente des talons des 2 
pièces en pierre est comparable à 
celle qui s'observe chez certains 
objets (fig. 8) (!) qui, d'après la 
forme de leur tranchant et de leur 
talon, étaient vraisemblablement des 
béches, leur axe prolongeantle man- 

Che; mais ilse peut que celui-ci ait —— Fig. 6. — Hacur. 
/ | été coudé et que ces outils aient été | Deeg 
i <. emmanchés comme des binettes. l| s'agit, en réalité, de 
mu deux types différents et la faible récurrence peu accentuée 
des objets recueillis par Holbé et par Grossin, permet 
d'envisager deux modes d'utilisation avec manche dans le 
plan d'aplatissement, soit que ce 
manche ait été perpendiculaire à l'axe de la pointe, 
soit qu il ait été situé dans son prolongement. 

Les magnifiques ko décrits par M. Osvald Sirén, 
sont, de toute évidence; des objets cérémoniels ; 
ces objets sont-ils toujours dérivés de protutypes 
ayant servi d'armes ? Il ne faut pas oublier que 
les Chinois, comme les Annamites, ont l'esprit fort 
peu militaire et que bien des rites mi-politiques, mi- 
religieux sont en rapport avec l'agriculture. Rap- 
pelons-nous que l'empereur de Chine semait tous 
les ans 5 céréales dont le riz et le blé, et qu'une 
cérémonie rituelle de printemps, analogue, mani- 
festement inspirée par la Chine, a lieu encore à la 
cour d'Annam (?). Les ko (?) en pierre de Cochin- Fig. 8. — Hacue. 
chine peuvent avoir servi d'outils agricoles, par 
exemple à travailler dans la boue des riziéres. Je ne fais que signaler une 
possibilité, car ils peuvent très bien avoir servi d'armes. 
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Fig. 7. — Hacuk. 








(1) Croquis pris au Muste de Nantes ; Cochinchine (d. p. M. de Larnane). 
(*) Faits rappelés par Jean BRUNHES (1925, рр. 305 е1 3201. 


le propose pour ces curieux instruments lancéolés le nom de ko en pierre; 
le terme n'est peut-être pas très exact, mais il est aussi convenable que celui 
de « hache » lorsqu'il est appliqué à divers instruments en pierre. 


Les poignards de Binh-ca. — M. Osvald Sirén figure 
également un poignard en jade à manche de bronze incrusté 
de turquoise (pl. 17, fig. B—lig. 9); je ne puis m'empécher 
de le rapprocher, sans pouvoir faire plus, des «pointes 
de lances ou de sagaies (?) en schiste (') provenant de 
Binh-ca (Tonkin, aux environs de Tuyén-quang) et signalées 
par M. Mansuy (1920. pl. iv, fig. 4, 5, 6). Ces pointes sont 
ininces, assez acérées, de section losangique; deux d'entre 
d'elles ont le talon brisé, l'autre ale talon en partie соп serve; 
leur longueur est variable; la plus grande, brisée, atteint 
encore 115 millimétres. 

Le poignard dejade est attribué à l'époque Yin. M. Mansuy 
(1924, p. 29) a rappelé l'existence des pointes de Binh-ca 
à propos d'objets de Mandchourie méridionale signalés 
par Tori. 

La polerie au panier. — M. Sirén représente des vases 
de l'époque Teheou (1134 8255 av. J.-C.) ornés du « dessin 
de nate» (mal pattern) et faits à la main. И зари, а 
mon avis, de poterie au panier ou d'une copie de poterie au 
panier; je me refuse à admettre l'explication avancée par 
M. Andersson : recherche d'une meilleure surface de chauffe. 

Les formes sont variées, i| y a des tripodes (li), elc. 
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(1) M. Andersson a signalé, du Honan, des pointes de fläche en schiste (Temmano 
DE CHARDIN, 1926, p. 118)- Il est curieux de constater que, pour lesobjets de schiste, 
nous trouvons encore des points de comparaison dans [a région. de la Baltique 
(ScHETELIG, 1926, p- 31-34); mais Von пе peut étayer aucune hypothèse sur ces faits 
de convergence, dus à la matière première. 
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Tam-toà prés Bóng-héi (Parrg, 1925, pl. vi, fig. 1-3) ; j'ai cu le tort 
d'indiquer les premieres comme préparées à l'aide du procédé au panier. 
M. Cœdès, directeur de l'Ecole Francaise d'Extréme-Orient, veut bien me 
signaler que les poteries de Nhommalat sont faites à l'aide d'un tour primi- 
nf, que les stries, donnant l'apparence d'empreintes de panier, sont obtenues, 
avant cuisson, À l'aide d'une spatule striée et du support de base lui-même ; 
il s'agit donc d'une imitation de poterie au panier ; il yaencore, jusqu'à un 
certain point, survivance (!) et il n'est pas inutile de figurer des types actuels 
du. Laos, d'aprés des photographies communiquées aimablement par M. 
Fromaget (lig. 10). Les anciennes poteries au panier de Tam-toà et les 
imitations actuelles du Laos méritent d'étre rapprochées des produits proto- 
historiques chinois. 


Les anneaux de jade. — M. Sirén présente des anneaux de jade rituels 
dits pi (pl. 69 et 70) ; les uns sont fermés, les autres interrompus lelong d'un 
rayon (pl. 70, B ; coll. Gieseler). Ils ne sont que provisoirement attribués à 
l'époque Tcheou, car la forme est restée immuable à travers les siècles 
(p. 59-62). cequi est logique pour une forme aussi élémentaire. Ces anneaux 
sont bien connus des préhistoriens en raison des comparaisons et rappro- 
chements que l'on a tentés pour les anneaux trouvés dans les sépultures 
énéolithiques d'Occident (Morbihan, ete.) (?). Ces anneaux rentrent dans la 
catégorie des inventions que j'appelle conceplions élémentaires, |l faut 
observer des associations et mieux des combinaisons de conceptions élémen- 
laires pour se permettre des rapprochements. Mais il est intéressant pour nous 
de savoir (p. 60) que les grands anneaux plats dits pi ont été, à l'origine, 
des emblèmes du Soleil ou du Ciel, donc aussi de l'Émpereur. 1l est à remar- 
quer également que le rayon intérieur doit étre inférieur ou au plus égal à la 
moitié du rayon extérieur; si les proportions different, ce sont des yuan ou 
des hou, non plus des pi, et le sens varie. Que ceci nous mette en garde 
contreles comparaisons trop généralisées. L'empereur donnait des pi aux 
princes pour qu'ils les portent. Dans les sépultures, il semble que les pi 
soient placés sur la poitrine ou sous le dos. M. Sirén signale des pi dans une 
sépulture coréenne du II" siècle. 

On connaît de semblables anneaux de Samrong Sen (Cambodge) (*). M, 
Mansuy et M. Chauvet, entre autres, en ont figuré ; les exemplaires figurés par 
M. Chauvet et par M. Mansuy (1923. p. 6. pl. 1v) ne répondent pas à la défi- 
nition des pi. 





(1) Cette survivance d'une ornementation imitant les empreintes de panier est un 
fait banal signalé ailleurs en ethnographie (cf. en particulier : Bnevit, 1926, p. збо). 

(2) Cf. Bibliographie in Dé£cwetgTTE. 1908 (Manuel..., pp- 5209-5131: Снайувт, 
1917, p- 296; CAPITAN, 1909. 

(3) M'* Colani (1938) &n a découvert également & Cho Ganh, ete, 
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Comparaison avec l'àge du Fer au Caucase, — Deux plaques de bronze 
de la collection Oppenheim (Stn£s, 1929, pl. 62 = fig. 11)sont en forme d'ani- 
maux assis, les membres sont gréles, de largeur presque uniforme, les gueules 
ont un aspect trés spécial, et je ne puis 
m'empécher de songer, en les voyant, aux 
erdvures sur ceintures de bronze, repré- 
sentant soit des quadrupèdes soit des hom- 
mes, appartenant à l'âge du Fer et provenant 
d'Akthala dans le massif du Lelwar (DE 
MoRGAN, 1927, p. 296-297, lig. 296-207; 
DE Morgan, 1921, p. 236, fig. 131). ll y a 
aussi une certaine ressemblance avec des 
figurations des sépultures de Koban (Ossé- 
thie) (DE MORGAN, 1927, p. 315, fig. 320, 
p. 323. fig. 230 ; DE MORGAN, 1926, p. 235, 
fig. 130) ainsi qu'avec deux animaux aí- 
frontés (De MORGAN, 1927, p.329, fig. 338, 
d'après CHANTRE). 

Ce n'est pas la première fois que ces 
découvertes du Caucase se prétent à des 
comparaisons avec des pays plus ou moins 
éloignés. Chantre (1880, p. 837) comparait 
les trouvailles de Koban à celles de Hallstatt, 
de Villanova et de Bismentova en Haute- 
Lombardie. Déchelette ( 1910, p. 65) recon- 
nalt que, en particulier, des plaques de 
ceinturon gravées et méme ornées d'émaux 
champlevés à figures d'animaux, peuvent 
avoir été inspirées par l'art oriental (Perse. 
Chaldée) et qu'il y a des affinités manilestes 
avec l'Europe centrale, affinités dont l'origine serait égéenne. Celles-ci 
s'expliqueraient par des influences d'origine commune. suivies de dégéné- 
rescence (p. 525). Quant aux émaux des plaques de ceinturon, ils correspon- 
draient, par leur composition, à ceux d'Egypte et d’Assyrie. La prolongation 
du ravonnement de la culture assyrienne jusqu'au VIII" et VII" siecle est 
d'ailleurs démontrée par la découverie de cunéiformes dans la vallée de 
l'Araxe. De Morgan (p. 329), á propos des animaux affrontés de Koban, a 
remarqué qu'il s'agit d'une conception non indigène et que l'idée, sinon l'objet, 
était venue de Chaldée, d'Assyrie ou de Phénicie. 

On a, d'autre part, trouvé à Koban un scarabée phénicien (?) et de l'om- 
bre balte ; le commerce se faisait done dans différentes directions. Aussi les 
analogies relevées plus haut entre le Lelwar et l'Osséthie sont-elles trés na- 
turelles; d'ailleurs, de Morgan avait déjà écrit (p. 327) que les gravures 





Fig, 11: — PLAQUE DE BRONZE. 
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d'animaux d'Osséthie rappellent beaucoup celles du Lelwar. Cet auteur avait 
egalement attiré l'attention sur les relations entre le Lelwar et la région du 
Tigre et en avait donné des preuves (p. 330). De Morgan à admis aussi les 
analogies entre les civilisations de Hallstatt, d'Arménie et d'Osséthie i 1021, p. 
142) et considéré (ibid., p. 237) comme possibles des relations commerciales 
avec la région de l'Altaï, ceci, d'une part, d'après des découvertes récentes 
en Sibérie, d'autre part, d'après celles de vases zoomorphes et de certaines 
ciselures en Osséthie. 

Nous sommes donc amenés à des comparaisons avec des manifestations 
artistiques contemporaines de la civilisation hallstattienne d'Europe ; or, les 
bronzes chinois, qui nous intéressent, datent de l'époque Tcheou, époque 
qui a duré de 1134 à 255 av. J.-C: on пе peut pas réver une coincidence 
plus parfaite. 

Les relations entre la Chine et l'Occident ou le proche Orient remonte- 
raient d'après les découvertes récentes d'Arne, d Andersson, à l'âge du 
bronze (civilisations de Suse ou d'Anau). Des relations à l'âge du fer ont été 
pressenties depuis longtemps ; Paléologue (1887-1910, p. 102) a signalé des 
influences chaldéennes; Mou wang (1001 à 946), empereur appartenant 
justement à la dynastie Tcheou, fit un voyage dans les contrées de l'Occident 
de la Chine ; il ramena des ouvriers et des architectes, le pays n'est malheu- 
reusement pas précisé, Médie, Chaldée, Assyrie, Susiane, Chaldée ? Paléo- 
logue s'est donc cru autorisé à comparer certains monuments chinois dit tal 
(p. 103) avec les grandes tours à 7 étages et à escaliers extérieurs de 
Chaldée et d'Assyrie (ll. 

Dans ces conditions, le rapprochement entre les bronzes chinois et les 
gravures du Caucase n'a rien d'extraordinaire (*). On ignore quelles sont les 
relations entre les civilisations de Hallstatt et de Koban: de Morgan (1921, 
P- 234) a suggéré que les tombes d'Osséthie seraient les témoins du passage 





(1) Dussaud (1914, p. 214) à considéré comme superficiels les rapprochements entre 
l'art mycénien et celui d'Extréme-Orient; le meilleur avait trait à la représentation 
du « galop volant s. Le e galop volant» se retrouve bien à Гаре ди fer en Osséthie (DE 
Morcas, 1027, fig. 336, n" 131; mais n'est-il pasctéméraire de comparer le choval de 
Koban et le griffon de Myeénes (Dussaup, fig. 154)? Le « galop volant» est une con- 
ceplion élémentaire capable, comme toutes, de germer n'importe od, en tout temps, 
chez les Magdaléniens de Saint-Marcel (Indre) par exemple. 

(?} On a déjà cherché à expliquer l'ornementation des bronzes chinois archaiques, 
par une dérivation du Proche-Orient. Rostowtzeff, cité par Andersson (1925, p« 31], 
pense que certains types n'ont pas été inventés en Chine, mais qu'il s'agit des types 
favoris de l'art assyro-babylonien qui les aurait tenus lui-mème de l'art sumérien ; il 
serait impossible de supposer que des créations aussi particuliéres aient été inventées 
indépendamment par les Sumériens et, plus tard, par les Chinois, Le rapprochement 
proposé aujourd'hui a le gros mérite de respecter les synchronismes. 
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des Hallstattiens au travers du Grand Caucase ; elles dateraient de l'époque 
où les Aryens, dans leur marche lente vers l'Occident, seraient entrés еп 
possession du fer (1927, p. 338). De Morgan consideran ceci comme une 
pure hypothèse etil écrivait : « Ce que nous venons de voir élargit singulière- 
ment le champ de cette civilisation (hallstattienne), mais ne donne pas la solu- 
tion quant à son origine » (ihid., p. 338). Après avoir fait le rapprochement 
entre les gravures du Caucase et de Chine, je fais mienne la phrase précé- 
dente: il faut, d'ailleurs, étre réservé quant au rapprochement lui-méme ; 
les convergences sont aussi, sinon plus, courantes en art qu'en zoologie, et il 
se peut que les deux productions artistiques n'aient rien de plus en commun 
que le canard et le Trachodon, reptile cretace à bec de canard. 

M. Osvald Sirén signale une convergence ou une ressemblance trés cu- 
rieuse entre les tao-t'ie chinois de l'époque Yin et certaines images de tètes 
démoniaques ou bestiales appartenant à des monuments de l'Amérique cen- 
trale, stèles, mosaïques, poteries du Guatemala, de l'Honduras, du Mexique, 
monuments attribués, les uns à l'art maya, les autres à l'art zapotèque et 
aztèque (pl. 21). Les analogies sont frappantes, à tel point que l'on ne sait 
si elles sont un appel à l'audace ou à la prudence (!}, audace dans le cas 
particulier, prudence en général. 

Il n'est peut-être pas inutile de rappeler, par un exemple, la complexité 
des problèmes relatifs aux influences artistiques. D'après plusieurs archéo- 
logues, Pottier, Salomon Reinach, etc., il faut rechercher en Perse, en 
Assyrie, en Susiane, l'origine de certains motifs de la décoration mérovin- 
gienne (*). Ainsi que l'a parfaitement expose Salomon Reinach (1921, p. 
290-292 ; 1922, p. 106), la décoration mérovingienne qui rappelle plus celle 
de l'ancienne Gaule que celle de la Gaule romaine, ne doit des affinités avec 
Byzance qu'à une communauté d'origine ; l'art barbare, comme l'art byzantin, 
a été influencé par la civilisation gothique de la Mer Noire et celle de la Perse 
des Sassanides, le courant s'étant propagé vers l'Europe par l'Arménie et le 
Caucase. Certains caractères de l’art mérovingien se retrouvent d'ailleurs, 
plus anciennement, parmi des objets de Hallstatt et du Caucase (Koban). 

Justement, un bijou mérovingien de la nécropole de Lavove (Meuse) 
(Musée de St-Germain, n» 57274 ; REtNACB, 1921, fig. 170) se trouve présenter 
un certain air de parenté avec le bronze chinois étudié; celle-ci ne serait 
donc pas fortuite; elle s'expliquerait par l'influence prolongée d'un méme 
foyer. 





(+) Pour la bibliographie, voir, outre S. REiNAGN, Cuauver, 1907, et Montn-Jean, p. 
(1B et 119: i 

(2) Sur l'origine mongolique des Américains, voir, en particulier : Licéxr et TEtLHARD 
in L'Anthropologie, 1935, p- 63, à propos d'instruments agricoles, — Voir plus haut 
les comparaisons avec l'ÉExtréme-Orient fournies par les haches américaines à tenon 
et à perforation. Voir enfin Rivet, 1925, p 295: 
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En résumé, la dificulté rencontrée dans la désignation des objets par suite 
de la variété d'usages ou de sens des pièces en apparence voisines, dilficulté 
se trouvant par suite dans les rapproehements, doit étre méditée par les prè- 
historiens. Le cas des anneaux-disques est typique à cet égard. Mais il n'est 
pas moins vrai que la protohistoire chinoise nous a amené à des rapproche- 
ments avec le Caucase d'une part, avec l'Indochine d'autre part; ces derniers 
sont les plus fermes, ils ont trait aux haches à tenon, aux ka en pierre de 
Cochinchine, à la poterie au panier, aux anneaux de jade. Plusieurs des faits 
comparés débordent d'ailleurs du domaine de la Chine, de l'Indochine et du 
Caucase. Les comparaisons suggérées par les belles planches du travail 
d'Osvald Sirén n'aménent pas toujours à de fermes conclusions, elles méri- 
taient néanmoins d'étre enregistrées ; elles peuvent devenir fertiles en con- 
séquences, 

C'est pour mòi un devoir que de remercier M. Osvald Sirén qui a bien 
voulu m'autoriser à reproduire au trait quelques-unes des magniliques photo- 
graphies qui illustrent son mémoire. 
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Par Pave MUS 


Membre de l'Ecole Francaise d'Extrime-"rienl. 


IV. — DEUX LÉGENDES CHAMES. 


INTRODUCTION : LE LIVRE DES HYMNES. — Dans ses Nouvelles Recherches 
sur les Chams, M. Cabaton a transcrit et traduit un livre d'hymnes auquel il 
joint un commentaire composé par un prêtre de Phanrang et renfermant, 
nous dit-il, « à peu pres tout ce que les Chams savent de leurs divi- 
nités » (*) : ce recueil serait comme l'inventaire des croyances non-islamiques 
actuelles, Mais le contenu dégoit. Le nom de yan In, où M. Cabaton a 
reconnu Indra. et une allusion û ST qu'il a cru rencontrer. (^), voilà la part 
des religions indiennes, assez. prospères jadis pour couvrir le pays de tant 
de sanctuaires, où l'on sait que s'abritent encore dans le Sud les dernières 
lueurs des cultes chams. Quelques hymnes s'apparentent à la légende histori- 
que (hymne à Pó Binsvor) (*), etl'on voit ailleurs un héros, le Pó Rivak, s'en 
venir dela Mecque (mo-kah), ce qui trahit un apport islamique (°). Mais 
les textes n'offrent que des indications maigres et triviales sur ce panthéon 
mélangé. Qu'on en juge d'après l'hymne á Pó Klauñ Garni, tel que l'a donné 
M. Cabaton : 

«Le dieo Pó Klauñ adore les filles. Il ne consent à manger les mets du 
sacrifice que rangés sur deux files, offerts entre la deuxième et la troisième 
veille. 


(^) Voir BEFEO,, XXVIII, p. 147, XXIX, p. 311. 

(2) A. Canaros, Nopve!les Recherches sur les Chama, PEFEO., vol. Tl. Paris, Leroux, 
1901, p« 11. 

(93 Tbid.. p. 116, n. c; « yan Inest probabiement Indra » et p. 11, 0. 1: « une allusion 
â Sita est sans douté la preuve qu'il existait une version chame du Ramayana +, ch 
inira, p: 75 я 

(V Nouvelles Recherches, p. 118, Cf. E. Avwosign, Légendes historiques des Chames, 
Excursions et Reconnaissances, t. XIV, n" 32. Saigon, Imp. Coloxiale, 1890, p. 164. 

(5) Hymne au. « Roi des lots », Nouvelles Recherches, p. 117. Sur l'immixtion musul- 
mane dans la tradition chame, voir surtout E. M. Dunawp, Les Chams Валі, ВЕРЕО., 
IH. 1933, p« 62, et Wotersur les Chams, ІП, la Chronique royale, ibid., V, 1905, 
р. 378. 
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« C'est ainsi qu'il faut disposer les oblations pour qu'elles soient agréables 
à Pa Klauf; il descendra alors de sa montagne, la tète ornée d'un beau 
turban, les pieds chaussés, pour prendre part au sacrifice, » (!) 

Cet exemple est particulièrement instructif, du fait que Pó Klaun Garai 
nous est connu d'autre source: un conte en partie traduit par Aymonier 
rapporte tout au long sa légende et la chronique royale, qui d'ailleurs ne se 
distingue guère des légendes, du moins pour les hautes époques, en fail un 
des premiers rois du pays (*). Pó Klaufi Garai est encore vénéré dans le пара а 
visage de la grande tour rouge de Phanrang: elle a méme pris son nom. Or 
il est clair que si l'hymne cité n'a rien de commun avec la légende populaire, 
rien non plus n'y évoque le dieu Giva auquel, à Phanrang, le héros est ainsi 
identifié. Doit-on désespérer de textes qui ne se rattachent pas aux traditions 
indiennes et qui, pris en eux-mémes, semblent presque dénués de sens ? 

M. Cabaton n'a pas décrit le manuscrit unique qu'il a. utilisé. Il porte le 
по 13 du fonds cham de l'Ecole Française d'Extréme-Orient. C'est un 
mauvais cahier de papier annamite non collé, quatre feuillets écrits sur 
une seule face, pliés par le milieu, à la chinoise, en pages doublées de 
om. 23 x © m.25, et cousus le verso du feuillet à l'intérieur. L'écriture, 
au pinceau et à l'encre de Chine, est d'une main souvent confuse, hâtée 
plutôt qu'inexperte, et le texte s'avère fautil en maint endroit, comme la 
ponctuation, par traits verticaux simples et doubles, fréquemment maladroite. 
Au total, copie récente et peu soignée, observation qui n'est pas sans 
importance, Le manuscrit présentant à la lecture de grandes difficultés, bien 
que le traducteur n'en ait pas averti. 

«Etudiés avec attention, écrit au contraire M. Cabaton (p. 96), les alphahbets 
et exercices conduiront sans peine du déchiffrement relativement facile des 
manuscrits à celui plus compliqué des nombreux documents épigraphiques 
de l'ancien Campá. » Or, les hymnes ne semblent nullement d'une lecture ou 
d'une interprétation moins épineuses que les inscriptions. On y rencontre des 
termes qui sont absents du dictionnaire publié par Aymonier et M. Cabaton, 
et les quelques lettrés qui subsistent en pays cham ne sont trop souvent 
d'aucun secours pour éclaireir ou corriger la leçon. L'auteur des Nouvelles 
Recherches n'en avertit pas ("), bien que ses traductions, données de plana, 


(1) Nouvelles Recherches, p. tiie 

(3) Légendes historiques, p. 157. СІ. А. Lawnes, Confes tyames, Exc, et Recon., 
t. XIII, n* 29, 1889, p. $3: l'histoire de Noix de Coco, &( balauk lad, est une 
variante populaire de la légende de Pà Klaun Garai. Pour des analogies indoné- 
siennes, voir références ap. R. O. Winstept, The Folk-tales of Indonesia and Indo- 
China, J5BRAS, n" 76, 1917, p. 125« — Landes traduit une seconde légende du mème 
cycle, op. cit., p. 128: Histoire du Seigneur Klong Garai; c'est celle de la guérison 
miraculeuse ; ef. infra, p. 47. 

(3) Ceci valant surtout pour les hymnes: M. Cabaton s'est montré plus circonspect” 
à l'endroit des Priéres des Grandes Féles (p. 119) et du Chant! du Kadhar au sacrifice 
du bujfle (p. 1821. 
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soient parfois assez difficiles à apparier au texte. La médiocrité du manuscrit 
laisse espérer que quelques lectures pourront s'améliorer à les serrer de 
plus prés, en méme temps que le progres des études chames, dü pour une 
si large part à M. Cabaton lui-méme, permettra de réduire certaines 
difficultés insolubles il y a trente ans. 


[l convient tout d'abord d'observer que le texte est métrique, ce dont 
il semble que M. Cabaton ne se soit pas avisé, Selon les regles de la versi- 
fication chame, les finales ne riment pas entre elles, mais chacune, dans le 
haut style, se répercute deux fois dans le corps du vers suivant, qui marque 
deux césures sur ces assonances. Ces éléments métriques sont fortement 
accusés à la récitation. Un exemple fera saisir le mécanisme : 


yah kyort hà anak likét ka погара 
papók nigar dí grop adhva _ 
Pákvoé tabo dî grep jalan Î 

gah tathtk práñap dhor dí ñauk butar 
lori ni moth bréi dan 
di grop pabah lamo à ü || 

йот пап пдгараї ¿an sauñ пбгат@ 
Pôfiap nï dhar dï lâmœòôó 
sauf abih dî grop jalan || (') 





(1) On a coupé chaque vers par deux alinéas aux césures. Cette disposition répond 
aux arréts qu'y marque lé récitant. Elle à en outre l'avantage de faire ressortir les 
mots portant l'assonance, се qui peut guider pour l'interprétation : c'est là que sont 
ordinairement les points faibles de la construction, particules vides, mots explétifs : 
ni, nan, ló réi, ainsi que les éléments ou les articulations de sens les plus difficiles : 
doublets néologiques: ¢araa = éarah, paraliélisme euchainant des emplois forces, 
e. g. khan répondant à bÏ drah, parallèlement à taran, tarah, etc. 

Dans ce passage il s'agit d'un roi qui désire vainement un héritier, Son astrologue 
dit : 

«Si l'on veut que le roi ait un garçon, — qu'il accomplisse de bonnes œuvres sur 
toutes les routes, — qu'il fasse creuser des puits près de tous les chemins, 

a Au bòrd de la mer, qu'il fasse des œuvres pies, sur la terre ferme, — qu'il pèse 
l'or pour le répandre еп dons — à l'embouchure de tous les fleuves [ou 2 dans tous les 
ports]. x | 

«Or donc le roi dit à [а reine — qu'ils devaient accomplir des œuvres pies aux 
embouchures [ou dans les ports] — et en tous lieux, par tous les chemins. » 

Nicar — niçal a cordial, complaisant, bienfaisant, œuvre pie» (D) [je renvoie par 
cette initiale à E. AYMonren et A. Casaton, Dictionnaire tam-frangais, PEFEO., VII, 
i906]. — Bular = bulal imalais butala < sk. bhitala), la terres ici, la terre ferme 
par opposition avec lalhik; bular (D. om.) n'est plus connu que dans l'expression 
dih dï butar, coucher èn plein air, à la belle étoile. — Can: les lettrés glosent [bijéan 
(sk. vacana) ; je n'ai toutefois pas d'autre exemple de cette aphérése, qui semble 
bien brutale. 
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l'extrais ces lignes d'un roman traduit du malais, qui est encore très 
populaire chez les Chams de l'Annam (!). Dans son état actuel, leur littéra- 
ture montre toutefois peu d'exemples soutenus d'une prosodie régulière. Le 
livre des Hymnes en est bien éloigné. Les deux assonances qui étayent 
intérieurement le vers s'y retrouvent, mais le plus souvent sans répondre à la 
finale du vers précédent. Le fait dénonce l'inconsistance du texte; des vers 
en ont pu tomber: da coup s'expliquerait assez bien l'incohérence flagrante 
de plusieurs petites pieces. On remarque d'autres traces de corruption dés 
qu'on se réfère aux règles de la versification, comme pour l'hymne å yañ In, 
mal ponctué etiacomplet par endroits dans la légon qu'on en a publiée ; faute 
d'en avoir tenu compte, la traduction s'en est naturellement ressentie (*). 
Mais les ressources que la métrique peut fournir pour l'établissement et l'in- 
terprétation de nos textes se verront mieux apres l'examen d'un morceau de 
quelque étendue. 

On est en droit d'attendre certaines indications de l'emploi rituel des 
hymnes et des circonstances mémes du culte. Les Nouvelles Recherches 
ne s'etendent pas sur ce point: «les hymnes aux divinités chames sont 
dans la mémoire de tous les prétres; on les chante plusieurs fois de suite 
pendant les cérémonies» (p. r1). En décrivant la consultation de la pajau, 
l'auteur ajoute seulement: «le kathar... chante les hymnes sacrificiels aux 
divinités chames. Une libation est versée pour chacune des divinités nom- 
mées dans les hymnes. L'aleool des libations est recueilli dans un vase pour 
être bu à l'issue de la cérémonie. A chacune des divinités correspond une 
prière chantée par le bagaih et le kathar. Ces prières oü hymnes sacrificiels 
s'appellent adauh daâ Pô Yaò, chants pour inviter les dieux » (p. 35). Il n'en 
est plus fait mention au chapitre qui traite des fétes religieuses des Chams. 
Cependant ces morceaux sont chantés dans toutes les cérémonies: à celles 
du culte public où officient conjointement le bacaib etla pajau, comme à 


(1) АКауе! déevamant » hiktyat Devamandu, Cf. Pu. S. там Вомкец, Catalogus. der 
Maleische Handschriften in het Museum v. h. Ваау. Genootschap у. Kunsten 
е. Wetenschappen, Verhand. v. h. B. G. v. K. e. W., Deel LVII, Batavia — La Have, 
1909, 1% xci-XcvI, p- 99-104, La ville de Gaüsa Indra devient en cham goncrik 
inra, etc... ]e me demande si « Kanorapá, nom d'un roi» [D], n'est pas båti sur 
notre Ka nórapa (supra, vers 11. Les informateurs d'Avmonier et de M, Cabaton 
connaissaient l'ouvrage; [s ont même fourni le nom de Devamanü : « Devámanó (sk. 
devamagi ?»): Devamagi, an surnom de Civa |?) » [D]. Cette étymologie n'est pas à 
retenir. De méme « dkayel, caoinmencement » [D] est un faux-sens ; dkavyef est l'arabe 
et malais hika yat « histoire, récit s». Mais ce mot se trouve en fait placé ан саттел- 
cement des récits, en tête du titre: on a dü mal comprendre une explication de 
lettré. 

Le texte cham est versifié; je ne suis pas eu mesure d'établir si l'original malais 
qu'il traduit est l'hikdvat m&me, donc en prose, ou déjà une version métrique. 

(3) Nauvelles Recherches, p. 105 et 116. 
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celles des cultes privés et domestiques ou la pajau paralt ordinairement seule, 
assistée d'un simple modvon, parfois d'un kathar, qui font office de chantres 
Dans les cérémonies collectives célébrées aux temples. le récitant répète, 
semble-t-il, les hymnes de «tous les personnages divins qui ont, à un titre 
quelconque, illustré le pays» (!). Il ignore quelquefois un ou plusieurs des 
treize morceaux donnés par M. Cabaton — d'autres en ajoutent Il importe 
de spécifier qu'éléments essentiels du rituel, c'est seulement par ces chants 
qu'est provoquée la « descente » des dieux, Pdtrun Pô vai. 

Cependant, il suffit de parcourir la traduction de M. Cabaton pour s'en as- 
surer, on célèbre les gestes de ces dieux sans joindre d'imprécations qui 
les lieraient magiquement. A l'examen se décèle un autre point notable: 
presque tous sont donnés pour des hommes divinisés et plusieurs chants 
relatent simplement un épisode de la vie du héras avant l'apothéose. Plutàt 
qu'il ne serait une formule abstraite contraignant la divinité, l'hymne cham 
a donc une efficacité magique certes, mais aussi lourde d'éléments épiques, 
voire dramatiques : l'état précaire des cultes ne permet pas d'en décider à 
première vue. Les pratiques et le mobilier cultuels, celui-ci malheureu- 
sement presque réduit à néant, prennent du coup un grand intérêt. Nous 
pourrons y trouver trace de quelques motifs tombés des hymnes. 

Telles sont les remarques succinctes dont on peut s'aider pour l'examen 
de textes dont jusqu'ici l'intérêt n'a pas semblé égal aux diffücultés qu'ils 
présentent. 

* 
+ ж 

Le premier hymne transcrit et traduit par M. Cabaton est l'hymne à Рб 
Ganvor Metri : 

« Commentaire cham. — Pó Ganvor Mori « Seigneur chef des ministres в, 
est le dieu des sculpteurs, des graveurs et des charpentiers. Pendant sa vie 
terrestre, Mortri vécut en ascète et s'abstint toujours de manger de la viande 
de bœuf. 

«Ро Klauñ Garai, le roi Lépreux, en fit son ami et son confident. IÏ le 
chargea plus tard de sculpter sa statue et celle de sa monture, un bœuf de 
cing ans. A 

« Les statues terminées, Pó Ganvor Motri les présenta au rot; celui-ci, 
après les avoir considérées quelques instants, disparu! soudain. 

v La figure qui orne le fronton du temple de Phanrang est Metri; le liò ga 
à figure représente le roi Ро Klauü Garai ; le bœuf de pierre placé à gauche 
dans le couloir du temple est Kapila, le bœuf du roi, que montent les morts 
dans les enfers. 





(19 E, M. Dunano, Noles sur les Chams, V, La. Déesse des éludianta. BEFEO., VI, 
1906, p. 287, 
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" Hymne. — Monti alla loin, il revint vers son frère et changea une épine 
en figuier religieux. 

«Мо? s'éloigna encore, il revint vers son frère et créa le palmier 
épineux. 

“ПІ s'en alla et revint de nouveau ; avec une aiguille de palmier il toucha 
son frère. 

«Son frere se retourna sur sa couche, s'éveilla et aperçut des éléphants 
qui s'avançaient. 

« Des éléphants chams qui pénétrèrent dans l'enceinte du palais, passèrent 
devant lui et poursuivirent leur route, » (!) 

La photographie du texte correspondant est reproduite page 101 des 
Nouvelles Recherches : c'est l'incipit du manuscrit, qu'on trouvera également 
ci-contre (Pl. VIII. On contrólera aisément l'étude rapide que j'en vais 
tenter. Ma lecture est à gauche, à droite celle de M. Cabaton (3). 





(1) Nouvelles Recherches, p. 106. 

(344 Jbid., p. 102. Pour faciliter la comparaison, j'ai partout rameué [a transcri ption 
de M. Cabaton à mon systéme, en principe celui du Dictionnaire, avec quelques chan- 
gements. Je rends lés consonnes ajoutées, en cham akhar prauñ < les grandes lettres » 
par la petite capitale: R, p, в. J'écris de même pa Je pa écrit en cham dā. Les semi- 
voyelles v et v seront rendues, en toutes positions, par un méme signe: уай, byuk, 
var, ganvor, appuyé sur uae apostrophe quand le signe cham pend à un a de support : 
"ya, "так. l'ai confondu la nasale gutturale figurée par l'adjonetion d'un croissant ou 
trait ascendant et celle qui s'écrit par la lettre pleine, affectée, à la finale, du viräma 
(cf. Dictionnaire, p. xvii). On pourrait rendre la première par l'italique : rau, l'autre 
par la lettre droite du corps : rauh, Ainsi transparaitrait la dilférence que l'éeriture 
chame introduit entre les nasales dans advéi et dans aüká : mots qui seraient transerits 
añvéi el añka. Mais cette finesse est inutile: il suffit d'observer que dans l'écri- 
ture des mss. les deux graphies sont interchangeables à la finale, ét qu'à l'intérieur 
des mots à s'écrit par la lettre pleine devant voyelle (айап) оц semi-voyelle (bañvaú; 
quelquefois, au Cambodge devant sifflante : saásai, D), par le croissant devant occlusive 
nasale ou devant sifllante — ces deux graphies notées ici l'une et l'autre par ñ seront 
donc, au besoin, aisément distinguées par position, c'est-à-dire par la considération 
de la lettre qui les suit, 

glow. 4) « regarder », écrit avec un double croissant = œ + à, parait volontiers 
se prononcer glas, comme s'il n'en portait qu'un — [a inhérent +] A. De méme рей, 
prononcé pan tentendre », ete... Le Dictionnaire donne les doublets graphiques 
glan/glrü, pan/pmá, sans signaler l'équivalence de prononciation, Je m'en suis 
tenu à une translittération : ай chaque fois que le signe est simple, eñ quand il 
est redoublé. D'après Aymonier, le croissant sert à noter, outre la nasale et la vovelle 
т, ane autre voyelle qu'il transcrit â, différente de a et de v (Grammaire de la langue 
chame, Exe. et Hecon., t. XIV, n" 31, 1889, p. 25, et Premiere étude sur les Inscription: 
Ichames, JA.. 1851, l, p. 13). Dans l'usage actuel je n'ai pas cru reconnaître de différence 
très accentuée, 

Le préfixe mo est fréquemment écrit maa. Pour Aymonier, la graphie est fautive: 
«ce préfixe dans les manuscrits est souvent écrit d'une manière fautive meng. 
meng anek pour me anırk » (Gram., p. 40), Cette écriture répond pourtant bien à 
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ni danak rô ganver motri 


nau bal morai bí Brai nau bal morai bï mrai vak 
rai svak darvai darvai drôh jrak dï ai. nau bal 
drain jrak dt ai || mora, bi drah rai vak сагай 

nau bal morai bi drak dron jrak di ai, nau bal morai 
rai svak éarah khañ ral hvak багай dràüà jrak 
гой jrak di ui || di ai. 


nau bal merrat khan 
rai svak éaran 
агой jrak di ai || 


"pork drél mobik сарап "wok dréi monik cadan dauk 
duuk elo limon ай limon éam ryep morai 
бат ryorp morai || limon баш гуср шота! ryop 

Птоп бат гуор moral mu'advai khan gan [lan] modht, 
гуор meadhvai limen gan gan modhi morai 
ғап lan mordhi || bat ni rauk rai morlvork. 


limon gan lan modhi 
ma bat bat ni 
rauk rat mogvork || 


J'ai souligné dans la colonne de droite quelques mots qui m'ont paru 
entachés de légères erreurs de lecture (!). On peut traduire: 


la prononciation actuelle, du moins au Binh-thudn ; on lit moñkah, moñgvoé plutét 
que mokah, margvoé, mème quand ces mots sont ainsi écrits. On dit menenek, 
meñrai aussi bien que moanck, morai et l'on peut même dire moñtoh, moñbauh 
pour motoh, mobauh. La nasalisation guiturale répond donc en cham, en toutes po- 
sitions, ala nasalisation plus nuancée dont le préfixe malais mé est alfecté devant h, 
alif et consonne explosive ou 81 аме (тей, теп, mem, meh). La prononeiation chame 
flotte, mais fait manifestement un plus grand emploi que l'écriture de l'infixe ñ, 
que nous transcrirons donc chaque fois que nos mss. le donnent. 

(!) Vers 1. Le mot que M. Cabaton lit mrai est nettement écrit arai (Fl. VIII, 1, 3: 
ef. infra, p. 46, n. 2). M. C. a d'autre part sauté un mot: rai. Vak corrigé en hrak est 
svak il. 2, 3, 4), La correction hvak « manger » est incohérente et M. C. lui-méme 
n'en à pas tenu compte pour la traduction, 

Vers 2, Carah, lire Carah, Le ms. (l. 3) donne éareh. « lotus » ou a échelle» [D]. 
Le contexte et la rime exigent la suppression du signe vocalique. 

Verš 4. Monik m'est inconnu. Le ms, (l. 5) donne meroik < nik « monter » ; (adan, 
lire caban (I. $|. 

Vers 5. Moadvai, lire moadhvai (|. 7, cf. infra, p. 47. n. 1); khan, lire gan (1. 7). 

Vers 6. Gan, lire lan (imposé par le sens); morai, lire mobai; molvok, lire 
mgzgwvuak (cL infra, p. 47, n. 3). 

L'hymne s'achève par une invocation: daa pé lyon by thrak; «nous vous prions, 


« Parti au loin (!), je reviens tard (*), je reviens arracher les épines de 
drön (*) dont vous étes blessé, Seigneur! 

« Parti au loin, je reviens en hâte, je reviens arracher les lancettes de drön 
dont vous êtes blessé, Seigneur ! 

« Parti au loin, je m'en reviens toutroide (!}, je reviens arracher les lancettes 
de drön dont vous êtes blessé, Seigneur! 

« S'asseyant en grand apparat (*) sur le trone, il regarde les éléphants que 
les Chams aménent (^). 





Seigneur, de festoyer & satiété ®. M. C., dans sa transcription, a écrit khaá (pour 
lygi): il rétablit lyr en nòte (p. 102, n. 5). Kh et ly sont facilement confondus, 
Toutefois, le signe a et la lettre pleine rendant la nasale gutturale finale écartent ici 
la lecture khaá de M, C.; c'est bien [voi qu'a son texte, il faut l'y rétablir et за 
note 5 est à supprimer, 

(^) M. Cabaton a traduit nau bal par es'éloigner » (cf. D., s. v. 4 bal). l'incline- 
rais à traduire e parti pour quelque temps...» |D., s. v. 5 bal «sk. velà|, n'ayant 
pas jusqu'ici rencontré bal au sens de «loin, éloignés dans les textes. Toute- 
fois, ce simple sentiment ne m'autorisait pas à corriger une traduction trés admis- 
sible: je lai conservée. Les lettrés traduisent bal par « capitale». Из пе čom- 
prennent d'ailleurs plus cette phrase dont on trouvera ci-dessous un essai d'inter- 
prétation. 

Е) Le ms. donne br erai., arai se rapproche de sraé ipron. urail, &rvaé, srvak 
x sortir, passer, traverser 2. Toutefois, $i brač n'a pas une acception adjective, qui 
me reste inconnue, bi sra£ correspond mal à bi drak et bï khan. Je corrige en bi 
Ihrvar, adverbe de structure normale: le s et le signe combiné fhv sont d'ailleurs 
2156s à confondre (cf. (hruk, P1. VIII, Ï. g). 

(*) Drón, rhapis flabelliformis L'Hérit. [D]. — Les trois mots darvai, carck et taran 
désigneraient par métaphore le méme objet: au propre, darvai — épine [D] ; &arah = 
« fléche garnie d'une pointe de fer » [D] se dit aussi des aiguilles ou lancettes de bam- 
bou fichées en terre, la pointe en haut, en travers d'un sentier pour l'interdire; éaran 
serait un doublet de farah, appelé par la rime (j'ai rencontré ailleurs l'alternance 
padak, padan, épée, à la rime, en méme position qu'ici éarah, daran). Les feuilles du 
dróñ (le Iráñ des Cambodgiens) sont armées d'épines. D'autre part, son bois fibreux 
et dur pourrait s'employer au lieu du bambou pour la confection des lancettes le 
n'en ai toutefois pas rencontré l'usage. Par contre, des esquilles de bois de dróñ ont 
certains emplois rituels ou magiques. C'est ainsi qu'on en pique auprès des sépultures 
pour clouer l'âme défunte au sol et l'empêcher de revenir tourmenter ses proches, 
On en énfoûce aussi dans des figurines de terre, selon l'universel le pratique de 
l'envoüitement. C'est plutót sur ees emplois que s'appuie la métaphore dont use notre 
texte (infra, p. 47). 

(4) Khai, solide, dur; ici morai bi khan, s'en revenir « tout roide » ? 

(*) Vek dréi, s'habiller, se parer; cf. 'vak drei, «se laver » [D], 

e Ryœp morai. Le Dictionnaire a e гуор, préparer, arranger *, Sens ic] peu satis- 
faisant : il n'est d'ailleurs attesté qu'au Cambodge. Un bon lettré m'a traduit ғуар = 
appeler de loin, en criant. La plupart corrigent et lisent Гуар « chasser ». Le sens four- 
ni par D. serait utilisable à condition de faire de morai le verbe principal : rep marai 
« amener en bon ordre, caparagonner et amener. a qot uer 
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«Les Chams amènent les éléphants en file (') au milieu de la cour du 
palais (*). 

«Les eléphants au milieu de la cour du palais.....(") ramenant en 
cortege de la chasse (?), » 

La traduction reste incertaine en quelques points, surtout à [a fin. Elle fait 
cependant apparaitre un sens plus compréhensif. Les trois premiers vers sont 
du discours direct. Ai, employé sans déterminations, telles que [ai] tu, [at] sá 
Lyan, ne signifie pas seulement « frére alné », comme le prend M. Cabaton, mais 
équivaut volontiers àun pronom personnel, etle plus souvent à celui de lasecon- 
de personne, acception respectueuse. Ce mot désigneraitici Pó Klauñ Garai, 
de qui Pó Ganvor Motri fut le ministre (!). Les épines dont Pô Klauñ Garai est 
blessé sont probablement toutes métaphoriques, Elles pourraient représenter 
(comme €n sanskrit Kanfaka) les ennemis du prince, évoquant ses luttes pour 
conquérir qu garder le tròne, aidé par le personnage énigmatique qui, ici, 
s'adresse à lui. J'y vois plutòt une allusion à la lèpre dont il fut atteint dans 
sa Jeunesse. Un épisode de la légende soutient cette interpretation: 

a Le Ро Klauñ rencontre le Bhö Patih etse lie d'amitié avec celui-là. Ils 
vont et viennent, faisant commerce de bétel comme tout le monde. Ils arrivent 
å la roche fendue. Lå, pris de maux à la tête et aux pieds, le Pó Klauh Garai 
ne peut plus porter le bétel. Trés inquiet, le Po Klauñ Can [ = Bhö Patih] lui 
dit: « Permets-moi de te laisser là afin que j'aille prévenir ta mère, qu'elle 
prépare le riz etune gourde d'eau que trois hommes apporteront ». Ils viennent, 
ils s'approchent, voient la roche fendue et le dragon léchant le lépreux qui 
devenait resplendissant de beauté. Le Pô Klauò Can réfléchit etse dit : « Celui- 
là même que j'appelais cadet est seigneur d'origine divine ». ll offre le riz, le 
bétel etla gourde d'eau au seigneur qui avait faim et devait manger le premier. 
Le seigneur fait des reproches à Pó Klaun Can, lui disant: « Pourquoi m'as- 
tu quitté pour aller prendre ce riz ? Nous sommes unis comme des frères: je 
suis malade à en perdre le sentiment, et tu m'offusques ! » [Note d'Avmonier : 
c'est-à-dire: «tu m'offusques en m'appelant seigneur, toi qui jusqu'à ce jour 





(1) Moadhvat « en file indienne, un par un ». 

(7) Medhi = medhir [D] ; noter l'allongement de ]a voyelle et la chute de l'r. pour 
la rime, ef. iufra, p. 5o, n. 3 

(9) Phrase difficile. Pour mabai bat ni, je n'ai aucun sens méritant mention ; торус 
serait un doublet de mogveré : chasser » < гүсе, рус [D] « chasser, prendre au lacet », 
L'alternance k/ë à la finale n'est point anormale : &rvák/mrvdé, dvrk/dvoé (ее). La 
construction elliptique rai mægvoë « revenir de la chasses se rencontre fréquemment 
en poésie: rai makah «revenir de la Mecque ». 

(*] Ganver Mertri n'est qu'un titre. C'était, disent encore les Chams, « le ministre qui 
gardait la porte intérieure du roi », définition imagée, qui explique bien l'application 
du titre au Civa dansant sculpté au tympan de la porte du sanctuaire, е. g- à Po Klauü 
Garai de Phanrangs 
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m'as donné le titre de cadet» (!) ]. Y a-t-il contamination entre la légende de 
Pö Klauf Can et celle de Pó Ganvor Motri — ou mieux du Ganvoer Metri 
de l'hymne? Ces deux personnages n'en font-ils qu'un? Les deux textes 
s'accordent du moins sur quatre points essentiels: maux dont est alfligé le 
seigneur — départ et retour de son ami — secours qu'il lui apporte — vocable 
dont il use en s'adressant à lui. Il semble donc que l'on soit en droit de s'aider 
du récit légendaire pour l'établissement et l'interprétation de notre texte, qui 
en à dû être comme une amplification métrique, dont nous n'avons plus que 
des. fragments. 

La seconde partie de l'hymne introduit un défilé d'éléphants. Suivant la lé- 
gende traduite par Aymonier, l'élévation au tròne de Pó Klauñ Garai a été 
l'œuvre de ces animaux (*) : on ne peut rien faire d'une analogie aussilàche (2). 

Mais l'hymne fournit encore une indication intéressante: wS'asseyant en 
graud apparat sur le trône, il regarde, chante-t-on, les elephants que les 
Chams amènent. » Or, à ma connaissance, il est sans exemple que l'ethnique 
ait jamais servi autrement que par opposition avec l'étranger : le peuple con- 
sidéré en lui-méme ou dans sa sujétion au souverain national se nomme nor- 
malement bvel, bhap, bhap part, subhap paléi, etc. .. Si donc le mot éum 
paralt dans le fragment étudié, il appelle implicitement un terme antagoniste 
par rapport auquel il ait été dit, et qui sera tombé de natre mauvais texte. Il 
semblerait ainsi qu'intervint dans la légende de Pō Klauñ Garai et par 
contrecoup dans celle de Pó Gavor Motri le thème épars dans la ira- 
dition d'une influence extérieure s'immiscant en pays cham. Le délabrement 
du texte ne laisse pas présumer de sa nature. D'autres traditions mais confuses 
et qui devront étre traitées avec précaution, арршепї се faible indice d'un 
role joué par l'étranger khur, lauv ou java, dans la carrière légendaire de 
Pö Klaufi Garai. 


= 
+ . 


Quoi qu'il en soit, un premier point semble acquis: les hymnes rituels se 
fondent sur le cycle légendaire. Nous en trouverons plus bas ample confirma- 
tion. Il est ainsi manifeste que seule la légende complète de chaque dieu, si 
elle se retrouvait, donnerait un lien sensible aux vers décousus ufa = 
adresse, tout faits d'allusions à des themes apparemment perdus. Mais оп 
voit quelles précautions sont ici nécessaires et que si la langue difficile des 
hymnes ét leur mauvais état ne permettent souvent d'en comprendre un passage 
qu'à la lumière d'una légende parallèle, on risquera constamment de s'en- 
gager sur de fausses analogies, et d'autant plus qu'il y aura moins de points 


—— U u 


(4) Légendes historiques, p» 160. 
(2) Ibid., p. 161, 
(*) Infra, p. 100, 
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<lairemeat établis de par eux-mêmes dans le texte étudié. Nous devrons donc 
d'abord nous priver des facilités qu'offre la méthode comparative, traitant 
chaque morceau avec les seules ressources qui sont en lui, pour l'affermir, 
autant qu'il l'admet, en toute indépendance, À cette fin, rien ne sera plus 
utile que l'étude de [а métrique. 

Le vers cham (Kanaiñ árivá) est normalement composé de trois membres 
(Kanain pavit), de longueur variable, que déterminent deux césures; kláu 
kanaih panit üap jvof sá kanaiü üriyd « de trois membres est fait un vers w. 
Le nombre de syllabes n'est pas fixe. S'il en manque une, on prolonge l'émission 
de la dernière accentuée, Una syllabe supplémentaire atone ne fait pas posi- 
tion et passe, sans rompre le mètre, avec la ou les syllabes atones qui sépa- 
rent ordinairement deux ictus. Beaucou p d'irrégularités apparentes se laissent 
d'ailleurs réduire. L'écriture rend assez mal la prononciation chame actuelle : 
des doublets tels que akan = ikan, bakan = bikan — bukan, la fréquence 
de l'aphérése : akan > kan, akauk > kauk, ne dénoncent pas des variantes 
réelles, mais l'irréductibilité de la prononciätion à l'écriture. En fait, on ne 
dit ni akan, ni ikan, ni kan : là syllabe accentuée est précédée d'une aperture 
giottale qui n'a pas de notation alphabétique propre et que l'on exprime par 
l'une des voyelles brèves a, i и. ШП еп résulte que pour les Chams eux- 
mémes, la notation ou l'omission de pareilles initiales restent arbitraires : d'où 
des licences métriques, Quoiqu'il scande ‘kak пай ka byà «on l'attache 
pour l'envoyer à la reine »,. le scribe écrit fort bien ikak nau kà bya. D'au- 
tre part, si les préfixes nön accentués me, ka, etc;, s adjoignent dans le corps 
d'un vers ou tombent librement, c'est que leur vocalisme, et partant leur va- 
leur métrique, sont presque impereceptibles. H est souvent impossible de sa- 
voir à l'oreille si par exemple уай n'est pas précédé d'un écrasement de son 
préfixe ordinaire mo: (m)jyak. La graphie moyah kvoñ kuméëi « si on désire 
une femmes, ne peut donc à la rigueur être tenue fautive, là même où le 
rythme demande vah kvorñ kaméi, en quatre syllabes : le préfixe reste hors 
de la mesure. 

Il semble d'autre part qu'il soit loisible d'ajouter un pied ou deux à tout 
kandi panit, et surtout au premier: ce sont ordinairement des iambes, pied 
qui connaît en cham une fortune exceptionnelle, le fonds de la langue étant 
au moins pour moitié de dissyllabes oxytons à initiale brève. Mais de telles 
Surcharges restent en somme l'exception, On peut ici les négliger, 

Dans les formules métriques ordinaires, le premier membre est presque 
toujours Le plus long et les deux derniers sont volontiers égaux, Les formules 
5. 4. 4, б. 4. 4. 10. 7: 7, sont particulièrement fréquentes : 

nap san dvéi talét 
хай Күтй Ештпгі 
glo tv£i pajaih 

«Quand on fait une maison, on [en] tire le [plan au] cordeau; = quand 
on prend une femme, — qu'on examine sa parenté ! » 


=> Bp = 


klak grp ranam urañ 
tabyak son jan 
ғай Шаш baléi 

^Si vous quittez les vóires pour prendre des amis — en dehors de vos 
portes, — le monde se moquera de vous. v 

Comme l'a not? M. H. Maspero (!), les vers chams « sont surtout caracté- 
tisés pár la rime: le dernier mot du premier vers de chaque distique rime 
avec un mot placé à peu prés au milieu du deuxieme vers. » — М. Мазрего 
considere en effet comme un vers le premier kanaii panil, commeun second 
versles deux derniers membres, que je sépare l'un de l'autre : son «distique» 
est mon vers (kanala äriyä). Dans le poème qu'il a excellemment édité et 
traduit, « l'hémisticha qui suit |a rime est presque toujours une formule qui 
se répéte à chaque distique. A la premiere strophe l'hémistiche final est tou- 
jours yai po Nagar, û la deuxieme haup dauk di khan, etc...» Nous avons 
rencontré un exemple de cette forms de composition aux trois premiers vers 
de l'hymne à Po Ganver Metri. De tels refrains dénoncent peut-ètre une 
veine populaire : dans la poésie savante le dernier membre change aucon- 
traire à chaque vers et s'enchaine aux premiers membres du vers suivant en 
rimant avec eux, comme plus haut dans l'exemple tiré du roman de Devamanü, 
ou Comme aux trois derniers vers de l'hymne. Les treize pieces du recueil 
publié par M. Cabaton suivent l'une ou l'autre de ces regles dans les rares 
passages présentant un sens cohérent: on peut donc bien croire que les 
vers ne s'enchainant pas sont les restes d'une version plus étendue. 

Outre ces rimes, les kanaïd раш admettent parfois une rime intérieure : 
la plus courante est au premier membre, de la pénultième А la quatrième 
retrorsum, ou surtout de la finale à l'antépénultième : 


kuno Pô bipA& blauh pax 

panvoé syam molas 

dom anokhan (*) 
«Je vous supplie, Ô déesse, de vous manifester et d'entendre, — ò très 

belle et très bonne, la prière = que je vous adresse ! » 

. L'oreille discerne en cham trois espèces de rimes, qu'on peut nommer, à 
limitation des Khmèrs, rimes longue, moyenne et tronquée. La première re- 
pose sur des voyelles finales (syllabes ouvertes), obligatoirement longues (7). 
La seconde porte sur des syllabes fermées par semi-voyelle, nasale ou sifflante, 





(9 H. Masegno, La priére du bain dez slalues divines cheg les Cam, BEFEO., XIX, 
v, p. x, | 

(*) E. M. Durano, la. Déesse des é'udiants, BEFEO., Vl, 1906, р. 274-289. 

(3) E. AvuowiEn, Grammaire, P. 31« L'éeriture néglige souvent de noter cet allonge- 
ment. De là vient ge Himly ait pu parler de voyelles brèves à la finala, trompé par les 
transeriptions de Landes. Cf. K, Hiwvv, Sprachvergleichend: Untersuchung iles Wor- 
lerschalzes der Tscham. = Sprache, Sitz. -B d, philos, philol. ü. hist. Class. d. A.W. 
M., 1890. Heft ii, P. 3374 141. | 


ou affectées de l'anusvära. La rime tronquée jove sur des syllabes fermées par 
les sourdes К, f, p, ou par le visarga, A. On remarque parfois une disposition 
comparable à celle de nos rimes plates, les rimes longues. et tronquées (ou 
moyennes) alternant comme nos féminines et masculines. Le meilleur exemple 
que j'en connaisse est fourni par le début de ГАКауе! Пеуаталй (1), | 

Les lois de la prosodie sont assez difficiles à dégager des formules pro- 
prement musicalas ; les vers se chantant, selon les circonstances, sur des 
rythmes variables, leurscansion paralt présenter d'assez notables différen- 
ces d'un systeme à l'autre. Le jeu des longues et bréves de nature etdes allon- 
gements par position semble d'autre part influencé par la distribution des mots 
dans le vers. Un mot normalement prononcé riväk devient rivak au début du 
vers, l'initiale atone et la finale accentuée, brèves de nature, s'allongeant 
toutes deux ; taadis qu'à la fin du vers on pourra scander : 

yan pa ripak y 
et dans un membre iatermédiaire ; 
haida rivdk. 

Ua trait notable est souvent, au second membre, la prolongation de l'an- 
tépénultiéme comme pour préparer et mettre en relief la rime, appuyée sur 
la breve non accentuée qui la precéde réguliérement: 

Kuno P bipaü blauh рай 
panverd sya —— m moar 
dom ano than 1 

L'iambe molan est ici très nettement détaché. Á en juger sur ces débris, 
la métrique chame reconnalt les mémes regles que la métrique cambodzienne, 
si l'on s'en rapporte d'autre part pour celle-ci à l'étude de M. Воезке (=). La 
coupe du vers, le metre et les libertés qu'il admet, la nature des rimes et leur 
disposition, l'enchainement sont pareils: le mètre ordinaire des hymnes est 
identique au Bat Phuéüñ lila khmér, dontM. Roeské fournit le schéma suivant: 


X X X X X X 
— 








E x Y X 

UX x x T 
E 

K X X À 

X X X X 

X X K | 








(1) Une licence assez fréquente est ja chute d'une occlusive ou d'une sami-vavelle 
finale, transformant une rime tronquée en rime longue ; e. g« dans le passage cité p. 41, 
nórapa pour n3rapal (écrit ainsi deux vers plus doin); modhT pour modhir. 

(*) Rask£, Métrique khmére, Bat el Kalabal, Anthropos, t. ҮШ, 1913, p. 670-687 
et 1026-1043. 
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ll est intéressant de rappeler qu'au Cambodge comme au Champa les vers 
sont toujours chantés. Le mème mètre «peut se chanter sur plusieurs airs: 
par exemple il y a plusieurs airs sur le rythme du Bat Kaükaté ». A la fin de sa 
note sur Le Déesse des étudiants, le P. Durand donne de son côté uae liste de 
rythmes ou thèmes (ragam, sk. rüga) par lesquels l'orchestre doit répondre 
à l'appel du nom de chaque dieu (en l'espèce, d'ancètres divinisés ): rythmes 
du gurat, de la grande cymbale, du batan, ete. Hl convient d'ajouter qu'après 
cette entrée instrumentale, rythme et mélodie sont repris par le kathar qui en- 
tonne l'hymne sacré : par exemple l'hymne à Pó Klauñ бага: зе chante sur 
‘air dam ert au cours de la cérémonie dite Куа haréi; la Като yañ règle sa 
dansesurle méme rythme. C'estlà, en réduction, toute une séance dramatique, 
où se retrouve l'essentiel des danses religieuses javanaises ou cambodgiennes. 

Au Cambodge, «il v atoujours, poursuit M. Rasske, un rapportentre le vers 
et le rythme. Autrefois chaque rythme correspondait à un état psychologique 
ou à une action du personnage que l'on représentait. Ainsi, pour chanter un 
combat, exposer un récit, on jouait le Ba! pumanól, ou bien sur l'indication de 
la souffleuse, on jouait l'air du Bantà kak, Quand le héros marchait ou se bai- 
gnait, on jouait le Bat Prohm kit et les descriptions se faisaient sur le rythme 
du Bat kakaté. » On observe dans la récitation des hymnes chams ces chan- 
gements de mélodie aux tournants de l'action: c'est ainsi que dans l'hymne à 
Pó Ganvor Matri, entre le 3* et le 4? vers, métre, rythme et mélodie accu- 
sent le passage du style direct à la narration. Telle formule rythmique corres- 
pond obligatoirement aux récits héroïques, uns autre s'emploie pour les mor- 
ceaux galants. 

On a donc là quelques raisons de croire que le rituel cham a reposé sur 
une mise en scène plus ou mains rudimentaire de La Vie des Dieux. Ainsi se 
trouverait expliqué ce fait surprenant que dans l' « hymne » à Pó Ganvor Mo- 
tri rien ne ressemble à une prière et rien méme à une glorification de ce per- 
sonnage. Discours direct, fragments deseriptifs, tout ce qu'on y rencontre se 
suivrait sans lien et resterait comme en suspens, si l'on n'accordait en dehors 
du texte quelque principe organique de continuité. Il est remarquable que le 
vrai héros du poëme soit Pó Klauü Garai, à ce que l'on croit voir, plutôt que le 
Metri. Incohérente, à supposer-que l'hymne soit une priére, la donnée répond 
au contraire très bien à notre hypothèse: si l'on a pu jadis représenter 
scémquement l'entretien du Mori avec son seigneur, on conçoit que les 
fragments du texte devaient garder trace de sa subordination — et ceux-la mé- 
mes où son rôle est assez notable pour qu'on soit venu à en faire un hymne 
а Ро Сапуст Мозгі » (1), 





LOCE P, Mus, Littérature chame in Indochine, ouvrage publié sous la direction 
da M. Sylvain Levi, Paris, 1931. T. Ï. p. 195. On comparera ces cultes dra- 
manques aux rites secrets. décrits раг М. Ngwvén-vin-Knoan dans son trés 
Interessant Essai sur le dinh ef le eulte du génie lulelaire ces villages au Tonkin, 
ВЕРРО., XXX (1930), p. 107-130; « Pendant les cérémonies célébrées à l'occa- 
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Mais les danses rituelles sont confiées aujourd'hui à une unique danseuse, 
pajau ou kain yan, aux mouvements d'une désolante monotonie : si jamais on 
a fait davantage, rien ne parait plus, dans l'ordinaire des cultes. en témoigner 
matériellement. Oblations, libations, des chants et ces danses fastidieuses, voilà 
tout ce qu'offrent actuellement les cérémonies chames. proprement dites OI 
Il serait done peu profitable — si méme notre hypothése est fondée — de 
tenter uae restitution de l'action dramatique en s'appuyant sur les fragments 
de texte conservés. Leur état n'autorise, on l'a vu, que peu d'espoirs et [a 
légende en prose ou la tradition orale resteraient sur bien des points le seul 
recours : i| est précaire. On se trouverait ainsi tout à fair désarmé, si certains 
cultes locaux n'apportaient parfois d'utiles éléments d'interprétation. C'est à 


l'examen sommaire de deux d'entre eux que s'attachera Ja présente étude. 


- 
` a 


1. — La LÉGENDE DU SEIGNEUR DES FLoTs. — Le douzième hymne du recueil 
est intitulé par M. Cabaton «hymne а Раша Саи в. Patan Gahliu. nous 
dit-il, est le nom du « roi du bois d'aigle u : 

« Les [trois] rejetons de Gahläu ei le Roi des Flots ont lë même cœur. Ils 
ont conclu une alliance et fondé un royaume. | 

« Mille poissons escortent ces seigneurs qui reviennent de Morkkah. 

" Ils reviennent de Mekkah et les poissons les précèdent, 

«Ag milieu de Ia nuit les poissons s'assemblent, ils suspendent à l'extrémité 
des vagues des clochettes qui se mettent à tinter. 





sion de la grande fate (vdo ddm) un rite rappelle les traits saillants de lu vie 
du génie. On organise ainsi ane actae de combat pour un génie guerrier village de 
Phü-dóng!, une scéne de cam briolage pour un génie voleur (village de Löng-khe}, 
Ce rite appelé hêm еп annamite. très souvent tenu secret, est un des traits essentials 
des cultes communaux... (p. 123-241 Cf encoro R. С. Tenece. The thirlv- 
seven Nate, a phase of Spirit warship prevailing in Burma, Londres, 1906, р. 66, 
culte de Kyawzwá, de son vivant ministre du roj de Pagan et mari d'ane marchande 
de liqueurs fortes: « Kyawzwa se prit d'un goût soutenu pour les spiritueux de son 
épouse; quand il se trouvait de saug-froid, il employait tout san temps à courir les 
combats de coqs et les feux d'artifice. 1] mourut et devint Nat. «. Sous le pavillon 
élevé lors de sa fête, les nalkadows s'en viennent tous pareillement vétüs d'un pasó 
rouge dont le bout est rejeté sur l'épaule, Avec ut turban rouge. Iie miment [e tir de 
pièces d'artifice et la conduite d'un combat de coqs, êl frappent à plusieurs reprises 
de la main droite leur biceps gauche (comme fait tout ban Birman pour lancer un 
défi à la lutte ou à la boxel; ensuite, ils dansent et attaquent le Nat=than* « Me 
voll, c'est moi, Maung Kyawzwa, époux biei-aimé de Ma Hame du village de Papa, 
dans mon habit rouge à paillettes: c'est moi qui me gorgeais de boissons fortes, qui 
raffolais de feux d'artifice et de combats de coqs.. . » Là-dessus éclaté uno musique 
orgiaque et les danseurs s'élnncent en eroisant leurs pas. » 

(1) Plus complexe est l'ordonnance des cérémoniss bani dites HT cf. E, AvuasrEN, 
Les Chams cf leurs Religions, Rev. d'Hist. des Religions, 1. XXIV, 1891, p. 201.5. 


SENSE 


« Le Roi des Flots entend leur son, ilse change en cygne et nage à la sur- 
face de l'eau. 

«Il se rend sur le mont Dil pour chercher un lieu de repos dans l'épaisse 
forét. 

«Sa demeure, gardée par des Annamites, est bátie dans un site enchan- 
teur. » (*) 

Telle est du moins la traduction proposée dans les Nouvelles Recherches. 
Rétablissons l'incipit, visiblement très corrompu dans le Ms. Ch. 13; je lis: 


nï danak во tañ gahlüu 


gahlàu athal sauà Po hata ürayak пап 
pük PO sü lyan 
don panren blauh йар педаг | 


On voit du реешег сошр дие 12$ Капай pavit Ï et III sont distendus par 
des interpolations : on essaiera d'en rendre compte plus bas. Le point le plus 
important est que le « roi du bois d'aigle » tombe de notre texte. M. Cabaton 
semble l'avoir implicitement tiré d'une correction de Pa fai gahlüu en Pô 
patau |! patau] gahläu, materiellement inadmissible, et qui le conduit par 
surcroit à intituler, sans commentaire, « hymne au roi du bois d'aigle» un 
hymne au seigneur des flots, Le premier vers du texte porte bien hatañ et 
non "palah, comme écrit M. Cabaton; tan, que donne le titre, n'est que 
l'abréviation de hatañ (ef. hajyoi / jyorñ, havan / van, etc.). 

Tout ce début, il faut l'avouer, reste bien confus et l'on ne pouvait guère 
s'y reconnaître sans secours extérieur. En fait, l'hymne de M. Cabaton réunit 
deux fragments indépendants. Le titre et le premier vers sont le début d'un 
hynne aux Seigneurs Gahläu, Hatañ mob por et Athal ; on pourrait restituer ; 


vahlüu sauf P3 athal 
halañ moi nan 
kléu po sa tyan | 


« Gahláu, les Seigneurs Athal — ей Найай шо), - [sont] trois frères de 
mème mère», conformément au mètre, et à l'imitation du vers qui ouvre 
l'hymne aux trois Pô dans unë version que j'en ai retrouvée : 


zahlifu saun Pà athar 
hatan moh par 
kläu rô sâ tyan | 


М. Cabaton a pris athal au sens de «lignée, race s ; c'est ici un nom pro- 
pre; d'autre part,... sd tyan, plutòt que « [ont] lé mème coeur », signifie « |sor- 
tent] du méme ventre, sont frères » — c'est du moins ainsi que cette expression 





(1) Nouvelles Recherches, texte, p. 105, trad., p. 117. 
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est comprise aujourd'hui: [5] № 12 #8, freres nés de la mèma matrice, glose 
le tri-huyén d'An-phurire. Certaines traditions rapprochent le génie des flots, 
PO Riyak (ou Rayak), et ces trois Seigneurs. l| est manifeste qu'un modvon 
à voulu ici l'introduire à leurs côtés (рак Pē så lyan) dans la première 
stance d'un hymne auquel il était d'abord étranger: tentative maladroite et 
qui est allée contre le mètre. ` 

L'hymne authentique aux trois Pó se continue par une suite de vers dont le 
refrain est « dauk (ou rai) ñap nogaro; le texte de M. Cabaton démarque 
cette formule (blauh fap negar), dont le sens apparaltra plus clairement 
dans l'original (!) : 


st phun sihlüu klüu dhan 
Ки ра за tyan 
dauk ñap logar | 
ö kan Fihläu Мак Чак 
рб thar tabyak 
rai пар togar || ete. 


u Le tronc c'est le Gahläus les trois branches — [en] sont les trois Seign2urs 
freres, — Instituteurs du pays. 

«Ce n'est point là un Gahläu échoué ét laissé dans la vase (*}, — c'est 
le Ciel qui l'envoie — pour l'Institution de ce pays. » 

Quel est ce bois d'aigle (gahlüu, giAläu) dont semblent issus les trois 
frères ? Oa insiste sur son caractère surnaturel : c'est le Ciel qui l'envoie (CH. 
№ар позаг, d'autre part, selon toutes mes autorités, veut dire ici non : « fonder 
un royaume e, mais plus précisément: « donner la civilisation au pays.» (= 
sino-ann. hóa fE. dans gio hóa ft f£). La légende a donc quelque analogie, 
au moins dans son détail, avec celle de la déesse Thién-y-a-na, transportée 
également dans un tronc de bois. d'aigle (*) et investie, elle aussi, d'une mis- 
sion crvilisatrice (*), Un thème commun semble se retrouver au fond des deux 


(1) Le troisième membre du vers, tel que la donne M. Cabaton, est augmenté d'une 
expression: dei panroá, dont je пе sais que faire. M. Cabatou lit doi paéran, L'n est 
cependant une lecture certaine, Qu'est panroë ? Faut-il corriger en panraû — Phan- 
rang : «s'établissent à Phanrang » ? Ou ралгой dérive-t-il de prod « s'efforcer, s'ap- 
pliquer a [D], comme panraua « praua ? Ea tout cas, je ne vois pas clairement commént 
peut se justifier la traduction que l'on a proposée : « conclure use alliance в. 

(t) Glak — gló!, glut, gluh, «s'enliser, embourbé » [D]. Og m'a expliqué glak par 
bauk: kayän vlak = kavdu bauk. CL Da s- v. bauk. 

(3) Le mot Pó employé seul a le sens de « pouvoir suprème, destin, providence x, 
sens abstrait, sans spécification de la personne divine, cf- infra, p. 76, 1. 34. 

(^ Bao Taki Hann, Histoire de la déesse Thién-Y-A-Na, BAVH., 1914, p» 164. — 
A. Satcet, La Legende de Thiön-Y-A-Na, 1, La Princesse de Jade, Extréme-Asie, 
juillet-septembre 1925, p. 12 ; II, Détail: et particularilés, ibid., avril 1930, p. 186. 

5| Báo Tnát Haun, lae. cit., p. 185; A. Satur, lore, til, 1, p. 13-14. 
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contes. Mais il n'y à pas lieu de s'étendre: l'hymne de M. Cabaton tourne 
court au premier vers, quitte le theme et passe au Po Riyak, ea omettant 
toutefois les premiers vers du chant qui est le propre de ce Seigneur des Flots. 

Ce nouvel hymne resterait lui-même d'interprétation incommode, si l'on 
në tenait mieux la légende dans une courte version en prose, d'une langue plus 
facile. Elle figure à la suite d'une recension de la Chronique Royale dont le 
De Sallet a fait don à l'Ecole Française d'Extréme-Orient — recension 
récente, sur deux cahiers de format écolier, l'un de 80, l'autre de 43 pages 
écrites : ils portent les numéros 42 (a) et 42 (b) du fonds cham. Le copiste, 
que j'ai retrouvé, d'a pu me montrer son original ; sans qu'il en ait voulu con- 
venir, peut-être a-t-il simplement mis par écrit une tradition orale ('). Outre 
la légende du Pà Riyak, i| transcrit dans le cahier 42 (b) une version égale- 
ment en prose de la légende du Pó Tabai, inséparable de l'hymne au Pë yañ 
In. Les deux textes, d'inégale longueur, sont réunis sous le titre: ni damnoy 
Pô yah dï hu dalam dak rai patan ô, « Histoire des Génies qui ne sont pas 
dans les Généalogies royales ». Le second sera examiné dans la suite de cette 
étude. Voici le premier : 


ja aih vā nosak ша ала pih di apvéi haréi 5 baüun 4. di balan pak. 

пан lak dT kal pð rayak nau havat di moükah hu ganrıch blauh вой 
cam kajaik kymh lvié rai patau likäu di grî nan Po nobi (5). kyoñ vok 
тога mosuh moek éam vk. blauh rà nobi di bréi mai o. éam йар palau 
dom nan j. dauk ёай рой gaun rō prauñ ka blauh vok nau. pō rayak 
dauk kan &hvai là di goh gaun bréi. mevah grü jan oh bréi mat, barüv 
moù rädyak Iyan 13 Лату урот dauk hap dî ғат ғаваһ 16. drön plu! 
va dep mai króh melam hadah ¡yorñ haréi di soh pō rayak o. barūv 
той grü dvah dt moh à. và prü hveé pà mai ñap Гай) di von pak 
nogar nt, blauh lablok ‘yd ed praui mork glad. barav moh grit hatam sa 
bauh panvod. moyah ja ath va hé nau di tasik naa ikan soù. то-уай паи 
dT glai nan ramauñ вой. багйу той pd rayak mai moñtoh tasik ikan 
camauh klaih kauk. dom nan rup thok éalah di kauk. akauk calah di rap. 
põ rayak дар vorn rabuk talhauv lin moeiklam di grop rübah lammonna-. 
утат вол уйи пап ток Ба (арок пар jvon bamon bhuttik. vo grü amyen 


(17 П ajoute à Ia Bn du cahier un poème de sow eru sar les malheurs des temps et la 
déchéance de da race : ila done bien pu rédiger les pages précédentes sur de simples 
souvenirs. 

(21 J'ai respecté la ponctuation originale, souvent opposée à notre coutume: elle 
aidé à restituer la construction et si souvent, par négligence, elle est réellement 
maladroite, encore faut-il y bien regarder, On écrit volontiers, comme ici, plusieurs 
phrases A la quite sans ponctuer, la barre verticale (je la rends par un simple point? 
servant alors surtout à détacher les passages en stvle direct, que l'absence de flexion 
rend difficiles à délimiter. 
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вой умо ток ац ай nan bhuktik hvo Dü huram tanuv akhar, mon 
pj gra tathit naw jyon kayaun ‘yd radak. tel lvié põlist. threh jve уай 
añan ja rayak. вой tvëi aluv айап kuramal dî tuk. soi tvëi êi aan êê 
traun. 

monduh po grit tathit yon vork si wrk tra kawa Pô ravak amal hayat 
nan gunroh tol abih. saun Pô rivak nan aval min. 


a Ja Aib vā; en l'an du Petit Serpent, naquit au feu le 3* jour de là quinzaine 
claire du 4° mois, un тегстеді (!), 

« En ce temps là, le Pà Riyak s'en ful vivre 4 la Mecque (5), 04 1l passa 
maltre és-sciences magiques. |Jetantles yeux sur son pays, | il vit les Chams 
surle point de n'avoir plus de rois. ll adressa cette prière à son maitre, le 
Nabi: «Je voudrais rentrer pour arracher les Chams |à leurs oppresseurs| ». 
Mais le Nabi ne le laissa pas partir: « La royauté chame [, repondit-il,] est 


(1) Cette phrase semble ue simplé uote incorporée au texte: les dernières lignes 
du récit présentent aussi ce caractère, Je o'ai pas retrouvé ailleurs Ja Alb va. Dans le 
iexte, og fui attribue naturellement par anticipation le titre de Pô Мулк qu'il n'a pris 
qu'aprés sa mort, Seul le gura l'appelle une fois par son nom personnel. — Sur l'ex- 
pression naquit au Jeu, did d apvèi, cf, D: « litt, coucher pres du feu: accoucher 
(on entretient un feu auprés des parturtentes); Dih di apvér and& likéi, accoucher 
d'un fils»: la construction est ici d'un certain intérèt; elle fait ressortir toute la 
différence qui sépare le verbe cham du notre. [ gst déja surprenant de voir, dans 
l'exemple du D., une expression pour nous essentiellement intransitive c éoucher 
ди feu s admettre un régime direct. lci nos règles sont encore moins applicables: 
c'est l'enfant qui semblerait le sujet du verbe accoucher: e Ja Aib vå coucha ai feu...» 
C'est qu'en cham comme en malais, a lorsque la forme simple (sans préfixes) du verbe 
est employée, le verbe est le sujet. logique de la phrase et le nom ou le prénom qui 
serait le sujet selan. notre grammaire, lul est subordonné ». (R. O. Wissrüpr, Malay 
Grammar, Oxford, 1927, p- 65, n. 1.) Cette conception pénérrante a été. pour ia pre- 
miere fois suggérée par M. C« ©, BLaonex dans son important compte rendu Че Қ, 
C: Tente; A plan Jor a Uniform Scientific Record of the Languages of Savages: 
« What | conceive as possible is the treatment of the verbal idea, the action, process, 
or (if one may so style it) the dynamic element of the sentence, as the subject, ma- 
king the words that we should take as subject, ohjsct, ec., subordinate 10 it, while the 
real predicate... would either be repressnted by a parlicle of affirmation or be 
already implicitly involved in the form of the verb-subject itself » ШЕКЕ 
1908, ре 12041. П faudrait donc ici construire: « [En ce qui concerne) Ja- Aib vä, le 
coucher-au-feu [de sa mére| advint le...» On notera l'analogie de la construction 
chame (pour le malais, cf. Winstént, lac. cil., p. 167! et de celle qui place en tete de 
certaines propositions chinoises ee deélerminali! général que le P. Lamasse nomme 
exposé préalable du sujet, et dont il fait si bien. ressortir. l'emploi dans son édition 
francaise du Sin Kouo Wen (2* éd., Hongkong, 1922, p. xttt sq. t. | | 

(?\ Nau hayat di moñkah. Hayat = malais havat, haydt, arahe haydl, vie, vivre. 
Pourtant le mot malais ne paraît pas signifier vivre à = demeurer, Explication fournie 
par un lettré de Phanri: «se retirer dans les montagnes pour acquérir des pouvoirs 
magiques s. La formule est fréquente аш début des biographies de génies. 
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arrivée au terme |marqu? par le destin] : c'en est fait d'elle! [Pour toi,] 
reste ici: attends, avant de t'en retourner, que le Seigneur veuille bien t'en 
accorder la permission ». Le Pō Riyak attendit trés longtemps cette aulóri- 
sation sans la voir venir, et pendant ce temps (') son maltre s'opposait 
toujours à son retour; et son coeur brólait au récit de tous las maux que 
les Annamites infligeaient aux Chams. [Enfin] il créa magiquement une piro- 
gue (*) et s'échappa en secret au milieu de la nuit. Le matin, au jour levant, 
on ne le vit plus. Le maitre se mit alors asa recherche sans pouvoir le trou- 
ver. I| eut peur qu'il ne fût revenu ici pour malmener les Annamites ét semer 
le désordre parmi cux (*). Craignant que le chätiment du Seigneur (*) ne 
retombät [sur sa propre tête], le Maitre proféra cette malédiction : « O Ja 
Aih vā! si tu t'en vas par mer, que les poissons te mangent! Situ l'en vas 
par la forét, que le tigre te mange!» Comme le Pā Riyak arrivait au milieu 
de la mer, les poissons le mordirent, lui coupant la téte, etla téte s'en fut, 
flottant 4 part du corps, le corps a part de la téte (*). 

«Le Pó Riyak souleva une grande tempéte qui ensevelit dans les ténébres 
tous les ports de la côte ; ce que voyant, les Annamites repéchérent [ses restes] 
et lui élevérent une pagode of ils lui rendirent un culte. Le Maitre s'aperçut 
que les Annamites avaient recueilli ses restes pour les adorer. Craignant la 
perte (^) des formules magiques [qu'il lui avait transmises], il le fit renaître 





(1) Maryah a ici le seas de cependant, or, miis — chin. eu! Wl. Mes deux principaux 
informateurs, le tri-huyén d'An-phirirc et le Bó-Thuán(ct, BEFEO,, XXIX, 1923, p. 509 
et511), que je désignerai par les lettres A et B, ont l'un et l'autre use bonne con- 
naissance des caractères chinois; j'eq ai profité pour notér quelques correspon- 
dances: on ne prétend pas ісі ramener la construction chame à la chinoise, mais celle- 
ci l'éelaire souvent mieux que la traduction française ou qu'une comparaison à nos 
grammaires, A (Phanrang) et B (Phanril représentont chacun la tradition d'un des 
deux groupements chams subsistant en Aunam. J'ai toujours indiqué lü source de mes 
informations orales. Les traditions chamss, en pleine rérression, doivent être fixées 
avec toute [a rigueur possible pendant qu'il en est temps encore. La localisation en 
est d'autant plus indispensable que les deux groupes accusent de notables diver- 
gences (cl. BEFEO., XXIX, p. 510). 

(*) Plut, canot fait dans un trone d’arbre, cf. pluk « grand bateau w [D]. 

(3) Tablerk "ya, bouleverser, détruire la nation, YA = "уй Yvon [B]. 

(4) Po praud, le Seigneur supréme ; commentaire de B.: rô mohammal nobi acil 
pó aulvah nobi prauA:; « d'Allah et de Mahomet, le premier est le plus grand Nabi s. 

(©) Suivant une tradition orale [A], la tète aurait été recueillie à Phanrang et le 
corps à Phanri. Cotte bipartition des reliques est un thème favori des amplifications 
populaires, où elle sert surtout à justifier la coexistence d'un culte dans les deux ré- 
gions que sépare le massif du Padaran : chacune reçoit sa part. 

(^) Haram lanauv akhar. Haram, «ce qui est défendu, illicite, péché » [D], aussi : 
profanation, injures, revilement ; selon B, ici = palai, « perte, destruction en vain, en 
pure perte» [D]. «Le grü ne veut. pas avoir en pure perte transmis sa science à son 
disciple.» 
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dans la personne d'un Kayaun de "ya Radak ('). Parvenu au terme de sa vie (2), 
il devint [enfin] un génie qui prit le nom de Pû Riyak. On lui rend un culte au 
rang des atuv sous le nom de Karamat di tuk. On lui rend [également] un culte 
au rang des ¿él sous le nom de Са: Тгаша (2). | 

«La raison pour laquelle le Maitre le ressuscita, c'est que le Pó Riyak avait 
acquis par la vertu de sa retraite à la Mecque les pouvoirs magiques les plus 
grands (*) et qu'il était initié (7). » 


Toute cette légende ést d'une teneur franchement islamique: le maltre du 
Pó Riyak, le Nabi dela Meeque, n'est autre que Mahomet, et dans le Supreme 
Seigneur on doit reconnattre Allah, La version que je donne est due cepen- 
dant à ua kaphir qui, semble-t-il, s'est contenté d'éviter les noms de Merhammat 
et d'Aulvah, qu'un Bani eüt sans doute écrits ; — mais il n'y a là, on le sait, 
nulle interdiction, En tout cas, la légende s'est intégrée dans la tradition jat ("). 

On notera que dans ce conte la Mecque ne prend pas le caractère fabuleux 
que lui attribue ordinairement la croyance chame : ce n'est pas cette ville 





(t| &ic B (cl. E. M. Donano, Les Chams Bani, BEFEO., Hl (1503', p. 54: « nagara 
Ka-Yen Yarda s. || v a 13 un probléme qui méritérait d'étre repris à part). Les Kayaun, 
selon B, seraient des Mois demeurant dans le huyén de Tán-linh, phà de Hoá-da | Phan- 
ri), 'va radak serait palét "ya radak, un village de cette circonscription [B]. — Tathil : 
transformer, métamorphoser [B : fE.. D. om., mais cf. a P tathit, l& dicu créateur a, 
5. ту, ро, 

GC Sach, palillz,« via, destin, destinée » [siná-unn. 26 minh Si m. forme dérivant 
du sanskhrit puruga ? 

(3) Les a!uv [D. : Mines des aucétres, esprits mating; fantòmes, spectres, revenants] 
et los &&i [D. : Prince, maitre, appellation des divinités inférieures] sont deux classes 
d'ètres surnaturels sur lesquels nous aurons l'occasion de revenir ailleurs. Les 
premiers auraient pour chef le Pó Barganá, les autres le Čai Cak bar bañvi. 
Le Po Riyak appartient aux deus ordres. Les noyés deviennent atuy de mer (afuv 
tasih): il serait leur chef sous le nom de Karamat di tuk. Son nom de && ost «le Cäi 
Aubergine » i (rauf). p 

(N Ganreh tel abih, superlatif absolu, ef chinois $ ii, Ze 3B, siamois (i shl, ete. 

(5) Aval = initié [D]; on m'a donné a Phanri cette définition concrète: edi hu nern 
ralauv ajak ralauv pabvëi ô = [qui] s'abstient de viande de lézard et de porc ». 

(8) B m'a fourni en guise de préface un court résumé de ee que les Chams jat les 
plus instruits savent de la Mecque: s Jak di kal bardv jyeh landh riya akan. po 
uvivgh patrin sä bauh san mongrik di negar motkah- kà grap rō nrbt trun Aap dal 
Катгуа даа рак пораг nan dahldu. jà aih và anók urat dunyd nau hayal pak sañ 
moñgrik negar mikak. Juste après la création de la Terre ét du Ciel, Allah fit des- 
cendre la Mosquée en la ville de la Mecque, pour que les Prophétes y descendissent 
réciter Les prières, en cette ville, aux temps passés. Ja Ail va, (simple! enfant des hom- 
mes, s'en lut vivre à la Mecque dans la Mosquée...» Cf. E. M. Dunanp, Noles sur les 
Сата, УП, Le Livre d'Anouchirvdn, BEFEO,, VII (1907), p. 329. Voir Coran, Il, 119; 
IH, 99-91: Pour les Chains, e'est la ka'ba tout entiére qui est tombée du ciel et поп Та 
seule pierre noire des traditions authentiques. 
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hienheureuse flottant dans l'espace, d'oü les génies descendent (trun) mi- 
raculeusement, et ne viennent pas tout uniment en barque comme notre Po 
Riyak : 

Pô mai moœfkah morat livik 


a Le Pō s'en vient de la Mecque et reste longtemps en chemin », chante-t-on 
dans un hymne. L'hymne au Pó Riyak, que nous donnons ci-dessous est 
plus net encore. La conception positive, géographique, pourrait-on dire, qui 
tránsparall au contraire dans le récit en prose permettrait de l'atiribuer à 
quelque conteur connaissant la Ville Sainte autrement que par la fable cos- 
mogonique des Chams. 

Réservons l'examen de quelques parücularités: om en a vu assez pour 
pouvoir aborder l'hymne lui-même, La version que j'en donne m'a été com- 
muniquée par le tri-huyéa d’An-phirire (Phanrang): c'est le texte qui est 
chanté au temple de Sora-hai Щ ТЕ (1). Toutefois j'ai introduit entre crochets 
deux vers fournis par le ms. de M. Cabaton : les deux versions sont trop 
proches pour mériter une présentation séparée (*). 


nT denak Pë riyak 


moyvaum rivak kyon jak kyrů ghoh 
nau lok ginroh 
рак пашк тодКай | 
trun di monkah morrai livik 
p3 dil partk 
Pa ой lamë | 
Po oh fame Joé jhak 
Dó | dil) Kanak 


(1) CL ВЕРЕО., XXIX, 1929, p. 510. 

(2) Le ms. de M. Cabaton a les vers 4-7 et 10-13, Ja version fournie par A les vers 
1, 2, 3, 5, 6 et B-15- Je désigae celle-ci par <, celui-là par f. 

Vers i, %: kvoü jak kvon thi Кутй ghobh. On a signalé que le vers est susceptible 
d'extension. Toutefois A luî-même condamne le pied “kyeñ 1hit*, qui sonne pauvre- 
ment entre. jak, rimant inférieur&ment au vers avec rivak, et ghoh rimantá ganroh. 
Thit = pouvoir magique. cf sanit, saint [D] et lafhil, ci-dessus, p. 59, n- 1. 

Vers 1. 3.3, B oni. 

Vers 3. & *jiA*. A recosnalt qu'il a iutroduit ee mot au lieu da * di! * qu'ayait l'ori- 
ginal du modvon de Sen-hli. 

Vers 4-5 d'apres В. Il semble que ait fondu Les deux vers: il donne: pô mai moi 
daih s&i bà zéi thda akan di ‘ya — kaui rō morat. 

Vers 6, dc &; B om. ° brok dayop; 8: ° kda glam ° — * akan et non akam 
(Cabaton). 

Vers 7, а от. 

Vers 105 "bomb Ja. ramvav" (> rasuv ?| Cab. :" der ča nauv ", incompréhznsible. 

Vers ii, sic æ; À propose de corriger dil en dif. В: rò дзр kevanñ пашй (удий- 
рей dva galauá dil blauh lamir. M. Cabaton a du: "kansi pour kapan (sic B СЕ 
апа Ób nóng, pélican gris. | 


PG oh lame || 
[ró mai molkah thei (kan 

akan rabuv 

kauñ së di wall] 
Po mai monkah ther ba 

ikan di “ya 

kauñ rë tagok | 
pi mat di brok dayop króh molam 

jak gop ka glam 

laê Pë ikan | 

[ghon bel dr E 

rayak farrü 

pen ghon той? || | 
pagloh riyak kyon nau rot вте 

Pâmyil Bail pvo'è 

dalam rivak | 
riyak бой tü bilik 

lakai ро nik 

nau saun rivak || 
rivak coh ldamuv 

takar P kuv 

nau sauñ rivak [ 
йар maokubeh pon гай 

poi dvah рафай 

dil blanh tagok || 
urañ laê dl kivok 

padoü jvc Кус 

blauh dauk di dil || 
уай Pë riyak byak jak 

mok yvon päbhak 

blauh dauk dr ай || 
jalan Wei 'vä lathik 

drak av katik 

kyort taum Pd klaur | 
jalan Түгі avon gihul — 

drók av атш 

kyo шит rā klaun || 


« Gloire au |Pö] Riyak, qui, desirant science et puissance, — sen fut ač- 
quérir la Vertu magique — 14 haut, à la Mecque (*)! 


(1) C'est la Meeque transcendante. 


—: 68 == 


«Il descend de la Meeque et s'en revient à longues journées (!). — Mais 
arrivé devant Parik, — le Pō n'entre pas (°) ! 

« Le Pô n'entre pas à Parik et maudit |le pays]. — Mais arrivé devant Kanak, 
— le Pú n'entre pas! ке 

« Le Pó revient de la Mecque: et qui l'a su è = Les poissons par milliers 
- l'accompagnent dans la mer {*). | 

« Le Pö revient de la Mecque : et qui l'escorte ? — Les poissons de la mer 
— l'escortent vers la cóte (*). 





(И Мата livik, mot à mot: sen ravient loaglemps. | 

(24 Tout ce vers est difficile, le mot dil, écrit suivant le cas dil, del, del, avel, dvor 
[ces deux dernières leçons par suite d'une coafusion sur laquelle nous reviendrons), 
n'étant plus compris clairement. A veut lire jid [ош din], que je n'ai pas rencontré aii- 
leurs et qui désignerait une anse, une petite lagune ouverte sur la mer(?:; B y a vu 
un nom de lieu: ultime ressource ! Le mot revenant plusieurs fois dans les diverses 
versions, ll semble qu'on puisse en éclaircir le sens. Notons d'abord les significations 
données dans D. : dil, mer, et dual, dyo! (khmér tuol), tertre, plateau, Mais le cham 
lil répond à stieng H1, bahnar del ; et à fil, etc., dans divers dialectes de la péninsule 
Malaise jef, W. W. Sweat and C. O. Biacpen, Pagan Races of the Malay Peninsula, 
Londres, 1936, Il, p. 681] : « lieu, endroit, Iraces, piste v. B; ayant consulté les divers 
lertrés de Phanri, m'a donné spontanément comme équivalent le caractère БЕ 
& |ieu, endroit ». 11 m'a fourni d'autre part. l'expression dil'ya — étang, mare |соп- 
firme par A, ete.]. Dans l'usage courant, il semble que le mot dil ne se soit conserve 
que dans cette expression. Il est probable que de là vient son emploi au sens. d'éten- 
due d'eau, avec ellipse de "уа. La phrase: red dvah pabah dil blauh lam [8] 
“il flotte, cherchant l'embouchure du dil, puis il Y entre...» impose ce sens, Con- 
Armé d'ailleurs par la légende en prose du là Tabai que naus retrouverons plus bas 
et aà on lit: £amauh "уа пап jvo dil, ev'ya lapyot, "уа ralad, û cette étendue d'eau 
[laissée par une inondation] forma [deux] lagunes (dil), nommées "Ya Tapywt et 'Yà 
Kalan » |infra, p. 85]. En fait, la cote peu hospitaliére du Ninh-thuán et du Binh-thuán, 
bordée souvent de dunes énormes, offre des lagunes qui sont les meilleurs ports natu- 
reli. Celle de San-hài, oü les geas de Phanrang croient que s'est fixé le Ро Riyak, 
est complètement dissimulée, du côté de la terre, par le haut bourrelet des dunes rou- 
ges. De la vient l'expression dil kava ala lagune cachées du vers 13, infra. 

C'est sans doute encore sur cet emploi elliptique que repose le sens de Mer fourni 
par D., et dant on verra plus bas que la version y semble donner confirmation. Dil a pu 
hair par designer Ja grande étendue d'eau 2 1а шег en général. En effet, s'il v a bien 
une lagune à Kanak (Ca-na des Annamites), par contre, je ne vols pas ce que peuvent 
designer les mots dil Parik « le dil de Phanri » sı ce n'est la côte à Phanri, la mer au 
large de Phanri, ou peut-étre encore la large nappe d'eau formée par la rivière à 
sòu embouchure, Je traduis: devant Phanri. On peut risquer une traduction plus 
précise pour dvah pabah dil (vers 11). Pour dvel, inadmissible ici, cf. infra, p. 
bs, 7. 

(21 J'ai mis le singulier: ce texte est tout à fait independant de l'hymne à Gahläu, 
etc., qui à. fourni à M. Cabaton son premier vers et, du coup, quelques raisons 
d'écrire: « escortent ces Seigneurs qui revieunent de la Mecque ». 

(1) Tagok : ahorder, monter sur la berge. 
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u Le Pû arrive le soir, en pleine nuit, = On s'assemble pour [lui] jeter des 
pierres (1), — on s'écrie: «c'est le Roi des poissons ! » (2) 

« Des grelots (*) pendent à la poupe () ; = les vagues brisent (*) — et 
l'on entend sonner les grelots. 

«Les vagues s'abaissent et. [tous] d'aller et de courir ; — on entend une 
multitude qui parle — au milieu des vagues. 

«Les vagues brisent, déferlantes ("), — et les pieds du Pô montent =Â 
suivant la vague. 

« Les vagues brisent en nuages [d'embruns] ("), — et les pieds du Pd s'en 
vont— avec la vague. 

в |] se fait un radeau (°) et va flottant de çà de là. — cherchant l'entrée — 
de la lagune, et puis débarque. 

ч Оп соше дие dans ce coin caché — i| bátit une maison = et depuis il 
habite [au bord de] la lagune. 


(1) Glam, lancer (des pierres, des rochers! |Di- A prétend que glam doit ètre lu 
glan « regarder », la nasale finale avant été modifiée pour la rime (l'alternance Om /°A 
n'est pas absolument inconnue en cham : cf. sram/srañ, étudier; galam/salan, collier, 
маци манй, båt d'éléphant, D). B traduit « pour s'élancer, pour se précipiter [vers la 
côte)»: c'est un peu forcé. l'ai accepté le sens de D., bien qu'il na fournisse pas d'exem- 
ples à l'appui, ce qui ordinairement doit inciter à ne l'empl.yer qu'avec prudence. 

(3) D'après tous mes informateurs: un homme, roi des poissons, mais nof un poisson 
lui-même. 

() Ghen, collier oraé de grelots [A, B]. Il est curieux que ce mot, traduit 
« grelot » par M. Cabaton, manque dans D. 

(И Ikü 2: fka ahauk, paupe de navire [B]. M. Cabaton comprend ikü ravak, ex- 
pression qui ne semble pus dans l'usage. L'anjambement «st d'autre part moins commun 
entre les kanaiñ panit | et 2 que 2 et 3. 

(2) Tarvi ou tarra; briser (des vagues), ef. ra, murmurer, bruire [D]. 

(9) Coh ta bilik, cf. balik [DI]. 

(7) Ta amüv « ébranlé ..., fumée, nuage de poussiere a [D]. — B. : « rapidement », 
sens qu'il tire apparemment de l'annamite mau, vite { 1). 

18) Мар morkapod. Cabaton: se change eo cygoe. Nap moa fap... veut bien dire: 
a faire semblant d'étre... », mais je n'ai pas rencontré Adp maf... en cet emploi, # Se 
changer en » se dit yo [dréi] jyed.., qui tel convenait m&triquemeni 5 уб jverá kaboñ 
рой гай [kapon, pélican, D], L'interprétation de M, Cabaton, appuyée cependant par son 
commentaire cham, reste inconnue de mes informateurs. Elle est à écarter, du fait que 
l'expression reparait dans un autre hymne, ou elle s'applique au Pô Binnothvor, qu'on 
nous montre allant attaquer le pays annamite et qui ne passe pas pour s'ère jamais 
métamorphosé en cygne non plus qu'en pélican. Kanon est un radeau [A. B], de рой, 
flottor, Nap mri kapo, employer comme radeau, së fiire un radeau de... Le grand 
prètre de Pô Klauò Garai, qui n'admet pas l'interprétation de M- Cabaton, m’en a серей- 
dant offert une glose subtile: fe Po «se change en cygne (00 plutôt en pélican), par 
simple métaphore ; c'est dire qu'il erre sur la mer comme cel oiseau, n'ayant plus de 
demeure ой habiter, 5 a: &ap mofkapof po Lyaud. B. ne comprend pas ; A5 «fait un 
radeau avec un fyaun »: ce mot serait annamite, désignant l'arbre nommé еп cham 
hadap|s un grand arbre à épines dont le fruit ressemble à celui du tamariniers, D]. Гай 
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* Paissant, en vérité, est le Génie des Flots ! = Les Annamites ont ramené 
sa dépouille (!) — et il habite [au bord de] la lagune. 

e Par le chemin qui suit Ja mer, —revétant un habit jaune d’or('), — il va 
rejoindre le Ро Klauü (?). 

«Par le chemin qui suit le dos des dunes, = revétant un habit brodé de 
fleurs (^), — il va rejoindre le Pō Klaud. » | 

On voit que les versions « et $, provenant toutes deux de Phanrang, A 
trente ans d'intervalle, sont extrêmement proches l'une de l'autre. Un mordvon 
de Phaari m'a fourni, par contre. un recueil d'hymnes donnant de celui qui 
nous occupe un texte fort divergent. Nous désignerons cette source par la 
lettre + (*). 


сапой drët dt paauk 
dauk maun ahauk 
Po mai mo’ Avaiy || 
séi poh ¿uk av koñik 
mai moi tathik 
yo Ікей аКап | 
urañ hu bamoñ prauñ dauk 
ré nap danauk 
hauk raui akan || 
yvon ¿alv gala! 
ha khvan 
PO roh moral 
labyak di dvor | 
tanarh. dvor. monühavar 
райпо Jyoti son 
Pô dauk di dverr || 





vainement demandé à des Ánnamites un mot de leur langue comparable à (vaut 
ailleurs viaun), À et quelques mirdvon écrivent aussi dau Si cette lecture se confir- 
mail, on pourrait peut-être reconnaitre là le sino-annamite thong НП, pin. Selon A, il 
у aurait métonymia - зе faire un radeau,. urn esquif d'un pin “Le serait: construire [ou 
conduire] uns flotte [dans le cas du Pò Binnothvor] ou une simple janque [dans le cas 
du Po livak]. | 

(1) Ms. pabhat = rabhak (Dj, que j'ai rétabli pour la rima. B! mok vven pdbhat à il 
à obligé les Annamites à l'adorzér » |rabhat pour rd + bhaktik]. Subtilité. | 

LE) Ken [nan]. laum « pour allor rejoindre» [B]. Le ms. a Eben, var, commune de 
Куси. А lyon, sous-entendant naa: va festoyer avee ра Klaun [Garai] ». 
Cf infra, p. 70-78, | | 

(*) Selon A, l'habit jaune d'or et l'habil à fleurs sont une allusion aux sables jaunes 
et rouges bordant le chemin qui suit la mer, et à la végétation revétant «le dos des 
dunes», que suit le sécond chemin, B 

(+) Dans un autre recueil d'hymnes provenant de Phanri, le Pó Rivak ne recoit 
qu'un vers, correspoadant au dernier de &; var.; pavak au lieu de päneh, dvel au 
lieu de dver. Ce nouveau recueil sera désigné par la lettre 8. | | 
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« En s'appuyant (!) à un manguier, — on regarde la jonque — du Pó qui 
s'en vient de Hue (*). 

a Qui a-t-on vu ("h vêtu d'habits jaun d'or, = s'en venir de la mer — 
[et puis] se changer en poisson? 

«Les autres ont des temples spacieux oü habiter. =Ê Le Pô a fait sa 
résidence — sur le dos d'un poisson. 

“Les Annamites dans leurs barques rament (1) [à grands cris de] há 
khvan ! (3) Le Seigneur (") s'en vient, = sortant de la mer [ou de la lagune], 

“ Le terrain vers la lagune (7) forme des replis, — [à l'abri desquels] on 
élève des colonnes, — et le Seigneur [désormais] babite [au bord de] la 
lagune, » 





(') Canora [A] ou gangi [corr. de B] « s'appuyar contre », 

13). 8 1c, 4, B. 

(2) Ou ; qui donc l'a vu. 

(1) Caiv e lia» (khmér &v)[D]. 

(9) Hà khva& — ann. №6 khoan f$] Y, exclamation rythmaat l'effôrt. M convient 
d'observer que cette exclamation reste en quelque sorte en dehors du vers [ef. la 
position de la rima], C'est un fait dont (al trouvè plusieurs exemples: ces mois sont 
criés plutót qu'émis suivant le cours de la mélodie. — Selon B, les Chams, qui n'ont plus 
de marins ni de pécheurs, se souviennent que le eri des bateliers ramant en cadence a 
€t, dans leur langue: (i mj (?j. 

(Grob = sk. eri [DI]. 

(3) Dvor, cí. au vers suivant: fanch dvor mohavan et dank di dverr. Morphologique- 
ment: dvor = dvo], khmér liil, tertre, éminence [D]. Nous avons noté que ce mot 
dver = dval = do! s'écrit fréquemment pour dil [supra, p. 62, n« 2]. Le passage est 
obscur. Qa nous à successivement montréle Ро nageant dans la mer, puis monté sur un 
poisson, puis changé lui-même ea poisson. On ajoute; « [es Annamites rament à grands 
crisetle Seigneur s'en vient, sortant du dvirr a : il n'y à pas de doute qu'on ne doive 
corriger dvor en dil et traduire; de la mer lou peut-être de la lagune, ouverte sur la 
mer, et od le På serait d'abord entré ?. F8 dauk di dvor, par analogie avec & et f, 
s'interpréte de méme: « Le Seigneur habite [sur le bord de] la lagune», Le début du 
dernier vers fait davantage difficulté. À lit partou! dvor = monticule et ne comprend 
pas. B: «le sol vallonné [montueux : алой dvi] se plisse — formant [comme] des 
colonnes — et le Po demeure au milieu de ces monticules. » Glose: « Au lieu de mettre 
le tait sur des ealonnes, on avait jadis fait reposer le bout de ses poutres maitresses sur 
le haut des dunes; l'intervalle entre deux de celles-ci, ainsi couvert, constituait la 
cella du tenple, » Je n'ai pas trouvé trace d'une telle tradition en m'informant sur place : 
c'est sans doute une subtilité da B. On n'est nullement obligé de chercher dans le pre- 
mier kanaió pavit le sujet de ráneh, verbe qui équivaut à dtp, faire, construire, et se 
preud trés bien à l'impersonnel. Le vers répond point pour point, à cé que je crois, aux 
vers parallèles dé x et B: 


к: urat lat dil kàvek В: taneh dvrr |= dil] mehavan 
pade von kvok pänch [ven gan 
blauh dauk dí dil rō dauk dî dil 


a Le terrain vers la lagune forme des ondulations qui dissimulent celle-ci. — On 
élève ua temple [ou on plante des piliers, métonymie], — et le dieu habite [au bord 
del la lagune, » 
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Reste un dernier document: c'est le commentaire cham dont M. Cabaton 
a mis une traduction en tète de l'hymne, malheureusement sans transerire 
le texte que sa traduction ne rend peut-être pas parfaitement : 

« Les trois fils du roi du bois d'aigle (Patañ Gahläu !) et le roi Baleine (ou 
Roi des Flots) ont fait alliance pour gouverner ensemble leur domaine. 

« Quand le roi Baleine se déplace, tous les poissons l'escortent. Malheur 
aux hommes qui lui jettent des pierres ou qui essaient de s'en emparer, les 
maladies les plus graves les atteindront. 

«Le roi Baleine flotte à la surface de l'eau comme une bouée, de loin il 
parait jaune. Pendant les tempétes le roi Baleine se métamorphose en cygne, 
ilse tient alors dans l'embouchure des rivières ou dans les mares d'eau douce 
à proximité de la mer. 

«ll ya bien longtemps le roi Baleine habitait au. Laos, Пу fonda des 
temples dont il est le génie protecteur. 

a Les bateliers gui entendent le troisième coup de tam-tam doivent implorer 
sa protection. ll les sauvera du naufrage, mas laissera périr les impies. 

« Le roi Balaine veille toujours sur eux, la nuit il fait une ronde et renfloue 
les bateaux. Olffrons-lui des présents de choix. Les Cambodgiens et les 
Annamites qui savent ce qui lui est agréable lui offrent des noix de coco, trois 
œufs cuits et de l'alcool (!) n. 

Avec la version en prose, celles, étroitement apparentées, de « el 5, y etle 
commentaire, nous disposons donc de quatre redactions distinctes. Comment 
metire en ordre ces éléments disparates ? A vrai dire, leur complexité ne 
laisse pas d'étre instructive, décelant les diverses influences qui ont régi 
l'évolution. de la poésie chame. En gros, on reconnalt d'abord um thème 
commun, celui du retour de la Mecque. Seule la version y s'en écarte franche- 
ment, où l'on fait venir le Pō de Huë.Eliminons cette donnée hétérogène: le vers 
est tiré de l'hymne au Pó Binnorthver, roi légendaire qui « s'empara du royauine 
yuon et subjugua l'Annam » (*). Voici en elfet le début de cet hymne (?): 

have drei di paauk 
dauk glañ ahauk 
Po mai morn hve |) 
hanver dréi di ralai 
dauk glaù pilai 
Pú mai mo livê || 

«Se suspendant ("j au manguier, — ils regardent la nef — du Seigneur 

Binnothvor] qui revient de Hue, 


(1) Nouvelles Recherches, p. 117. 

(*) Legendes historiques, p- 165. 

(2) Texte fourni par un kathar de Phanri 

(N Найм di..., var. hafivey [A] «se suspendre à, soulager le poids du corps 
eu saisissant... avec les mains et en tirant» [A, B]; hañvoy dí takvni: lever les bras 
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«бе suspendant au ralai, — ils regardent la jonque — qu Seigneur qui 
revient de Нше, в 

Position dans le contexte, convenances de signification (!), tout indique que 
le vers aberrant de + est en place dans I'hymne au Pé Binnothvor. Voilà 
l'occasion de noter en passant l'importance dans l'art peétique cham du 
phenomene de plasticilé: c'est le nom que lui donne M. Gaspardone qui l'a 
observé dans la chanson annamite (*). On a déjà pu se rendre compte 
des flottements que présente la composition des hymnes chams: un 
morceau, ailleurs très développé, pëut se réduire dans certaines recensions 
à un vers unique (^). 

La version fournie par y semble assez mélée. Il est remarquable 
qu'elle s'accorde avec le commentaire reproduit par M. Cabaton sur un point 
important où elle s'oppose aux trois meilleures sources, а, g et la prose 
qui ignorent en effet la métamorphose du PG Riyak en poisson (le roi 
Baleine du commentaire). 

Observons tout d'abord que [а donnée implique contradiction. Si le vers 2 
de y dit: u 1] se change en poisson, và jyet akan »,le vers suivant a: « [nap 
danauk| nauk rauf akan. [i1 s'installe] sur le dos d'un poisson ». Les Anna- 
mites eux-mémes qui vénérent le génie cham sous le nom de Prince [ou 
Esprit] des Mers du Sud (Nam Hai Virong ou Thán py fe F ou 80) (') n'en 
font jamais, que je sache. un poisson et tiennent son culte bien distinct de 
celui de la Baleine. La plupart des Chams ne commettent pas la confusion, 


et croiser les mains derrière la tète [B]. Cf. hañvol, hañyay, léger, alléger [D]. A 
ajoute: Máner, prendre du loisir. ll semble qu'il faille comprendre avec lui « s'accoter 
[peut-étre: paresseüsement] contre: „.», car i| est bien impossible de se suspendre à 
un ralai [Homonaya riparia Lour., plante ressemblant au ricin. D|. Toutefois le nom 
de cette derniére plante vient surtout pour la rime, 

(1) Naturellement on ne doit pas attacher trop d'importance â l'apparition du nom de 
Ниё dans ces textea tardifs et remániés sans cesse: le fonds de la légende a chance 
d'étre antérieur à l'introduction du mot dans l'hvmne, Cf. infra, p. 73- 

(3) « l'entends par là la facilité avec laquelle ees chansons sont susceptibles de se 
scinder en morceaux indépendants, de s'agrèger des chansons voisines, où de com- 
biner èen un nouvèl ensemble leurs fragments désagrégés. » IE. GaspanpoxE, CR. de 
Nouvén-vis-Nooc, Proverbes el chansons populaires, et de Tuién-uine, Veri populaires 
de nofre patrie, BEFEO., XXIX (1929), р. 375.) Du moins chez les Chams, ce qui dis- 
tingue ce phénomène du simple emprunt, c'est la vie propre, si j'ose dire, qu'ont les 
membres dissociós. On ne cherche nullement à les fondre dans lë texte oü ils 
entrent, La division de l'hymne cham en groupes de vers admettant des rythmes 
différents est sans doute pour beaucoup dans cette plasticild (supra, p. 52). 

(3) Supra, p. 64, n. 4- | 

(Че. г, Bai Nam nhád! thong chi К РЯ — BE GE, q- 13, p. 93 5; temple de Thach- 
long ВО. Toutefois dans la plupart des pagodes que j'ai visitées, le Po Riyak n'oc- 
cupe que Je second rang, le grand dieu étant communément Quan-di HF d [e 
Kouan-ti chinois] dont l'autre acolyte est très souvent la déssse Thièn-y-a-na. 


# ہے 


Mais ne rendant pas (ou ne rendant plus) de eulte aux baleines qui viennent 
parfois s'échouer sur la cóte d'Annam, culte florissant parmi leurs conquérants, 
peut-étre quelques-uns d'entre eux ont-ils cru que le génie marin adoré 
dans les pagodes dédiées au cd dng devait étre leur Po Riyak. 

Le nom que prend le génie dans le commentaire, la maniere dont s'exerce 
son activité protectrice (rénflouements, etc.) paraissent montrer une conta- 
mination de la légende chame par la croyance annamite ; ; serait peut-être 
plus explicite encore: on sait que les cadavres de baleines ou de eachalots 
reacontrés au large sont remorqués en grand appareil jusqu'à la cóte par les 
villages annamites de pécheurs qui ont eu la bonne fortune de les découvrir (!). 
Est-ce la scène que décrit notre vers : 


yvon дай гаги 
һа Елтай 
pü eroh morai 
tabvak di dil || 


« Les Annamites dans leurs barques rament à grands cris de hû khvañ ! — 
Le Seigneur s'en vient — sortant de la mer (*). » 

Les cultes annamites sont encore trop mal connus, particulièrement ceux 
du Sad, pour qu'il soit possible d'instituer ici une comparaison très étudiée. 
Notons seulement que les Annamites ont volontiers repris les coutumes 
indigènes, Celles mêmes de nos sources qui ignorent l'identification du 
PG Riyak avec leur Génie Baleine attestent qu'ils dédient des раройеѕ аи Рб 
et vont jusqu'à leur attribuer l'initiative de son culte. Nous verrons qu'il en 
est de méme pour la reine du Pó Tabu, héroïne purement chame. Au 
Binh-thuán comme au Ninh-thuän, les Annamites ont progressivement mis la 
main sur tous les centres de quelque importance, accaparant les cultes avec 
les lieux oü ils étaient rendus. Dans nombre de temples les deux races se 





(1) e Vers le milieu du mois de mars 1898 un pécheur du village de Thanh-ha, a 
Vembouchure du Song Gianh, vit un énorme cachalot mort flottant au large. C'était 
une heureuse trouvaille pour lui et pour son village. Il s'empressa d'en faire part aux 
autorités communales qui réquisitionnérent un grand nombre de barques pour aller 
remorquer le poisson divin, etc... » (L. Cant&ng, Croyances et dictons populaires de la 
valide du Ngubn-10n, BEFEO., 1 (19011, p. 183.) 

(3) Sur dil z mer, cf. supra p. 62, n. 3. Pour. l'interprétation générale du passage, 
comparez la prose: «les Annamites ropèchéêrent ses restes n ; œ, В: eles Annamites 
ont ramené sa dépouille », B, par contre, rapproche ce vers du passage de la légende 
ou Aih va soulève une tempéte: « les pécheurs annamites, dit-il, luttent à grands cris 
contre la mer déchainée », On pourrait aussi voir là, le Po revenant de Hud, quelque 
allusion Aun équipage annamite: de toute façon le texte resterait incohérent. Si dans 
ce vers gilai est le vaisseau qui porte le Pô, comment se fait-il qu'on ait montré 
celui-ci, au vers précédent, assi» surle dos d'un poisson ? 
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coudoient. Souvent on voit, comme a Sun-hai, les Chams de l'arriére-pays 
admis en corps, une lois l'an, le jour de la fête principale, dans les temples 
de villages côtiers d'oü ils sont depuis longtemps complètement évincés. Enfin 
dans les villages mixtes, par exemple à Xuan-hdi # € (Hoa-da, Binh- 
thuan), l'on rencontre des pagodes où les génies chams sont titulaires de 
brevets délivrés par l'empereur d'Annam (*) : c'estcette assimilation graduele 
que refléteraient, à divers degrés, les textes analysés. 

Le commeniaire fournit une autre donnée remarquable: «il y a bien 
longtemps, nous dit-il, le roi Baleine habitait au Laos...» Le nom de roi 
Baleine, emprunté selon toute probabilité aux Annamites de la che, est 
ici particulièrement impropre. D'ailleurs, à ma connaissance, les Chams 
de l'Annam n'ont aucune idée distincte de ce qu'est le Laos et je doute que 
sur ce point l'interprétation de M. Cabaton soit sûre : il ne nous dit pas 
quel mot cham il traduit et son. Dictionnaire n'atteste lau (khmer lav, siam. 
lá) qu'au Cambodge. Il faut s'en tenir sans doute à une indication impré- 
cise : à l'Ouest, dans l'intérieur. C'est ce que suggère l'analogie de l'hymne 
à Gahläu et consorts, dont nous avons signalé l'étroit rapport avee le Po 
Rivak. Ces génies y font d'abord figure de gens de l'hinterland. On a remar- 
qué d'autre part qu'à la fin du texte en prose JA Aih vā renalt, avant sa dèi- 
fication, dans la personne d'un Mot. Nous touchons là de toutes parts à un 
ordre de conceptions qui n'est pas dénué d'intérêt. Il n'est pas rare qu'un 
dieu cham soit ainsi mis en relation avec les «freres ainés » de l'intérieur et 
Гоп doit attacher de l'importance au fait que les Mois participent à divers 
cultes chams. À Pü Klauñ Garai Je lesai vus chargés en privilege de préparer 
la grande féte annuelle du Katé, coupant la végétation qui escalade le temple 
et débroussaillent le sol alentour (*): il faut connaitre le role essentiel joué 
par le sol du lieu sacré daas tous les cultes indochinois pour mesurer la por- 
tée d'une telle coutume. Cette venue annuelle. des Mors á Pó Klauñ Garai 
correspond exactement, en changeant les parties, à l'invitation dés Chams 
par le village annamite de Son-hái pour la fête de son génie. Somme toute, 
on peut avancer que dans le Sud-Annam nombre de cultes se présentent 
comme des faits d'ordre géographique plutôt qu'éthnique. 

e "e 

Avant ainsi fait la part des influences extérieures, que reste-t-il 

qui soit la légende même? Notons d'abord une localisation: le Pó Riyak 


(!) On m'a procuré la copie de brevets de Tu-dire [1865], Báng-khàánh [18861, 
Khái-djnh [1934]. décernés au Po Riyak de Xuán-hói et, outre des brevets aux mèmes 
dates que ci-dessus, deus brevets de Ty-dire [1880] et Duy-tán [1909] au nom de 
Thién-v-a-na. 

©) Cf. Н. Panwestien, Inventaire descriplti/ des monuments tame de l'Annam, 
PEFEO., vol. XI, Paris, 1909. t. I, p. 57. 
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passe Phanri et Cana sans toucher terre; il maudit méme Phanri, on 
les gens, semble-t-il, lui jettent das pierres. Le texte porle lac] hak, 
ce qui peut s'entendre de deux façons ; ou bien jhak est adverbe et le | Sei- 
gnaur parle violemment, lance das paroles irritées ; ou bien BEE с 45%. m 
régime et l'on traduira : «il dit [que Phaari est un pays de| méchants. у C'est 
seulement au Nord du Cap Padaran qu'il à pu aborder. I| parait bien en 
efet qua sa tradition appartient au Ninh-thuân plutòt qu'au Sud, oü nous avons 
trouvé l'hymne réduit et tout mélangé (y, 3). C'est à la lagune de Sen-hái 
que se serait terminée sa carrière et c'est là qu'on le croit à demeure : tank 
põ riyak, domaine du Po Riyak, tel est le nom. qu'on donne à l'endroit. On 
nous montre ailleurs le dieu s'en allant rejoindre « Pö Klaufi» par la route 
au bord de la mer ou par celle qui coupe les dunes: de Sorn-häi deux 
chemins répondant à cette description s'en vont vers Pó Klaun Garai de Phan- 
rang, (eten mémetemps, notons-le, vers le templede Po Rome, infra, p. 71772). 
On croit donc saisir ici quelque opposition des deux provinces : faible 
indice, dont on ne sait trop que tirer, « Malheur aux gens qui lui jettent des 
pierres, dit le commentaire, ou qui essaient de s'en emparer: les maladies 
les plus graves les atteindront », et plus bas ; il « sauvera |les bons| du nau- 
frage, mais laissera périrles impies...» Le conflit des deux groupes chams 
qui transparalirait là est-il dans une certaine mesure d'ordre confessionnel ? 
[l semble que presque toutesles sources, à l'exception de et à d'ailleurs 
lacunaires, tiennent explicitement le Pô Riyak pour un Bani. Dans beaucoup 
de lézendes chames oü elle ligure, la descente de la Mecque n'est qu'un 
symbole: c'est simplement annoncer l'origine surnaturelle du héros. Il n'en 
est pas tout à fait de méme ici. La tradition en prose faitdu séjour d'Aib và à la 
Mecque un élément capital de l'action ; Aih và n'est d'autre part qu'un mortel 
qui est allé s'y instruire. Les hymnes dans leur meilleure recension (a, B) 
répondent dans une certaine mesure à cette dernière donnée : « G'oire à Riyak 
qui, désireux de science et puissance, s'en fut acquérir la vertu magique là- 
haut, àla Meeque... » Trouvant aujourd'hui sa légende intégrée dans les cultes 
dits brahmaniques, mais surtout à Phanrang, en conclura-t-on qu une légende 
islamique. s'est plus facilement vue adopter par eux dans cette province ? 
Ces indications peu consistantes sont tout ce que permet l'état des recher- 
ches; on n'y pourrait introduire quelque précision qu'aprés avoir datéles hymnes 
au moins approximativement, et c'estce qui est tout à fait impossible. Jusqu'ici 
je n'ai retrauvé dans l'ensemble de la littérature chame, certains rituels et un 
vocabulaire sanskrit-eham mis à part, aucune tradition indienne authentique. 
Les fragments qui s’en montrent témoignent de singuliéres vicissitudes de 
transmission et nos documents soni d'époque tardive. Je soupconne tel hymne 
du cycle de Gahláu, Riyak, ete., d'avoir été trés remanié, sinon composé, au 
début du XIX siècle. On voit combien il serait prématuré de s'enquérir du 
fonds de réalité historique que peuvent enfermer de tels h ymnes. Les légendes 
historiques — c'est, on l'a vu, le nom qu'Aymonier donne prudemment aux 
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chroniques royales - ne doivent elles-mêmes s'employer qu'avec précau- 
tion. Il est bon, à ce propos, de se référer au culte birman des Nats, réplique 
des cultes chams, mais que l'on a pu aborder sur une meilleure documentation. 

« J'attirerai particulièrement l'attention, écrit Sir R. C. Temple, sur le 
caractere extrémement moderne de nombre de ces histoires. Les siècles 
précédant notre ere, іе УШ", voire le Xl'siècle A.D., sont peut-être des dates 
admissibles pour des histoires légendaires de génies, mais le gros de celles- 
ci relèvent de la période comprise entre le XII" et le XVII" siecle A.D. : une 
date aussi basse que 1558 est reconnue avec certitude pour la date authen- 
tique d'une histoire ; une date plus basse encore, ca. 1620, est presque süre 
pour una autre. 11 n'est pas jusqu'à un conquérant aussi tardif que Tabin 
Shwédé qui ne soit aujourd'hui un Nat éminent, lui qui régna de 1530 à 1550, 
du temps de notre Henri VIII, et qu'ont bien coanu les premiers Européens 
établis au Pégou . . .» (!) Notons qu'on peut retrouyer sous un méme cycle 
légendaire deux ou même trois ordres de [ails historiques séparés par plu- 
sieurs siècles [cf. ch. xn, The Ava Mingaung and Pagan Alaungsithu 
mixed cycle, p: 55 sq., m3lant des éléments, des VIII", XI" et XV" siècles]; 
que des personnages insignifiants se volent diviniser, tel ce Maung Pó Tü 
a who was a trader of Pinyá and was killed by a tiger...» (p. 69); qu'on a 
proposé de reconnaltre dans certaines divinités de simples dédoublements : 
« Taw Sein Ko de son côté rend compte autrement de cé qu'il nomme le 
Panthéon indigène de Birmanie [il s'agit d'expliquer comment les 33 dieux 
du cield'ladra sont devenus 37] . . . Le nombre de 37 s'est trouvé fixé dans 
l'esprit populaire par le fait que le livre des Hymnes chantés aux sacrifices 
qu'on leur fait se compose de 37 hymnes, certains des Nats ayant |i. e. ayant 
eu à l'orizine] plusieurs hymnes en propre ». Citons enfin comme s'appliquant 
verbatim aux faits chams, quelques lignes du regretté Taw Sein Ko: «Les 
hymnes ne sont à proprement parler que de courtes esquisses biographiques 
versifiées qua récitent des médiums [natkadaw] en état de possession; ils 
montrent quelques tendances moralisantes . . . » (cité ibid., p- 35). 

Dins l'analogie de ces faits birmans, mieux élucidés, on trouve quelque 
aide pour débrouiller l'écheveau des traditions chames : elles ont comme eux 
ds parties anachroniques et plusieurs personnages légendaires ou semi-his- 
toriques s'y peuvent dissimuler derrière un même dieu, comme aussi le méme 
héros reparaltre dans plusieurs hymnes sous des vocables différents (*). 

Le Pó Riyak est un assez bon exemple de ces confusions. Aymonier, en 
effet, cite una tradition selon laquelle le Pû Rome, qu'il fait régner de 1627 à 
1651, «eut pour général ou ministre Ja Thameñ Kéi, qui naquit en l'année 





(ty Re C. Temere, The thirty seven Nats, p.39. 
(2) Voir aussi R. O, Wisstebr, The history 0f the Peninsula in Folk-tales, ISBRAS., 


n" $7 (1911), p. 183-84. 
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du coq et qui devint aussi une grande divinité, le Pó Riyak ou dieu des flots » (^). 
Voilà done le Ja Тһатей kéi en compétition avec notre Ja Ail và, né en l'an 
du Petit Serpent. 

Dans la superstition sino-annamite, i] n'est pas rare que plusieurs individus 
(d'ailleurs nommés et datés avec précision) assument à leur mort le nom et le 
role d'un méme génie. А proprement parler, plutôt que d'une personnalité, 
c'est d'un titre et d'une charge qu'ils sont ainsi pourvus: ils s'y succèdent. 
Jusqu'ici rien de tel ne m'est apparu chez les Chams. Autant que j'ai su me 
reconnaltre au milieu de traditions confuses et constamment contradictoires, 
tout ce qu'ils admettent, c'est qu'un méme dieu peut s'iacarner plusieurs fois 
avant l'apothéose finale, dont je n'ai pas réussi à savoir si elle lui confère ou 
lui restitue seul «ment sa personnalité supérieure. J'ai souvent relevé la pro- 
gression suivante : un [roi] cham—» un Raglai (ou quelque autre Moi) — le 
dieu (e. g. Ро Klauü Garai [en tant que roi] 1e Raglai Tavak — Рб уай 
In). Ici: Ja Aib và un Kahaun le Po Rayak (*). Ces incarnations sont 
d'ordinaire des étais nettement différenciés et constituent une progression 
réglée : tout se passe comme si le héros devait renaltre chez les peuples à 
demi sauvages de l'Ouest, avant que d'accéder à son rang divin — c'est son 
stage dans la montagne, sur le chemin du ciel. Par contre, je n'ai pas observé 
qu'une même personnalité transcendante passät pour s'être incarnée dans 
plusieurs Chams du commun, fussent-ils devenus ministres. Jusqu'à plus 
ample informé, les deux Já, antécédents humains du Seigneur des Flots, 
s'excluraient donc l'un l'autre: nous allons voir qu'on n'est pas, à leur sujet, 
sans quelques indices décelant deux traditions distinctes, 
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Le Pó Riyak illustre donc toute la complexité des cultes chams : éléments de 
provenance islamique, place faite aux. Mois, voire contamination annamite. 
rien ne manque à ce dieu du panthéon dit brahmanique. Mais sien ce sens 
l'étude de sa légende ne manque pas d'intérét, elle se trouve, раг contre, 
mal soutenue par l'observation connexe des pratiques cultuelles, féconde dzns 
d'autres cas. Evincés qu'ils sont de la zone côtière. les Chams ne connaissent 
plus guére ce génie marin que par leurs livres d'hymnes, et nous savons 
quelle maigre part lui font certains mordvons : 3 ]ui consacre un vers! 

Vai relate ailleurs ma visite à Son-hli en compagnie de M. le quän-dao 





(1) Légendes historiques, ps 172-71. 

(*) A Xuán-hoi, on m'a conté qu'avant d'ètre reconnu comme Seigneur des Flats, 
l'esprit de Ja Aih và s'incarna dans un Annamite. Mais ce n'est pas là une variante vé- 
ritable : il ne s'agit, eü l'espèce, que de possession, non d'une réincarnation, Telle 
quelle, la tradition mérite toutefois d'étre retenue, 
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Nguyén-khoa-Ky (') et du D* Galinier. Nous n’avons trouvé 1a qu'une pagode 
où trône Quan-dé, et le Po Riyak, alias Nam-hdi viorng, n'y est plusque l'a- 
colyte d'un si puissant seigneur. Le culte que les Chams continuent de lui 
rendre se réduit à la récitation de l'hymne ci-dessus traduit. Il en est à peu 
pres de méme à Xuàn-hài et les brevets dont je tiens la copie n'apportent aucun 
complément d'information. Aux questions que l'on peut poser les Chams ré- 
pondent par des bribes de la tradition conservée dans les écrits. Quant aux 
Annamites, ils n'ont guére plus à dire que lé panneau à sentences parallèles 
suspendu contre l'autel du dieu à Xuàn-hài : « EH Ж Е АА. В im. KR 
& E Æ fn, [Dédié au] génie masculin (*). Toutes les populations du 
Royaume du Sud [sont par lui] élevées à la civilisation. Sous le ciel de la 
Mer [du Sud], il n’est lieu où ne passe sa jonque charitab'e. » Ses autels, fré- 
quentés également par les Annamites et les Chams, sont en grand rénom auprès 
des patrons de jonques chinois : les dieux des navigateurs sont accueillants et 
leur clientéle naturellement composite (^). Adoré par des musulmans et par 
des brahmanistes dégénérés, par les bouddhistes annamiles ef par des 
Chinois, le Pó Riyak est le pendant du grand saint de la cóte birmane, Badr'ud 
din Auliya (1). 

Je tiens du mordvon de Sora-hádi une tradition populaire á Phanrang, que 
Phanri semble ignorer. Le bruit de la mer grondant la nuit sur les greves 
désolées du Padaran, les coups sourds de la houle qui se brise, seraient le 
bruit des pas du Seigneur, un maléfice le tenant indéfiniment écarté de son 
sol natal, qu'il s'en venait délivrer de l'oppresseur. Ce dernier trait figure 
dans la version en prose ; les hymnes le passent sous silence. Seule la recen- 
sion y (selon l'une des interprétations possibles, celle de B, supra, p. 68, n. 2) 
en garderait l'écho. Mais justement ; s'oppose lormellementàla prose en fai- 
sant venir le Pd, non de la Mecque, mais de Huë. C'est, nous l'avons dit, par 
contamination, et nous avons renvoyé à l'hymne du Pó Binnothvor. Or Pon 
sait que ce roi divinisé et le Po Romé sont constamment confondus dans la 
tradition pseudo-historique (y. C'est un « roi de Ниё » que le Pó Romé com- 





(1) Aujourd'hui tóng-ddc du Nghé-an. Cf BEFEO., XXIX, p. 510, XXX, p. 5512, et 
BAVH., vol. П, 1015, р. 391. are 

(2) À la gauche de Quan-dé lui correspaad comme génie féminin EX V la déesse 
Thién-y-a-na, X tk fi 3h ің Е 10. 

(!) Ce n'est pas comme dieu de la guerre, mais plutòt comme génie militaire 
de la richesse (JA Bf Wi, que Kouan-ti se trouve pris pour patron par des navigateurs 
et des marchands, Cf. D, M. Auevérev, The Chinese Gods af Wealth, Londres, 1928, 
р. 9. 29 sq. 

(ИВ. С. ТемрьЕ, Buddermokan, Jaurn. Burma Res. Soe., vol. XV, part 1, Apr. 1935, 
р. 1-33. CE BEFEO., XXX (1930), p. 464. 

(4) E. Avmoxien, Légendes historiques, p. 172. Contrairement à ce qu'Aymonier écrit 
p. 166, Binnethvor, pour n'avoir pas une tour en propre comme Po Klaud Garai et Po 
Romé, n'en est pas moins un roi divinisé et qui a sa place marquée dans le culte. 
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battit sa vie durant, et c'est de mains annamites qu'il reçut la mort. Le vers 
qui fait venir le Pà Riyak de Нудгу a done des affinités certaines, quoique 
peut-être indirectes, avec la tradition qui fait de lui le ministre de Po Romê. 
On notera que c'est là le seul trait l'apparentant aux. héros du cycle brah- 
manique; que la donnée de provient d'une région qui n'est pas la terre 
d'élection du dieu (fandh PS rayak = Sœa-häi} ; que la source, enfin, où elle 
s'atteste, est la moins complete et la moins cohérente. 

Oal'a sans doute observé, si la tradition orale de Son-hai retient le theme de 
la malédiction interdisant au Ssigneur l'accès de sa terre natale, explicitement 
fourni par la prose, quelque chosss'en retrouve aussi dans la recension 4-6 de 
l'hymne : celle-ci ne montre-t-elle pas le Ра maudissant successivement les 
ports dela cûte chame, oü i| paralt ne pouvoir aborder? || semble que 
les habitants l'accueillent mal: cela n'est pas incompatible avec la version 
en prose; les traditions agonisantes des Chams sont les premières à 
reconnaltre qu'ils furent, par leurs dissensions, par leur intolérance d'un 
maitre, les artisans de leur propre ruine. Notons enfin que le Pó, au terme 
de sa course errante, s'établit à l'abri du regard des hommes, derrière la 
haute dune retranchant sa lagune du pays, «auqu:l il tourne le dos, parce 
que les gens sont méchants» [A]. vest un état de texte trop fragmentaire 
pour que, de ce qu'il ignore la donnée, l'on soit assuré qu'elle est rejetée par 
la tradition divergente qu'il représente, 

Somme toute, on est contraint de faire deux parts de notre maigre moisson 
de documents: l'uns est d'un comportement franchement islamique, et c'est 
la plus ample, relativement assez homogène dans l'ensemble. La seconde 
prétend relier le héros aux traditions locales. Elle n'est constituée que par 
une variante de l'hymne et par un témoignage qu'Aymoniér cite en passant: 

éme en sa brièveté, elle n'échappe pas à la contradiction ; le Pô, montant 
d'abord une jonque, s'y fait poisson, soudain homme sur le dos d'un pois- 
son. 

Ces considérations conduisent à attribuer à toute la légende une origine 
extérieure à la tradition jat proprement dite, où elle se serait imparfaitement 
et inégalement intégrée; 4 dénoncerait un essai tardif de réduction au 
pantheon national ('), Dans l'état de la question, aller plus loin serait œuvre 
de pure hypoth2se. Si l'on attribue au P6 Riyak des origines au moins partiel- 
lement musulmanes, c'est bien sans doute, en ces pays, dénoncer une influ- 
ence malaise ou javanaıse. И appartient aux malayisants de nous apprendre, 





(1) J'ai eu accès jusqu'ici à trois recensions des hymnes : 8, 7 ei 5, outre d'importants 
fragments fou mis par divers modvern de Phauri et de Phanrang. Maïs ce n'est point 
suffisant pour affirmer que l'élément jaf retracé dans la légende du Pà Riyak ne se 
montrera pas ailleurs plus développé, et peut-étre assez pour qu'il faille réviser certains 
points de cette premiére étude. 


le cas échéant, quelles cn ont pu ètre les voies et si le Seigneur des Flots 
a fait par exemple quelque emprunt au Grand Seigneur malais, Si Raya, 
dieu de la mer, son quasi-homonyme (!). 


Il. L'uvuNE à YAN ÎN ET LA LÉGENDE оо ROL TABAI.-Â Nous avons noté que 
M. Cabaton a cru reconnalire Indra dans le Pō yañ In. Voici sa traduction 
de l'hymne adressé à ce dieu, le 11° de son recueil : 

« Sur une belle montagne où croît l'arbre kalauñ, lé magicien yad In opère 
des miracles. 

a On dit qu'il fit sortir par magie de l'eau glacée de sa belle montagne. 

« Ya In a près de lui [son frère] Jaban qui le regarde pendant qu'il tient 
la corde d'un cerf-volant. 

“ Le cerf-volant plane dans les airs, agrémenté de banderoles ondu- 
lantes. 

« On entend un grand bruit au milieu du jour, une bataille se livre et ja 
gracieuse Sitä est enlevee. » 

De cette version om retiendrait surtout le dernier vers: i| serait trés 
heureux que les hymnes chams eussent gardé cette trace des traditions 
indiennes, qui toutefois ne placent aucune bataille au moment de l'enlève- 
ment de la Maithili, Mais cette Sità n'a pas meilleure consistance que les 
fameux sauvages Mada d'Aymonier. Bien que M. Cabaton traduise «la gra- 
cieuse Sità », sa propre transcription est calhali, où ça est une erreur de 
lecture pour bu, On ne nous dit pas comment cham ofhah se réduit a 
sanskrit ofa ; opération hardie, qui a donné le jour à cette Sá chame. Le ms. 
a bathah, « mouillé, trempé» [D]: kamëi bala bathah, ce qui n'est pas la 
gracieuse SHa, mais «la fille de la Défense mouillée», ди бъ rencontre 
d'ailleurs dans le dictionnaire, s. ¥. bal: u bat bya bala bathah, une divi- 
nit féminine ». Ce nom énigmatique trouve son explication dans la seconde 
des « légendes relatives aux divinités dont il n'est pas fait mention dans les 
Généalogies royales». Comme l'histoire de Ja Aih và nous est venue en aide 
à l'endroit de l'aymae au. Pó Riyak, celle du Pó Tabai permet de mieux 
comprendre l'hymne au Pō yañ Ia: voyons ce qu'elle apporte. 

[P1. IX] ni danak rà patau tabai sauñ nai bala (?) — tak di kal dauk hayat 
рак по’гаг тойКай. hamyit cam dt hu palau û. mai ñap palau. mai tol 
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(1 М, №, Seear, Malay Magic, Londres, 1900, p» 91-92, cf. 104, n; 1. 

2\ Transcription non de l'original, mais d'une copie que Ben a faite pour la photo- 
graphie (cf, pl. IX-XVT) et oà il a introduit de légères variantes. Le ms, 41 (b) est trop 
peu clair pour qu'on l'ait pu reproduire directement. B a d'autre part adjoint in fine 
quelques indications qui m'ont paru valoir d'ètre conservées. Yindiquerai dans des 
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negar бат пар уш (7) sauñ PO pataw yan in. movi PG patau tabai ñap 
ragéi patya kyon hanrak pav katvaà, Pó yan in saui pd tabai jak рор 
nau amar nau (атй- гіпі пей паш үуоя dva falan. Pó tabai nau gan danau 
bald. krun bald nan bala arap tvéi mok patau tavak bá mai nap paltau. 
tavak di éyip mat tap patau o. barüv Püno'h arap motai tak nan (2), 
blauh bald nan gunaun karam tamö tanoh hadéi jyen danau. athüu rô 
tabat di nau o, maur dalam danau blauh grauh &hvai. ev atháu nan blauh 
atháu dí ¿vip nau б. barüv Pô tubai panar baul bhap irun danau nan 
ravok aoh sā Biik bala. baul rátháu vork saun patau. laé dalam danau 
ni hu balá. patau pavor dom baul daà bà tagok. barüv men abih moravie 
nau amar nam ¿akoñ lagok di truh б. eó labat Boh ydu nan trun рок ба 
tagok. blauh på nan gulaé mai sar. bà Баја пап &гой ñauk rāda. 

harét hadéi pô nan nau amar vek. lol tuk gulaé mai san вой çalav 
fisti a[Pl. X|rvim moto, saun alar gom pyauh kü rō nan. patau tabai 
[ай ой Ка thàu kà lithéi (héi nap à. min gven (*) patau tabat nau mar. naa 
nat bald Wa tabyak йар lithei 'ya blauh va tama dauk dalam balî vok 
je. kajaik tuum thun jai fap ydu nan r&i. saun tabul khan av bañva ki 
patau tabui habik. 

сак сак hamvit tel rak binthver. rak nan krak Pó labai nau mar rak 
nan yv dréb Jyo'à kacak por morai pam di buuh mo Boh nai bala 
tabyak dalam bala syom bunai lo. mon rak binsver yuö drei jven mornvig 
vok. hap merüp pd tabai mai lvá pd bya naa. Pa byá tant. lad ps пац 
mar habar Pô klak urah PO mai sañ væk. rak nan laé habar dí thúu ó 
dahlak nau motóh jalan blauh ed érauk bréi ka dahlak tamuh шашу dva 
bauh grain yiu nf. nai bala mauñ Boh karti di pd tabai. dalam tyan 
canon lad di Nop pasan dréi o. kajaik tol tuk pd tabai mai sañ. rak nan 
yee drei nau jë. 

po fubai mai fol зай. паг Вай pom vok Ка krun rakuh rakvorn. Po 
mai mo bak jalā. blauh vō nau vek pajë, habar blauh pd mai мок. 
Pô tubai tani. uran mai dahläu nan rüp ñu habar suuk mota уйи halëî 
пат бай рет ғар ғарлар уди ed. haléi tagéi hu alauv dva. bauh grain. 
Pd fabai thaw ka rap rak binsvorr pdje. blauh di vom tabyak à. 

harét hadét põ tabui nau mar væk. daa kadhā tanra (*) di grop [PL XI 


notes les quelques points oü il s'est légérement écarté de l'original ; elles prouveront 
assez que le médiocre texte du ms. ne méritait pas que l'on fit davantage. Pour faci- 
liter [a référence aux. planches, j'en ai reproduit les numéros entre erochets dans ma 
transcription, | 

(1) Ма. йар ктр fañraw, 

13) Ms. (véi mik patau tavak páncah mat mantai рак fom. nan). 

(4) Ms..zaua. 

(') Ms. kadha (ré. 


=> Liam 


Баш во уок. гак binsver mai vk, fu Bih grop bauh aoû urañ tanrä 
abih. ñu yvo dréi ñu lamë Iruh dalam modhir. nai balü taüt fu. üu рот 
abih panvoré kadha ka aprabhap po tabai dauk dalam san habar. nau 
mar habar. yáu sü rüp saut P6 tabai. bvah dauk dalam medhir so hvore 
klau sauf рор уйи hadvop pasañ jo. Pd tabai nau motóh jalan gulaé mai 
krak mauñ Boh di grep bauh se dauk tamauv min. barüv mw gulae 
nau mar vok jõ. 

rak nan motn mo*yaé blauh likäu dréi laé nau tuum rō yañ in. nai 
bala hap bapi banyai. moyah nau dahlak ha'von pé 16, dauk tak nan ka 
dahlak acih mok num гар рб éaik ves. movah duhlak ha'von mek tabyak 
maun Pddvol. nat balá ¢ih blauh rak nan nau. byah ró tabat mai. nai 
bala ba rûp nau taik ala tul hadyop pasan vih. éatk blauh vor mok kā 
pasan maui nordp thatk thauk nan, hvak soñ blauh Pô labat nau nih 
dahláu. rüp rak nan dauk mor là atul. kaik klep nih di hu ô. barüv mo'ü 
Pó labat rvoh atul lugok. Boh rûp rak binsvor. mo'k bà labvak tani nai 
bala. nai bala hvoré vor glai Куо Dom. movah Dom lapak lijañ pasan 
oh tapak hutat Ira. Pó tabai gunauh meriv tyop hadyop nat bala 
moluy nau. 

pë labai anit hadvorp 19. hadyep dréi tyop blauh ћи паи (РІ. ХИ) уйи 
nan, mo'yah kyort peoré anath bà mai sat voz. Jat. morluv st pvaé. burüv 
mo тб labat fap moù motat Rap )уей пат uh. laun] hadyop ‘york 
klauh hatai suut pasan réi. пар kajan (') Маш blai bé atuv pé nan labyak 
nau Dii dalam kajan. hamyil tol nat bald аё рб labai metai. nat Баја 
mai tame dalam kajan dauk taphya atuv blauh éauk. рб абат вой Gout 
abih panvoé kadhä, krun дар hadvop pasan sau gop. Pô labat palvä 
ta in kacav hu nai bald. pd tabai pom likdu évip oh Sop vork à (7). likäu 
nai vos nau mo'dhir tap hadyop pasañ vok saut gop. nai bald bom vok 
sauñ Pó labai: Pô papai palak tañin tagok dahlak dauk dalam rûlak 
tatin рб movah Pë apan vok hu. nan dahlak nau. modhir ñap mohadyop 
vok. Pú labai papañ lañin, nal balá tamó dauk. Pó. tabat kaéav nai bala 
lan labyak jvoà tamrak hatam. blauh ¢roh tame dauk dalam bald vork. 

çak çak pë yañ in mai taum PÒ tabar paty tagak rd labai patyā rā yan 
in dvét ladai. nai bala dauk dalam bala Boh rô yan in syom ПЕРІ, burūv 
mei kaéverd ‘ya pPObah Reppd yania, pd van in fauvk maui Boli dalam bala 
mernvig nlauv akauk tabyak maun vó yañ in. Pó yan. in éatk Ш уап. іу 
blauh blai. Pô yan in [PI. XII] faked tabai nau amar. pagven haréimolam 
saun Pà labat. tel hart laum gep pak éamauh nan. meyah théi nau (?) 


| Ms, rap = aun. rap, hangar, construction temporaire, pavillon. 
(3) Ms. rà fabai Évip áh Remp 6 paj® : le Pô Tabai reconnut ses torts. 
(1) Ms. шойуай рб... si vous [arrivez le premier)... 
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гай да ди nan jauh hala kaydu бай рак ёатаић (') nan, PO yan in 
kanal lol haréi pagvera tagok Ppagë papar boul naw jauh halá kavdu klak 
ak damauh pägven. nat lol črk glaun, pa patau tabai merai 80h halá 
kaväu klak damauh rägven nan. Pd taba tv£i num hala kaváu nan nau (2). 
dauk рб уай in nau pak mordhir po labai mak bala bà nau san. РӨ [аба 
wei ved hala kavdu. dvah di soh ed yan in 6, laik tol byor harëi gulaë 
mai saù mau dt woh bala à. thàu kà Po yan in klaik bà jv. 

rô tabai gunaun di vd yañin. {уар rdnraur jabaul nau tant ed yan in 
рок bala vork. po yan inpo'm wrk laé kdu di bréi verk kd PO hod, naw bom 
saui pg hd vrk. sT ñap habar blauh nap baik. gaun gulaé mai Dom vork 
ка Кгий panvo ë Pô yan in nom vu nan. barüv met Pó labai geunaun jak 
Pú yañ in mersuh. pö yai in Darm vork: mayah kyon тозий nan théi hu 
ganroh hagait blauh mosuh. | 

гай Pó tabui hu sa drei kubav lind. pd van in cron jälikauv. hani 
(PL, XIV] gülimyo. mosuh saun kubav lino di üauk čok liñ tapin. dë hu kä 
гай haléi lah 6. pavak gop radéi. kubav mai mordhir pom saun pd tabai 
movahdahlak mosuh wok sá soñ tra. moyah glai glain dahlak habar talk 
liküu di Pó rügupo hatat, jvai svak yavà bà prin ka dahlak jvai. 

kuluav lini: mosuh sà gon tra tajuh haréi tajuh molam. Po van in. érór 
gom haunhagar (*\ kaik kubav linó: pvo tara guhul. nan darah русе рак 
mern dröi hauk bak évah. nan. mo hu ëvah bhoñ Қауға damnoy kabav 
lini уйи пап, kubav linc pvoé lame "уй. уай йи tvëi kaik dalam ‘wā rëi. 
hamyit tol patau tabai. lad kubav ling vàu nan. vó tabat Bvah kal. uraà 
meblah bala dréi ydu nan. blauh morsuh van nt. kubav line mogul jat rëi 
о thôâu. glai glain kubav ling [9 уйи nan, lvoe panvoré Po lubai avah kal. 
kubav lini [bul trun mertal. pû абат alah di r vañ in jé. 

byah vó labai ruv ri svah kar kā nai bala di hu ganon ka Кгий Erik 
hadvep pasaü mo kal saun gap o. hamvit lel nai balàá. tel haréi wá labat 
mené di érauh tapvon yok. паг Ба топ tapyon nauk. kaverk gop sû 
bauh glai san. nai bala haluh baüük raja sa uraá kamar. thork mai Rop 
ро tabair. Pá tabai Pak lagok Boh kam£i. Lié bá nau raui nup kamvon,. bà 
mi sat apah mux rau i. sü larér sa. karéi, prauà dom |Pl, XV| halt (!) 
syom banat dom nan, 





(!) Ms. ê = ann. chô, lien, endroit, 

(*\ Ms. h èi hala кауш туо, Мусі = ann. mièl, droit devant soi, d'un trait. Voilà 
avec rap el 67 trois exemples d'emprunt pur et simple qui sont un avertissement. On 
devra traiter avec prudence des paralléles lexicographiques du cham а Гаппвтие, Les 
Chams ne savent que trop bien l'annamite: quelque adaptation phonétique, la. trans- 
cription, et que d'emprunts patseront pour des correspondances | 

(7) Ms. hangar. 

(9 Ms. dir haléi. 


> H: 


tol nai nan praui jyok dara Pó tabai bâ nau ravan Namî. пиц фо! 
érauh trun di ayun lapa ‘ya saun gop, naikamvon nau daklaiu blan khan 
lagok tol pha praun. Pó tabai maun toh blauh tathrók. tol vek mai 
mordhir. po nan tani dom kahpdkar: Nam dréi pala di Pügü dréi. dré 
Boi vek hu rëi? dom kahräkar pen padhorm lo bauh kadhā tapak. thëi 
théi jan laé Ram drëi yala drëi Brù vrk hu. dom nan ро tabui gulag 
moin saun kamvon vork. 

Blauh hatva tajuh thun. tablek taruá negar. 'ya di kraun. (hg oh hu 
kyon monum. baul bhap mertat linyek (!) ral 1ö. pd tabai soh уйи пип 
сапой ус кӣ гар гё. Чай kaheükar merai bya (?). hatvd negar yau ni 
kayva dahlak évaü gom sauü kamvon. yáu nan bai ba trun lk dva. uraü 
dahlak dí krauñ tha. тоуай hajan yû mal dî kraun wk. 'yà mon guin 
lvai küu kd. 'và me tada bà kau tagok. “үй суй mai tel tada blauh grum 
katal hajan їй тоіат. dom kahrükar hvoé dí grum katal dT kyon Ба 
tagok vok. paluu Ivai dalam "ya tak nan. 

buriv mon Kraun pvot jyorn dva tanah. sã tanah krauü prauò bvoé 
(арак päbah Іатолб фат tasik. sá tanah kraun barüv Iruh pvo? gan 
guhul (*). thok bai nan tvëi tanah krauñ barüv nau tel ‘уа labā moi 
kraun thauk. bat nan kapaun vork tak nan vorn danau praun avah dom 
kahpé kar saut halun halak vài mok a|P]. XVlituv Pó nan ba nau modhir 
nap bam éuh mek talaü ragéi caum banvü nap bamon bhuktik (*). 

dauk atuv nat nan ywrn thraun ba tagok nau dal. banvuk yave nai nan 
cro'h jyo'à yaf. ev fvéi anan vvon Bá Ihi [yim рау pauñ. won йар фатой 
bhuktik plrk anak tau haréi tagok. min anak bamoü nan hu jalan uran 
nau mat, thét pik yeen nik athaih oh Irun o. laik uraú nan trun taglak 
Чагай, 10 hadéi hu on kadory, praun yvon anan lé bye уаш аник рак 
bai gaur ba baul nau mosuh pak negar kvi don. on kadory mai doh pådëi 
ітр пап. шғай імет saun oü nan. lac nai nan hareh 16 théi naw gan anak 
oh {гип di vvun di athaih û laîk uran nan trun daglak darah. bariiv mon 
oñ kadoy Рбууо1 апа па! nan plok puk črk laum éamauh ‘ya krun nat 
nan favak. urak aféamauh ‘ya nan jyorn dil еу уй (арусі. ‘va ralan. 
bamon nai nau taum thun dom praunanaih dauk pak gulan hamid ШАН 
тот! пар van sä nern (С). 

(*Y Ms. mala: lihik. Lrhik, perdre, se perdre, est ici un compléti. Linvek = NAIV, 
dehors, eu sortant, qui joue le méme róle, est une forme archaisante qu'on rapprochera 
de. lii vak [épigr., D., s.v.]. 

($) Corr. byat. 

(51 Ме. һагйт той kraun dvod jyon dva bauk. sā hanh kranñ. эй (алай [га ое 
той раба һүшһ ігиһ дайат ізі. 

(^) Ms, ... ëi mok hu di danou “yá toba nan bâ aluv pô lobai mai modhir лар 
pam čuk mok laleñ bhuktik. 

(71 Tout cet alinéa dà à B. Fin du ms. : dauk aluv nat nan dauk lak nan ayvon 
(= yon) moktegok ñap батой bhuklik. (hroh ean jyvi ва (hi (vim Dai Daud, 
hajyon urak nt danau nan ev, ‘va tap: at. "và ralafi jo. 
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«Jadis le Pó Tabai vivait à la Mecque. Il apprit que les Chams n'avaient 
plus de roi et s'en vint pour étre leur rot. Parvenu au pays cham, il se lia 
d'étroite amitié avec le roi yañ ln, [avec qui] il entrepritde forger une lance et 
une grande épée a deux mains. [Un jour,] le Po yan In et le Pó Tabai s'en 
furent ensemble à la chasse. En entrant dans la forêt, ils se separerent et 
chacun partit de son cóté. Le Pó Tabai passa devant la mare de la Défense, 
Il faut savoir que cette défense était celle de l'éléphant blanc (!), qui jadis 
rattrapa le roi Tavak pour le ramener sur le trône, Ne voulant absolument pas 
вые rol, Tavak le blessa d'une flèche et le tua en cet endroit. La défense, 
trinspartée d'indignation, s'enfonça dans le sol, donnant naissance à la mare. 
Le chien du roi Tabai s'y arrêta, aboyant longuement et regardant au fond 
de l'eau. Oaavait bzau l'appeler, il ne se décidait pas à repartir. Le roi Tabai 
ordonna à sss gens de descendre dans la mare pour y fouiller. Ils y trouvè- 
reat unè défense et dirent au roi. « [l y a une défense dans cette mare.» Le 
roi commandi à ses gens de la ramener délicatement sur la rive. Mais toute 
la chasse, l'ayant soulevée d'un commun effort, ne vint pas å bout de la tirer 
delà. Quand le roi Tabai eut vu cela, il descendit et [à lui seul] la ramena 
sur la berge. Rentré chez lui, il la plaga sur une étagère. 

«Ге lendemain, le Pó retouraa chasser. L'heure venie du retour au logis, 
il v trouva un plateau [chargé] de toutes sortes de mets et d'entremets, dressé 
à son intention: le Pó Tabai ne put savoir qui avait préparé ce festin. Or, 
chaque fois que le roi Tabai s'en allait à là chasse, la Dime dela Défense 
(nai bald) sortait secrétement pourlui préparer à manzer et à boire, puis 
rentrait dans sa défense sans laisser de traces. ll en fut ainsi durant prés 
d'une anne. De plus, elle brodait à l'intention du roi Tabai des habits a 
rämages. 

« La rumeur en parvint à l'oreille du rak Binsvor. Ce rak épia le roi Tabai 
à son départ pour la chasse: se changeant en margouillat, ilse percha sur la 
porte et vit la Dam: sortir de la défense, dans toute sa beauté. Sur ce, le 
rak Binsvor se transformant dérechel prit l'aspect d'un homme, à l'exacte 
r:ssemblance du Pó Tabai et s'en vint courtiser la reine. Celle-ci lui dit: 
«Seigneur, vous étiez parli chasser ; quelle raison vous fit quitter vos com- 
pignons et rentrer?» Le rak répondit: « Je ne sais comment c'est arrivé: au 
p2au milieu du chemin, voilà que [a puissance divine m'a fait sortir ces deux 
crocs que voici. » La nai Balà les regarda et vit qu'il différait [par ce trait] du 
Po Tabai. Elle se dit dans son for intérieur: œ Celi ne ressemble pas à mon 
mari ! » Vers l'heure où le P3 Tabai rentrait, le rak s'esquiva ea se changeant 
encore, 

«Au retour du Pö Tabai, la nai Bala Ventreprit sur toute cette aventure : 


(!) « arap (skt. airdvana, airavata, l'éléphant d'Indra), éléphant, êlèptant blanc э 


« Seigneur, vous êtes Venu sur les midi, puis reparti: comment se fait-il que 
vous Voici encore ?» Le Pó Tàbai demanda: «L'individu qui est venu, 
comment était-il de sa personne ? Quelle était sa figure? » La dame répondit : 
a [dentique à vous de toute sa personne, sauf, en fait de dents. deux boutoirs 
issant [des lévres] ». Le PG Tabai reconnut parfaitement là le rak Binsvor, 
mais n'en dit mot. 

« Le lendemain, quand le Pó Tabai repartit à la chasse, i] écrivit des formu- 
les magiques sur toutes les portes, Le rak Binsvorr revint et vit qu'on avait mis 
des charmes à toutes les portes. Il réussit [cependant], en se métamorphosant, 
à pénétrer dans le palais. La nai Bald le pressa de questions; il y répondit 
dans les propres termes que le Pō Tabai en personne eût employés : comment 
il s'était comporte à la maison et comment il s'en. était allé à la. chasse, si 
bien que tous deux mängerent et folätrerent ensemble dans le palais comme 
de parfaits époux. Le. Pó Tabai s'arrétant à mi-route revint subrepticement 
examiner ses grimmoires magiques qu'il trouva intacts à toutes les entrées : 
aussi s'en retourna-t-il chasser. 

« Après s'ètre bien diverti, le rak prit congé, prétendant qu'il partait rejoin- 
dre le Po yaà In. La dame rnagina un artifice: « Apres votre départ, je serai 
poursuivie par Votre pensée: restez donc là le temps que jé peigne votre 
portrait, que, quand le regret me poindra, je le sorte et me console en le 
regardant. » La dame fit son tableau et le rak s'en alla. 

« La nai Bala avait placè le portrait sous le matelas du lit conjugal. Quand 
le Pō Tabai fut revenu, elle omit de l'y prendre pour montrer à son mari 
l'aspect du personnage. Aprés diner, le Pó Taba: s'alla mettre au lit le 
premier. Mais le portrait du rak placé sous le matelas le meurtrissait etl'incom- 
modait à n'en pouvoir reposer. Il retourna le matelas sens dessus dessous, 
vit le portrait du rak Binsvor et en demanda compte à la dame. Celle-ci, 
éperdue, ne sut que répondre : dit-elle méme la vérité, que son mari ne pour- 
rait davantage la croire. Enflammé de jalousie, le Pó Tabai chassa sa femme, 
et la dame s'en fut, toute honteuse. 

«Ге Ро Tabai aimait toujours sa femme d'un grand amour, mais chassée et 
partie de la sorte, il eut honte d'aller à elle pour lui demander son pardon et 
la ramener chez lui. ll fit donc mine de mourir et qu'on préparàt l'incinération, 
pour mettre sa femme à l'épreuve et voir si elle serait frappée dans ses sen- 
timents par [le décès de] son mari. Le pavillon crématoire [kajari] confectionné, 
on y transporta le Seigneur pour l'yexposer. La rumeur en vint jusqu'à la 
nai Balá: «le Pó Tabai est mort!» La dame vint au kajañ et, aux còtés du 
corps, éclata en sanglots, Le Ра Tabai, lui voyant rappeler, au milieu de ses 
sanglots, tous les souvenirs de leur union, subrepticement sortit sa main el 
saisit la dame. Il confessa ses torts et la supplia de rentrer au palais reprendre 
la vie commune. La dame répondit au Pó Tabai : « Seigneur, étendez la main, 
la paume en l'air; j'y viendrai et, en fermant les doigts, si vous me prenez, je 
reviens au palais pour être de nouveau votre femme. » Le Pô Tabai étendit 
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la main, la nai Balà s'y mit, et le Pó la saisit; elle se changea en plomb fondu 
et rentra dans sa défense (!). 

« A quelque temps de 1a, le roi yaf In vint forger une lance avec le Po Tabai: 
le Pō Tabai forgeait, le го! уай In activait lasoufflerie. La dame cachée dans 
la défense aperçut le Pō yañ Іа fet le trouva| bel homme. Elle cracha dans 
sa direction (*). Le roi [n, levant la téte, vit émerger de la défense une tete 


(1) l'aurais incliné à ne voir qu'une métaphore dans l'expression jva d tamrak hatam, 
m. åm. ese changer en plomb noir»: la nai rentre chez elle tout d'un trait, rapide 
comme une coulée de plomb fondu, De telles imagos sont familières aux Chams, ісі, 
j'hésite, La Reine Mouillée esten effet invoquée dans certaines lormules magiques says 
le nom de bya famrak hatam. Il y a là-dessous uno tradition qui m'échappe. = Sur 
cette (ёа capricieuse, quelques brèves remarques. Ce sont données fréquentes dans la 
légende chame que de ces petits génies habitant un fruit ou quelque autre réceptacle, 
parent du pot ou de la bouteille contenant un microcosme magique (l'univers du magi- 
cien) qui sont desi grand emploi notamment dans les Mille ef ane Nuits. La petite taille 
de la queen Mab Chame ressort clairement de la legende: ce qu'on ne dit pas, c'est 
comment un homme peut faire sa maitresse d'une creature qui tient toute dans sa main. 
La nai Bala est en somme la divinité protectrice de la maison du roi, On doit rap- 
peler å ce propos qu'une pärt considérable de la Vertu royale réside dans l'Eléphant 
blanc, dont cette fée habite une défense, et que c'est un axiome en matiére magique que 
la partie vaut le tout z l'étre magique d'une tortue subsiste dans une simple éeaille, d'un 
oiseau dans l'une de ses plumes (cf. E. M. Durant, Notes sur les Chams, Xll, La Cen- 
drillon chame, BEFEO., XII (1912), n? 4, p» 19 sq.). Le róle de la nai Bala se laisse donc 
entièrement interpréter en lonction des croyances chames. On peut cependant rappro- 
cher de cette nymphe logée dans une défense d Arap la tradition indienne situant tout 
un monde merveilleux sur celles d'Airaävana : lacs, lotus et surtout danses d'Apsaras. Dans 
un commentaire en pall sur la Chagatidipant |Sadzatidipant, cf. >yivain Levi, Noles 
indiennes, 1.4., 1925, 1, p. 35-40; Encore Afvaghosa, ibid., 1938, II, p. 205-207 ; Autour 
d'A$vaghoga, ibid., 1929, Il, p. 253-259] dont j'ai préparé une édition sous la direction de 
M. Sylvain Lévi, au livre de la Destinée divine, chapitre des plaisirs de Sakkea devánam 
fade. je lis cette description des défenses d'Eravana: ekekasmim dante salla satia 
pakkharanivo hontt... ekekassa padumapupphassa salta salta pattáni honti. ekekasmim 
padumapaltte salta satta vanitavo naccanti ea zayanti ca. « A chaque défense sont sept 
&langs fleuris;... chaque fleur de lotus est pourvue de sept pétales ; sur chaque pétale 
de lotus sept nymphes dansent et chantent. » Le passage se retrouve presque textuel- 
lement dans lä version chinoise du Saddharmasmrtyupasthána sutra [sur laquelle, cf. 
Sylvain Lévi, Pour l'histoire du Hamayana, J.A, Ig, I, p. 8sq.]: — — F 38 dd 
+2 #...--# & Á 9. 8 2 > -ê # F # 8 E $ JI N. 8 % M 
28M... EZ Ж Tokyo, XIV, un 14% 3-40 cf ibid., 17^, 12-13]. 

(=) Le personnage de la nai Balà manque de cohésion. ll y a un désaccord sensible 
entre deux des morceaux dont est bâtie sa légende: l'histoire du rak Binsvorr, où elle 
semble sincèrement attachée au Fo Tabai [dans l3 légende cambodgienne répondant à 
ce début, la reine que décoit Ravana est aussi une épouse d'intentions irréprochables ; 
infra, p. 9o, n. 1] et l'histoire de son rapt, oü elle court d'elle-même au devant de 
l'aventure. Noter encore que l'on ne dit pas précisément comment Tabai a démasqué 
son génie familisr, ni comment i| s'en est rendu maitre. 


humaine qui le fixait. Le Pà yan In garda tout cela pour lui. Quand ils eurent 
fini de forger, le Po yan In invita le Pé Tabai à la chasse ; il convint d'un jour 
avec lui: « Au jour dit nous nous réunirons en tel endroit. Si l'un de nous ar- 
rive en avance, qu'il cueille des feuilles et les seme par terre ». Le Pó yaa In 
se garda bien d'oublier le jour fixé. Levé de bonne heure, il ordonna á ses 
gens d'aller couper des feuilles et de les semer du rendez-vous jusqu'au 
haut des montagnes. En arrivant, le Pó Tabai vit ces feuilles laissées au 
rendez-vous et partit sur leur trace. Quant au Pó yan In, il alla droit au 
palais du Pó Tabai, prit la défense et l'emporta chez lui. Ayant suivi les feuil- 
les jusqu'au. bout, le Ра Tabai chercha en vain le Pû yañ In. Au coucher du 
soleil, il revint chez lui, et n'y trouvant plus la défense, il sut que le Pō yañ In 
l'avait volée. 

«Le Pó Tabai s'emporta contre le Pô vad In. H lui envoya un officier pour 
exiger restitution de la défense. Le Pó yah In répondit : « Je ne la rendrai pas 
4 ton maître : Va lui dire qu'il peut bien faire ce qu'il voudra ». L'envoyé vint 
rapporter ces paroles du Pô yan ln. Le Pó Tabai, furieux, défia le Ро yan In. 
Celui-ci riposta: « Combattons donc, et que chacun y aille des armes magi- 
ques qu'il possede ! » 

« Pour sa part, le Pó Tabai disposait d'un buffle tavelé ('). Le Pó vat In créa 
des guépes, des abeilles et des bourdons (2) qui lutterent contre le buffle sur 
les montagnes, obscurcissant le jour (comme un nuage |. La [utte resta indécise 
entre les deux partis et l'on s'arrêta d'un commun accord pour prendre du 
repos. Le buffle revint au palais et dit au Pó Tabai : « Quand je reprendrai [а 
lutte, si épuisé que je sois, je vous supplie d'imposer silence à vos sentiments : 
ne yous lamentez pas sur moi. » 

* Le buffle tavelé reprit la lutte, sept jours et sept nuits durant. [Alors] le Pö 
уай În suscita des guêpes géantes dont les piqûres chassèrent le buffle à 
travers les dunes. Ruisselant de tout son corps, son sang inonda le sable, et 
c'est cet épisode de son histoire qui explique les [dunes de] sables rouges 
[qui bordent la côte chame, de part ét d'autre du Cap Padaran]. Le buffle 
tavelé courut se jeter dans l'eau. Mais les guépes géantes le poursuivirent 
jusque dans l'eau pour le piquer. Le roi apprit oü en était son buffle. Le roi 
Таба! se répandit en lamentations : « Voilà qu'on m'a voléla défense, puis 
voici que nous avons combattu sans que le buffle tavelé obtienne le moindre 
avantage, et le voila [maintenant] à hout de force, etc. » Comme le Pó Tabai 





(!) Kubav (rac, le Buffle Sésame. Ce serait là le nom commun des bestiaux à peau 
tachetée, notamment des baffles albinos dont la peau rose montre des tavelures « em 
forme de grains de sésame » [A]. 

(*) Jalikauv [D. jilakauv, abeille commune}, hani [D. abeille}, gulimyoñ ou gali- 
myr [D. om.]: abeilles sylvestres, rangées ainsi par ordre de grandeur eroissante 
[B]. Les galimyoñ sont plutót des Euépes : elles ne feraient pas de miel [A]. 


achevait ces paroles, le Bufile tavelé périt noyé : le Pó Tabai était définitivement 
vaincu par le Pó yan In (!). 

& Un certain temps s'écoula. Le roi Tabai, plein de chagrin, se désolait de 
ce que la nai Balà eut perdu tout souvenir du temps de leur union. La dame 
l'apprit: un jour qu'il se baignait dans la rivière, en aval, elle s'y baigna, 
[mais] en amont; ils étaient cachés l'un à l'autre par la forét les séparant. 
[Se dédoublant,| la dame changea son ombre en une petite fille qui vint au fil 
de l'eau jusqu'au Pà Tabai. Le Pó Tabail'élevant dans ses mains vit que 
c'était une fillette. « Je l'emmène, dit-il; je l'élèverai comme та шесе », Ra- 
menée au palais, on engagea pour elle une nourrice. De jour en jour elle se 
transforma, embellissant à mesure qu'elle grandissait. 

i Comme elle atteignait l'adolescence, le Pó Tabaila prit avec lui, un jour 
qu'il s'en allait inspecter ses domaines. Arrivés au ruisseau, ils descendirent 
de palanquin pour passer l'eau ensemble. La jeune fille qui marchait 
devant troussa haut sa robe jusqu'au gros des cuisses, et le Ро Таба у 
apergut du sang. En rentrant au palais, le roi consulta ses officiers: «Les 
légumes qu'on a de sa main plantés dans son propre jardin, les peut-on 
soi-méme consommer ? » Et chacun à son tour de répondre : « ll est permis de 
consommer ce qu'on a planté. » Sur ce, le roi Tabai s'en revint vers sa niece 
et en |оші (7). 

«Alors survint une sécheresse de sept ans, qui bouleversa le pays: 
l'eau tarit dans les ruisseaux, l'on n'avait plus rien à boire et une 
foule de gens moururent de soif. Devant ce désastre, le Pó Tabai fit un 
retour sur lui-méme et convoquant son conseil : « Cette sécheresse dans le 
royaume, dit-il, est causée par mes débordements incestueux à l'endroit de 
ma nièce. Donc mettez-nous tous deux en cage et nous exposez dans Le lit 
desséché de la rivière (2), S'il pleut et que l'eau revienne dans le lit, 


(!) H semble que Taba: ait causé la perte du buffle par ses lamentations, qui lui 
ont comme retiré sou pouvoir magique, Ce motif se retrouve dans d'autres légendes 
chames: un buffle, Als du Pa Binsvor, perd la vie dans des circonstances analogues» 

(*) A-t-on là quelque lointain écho des croyances étudiées par M. Gnaner [ef. La 
Civilisation chinoise, Paris, 1929, p. 204 et 316]? Le passage du ruisseau n'est qu'é- 
pisodique dans notre conte et s'il prépare une union sexuelle, ce n'est qu'indirec- 
tement, 

(4) Sur l'exposition du Chef pour obtenir la fin d'une sécheresse, cf. M, GRANET, op» 
cil p. 226, comparer J. Przytuskt, Le Concile de Räjagrha, Paris, 1928, p. 254 39; — 
Le Po Tabai est doublement coupable : il a entretenu des relations criminelles avec sa 
*nióce»; il a d'autre part négligé d'observer la période d'interdiction habilitant 
rituellement uné fille au commerce sexuel, une fois déclarée la puberté physiologique. 
Cf. J, G. Frazer, The Golden Bough (3rd Ed.), Bolder the Beautiful, I, р. 31, et Eure 
tout |a pénétrante étude de M. Lévy-Bauuz sur les transgressions et l'inceste (Le Sur- 


naturel et la Nalure dans la mentalité primitive, Paris, Alcan, 1931, p. 227-269; 
nombreuses références au domaine indonésien), 


zs: — 


tant qu'elle n'atteindra qu'aux reins, laissez-m'y. Venez me reprendre dés 
qu'elle montera á la poitrine. » Mais quand l'eau s'éleva jusqu'à sa poitrine, la 
foudre et le tonnerre se déchalnérent et des torrents de pluie obscurcirent la 
lumière du jour. Les gens du roi, terrifiés par la foudre, n'osérent l'aller 
chercher et l'abandonnèrent au fil de l'eau. 

« Sur ces entrefaites, le cours du fleuve [gonflé par les pluies] se sépara en 
deux bras; l'un, le fleuve principal, [continua] d'aller tout droitjusqu'àl'em- 
bouchure où il se jette dans la mer(!) ; l'autre, le nouveau [défluent], court 
à travers les dunes. La cage dériva le long du nouveau bras jusqu'à 'Yà 
Täba. Quaad la rivière déerût, il se fit là une vaste mare ; la cage s'échoua 
en cet endroit. Tous les officiers et les serviteurs du roi vinrent repren- 
dre ses restes, qu'ils ramenèrent au palais pour procéder à l'incinération. 
On recueillit les os nobles et on leur consacra un bumof au village de 
Сашп Вайүй. 

* Quant au corps de la demoiselle, les Annamites le repécherent pour l'en- 
sevelir. Son esprit devint un génie dont le nom en annamite est Bà thi lyim 
Day Daun (*). Les Annamites lui élevérent un temple orienté face au soleil 
levant. Devant le temple passait une route fréquentée; or, quiconque 
omettait [en cet endroit] de descendre de palanquin ou de cheval se 
trouvait soudain jeté à terre, vomissant le sang. Par la suite le Grand Eunu- 
que, l'illustre seigneur annamite Lë byoñ jyait (*) qui résidait à Bai gaur (*), 
emmenantses troupes guerroyer du cóté de Kvi noh (?), fit une halte en cet 
endrait. Les gens dirent au grand mandarin: «La Dame qui est ici est très 
puissante, si l'on passe devant elle sans descendre de litière ou de cheval, on 
est jeté á terre, vomissant le sang (*), » Le Grand Eunuque prescrivit alors de 
retourner la Dame face aux montagnes vers l'étendue d'eau oü elle s'était 
trouvée retenue [dans la cage et noyée]. Aujourd'hui cette étendue d'eaua 
forme deux étangs nommés ‘Ya Tapyot et "Ya Ralan. Une fois par an les fonc- 
tionnaires de tous grades de la place de Hamá Lithit (7) viennent rendre un 
culte au temple de cette Dame. » 





(!) Le Sáng Lûy, cham krauá bvuh. 

(2) Ba Thúy-liém dat-ding 99 7K If КМ. 

(2) Le Maréchal Lé-van-Duyét (1763-1833), illustre sarviteur de Gia-long. 

(*) Saigon. 

(J Qui-nhen, citadelle qui fut, comme on le sait, le pivot de la guerre contre les 
Täy-sıra. 

(4^) Croyances analogues ap. BR. C. Tempe, 37 Nats, p. 12; A. SaLLET, Les souvenirs 
chams dans le folklore et les croyances annamites da Qudng-nam, BAVH., X, 1923, 
p. 226. [Pagode de Ba Thäi-direng Phu-nhon, village de Phô-thj, canton du An-thai, 
phù de Thang-binh, Quang-nam: Lé-van-Duyét marchant contre les Тау-зо vit ses 
éléphants immobilisés devant cette pagode jusqu'à ce qu'il eüt rendu hommage à la 
déesse.] 

(7) Phan-thièt, 


Ce texte s'écarte sur plusieurs points de l'hymne au Pō yañ In, dont voici 
la version la plus complète que j'aie retrouvée: elle m'a été remise par le 
Tri-huyén d'An-phwóc. Beaucoup plus étendue que celle des Nouvelles 
Recherches, elle la recouvre entièrement (!}. 


svam émk syam kalaun 
ginreh po klauñ 
yan in sumit || 
syam ok svam biluv 
einreh то Кап 
уай іп sumit || 
syam rk syam banar 
ginroh "yá йаг 
yan їп sunil | 
mon kal havé: jyon vaun 
піпгеһ в0 Кацй 
yan in sunit || 
mon kal havér fron truk 
ginreh po kuk 
truk jyon batuv || 
PO klauñ der drei di huk 
dauk glan rabuk 
aryr patéi || 
A AAA AA 
ginraun dar dréi 
dréi dar ginrau || 
уай гп аск rakaun 
athauh panrauñ 
агуой katam | 
уай ın lacik akauk 
Ihauh Ka darauk 
рак зай газа! || 
уай іл baró pak nauk 
Irun Jvak takhauk 
dog ¿ral kalan Î 
pan saun daban dauk dan 
уай іп фапай 
apan talëi || 


(!) CL Nouvelles Recherches, p. 105 (texte) et 116 (traduction). 


— 


kalañ lauk drei то ат 
ШЕ broñ dam 
yan in paper || 
talan lauk dréi apah 
akú syam lah 
yan in paper || 
harak dï raun kalan 
ikak naw ka yan 
in "von pala || 
harak di gvor hala 
ikak nau ka bya 
balá bathah | 
kalik bar bauh jamuv 
kalik pō kiu 
balā bathah || 
danuy phav bak рша 
га РОК jyon bya 
balà bathah | 
danuy phav kroh harki 
mothuh mok kuméi 
bald bathah | 


«За belle montagne! son beau kalauñ (1) ! — Puissant est le Seigneur — 
уай In à la grande Vertu magique ! 

«Sa belle montagne! sa belle pierre ! — Puissant est le Seigneur — yan 
In à la grande Vertu magique ! 

* Sa belle montagne! sa belle liane ! — Puissante est l'eau qui sourd — 
[au domaine de] vat In à la grande Vertu magique ! 

« De rotins, il fit jadis un bàt à éléphant. — Puissant est le Seigneur — уай 
In à la grande Vertu magique ! 

"Ге rotin jadis s'amoncelait en tas. — Puissant estle Seigneur (*) ! — Il 
changea ces monceaux en pierre. 





() «Kalau& (kh. khlóm, Dipterocarpus erispalatus » [D]. B: «le beau village de 
Kalauü (negar kalaun)». D connajten effet « palél kalauá, un village de Panrik », Il 
est probable que le village tire son nom de l'arbre, le culte de vañ In sê trouvant tou= 
jours en étroite liaison avec un arbre (qui dans l'usage actuel n'est toutefois pas 
nécessairement ua kalaun, cf. infra, p. 97 59.3. le traduis donc avec M. Cabaton « son 
beau kalaun s. 

(*) Ms. ginreh Po Auk, B comprend : « le seigneur possède (huk — Aa) la puissance 
magique.» Je corrige en Pë kuk, parallèlement à ró klauá et rs kdu. C'est un trait 
fréquent que ces cascades de synonymes à |a rime: nous avons vu que c'est une 
source habituelle de néologismes (supra, p. 41, n. 1). 
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« Le Seigneur plonge et tout autour de lui — regarde l'orage — |souleve 
par] les crabes [qui] battent [l'eau de leurs pattes. | (!) 

“.....--1ев pinces grosses comme le corps, — le corps de la grosseur 
des pinces (*). | | | | o 

« Yah In tend le cou, — [cherchant] en vain une pince — de crabe noir (*). 

« Үай In tend la tête, = [cherchant] en vain le Carauk — au pays des 
Raglaı. 

« Yai In, Seigneur d’En-Haut, — descend sur la terre — pour lancer un 
cerf-volant. | 

« Pan et Caban (*) sont là, qui attendent — que yañ In paraisse — tenant 
la corde [du cerf-volant]. | 

« Le cerf-volant se balance et se perd [dans le ciel] (?). — Avec une corde 
de chanvre (^) — уай In le fait planer. 

« Le cerf-volant se balance, tendu [par le vent] (7) ; — sa belle queue se 
partage [en deux banderoles]. — Ya In le fait planer (*). 


(!) Passage difficile. A avoue qu'il ne comprend pas. Le dieu serait, selon lui, 
plongé (Auk) dans le torrent de poussiére soulevé par le soufflet de ia forge qu'il met 
en mouvement de concert avec le Po Tabai. La traduction que je tente repose sur le 
sens que B attribue à paléi [faire sauter en claquant, battre], qui n'est connu ni de A, 
ni de D. A corrige агутй en araá [bruit sec, Dj: le vent fait claquer les bananiers 
[patéi]. Mais les vers suivants semblent garantir la lecture aryrñ, « crabe ». 

(*) Le premier membre du vers manque. 

(7) Агутй kalam, une espèce de crabe de couleur noire í confusion avec haftam h) 
qui vivrait dans les rochers aw bord de la mer (?) [B]; une carapace vide de crabe 
[A]. Je prends athauh adverbialement: «en vain», À traduit « vide » : la pince vide, 
ce serait, par métaphore, la défense vide de la nai Bala (1). Ma traduction s'appule sur 
l'analogie du vers suivant: thanh ka carauk, 

(W) Ce personnage s'appellerait indifféremment Ja ban, Caban et Caban. Ce dernier 
terme désigne la 9' dignité parmi les prétres de la caste royale. Cí. E. M. Dunamp, 
Notes sur les Chama, VI, les Bazéh, BEFEO., Vll 1 2907), p. 316. 

(5) Lank, se balancer, osciller. Moklam, ténébres, obscurité [D], est pris ict dans une 
acception assez remarquable : lauk dréi moklam, [monter] en se balançant jusqu'à n'être 
plus qu'un point obscur qui cesse d'être perçu. 

(6) Bróñ ĉam, chanvre, ou plus exactement ortie de Chine (MB). 

(7) Adah, ci edak, courbe, courbè, tordu, creusé » [D]. 

(9) Le ms. de M, Cabaton dit : 


kala lvauk dréi anaih 
ki gah likaih 
yah im paper. 
Lvauk dréi anaih = [monter] en se balançant jusqu'à [n] ètre [plas qu'une tache] mi- 
nuscule. Likath, beau, joli [B]. 
ll ae semble pas que le cerf-volant ait aucun emploi rituel en dehors de ce que nous 
relevons infra, p. 98 sq. Cf. W.W. Sekar, Malay Magic, Londres, 1900, p. 485. 
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« La lettre, au dos du cerf-volant — liée, s'en va vers le Seigneur — In 
[témoigner que la Dame] se souvient sans cesse (!). 
« La lettre [écrite] sur la feuille de bêtel — s'en va vers la Reine = de la 
Défense mouillée. 
"Une peau qui a [a couleur du fruit du jamauv, — [telle est] la peau de la 
Reine de la Défense mouillée. 
« Le fracas des fusils au milieu du jour, — c'est l'élévation de la Reine — 
de la Défense mouillée. 
« Le fracas des fusils en plein midi, — c'est l'enlèvement de la Demoiselle 
— de la Défense mouillée.n 
Le manuserit utilisé par M. Cabaton ne fournit que les vers 1, 3, 11, 13 
(variante) et 18 de la présente version. 3 (*) aune leçon plus sommaire encore : 
svam ¿ok syam kalauñ 
суат ‘ya krauñ 
yan PG tau li in || 
kalik bar bauh motkyd 
gunroh PO Буй 
bala bathak | 
« Une belle montagne, avec un beau kalaun, — une belle eau courante, — 
[voilà le domaine] du Roi de Li im. 
« Une peau de la couleur de la figue de Chine, = puissante est la Reine — 
de la Défense mouillée ! » 
Par contre, ce recueil est, à ma connaissance, le seul qui fournisse un 
embrvon d'hymne au nom du Ра Таһа: 


labvak di bvuh noh ralon 
nau Boh bamon 
patau haber | 
kamél dom буа тоїик 
limen o Dik 
pok rà éakau | 


«Au sortir de la citadelle on voit une forét — oü, en entrant, se voit le 
sanctuaire — йн гот Tabat. 

u La jeune fille, la Reine de MOhik — ne veut pas monter à éléphant. — Il 
faut que ses gens la portent sur leurs épaules, |en litiére.] » 





(0 "von = haven, pala = rala (9, Le Seigneur lance le cerf-volant. La Dame y 
met une lettre. Le Seigaeur la recoit e1 envoie une réponse écrite sur la feuille de 
bétel [B]. Cette histoire est assez obscure. Ou se trouve la nai, pour qu'on doive l'at- 
teindre à l'aide d'un cerf-volant À A traduit «la lettre attachée au dos du ceríf-volant 
s'en va [témciguer| que le Seigneur In n'oublie pas». Cette interpretation va contre 
le parallélisme de la construction : ... nau Қа уай, .., паш Қа буй. 

12) Supra, p. 64, n. 4- 


Les traditions orales m'ont apporté quelques indications sur les différents 
heros de ce cycle; mais trop souvent lon n'obtient qu'une paraphrase des 
textes. Un point peut étre marqué : l'influence islamique, si nette dans le conte 
précédent, ici se montre peu. La Mecque paralt, mais seulement comme 
une manière de Cité ou d'Ile des Bienheureux, aussi imprécise que son 
equivalent, le P'óng-lai 3€ 3& qui fleurit dans la croyance sino-annamite. 

La Dame de la défense ne m'est point connue d'ailleurs. Son nom se trouve 
expliqué par lerécit. Notons cependant qu'on peut traduire. nai balá bathah, 
soit: la Dame de la défense mouillée, i. e. dela défense repéchée par le Pö 
Tabai, soit: la Dame mouillée de la défense. On dit encore: nai bala bya 
bathah, «la Dame de la défense, Reine Mouillée », et la comparaison de sa 
peau avec l'éclat humide d'une baie appuie cette interprétation (kalik bar 
bauh famuv). 

La reine de Mohik n'est que le double, l'ombre de la Reine mouillée, 
Le fragment d'hymne qu'on vient de lire semble évoquer l'épisode du ruis- 
seau, quand l'enfant descend de son palanquin, dit le conte, se trousse el 
dévoile un événement intime. Mohik, village voisin de Phanri, est voué au 
culte de cette déesse. 

Le Rak Binsvor — je ne puis expliquer ce nom — n'est pas un seigneur de 
mince importance. ПІ revient dans plusieurs contes populaires et trahit notam- 
ment sa véritable identité dans un Rámayana réduità quelques pages, de 
rédaction tardive, que j'ai eu la bonne fortune de retrouver : c'est Ravana en 
personne. 

L'identification vient à point : on n'a pas été sans remarquer la res- 
semblance de la légende chame du ráksasa jouant les Jupiter chez 
Alcmene à la barbe du Pó Tabai, et d'une légende cambodgienne du 
cycle d'Indra: Rávana, métamorphosé en caméléon, se poste sur le lin- 
teau de la porte d'Indra et surprend la formule magique dont le dieu use 
pour interdire l'entrée du palais. Il se donne la taille et le visage du 
maitre du logis dont il vient caresser la femme (!). Le conte cambodgien 
et le conte cham procèdent visiblement d'un méme cycle légendaire. On 


(7) G. Cœvés, Notice archéologique, in Le Bayon d'Angkor Tham, Les Bas-reliejs, 
publiés par la Commission archéologique de l'Indochine d'aprés les documents 
recueillis par la mission H. Dusoun avec la collaboration de Ch. Carrrava, Paris, 
i913. t. T, p. 20-22. « Les dieux tremblent devant ia puissance de Havana, Indra lui- 
méme, pour soustraire ses femmes aux convoilises de l'impudent Ráksasa, ne trouve 
d'autre moyen que de les enfermer dans une caverne où il va les visiter toutes les 
semaines. La porte de cette grotte ne s'ouvre qu'au moyen d'une formule magique. 
Ravana imagine de se changer en lézard : il se blottit au-dessus de la porte et écoute 
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peut done penser que уай In, l'un des héros du second, est en vérité l'Indra 
des traditions indiennes, quoiqu'il ne paraisse pas, dans la version chame, 
exactement en méme posture que dans le récit khmér correspondant. Dans 
notre cycle, c'est en effet le Pà Tabai, et non yai In, le mari trompé : yan In, 
son ami, le trompera méme à son tour. Mais on ne doit pas trop demander à 
des traditions croulantes et l'apparentement méme liache des légendes fournit 
au moins une présomption en faveur d'une identification qu'appuie l'hymne, 
énumérant comme attributs de yañ In sa montagne, son arbre, sa pierre, 
toutes choses qui conviennent fort au dieu indien. Ya In, d'ailleurs, est seul 
à adjoindre à son nom l'appellatif yaà, «le dieu », au milieu de tous les rois 
et seigneurs divinisés qui encombrent le livre des hymmes. 

Cependant, à lui accorder cette origine, il faut avouer qu'il s'est fort écarté 
de sa personnalité premiere. Dans la légende du roi Tabai, le Pó patau yan 
In — on le nomme aussi Pó tau In, le roi In — setrouve sur le méme pied que 
son rival moins lortuné: il ne fait nullement figure de dieu supérieur. Il y à 
mieux. Une tradition conservée près de Phanri verrait en lui un simple chef 
montagnard briguant la royauté chame. 11 semble que les vers 4 à 9 de l'hymne 
y souscrivent. Ils sont, il est vrai, des plus obscurs et les lettres de Phanrang 
n'en ont aucune interprétation tolérable. Voici pourtant le commentaire qu'en 
a fait le modvo de Hamü Katrip (') et que B m'a remis: 

той Ка dihláu dí бой nan havéi vàu rá rāsuk. pō yañ in hu ganroh 
iruk havéi pataum vok jveü bauh an dr haluv krauü la in tap thak. Po 
nan hu ganroh tathit havéi nan jyori patuy cakak ‘ya vork. panvorc lac got 
bok “ya fap thax haléi dalam tydn Pô nan cakak ` ya vrk di adam. ñap 
ka adam dauk mojaik hatvā dī'vā lagok nau likäu 'yā dī pð nan. hajyoù 
éaik damnay kvak. byel nī thun haléi hatva adam tagok nau ñap kubav 
ka рб пап тей hà hujan "và trun kā adam. 

Po yan in bok thak blauh ° уй tok vok РО nan monéi Suk dalam "уа 
Boh ikan hadan aryen mein dadak ‘yd chat rabuk. di tan ‘ya nan hu sà 
dréi aryoñ prauñ ganroi Dó rūp rûp DO ganrauñ. Po yan in laéik la 
rakauñ éauñ kyoœû port aryari katam. kavva P9 nan éaun kvori Jyei patau. 
пораг ват зг РОК patau lagok drót rai patau Ern sinri aryorn katam. 
ikan carauk. bak klum [= liu] haréi klum melam.vó van in tacik akauk 
tagok dvah mauü ikan éarauk blauh maun thauh min dï kà hu ikan ó. ikan 
данЕ рак зай ғаріп! айай 16, 


le mäntra qu'Indra prononce sans défiance. Le lendemain, sous la forme d'Indra, il 
pénètre sans difficulté dans le harem et joue son róle prés de sa premiére femme 
Sucilrà. » 

(1) Infra, p. 96. 
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«Au temps jadis, Sur cette montagne, les rotins s'amoncelaient comme 
mis en tas. Par sa puissance surnaturelle, le Pô yai In les ratissa en un seul 
monceau, faisant [comme] une digue (!) à la source du ruisseau de La in, 
pour le barrer (*). Par ua effet de sa puissance surnaturelle, le Seigneur 
métamorphosa ces rotins en pierre, interceptant le courant, La tradition 
enseigne qu'il coupa l'eau en construisant un barrage, parce qua son 
intention cachée était d'obliger ainsi les mortels à venir la lui redemander, 
quand ilsse verraient pres de [périr par] la sécheresse. C'est pourquoi de nos 
jours (*), lorsque vient une année où sévit la sécheresse, on monte sacrifier un 
іш е аш Seigneur pour que la pluie revienne sur les mortels. 

"Quand le Pō. yañ In cessa de l'intercepter, l'eau reprit son niveau etle 
Seigneur, s'y baigoant, plongea au fond. Il y vit des poissons, des crevettes 
etdes crabes qui, en s'ébattant, frappaient d'eau [de leurs queues et de leurs 
pattes! et la bouleversaient toute en tempête. Dans ce gouffre se trouvait éga- 
lement un grand crabe dont les pinces étaient grosses comme le corps et le 
corps de la grosseur des pinces (^). Le Ps yat In tendit le cou ; il avait envie 
de manger du crabe noir : la raison en est qu'en pays cham, lorsqu'on pro- 
cédait à l'investiture du souverain, il devait [au préalable) se nourrir trois 
jours et trois nuits [de certains aliments prescrits, notamment] de crabes 
noirs et de Carauk (*). Le Pó yaü In tendit la tete, espérant apercevoir le 
£arauk. Mais il regardait en vain, il n'y avait point de ce poisson : il demen- 
rait bien loin de là chez les Raglai (5). » 

Faute de trouver de ces aliments rituels, conclut l'informateur, yan In ne 
devint pas roi des Chams. C'est le montrer non sous le jour d'un maitre des 
dieux, mais bien de quelque héros local marchant de pair avec les Pó Tabai 
ei consorts. А Paléi Hamü Katrip, on montre son vétement magique, à 





(1) An pour ar [BJ], 

($) Thak, nasses barrage doe claies, ef. that [Dj et ann. sa, espéce de nasse 
[G£xrsmEL| 

( Ayak byel (ue bel, sk. vela, Di nï = jusqu'à ce jour, ann. dên Му ше [B]. 

(H) Sur ce crabe tapi au fond d'un Rouflre, jè n'ai guère d'informations : cf. peut- 
étre Skeat, Mal. Magic, p, 7 et gz, mais surtout M. MANET, Danses el Légendes de la 
Chine ancienne, Paris, 1926, U. p. 479, n. r; <€ Les démons de la sécheresse se nour- 
rissent de crabes de montagne », cf. ibid., р. 508. 

(*) Qu'en mangeant de certains Poissons on accède au trône: ef. Mission PAVIE, 
Eludes diverses. wol, Il, 1898, p-120, Histoire de Chantapinit: <... prés des lieux d'ai. 
sances, i| y a des aubergines, vas-en cueillir, mange-les avec de la pâte de poisson, 
lave-toi ensuite soigneusement. Tu es appelé à une grande fortune, » Noter que le 
héros dela légende laotienne n'est d'abord qu'un misérable colporteur de bétel: tels 
sont aussi les débuts de Po Klauü Garai, qu'une tradition met en étroit rapport avec 
іе Ро уай In (supra, p. 72, infra, р" 97. а. 3); 

I") semble cependant que ce soit Yan In plutôt que le garauk qui se trouve au 
pays des Ragiai: « yan ln, au pays des Raglai, attend en vain le carank (Po. 
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l'épreuve des balles, tout comme ailleurs on conserverait la cuirasse du Pó 
Rome. Rien d'impossible méme à ce qu'un personnage plus ou moins 
authentique, quelque chef de la montagne entre Chams et Raglai, divi- 
misé, ait fourni un apport ala légende: les paralléles birmans abondent eu 
de telles superpositions. Nous avons noté la variante Patau Li in ou La in 
qui omet le yari: «le roi [de] Li in ». Li in est ici un toponyme : une rivière 
notamment porte ce nom (*). De toutes les formes que la tradition chame 
prete au Pó yaf In, ce «roi de Li in» esten un sens ce qui s'écarte le plus 
d'une origine indienue, ce qui s'étaie le plus sur les particularités locales. 

Au premier abord, certaines stances de l'hymne sembleraient, au contraire, 
s'adresser à un dieu supérieur plutôt qu'à un roi : 

« Yai In, Seigneur d'En-Haut — descend en ce monde, ete... » 

Il n'en est rien; toutes ces expressions appartiennent au langage spécial 
dont, à l'exemple d'autres peuples indochinois, les Chams paraissent avoir 
usé pour décrire les faits et gestes du Roi (7). Bard pak nauk ne désigne 
pas nécessairement un dieu régnant au ciel, mais fort bien aussi «le roi, qui 
demeure toujours au sommet de son palais» [B]; «descendre marcher avec 
des chaussures », c'est fouler la terre, et bipan, se montrer au peuple, «ce 
que le ro: faisait au moins une fois par jour devant son palais» [B ; cf. 
modhir badan, s. v. badan, D.1. 





(i I y a quelque rivalité entre le ruisseau que nous avons suivi et le cours d'eau 
que la carte nomme yan In, qui nait et descend de la montagne sacrée parallé- 
lément au précédent, L'ancien village dont le bumoñ marque la place se serait 
appelé, lui aussi, pal&i La in ou Li in. J'ai pu faire quelques observations sur le rôle 
de dieu des eaux qu'assume yah In en ces vallées; je n'insisterai pas là-dessus, le DE 
SALLET préparant une étude sur certaines traditions folkloriques du Binh-thuan, où la 
question se trouvera parfaitement traitée. 

(*) H va sans dire que cette terminologie vaut pour les dieux comme pour le roi, 
puisque l'application qu'on en faità celui-ci procède de son identification à la majesté 
diviné, L'expression jvak lakhauk, marcher chaussé, rappelle la tradition selon laquelle 
le roi seul portait chaussure (mais cf. R. C. Maruwmpan, Champa, Lahore, 1927, p. 221- 
22), On comparera l'hymne au Pô yad [n et ces vèrs que je tire d'un hymne au Pô 
Gahliu, of les diverses expressions dont use l'étiquette royale se trouvent appliquées 
à un dieu : 

van pro guhldu рак ñauk 
lakar jvak takhauk 
гай bal alā |i 
oh kon guhldu dunya 
guhldu débatd 
palaik man sver || 

€ Le génie Bois d’Aigle, cet habitant du Ciel, — chaussures aux pieds — descend 
en ce bas monde. 

«Ce nest point un bois d'aigle [comme il en pousse] en ce monde — Ce Bois d'Aigle 
la, les dieux — Pont envové du ciel.» 
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Telle qu'elle nous est accessible, la légende se montre donc par plus d'un 
trait comme réduite à l'ordinaire des croyances chames. Om y retrouve 
cependant les traces d'un fond ancien, où yañ la est plus proche du prototype 
indien, le meurtrier de Vrtra, libérateur des Vaches célestes et dispensateur 
des pluies bienfaisantes. C'est & yañ In que l'on s'adresse en dernier ressort 
quand une sécheresse rebelle désole le Binh-thuán: culie toujours vivant 
et qu'on a eu l'occasion de rendre en 1929, quelques mois avant mon arrivée 
à Phanri. Sans doute dans le commentaire cité le dieu construit-il lui-mème 
le barrage qui retient les eaux et qu'on lui demande de rompre. Ce nest 
point contre uné puissance malfaisante que s exerce son intervention. Mais 
la croyance déborde visiblement cette interprétation étroite: yaü [n est 
bien le grand libérateur des eaux célestes, et ce qu'on réclame de lui, 
d'apres le texte lui-méme, ce n'est pas la simple rupture d'un barrage sur 
le modeste ruisseau de La in, mais explicitement le retour des pluies trop 
longtemps retardées: hú hujan yá trun Ка adam. 

Cetordre de préoccupatio üs tient d'ailleurs tant de place dans l'ensemble du 
cycle de yañ In qu'on y pourrait trouver les éléments d'un mythe saisonnier : 
on emploierait à cela Indra et son barrage, le sacrifice du Pé Tabai et de la 
Nai, voire Ja mise à mort du buffle Lita. et jusqu'au nom de la Reine Mouillöe. 
On nous excusera de ne point insister, faute de données plus cohérentes. 

Restent le Pó Тара et le Pó Tavak: ces personnages nous ramènent aux 
légendes historiques que le livre des Hymnes côtoie souvent. Dans la tra- 
dition de Phanri [B], le PG Tavak est un Raglai: « Les dignitaires du royaume 
cham s'en étaient allés à la recherche d'un roi, le tròne se trouvant vacant. 
Ils rencontrèrent une troupe de Raglai, d'entre lesquels Tavak seul sut por- 
ter convenablement l'habit des rois. On l'invita à monter sur l'éléphant royal 
êt on le ramena triomphalement. Il se tint coi quelques années, mais ne put 
s'accoutumer à l'ennui d'aller vêtu : un beau jour il feignit de partir pour la 
chasse et s'esquiva dans les grands bois. Son éléphant mis â ses trousses le 
rejoignit, et s'agenouillant versa d'abondantes larmes, dont il fut attendri: 
il se laissa ramener, mais pour s'enfuir encore au boutde quelques jours. De- 
rechef l'éléphant le rattrapa. Mais, cette fois inébranlable, Tavak, en déses- 
poir de cause, lui décocha une flèche qui le tua net. C'est depuis ce temps 
que le tronc du figuier (kavilu hará) n'est plus droit: adossé contre un figuier 
pour bander son arc, Tavak, dans son effort, le tordit. » 

Nous retrouvons là le Tivak, « roi urat glai rejeté parla Chronique royale » 
du Dictionnaire. Aymonier lui consacre quelques lignes : « Les traditions indi- 
genes placent après le Pō Klong Garai deux rois que la chronique a rejetés, 
les Chames s’accordant à reconnaltre que leur amour-propre souffre de 
mentionner ces deux personnages nommés Tivak et Dibai » (!). 


(*) Légendes historiques, p. 163. 
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x Par la suite se voit un homme de la nature de la chouette ; il est roi. Tout 
travail est pénible, toute parole est difficile. Alors Tivak est roi.» Tel est le 
paragraphe sybillin relatif au règne de Tivak, dans le manuserit menbalai, 
Aymonier commente : « Tivak, disent les Chames, prohibait tout d'une ma- 
mère inintelligente, » — Dibai, «nom d'un roi rejeté par la Chronique » [D], 
est, semble-t-il, notre roi Tabai : il faut rappeler que la légende de ce der- 
nier se trouve rangée sous la rubrique « génies qui ne sont pas mentionnés 
dans les Généalogies royales». Aymonier ne nous apprend rien à son sujet 
etje ne connais aucune tradition orale s'écartant sensiblement de nos textes. 


On a constaté qu'en ce qui a trait au rituel du culte voué au Pô Riyak, mon 
enquéte en pays cham n'a mené qu'à de médioeres résultats: on en a vu la 
raison, J'ai été plus heureux avec le Pó yat In. ll se trouvera d'utiles com- 
pléments d'information dans la description sommaire de plusieurs cérémonies 
auxquelles j'ai assisté, ou dont on m'a fourni la description détaillée. 

l'ai rendu compte ici méme de mon excursion à la Montagne de уай In en 
décembre 1929 (!) : c'est la crête que la carte de l'Indochine au 1.100.000 
nomme Nüi Gia-Báng (éd. d'avril 1927, feuille 213, [Dyijring, long. 
117%93', lat. 12675" ). On y accéde (d'ailleurs assez malaisément) en suivant 
à partir de Lé-nghi le haut cours du Sóng Mao, petit affluent du Sóng Lüy. Au 
lieu dit Xuàn nhan Inh, on passe un bumoñ de уай In, modeste maisonnette 
en pierre, couverte de tile ondulée et ouvrant à l'Est. Au fond, sur une dalle 
nue, quatre cailloux ovoides dressés sur un rang: yan In, la nai Bala, et deux 
panrauf (grands officiers), plus petits, à leur gauche, Une étagère vitrée, en 
arriere, est vide. Nous fimes une halte, mais sans cérémonie: le tri-phu, 
chef de notre compagnie, se contenta d'offrir quelques cigarettes aux cailloux. 
C'est que yañ In ne demeure plus là, si parfoisil y vient encore. Voici ce 
que l'on m'a conté : « On conservait jadis en cet endroit une magnifique dé- 
fense d'éléphant, longue, dit-on, de près de deux mètres, l'authentique bala 
de la Nai. Mais, voter quelque vingt ans, une bande de brigands pilla le 
temple, emportant la défense, dont jamais plus on n'ouît parler. Le site 
profane fut délaissé et le hameau avec les prêtres se reporta à quelques 
kilométres, au pied du nüi Gia Bành. » Qu'étaient ces brigands ? Des Mois, 





(!) BEFEO., XXIX (1929), p. 511-513. Cette excursion a. été préparée et conduite 
par le tri-phà de Hoà-da, M. Tráu-dinh-Khuvén, à qui je tiens à exprimer ici ma gra- 
titude. Sérieusement blessé à la cheville par une ruade, dés le départ, je ne pus le 
dissuader de m'accompagner sur ce rude parcours de trente-cinq kilométres à cheval et 
vingt à pied — ceux-ci sur des pentes abruptes, où il n'avangait qu'appuyé sur un do- 
mestique ; belle leçon d'énergie, 
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m'a-t-on dit devant le tri-phi, mais derrière son dos: des Annamites de la 
plaine — version qui paraîtra peut-être la plus vraisemblable, quoiqu'en 
général les Annamites n'aillent pas volontiers braver les dieux indigènes, dont 
ils s'accommodent si bien dans leurs propres temples. 

Le nouveau site se nomme Village du champ du Katrip (palét. hamü 
katrip) (*). Ce n'était qu'un champ de bon rapport, que venaient cultiver les 
gens de Yafi In (nhan Inh). On a transporté là les débris du trésor et l'on s'y 
est installé aprés le désastre: c'est en ce lieu, au pied d'un jaquier, sur le 
bord de la claire riviere, que nous dümes rendre hommage au dieu pour 
obtenir de visiter sans risques sa « belle montagne ». On m'avait promis que 
l'on me conduirait au palais de yañ In, ou du moins à ses restes, une porte mo- 
numentale marquant l'entrée ; c'est un simple accident de terrain : deux grands 
rochers qui dominent toute la vallée et qui ressemblent à quelque portail dé- 
couronné. L'on m'avait annoncé d'autre part que le &amndi de yah In me 
montrerait « [а veste magique, à l'épreuve des balles, du dernier des rois 
chams ». Ce renseignement m'avait été donné par le tri-huyèn de Phan-ly, 
un métis, ou plutót un Annamite avec quelques gouttes de sang cham, qui 
ne parle méme pas la langue. J'ai bien vu un habit magique, mais l'on m'a 
formellement assuré que yañ In, ей уай In seul, en est le propriétaire : 
aucun roi ne l'a porté. 

La figure 12 donne le schéma des lieux. Une paillote sur pilotis en plein 
champ (a) abrite le «trésor ». Le éamnéi et le modvon demeurent à 
proximité dans des cases acco- 
lées (b). Sur la rive Ouest du 
ruisseau, quelques cases encore- 
À notre arrivée, on étendit des 
g b `  maites sous le jaquier (c); nous 

1 LL у rangeames les offrandes ap- 
ee | portées et le Camnéi fournit un 
pe petit brüle-parfums garni d'un 

peu de bois d'aigle (d). Les as- 


x | | "ТО siettes et plateaux alignés au 


bord de la natte (e) portaient: 
un poulet bouilli, vingt œufs, du 
sel, un regime de bananes sur 
Fig. 12. — LE HAMEAU be Hawt Katrir, un petit tas de riz, un pam- 
plemousse, une boîte de sar- 





(1) Katrip est-il kalip, ar. küteb, lecteur de la loi [D] ? Je signale le prabléme que 
pose ce nom sur lequel je n'ai pu obtenir d'éclaircissemenis. Y a-t-il eu contamina- 
ton entre les cultes musulmans èt celui du dernier dieu indien dont les Chams con. 
servent quelque connaissance ? 


.. 
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dines, des paquets de bàtonnets d'encens et une bouteille d'alak (alcool 
de riz). On avait Joint à l'intention. de la nai Bala un éventail roulé dans un 
mouchoir de soie rouge: Aucune place ne nous fui assignée, el nous поџѕ 
tllames derriere l'officiant. Le éimnéi ( f) langue du modvon s'installa sur la 
natte et епіоппа une invocation, en versant de l'alcool: treaty Pô. PO patau 
уай іп ghoh dí haluv kraun hadéi nai bat. bulà byà гаіла bat bvà bala 
mohik. éxk vauü krauü dan bya kako'p bya kayauv. Telle est du moins la 
transcription qu'il m'a donnée après coup. «Libation au dieu! au Seigneur 
yañ In, puissant à la source de la rivière; puis à la dame de la défense, la 
reine Mouillée [et] à la reine de la défense de Mehik ... le mont de la 
Selle, la rivière barrée (?) . . . la reine de Kakorp, la reine de Kayauv » (/). 
Aprés quoi, il cassa les œufs, prit les bâtonnets d'encens, les brisa, en jeta 
des fragments sur son feu de gahlüu, brüla au pied de l'arbre les papiers qui 
les enveloppaient et aspergea le tronc de quelques gouttes d'alcool. Il fit 
connaitre au dieu notre requéte (Páthüu pahalal), Escorté de deux ou trois 
hommes qui frappaient sur un petit tamtam, il s'en fut ensuite chercher le 
« trésor » en a. Dans un pauvre panier, il avait à nous montrer une robe de 
toile blanche semée de signes cabalistiques et de lettres arabes encheyé- 
trées: ce n'est plus guère qu'un haillon. L'autre pièce remarquable est 
une petite défense d'éléphant, longue d'un pied; on n'a pu trouver mieux 
pour remplacer la grande pièce volée. Il est probable que cet objet a sa 
légende, mais le prétre s'est montré réticent. 

Le Pó yañ In ne regoit plus guére la visite des gens de la plaine qu'à 
l'occasion des grandes sécheresses. La pauvreté rituelle de la cérémonie 
qu'on vient de décrire paralt dénoncer un culte décadent. Тай Іа cependant 
est encore fréquemment invoqué par les Chams de la plaine, dans la foret, si 
elle n'est pas trop éloignée, en tout cas en plein air et à l'ombre d'un arbre, 
en faveur d'un malade que les médications ordinaires ne parviennent pas 
à guérir (?). 

. J'ai vu rendre ce culte à Phanrang. Il est couramment pratiqué à Phanri 
et B m'a fourni un schéma rituel de son ordonnance que je reproduis ісі 





(1) Traiy = fhraiy?— Si la reine de Mohik est l'a ombre » de la reine Mouillée, 
Indra a deux fois détroussé Tabai. Mais il se peut que le dédoublement de la déesse 
n'ait été qu'épisodique et qu'ici l'on ait affaire à une personnalité unique, la nai 
ayant récupéré son « ombre». La reine de Kakop serait « l'épouse légitime de yan 
ln, qu'il n'aime pas » [B]. 

(2) Cette offrande à l'ombre d'un arbre rappelle l'offrande d l'ombre des bois (ñap 
уай di halvèi glai) qui, elle, est adresséc á Po Klauñ Garai. C'est un. nouveau point 
de contact entre ce personnage е! уай In (supra, p. 72). Le mobilier rituel est le 
mème dans les deux cérémonies, sauf qu'on n'apporterait pas de cerf-volant pour Po 
Klaun Garai- 
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(БЕ. 13). On se met à midi sous l'ombre d'un grand arbre (a). Sous un second 
arbre, au Nord et a proximité du précédent (5b), on suspend un cerf-volant, 
Si l'emplacement choisi n'offre pas un second arbre ainsi disposé, on pique 
une branche en terre et 

| E: | l'on y attache l'objet. On 

Le 0 | | =~ (Y Sn plante á la file trois ar- 

| mes rituelles, du genre 

des « armes de pagode » 

annämites : une lance 

3 (hanrak), un sabre à 

deux mains (dev katvan, 

c'est un couperet à deux 

tranchants et emmanché 

long), un étendard (dòk); 

| enfin on ajoute une feuille 

Ü de papier montée sur 

deux baguettes fichées 

en terre, et sur un cóté 

Fig. 13. — Cérémonie EN L'HONNEUR DE Pô YAR lx, de laquelle on a dessiné 

un elephant (la figure 
montre avec quelle naïveté). La pajau (P) est assise sur une natte, le 
visage à l'Ouest (orientation exceptionnelle) et regarde l'arbre (a). Le 
kathar está sa gauche, muni du kuñi. Au pied de l'arbre, sont rangés 
un plateau à bétel (thauñ halá), portant 18 chiques, et cinq plateaux 
(galav) de riz et de viande de chèvre, ces six ustensiles pourvus chacun 
d'une bougie. Le thauñ hala et deux calav sont sur une petite natte (c), 
les trois autres à méme le sol, ainsi que deux petits bols (batil) d'eau 
lustrale ("yá md). La pajau a sous sa main droite, en e, une bouteille d'alak 
et un plateau chargé de riz (brah galua) qu'ornent trois bougies. Devant 
elle (d), une couple de petites tasses sur un plateau, un hrüle-parfums 
(Pidhuk); plateau et brüle-parfums ont chacun sa bougie, ce qui fait au 
total onze bougies. A sa gauche, un bol d'eau lustrale (và га и). 

Du menu rituel, l'essentiel est fourni par une chévre, dont la chair garnit 
les cing galav. On l'a tuée avant de se mettre en route, devant la maison 
familiale (une seule régle: elle ne peut étre égorgée par un homme dont la 
femme serait enceinte). Avant le sacrifice, on lui fait boire trois fois de l'eau, 
de force s'il en est besoin. On la lie, on la couche surle cóté, la téte au 
Sud, les pattes à l'Ouest. Le sacrificateur est à l'Est de la victime, face à 
l'Ouest. Il lui tranche la gorge, on la dépéce et on en cuit la viande. 

Revenons à l'arbre sacré. La pajau et le kathar «invitent les dieux (dea 
Pa yañ) dans les formes ordinaires. Le prêtre chante les hymnes. La pajau 
allume les onze bougies avec une braise de bois d'aigle. Pour chaque dieu, 
elle verse une libation d'alcool dans les tasses placées devant elle, puis jette 
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quelques gouttes dans le brüle-parfums. Elle tient à la main un petit goupil- 
lon, le gan (!), fait de trois fleurs rouges (dites baña yañ) dont les longues 
tiges, avec leurs feuilles, sont étroitement liées ensemble. Elle s'en sert pour 
asperger tout le matériel de culte, aprés chaque daà P6 van. Quand elle 
irempe le gan dans l'eau de bois d'aigle, elle cache latasse de sa main gauche. 

Tous les dieux assemblés, la pajau réunit en faisceau dans sa main gauche 
les onze petites bougies qu'elle éteint d'un seul coup en les coiffant d'une 
grande chique de bétel: cette manipulation demande une certaine dextérité. 
Elle prononce entre temps une formule dont je n'ai pu obtenir communication : 
j'ai saisi au passage les mots bañuk yava «esprits vitaux », et le rite s'ap- 
pelle bien, m'a-t-on dit, ev baüuk yava, évocation des esprits vitaux. La 
chique de hétel est remise au malade, qui la consomme. La pajau éteint le 
petitfeu de gahláu, qu'elle noie avec l'eau des tasses placées en b. On se 
retire, abandonnant lé cerf-volant, le dessin et la panoplie, dont à aucun 
moment l'on n'a paru se soucier. 

On doit sans doute interpréter le geste de la pajau comme un rappel des 
esprits vitaux du malade : il n'est mal en point que par leur évasion et guérira 
s'il les récupère en les avalant avec la chique qu'on lui offre. Le détail du 
rite porte à croire que ces esprits seraient au nombre de onze. Je n'ai pu me 
faire confirmer cette supposition : bañuk yava, dans chaque individu, parait 
ètre tenu pour un principe unique. Selon B (que Je ne crois pas devoir 
suivre), la pajau évoque non les esprits du patient, mais « ceux de tous les 
membres de la famille. vivants et morts ». 

Le Pó yañ In est le a chef» de cette cérémonie, bien que tous les dieux 
s'y rangent à ses côtés : tous mes informateurs en conviennent. Cependant, ni 
dans les chants ni dans le rite, rien nen témoigne. Son hymne passe à son 
rang ordinaire et nul geste, nulle manipulation rituelle ne tranche sur l'ordi- 
naire monotonie des pratiques chames, qui soit en relation avec la person- 
nalité du dieu. En a-t-il toujours été de méme ? Il n'est pas indifférent que le 
mobilier sacré de cette cérémonie soit. précisément l'illustration des divers 
épisodes de sa légende, telle que nous l'ont fait connaitre nos textes : on y voit 
le cerf-volant du Pó et les armes qu'il a forgées avec le roi Tabai (hanrak et 
ат Катай, supra p. 80). L'éléphant n'est pas moins instructif: on sait que 
le Pā Tavak, avatar de yañ In, n'eut pas de plus fidèle serviteur que l'élé- 
phant arap. Ce mot signifie «éléphant, éléphant blanc; sk. airávana, 
airayata, l'éléphant d'Indra» [D]. Selon le Dictionnaire, on en a fait un 
пот соттоп (*); noms ne nous prévaudrons donc pas de cette étymologie. 


(1) D. om. — Cf. E. M- Durano, Noles sur one crémation chez les Chams, BEFEO., 


I" (1903), p. 452 et n. 1. 
(2) Je n'ai rencontré le mot que dans le présent texte et ne puis déterminer sa 


valeur exacte. 
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Dans une certaine mesure on a pourtant là une indication. Quand nous avons 
énuméré les attributs que le génie cham et le grand dieu indien ont en 
commun, l'arbre, la pierre et le mont, nous n'avons rien dit de l'éléphant : 
il semble qu'on ait maintenant quelques raisons de l'ajouter. ІІ figure dans 
le mobilier rituel auprès du cerf-volant et des lances, qui sont bien la pro- 
priété де уай 1а. П n'est pas absent de sa légende. Du moins a-t-on vu la 
place considérable qu'y tient le vaun, c'est-à-dire le bât d'éléphant que le 
dieu créa par son pouvoir magique. La toponymie en fait foi: l'invocation 
prononcée à Paléi hamü Kap nomme s Mont du Bat d'Eléphant» (Cork 
vaun), la montagne de ya In. C'est le bat fait de rotin que connait l'hymne 
et qui se serait changé en pierre (Дуо batuv). C'estlà d'ailleurs le sens de 
Núi gia bành: «mont des joncs (qui forment un) bàt », s'il faut en croire la 
tradition locale. Le bang de la carte semble fautif (!). 

On m'a encore décrit un culte voué à yañ In, où les instruments rituels 
ne restent pas, comme dans l'exemple précédent, de pur décor. Je tire surtout 
ces nouvelles informations d'un jeune infirmier cham de Phanrang, source 
capricieuse, confirmée toutefois ici, pour l'essentiel, par A. Le culte appartien- 
drait à une certaine famille de Palti Blan Kacak, le Village de la Plaine du 
Margouillat (3), mais tomberait en désuétude. Rendu jadis au 7* mois cham, il 
n'était ouvert, m'a-t-on dit, qu'aux membres de cette famille, qui s'adjoignaient 
simplement un kathar. À nos premiers contacts, d'obscurs dissentiments entre 
ces gens et A, mon principal guide, ont rendu impraticable une enquéte 
directe: je n'en ai moi-méme rien obtenu. Voici donc crüment ce qu avance 
mon groupe habituel d'informateurs (A, l'infirmier, et le grand prêtre de Pô 
Klauñ Garai): 

a La fête du cerf-volant de уай 1а (йар kalan Pô yan in) dure une 
journée, de 8 h. du matin jusqu'à 4 h. de l'après-midi. On élève un kajañ 
(hangar de matériaux légers) devant la maison de la famille Jum. Le kathar 
chante les hymnes sacrificiels. Offrandes : bananes, fleurs, arec, noix de coco, 
poissons. Ni buffle, ni chèvre, ni poulet (ce qui revient à dire: les viandes en 
sont proscrites). On répéte trois fois le cérémonial de l'adoration (kukuk På 
тай), Le soleil marquant midi, le kathar tire deux ou trois coups de fusil. 
ladis on se servait d'un fusil (phav) véritable. Ces derniers temps on n'a 
plus employé qu'un simulacre en bambou, et des amorces (je n'ai pu obtenir 





(1) Tous mes informateurs disent et écrivent bánh. C'est l'annamite banh [vai], 
selle, harnachement d'éléphant. Les Chams appelleraient la montagne indifféremment 
¿ok vauñ, Mont du Bát, ou cok tabaon, Mont de la Fontaine [B]. Ann. gia, joncs, ro- 
seaux — cham havéi. | 

(2) C'est le nom que M. J. Y. Claeys transcrit phonétiquement Phan Ka Cha, 
BEFEO., XXVIII, 1928, p. 607. 
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qu'un schéma de l'objet (fig. 14). On recommence ensuite à chanter. À 3 h.1/2, 
heure « française » (paran), le kathar lance un grand cerf-volantsur lequel il 
a fixé une feuille de bétel, oü il feint d'écrire quelques caractères : il le tient 
en l'air jusqu'à 4 heures. Ramené au sol, ôn arrache le papier qui le couvre 
et qu'on brüle avec la feuille 
de bétel (gver hala) et le 
fusil. La carcasse du cerí-vo- 
lant est par contre conservee. 
Un banquet clót la journée. » 





B more 


Conduite en connaissance de b. boula de bois venant écraser l'amcrcz 
cause, on peut espérer qu'une Fig. 14. — Le Fusil (phav) Es BAMBOL 
nouvelle enquête  fournirait ок Виля Кабак. 


d'autres détails : c'est ainsi qu'il 
me reste à apprendre ce que l'on feint d'écrire sur la feuille. 

Des quelques notes que j'ai pu prendre se dégagent déjà d'intéres- 
santes conclusions, On entrevoit une pratique complexe dont le materiel 
cultuel de l'offrande à l'ombre des arbres n'est plus que le résidu. Dans 
l'un et l'autre cas on apporte un cerf-volant, mais à Blah Kaéak on le 
lance. Nos textes nous apprennent d'autre part ce que représente la feuille 
emportée sur Le cerf-volant: c'est la lettre de yah In. Quant aux coups de 
fusil tirés à midi par le kathar, nous voilà dans l'action méme de l'hymne: 
« Le fracas des fusils en plein midi; — c'est l'enlevement de la Dame — de 
la Défense mouillée. » 


Nous nous arréterons sur ce dernier trait, qui paralt bien confirmer nos 
prémisses, à savoir que les hymnes chams sont les débris d'un culte drama- 
tique, oü, pour évoquer les dieux, l'on a dü représenter leur vie. Mais 
on ne saurait établir de thèses générales sur la traduction de trois hymnes 
et le sommaire de deux cultes. Les détails mème les plus caractéristiques, 
s'ils doivent prendre quelque portée, ce n'est que dans un exposé d'ensemble, 
et autant qu'un tel exposé se laissera tirer d'une documentation instable et de 
traditions évanescentes. L'on n'a pas eu ici d'autre projet que d'illustrer les 
traitements qu'admet le difficile Livre des hymnes, en méme temps que le 
secours qu'en peut attendre l'étude de la religion. 
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LEXIQUE DAY-FRANÇAIS 


ACCOMPAGNÉ D'UN PETIT LEXIQUE FRANÇAIS-BAY 
ET D'UN TABLEAU DES DIFFÉRENCES DIALECTALES 


Par F. M. SAVINA 


de la Société des Missions élrangeres de Paris, 
Correspondant! de l'Ecole Française d'Extréme-Orient. 


[Ce lexique dày-fra cais a été recueilli par le P. Savina au cours d'un séjour de 
quatre ans à Hainan. Les elements en proviennent principalement de la partie méri- 
dionale de l'ile, Un tableau comparatif dressé à l'occasion d'un voyage dans les 
montagnes de l'intérieur fournit un aperçu des différences dialectales. Le P. Savina 
a également rapporté de Haïnan un dictionnaire hoklo-français et un dictionnaire 
français-bé, dont la publication suivra, Selon l'auteur, « les Hoklo (Chinois) au nombre 
de 1.500.000 occupent le Nord-Est et toutes les côtes de l'ile; les 400.000 Ong-Bé 
(tribu Tai) sont aujourd'hui groupés dans le Nord-Ouest ; les Hiày-ao ou Báy-ào (ао = 
homme) qui sant les autochtones de l'ile qu'ils prétendent avoir jadis occupée toute 
entiére, sont campés actuellement, au nombre de 200.000 environ, sur les montagnes 
du centre » (!). Ils les débordent toutefois vers le Sud et c'est précisément là que le P. 
Savina a eu l'occasion d'observer à loisir leurs coutumes et d'appre dre leur lan- 
gue. — N. D. L. Б.) 


SYSTEME DE FIGURATION. 


Le systéme de figuration que j'ai adopté pour la transcription de la langue 
day, est le quoc-ngir, universellement employé pour la transcription de la 
langue annamite, et dont je me suis servi également pour transcrire les langues 
thô, miao, nüng, mán, óng-bà, hoklo. Il est inutile de le reproduire ici. 

ll convient cependant de signaler : 

vo l'absence de la consonne r en dày, et son remplacement par fr, tl ow 
dr. Ex. : dráo, étoile; ira, semer ; tlá, poisson; trat, beaucoup ; 

sola dualité du ton interrogatif, tantót bas, comme le 2'"* ton montant 
bas cantonnais dans fous, femme mariée, tantót haut comme le 2*"* ton 


иИјјјёеИА___‏ ېهچ چچ چ چڪ > س 


(Ay CE. F. M, Savina, Monographie de Hatnan. Cahiers de la Société de Géographie 
dz Hanoi, ne 17, Hanoi, 1929, C.R. BEFEO, XXX (1930), р: 436-444. 
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montant haut cantonnais dans fou?, amer. Ex.: khdu, femme; dn. caco; lau, 
manger ; tha, riz, ete. ; | 

go le ton grave bas, possède également deux intonations, et se prononce 
tantót comme le 4% ton rentrant moyen cantonnais dans fat,, loi, tantôt 
comme le 4’ ton rentrant bas cantonnais dans fouky, habit. Ex. : dee, le, la; 
driw, os; giw, tabac. 


GENRE. 


La langue dày est très pauvre en expressions pour désigner le genre; elle 
ne possede en effet que les deux suivantes: phá pour le genre masculin, et 
mti pour le féminin. Ex. : phà mán, un homme (vir) ; m€i khau, une femme ; 
phä mä, chien ; mëi må, chienne; phå khåy, coq; méi khuy, poule. 

Pour désigner un animal châtré, on se sert du тої Філ: khdy diron, 
chapon. 


FORMATION DU PLURIEL. 


Pour désigner le pluriel, quand le sens de la phrase l'exige, on se sert, en 
plus des noms de nombres, des quelques expressions suivantes: dal, beau- 
coup: dai da, combien; agdo, peu; Ai, quelques ; dudi, todng, paire, 
double. 

L'expression négative « personne » est rendue en dày par » pas un ». Ex. : 
Je ne vois personne, ém fai cw pha; i| n'y a personne, ém du cir ao. 


NUMERATION. 


Les Bay, comme presque tous les peuples, ont adopté l'échelle déeimale. 
Eux aussi comptent sur leurs dix doigts. 


i cur 21 dau p'ubt cir 
2 dàu 30  süp'uot 
3 sù 40 saa p'udi 
4 500 50 та рио! 
5 та бо пот p'uot 
6 núm 70 Пири! 
7 thú бо «іриді 
8 фи 90 = pòur p'uòt 
q pew too cp dén 
10 р иді по cur dàn eir 
y lá pluót ed 150 ctr dün má 
12 là p'uòt d'àu 200  däudän 
20 dàu p'uòt 1000 — cirnguon 
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Les Bay n'ont pas de nombres ordinaux propres. Ceux qui habitent dans 
le voisinage des Hoklo emploientles nombres ordinaux de la langue de ces 
derniers. 


per doi iet бе dot Joe 
Se doi gl 7 dóisiet 
ge doi td g" dor bài 
4° dai t go doi cio 
gr doi agau Los dot tap 


Les Day пе disent donc pas le premier mois,le deuxieme mois, etc., mais, 
mois un, mois deux, etc. 

lls se servent également des nombres cardinaux pour désigner les 
quantièmes du mois. 


Premier jour du mois cir vén nhán 
Deuxième _ dàu = 
Dixème — рам — 


Nous sommes au onzième jour du mois, vèn néi là p'uût сір. Nous sommes 
au trentiéme jour du mais, vén néi sd p'uót. 


CONSTRUCTION DE LA PHRASE. 


La phrase dày est tantót directe, tantót inverse. Ex. : 

directe : cham cuón, marcher ; 

inverse ; mang cham, marcher vite ; 

d. vid luong, grand vent; 

i. tik vin, petit vent; 

d. dur pha ven, se lever tard ; 

i. cio cao (rir, se lever tot; 

d. ndt veng, bouton; 

|i, vèng suóng, boutonnière ; 

d. tat bln, l'oiseau vole ; 

i. lat phi, aile d'oiseau; 

d. nóm sdu, eau chaude ; 

i. lei nom, — 

4. та хос сао, malade depuis longtemps ; 

i. chi chi ma xoc, maladie récente. 

Dans un grand nombre de cas, on peut employer indifféremment, soit l'ordre 
direct, soit l'inversion. 

Ex.: d. khòc phön, pieds de la table; 

1. phon khoe, — 

d. hûn så, sourcils; 

1. $d йіп, — 
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d. sdu dai, tres chaud ; 

n dai sau — 

d. dau dui dong divorn, devant la maison ; 
i. ddu diiron phay dong — 

nei pha, cet homme-ci ; 

mau nei, cette année. 


EXEMPLES DE CONSTRUCTIONS GRAMMATICALES. 





Je mange, hau laa tha. 

Je pars illico, hau ti nti heri, 

J'ai mange, hau ldu (há bar. 

Avez-vous mangé? mie ldu tha ёт? 

Avez-vous mangé ou pas encore ? mir làu thá vê chàu ? 
Il n'y en a pas plus, ет du bai. 

ll y ea a encore, tông d'u. 

Près de partir, chiá hèi. 

Sur le point d'arriver à la maison, chiú dán duon, 
Sur le point de mourir, cui дот. 

Quand partira-t-on ? phen da hei? 

Où allez-vous ? mir hei da? 

Je ne partirai que demain, mèi hdo nû hêl. 

Je partirai avec vous, hau thong mü hài. 

Trop long, ndo qua. 

Trop court, thé! qua. 

Meilleur, dín quà. 

Trés loin, lay dat. 

Avoir grand faim, xóc d?n dai. 

Avoir grand soif, hao dat. 

Très bon, din dái; p'uót реп йіп. 

Plus on boit et plus on transpire, cd lu nûm dai, cà thiren nóm en dai. 
Deux hommes se battent, dau pha thay thang. 
Se disputer, chàng thang. 

S'aimer mutuellement, khóur thang. 

En face, ifdu dàng thang. 

Oui ou non? chang ém chang? 

Quel age? dai da mau? 

Quel est votre nom ? mir phang phang? 

Que faites-vous ? mir vu phang? 

Peut-on ou non ? ma ém ma ? 

Qui est venu ? à da miren? 

Depuis combien de temps étes-vous malade? mir xoc ma cáo da? 
Le buffle de qui? mén tui a da? 
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Combien de piastres ? dai da hóm ngh?n? 
Une piastre cinquante, hêm péng ngh?n. 
Bouteille à moitié pleine, cóc dày thüm. 
Un kilo et demi, ci cûn dûy thüm. 

Cet homme-ci, néi pha. 

Cet homme-la, hé-w pha. 

Cette année, mau nei. 

L'année derniére, maw khau. 


DIFFÉRENCES DIALECTALES EN BÀY. 


DIALECTE bU SUD. DIALECTE DU CENTRE. FRANÇ AIS. 
cir i | 
dau гии 2 
Sul su 3 
540 50 4 
md pa 5 
nòm tòm 6 
thi thaw 7 
Фи ац 8 
pow phew 9 
p'uót phuot 10 
dat hai fer 
nghén сап argent 
dày Мау un Bay 
lod hoan étranger 
mir mow toi 
nèi na lui 
та ра chien 
nga cá cheval 
don plong maison 
dun phan terre 
du dude avoir 
dal tral beaucoup 
dai da trai la combien 
ngào tà peu 
nóm пат eau 
gun cün bois de chauffage 
khuöng peur Savoir 
вт trim; véi; cá non; pas 
móm рат; Бат bouche 
dàu phó téte 
nom dau lòm ù cheveu 


DIALECTE pU Sun. 


giay 
фа 
muro 
déng; hau 
giw 
тат 
dà 

na 
móc 
dap 

tin 

per 
ludi 
lau thd 
Viti 
Фр 
lori 

lé 

dién 
bóng 
gièng 
dru 
dat 

а sity 
pon 
dang tha 
до 
duoi 
тий 
тг 

ти 

ca dai 
uot dáng 
тап 
kháu 
bang 
sit veng 
nghén 
dün 
gla 
than 
giáo 


— 108 — 


DIALECTE DU CENTRE, 


thay 

На 
piron; pri 
vd; soung; hang 
gid 

ат 

На 

la 

coc 

phap 

dun 

phei 

ши 

khau thá 
vän 

au 

pilou 
thai 

Шеп 

pòc 
tléáng ; théng 
phiorc 
llat 

ngüm sáy 
bén ; p'ién 
long thé 
улай 

ші 

pau 

yore" 

vie 

boc 

vodi dóng 
nú 

хау 

xóm 

di veng 
can 

lon 

tha 

can 

lao 


FRANÇAIS 


oreille 
craindre 
revenir 
montagne 
tabac 

viande 
poisson 
riziere 
paddy 

riz 

сасо 

feu 
descendre 
manzer le riz 
vent 

toile 

prés 

écrire 
langue (lingua) 
venire 

doigt 

05 

sang 

hranche d'arbre 
table; banc 
cuire le riz 
bal 

graisse 

porc 

se lever 
faire 

fatigué 

laver la figure 
neuf; nouveau 
vieux 
déchiré 
s'habiller 
herbe 
bambou 
serpent 
mordre 

rire 


DIALECTE DU SUD. 


mir eam 
дао 

déng 
dow 

han 

nom gan 
Це 

пот еп 
kid 

Ги" 

ban ; dien 
mu 

vèn 

matu 
phang 
cr bow 
gièn pèi 
han 

pha 

пдо 

пей хот 
па xóm 
mén 
khir 

à lo 
phang bow say 
та 

mër 

eng duónr 
düm 

mit 

pha 

làu nüng 
din 

gia 

gam 

gûn ; thew 
фас 

Ihi 

day day 
tik 

tha 


DIALECTE DU CENTRE. 


рот 

са 

Ha; thleng 
crue 

van 

пат an 
plura 

пат vod 
рлап 
plow 

hit; Khudng 
тап; ІСІ 
van 

pau 

peng 

ir cdi 

thau phéi 
chour 

pel 

Мо 

vi khuôn 
хер khuón ; vû muón 
pún; čang 
thlóng 
tlén ие! 
val can 

lèi 

pi 
éd;éng huóng 
фиш 

ри 

ба 

tlàu di 
Hen 

tek 

ham 

Hen 

Ho 

thiet ; théàec 
рһау 

lóc 


pow 


FRANCAIS. 


barbe 
couteau 
rouge 

mince 

salé 

eau froide 
jeune 

sueur 
regarder 
entendre 
parler 

ош ; pouvoir 
Jour 

annee 

nom 

une fois 
allumer le feu 
inoccupé 
eleve 

long 

ouvrir la porte 
fermer la porte 
mouillé 

$ec 

sale 

arroser les légumes 
pouvoir 
mere 

freres 
mourir 

Ivre 

père 
enfanter 
bon 
mauvais 
demander 
bas, basse 
profond 
plein 

vide 

petit 
échelle 


DIALECTE DU SUD, 


chi 

sóp 
dun 
уіл ра 
din lau 
pen da 
lao sd 
péi 


cüp péi 


xa móc 
Яга хау 
Бад 

mé héi 
пот пей 
bang 

үйі 

lòng 

thao 
kháy tuón 
diep 

má cau 
doi 

ling mat 
ni 

cau ngap 
nhat 
dráo; sán 
puòt 
giüng 
[ибп 

hiü 

плат 

от 

p'éng héi 
dróng dá 
dèu 

va 

püu 

huói 
ри 


út diren 
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DIALECTE DU CENTRE. 


chéi 

sap 

Han 

tek pha ; von 
ru khán 
pen la 

xa plao 

phéi 

cireng phéi 


se phap 
уй хау 
thude ; thao 
dow hei 
прот са 
som 

xóm muôn 
lang 
xliét ; ше! 
khay dodn 
phiép 

på bion 
log 

pot pa 

liu 

са сар 
com 

xón 

phòc 

thaw 
риба 
héao 

lai xla 
giom 

p'ét héi 

lá tla 
van 

veng 

vom 

khói 

ро 

tit pling 


FRASCALS 


lait 

nuit 

parapluie 
nuage 

bon à manger 
quand 
aveugle 
couverture 


se couvrir d'une cou- 


verture 
piler le riz 
planter un arbre 
empaqueter 
emporter 
chevaucher 
déchiré 
patates douces 
tambour 
éplucher 
chant du coq 
cru, non cuit. 
le chien aboie 
сег! 
рисе 
га! 
bàiller 
arracher 
dur 
tendre ; mou 
attendre 
rond 
chercher 
paresseux 
avaler 
rejeter 
pécher à la ligne 
veine 
banane 
farine 
chaux 
sable 
balayer la maison. 


АЯ 


LEXIQUE DÀY-FRANCAIS 


A 


A. — chérir, madame ; femme àgée 
(v. Givi), — chirir héi da? Ob va 
madame? — choir ddu diwon, ma- 
dame est chez elle. —chówr ldu tha ve 
cháu? Madame a-t-elle déjà mangé 
оц поп # — chow ma xic, madame 
est malade. 

À. — p'in tn, opium (v. P'ida). 
Lau — p'in in, fumer l'opium. Hay 
giw — p'in in, résidu d'opium. 

À. — da ? Qui ? Lequel ? Laquelle ? 
— da hei? Qui part? Qui est parti? 
— da miron? Qui vient? Qui est 
venu? — da dóm? Qui est mort? 
Cung — da? La propriété de qui ? 
Nd = da ? À qui appartient la rizière? 

Ll say, branche d'arbre. Såc 
— 5dY, casser une branche. Thün — 
sdy, couper une branche. UI — sáy, 
courber une branche. Thuón sáy 
du — (ai, l'arbre a beaucoup de 
branches. 

А. Cir lông —, un corbeau. Cik 
lòng — dom, un corbeau noir. 

Ac. Piéng —, se pendre; s'é- 
trangler. 

Al. Cir long méi dip —, une arai- 
gnée (v. CiF lóng méi khuüng mé). 
Bài mei dip —, toile d'araignée (v. 
Bài méi khudng mónr). 

Áv. Iéng —, s'écarter ; faire place ; 
céder la place. Mir iéng —, écartez- 
vous. 

ÀM, heurter; rencontrer; bouscu- 
ler. Bau pha — thang, deux hommes 
se rencontrent, se heurtent. 

AM, macérer. Mé mam — luĝi 


nom, faire macérer de la viande dans 
l'eau, 

AN. — nam do, un Annamite. 

Ay. Sitn — ре! tdu, les pierres du 
foyer, et qui tiennent lieu de trépied. 

AN. Cir bë — pha mew, paume, 
creux de |a main. 

ÁNG. Ngáu — ciF lá, être couché 
sur le dos. 

Ao. Chiéng — hàng, tumeur goi- 
treuse qui se forme sous le menton. 
Chiéng — gidng, goitre qui se trouve 
au devant de la gorge. 

Ao. Cir hom —, un bol: une 
tasse. Lau cir — thd, manger un bol 
de riz. Thay — bang, casser un bol, 
le briser. Vol —, laver, rincer les 
tasses. P'oc —, renverser, retourner 
un bol, en mettre l'ouverture en bas. 
— chán, estrade pour recevoir les 
bols ; vaissellier. Cu hom — thiéng, 
bol félé, fendu. Ci hom — veng cit 
liép dir, tasse ébréchée. Him — ddu 
ludi, le bol s'est renversé. Cap — 
lau thé, mettre la table; préparer la 
table pour le repas. 

Ao (au). Ca pha —, un homme 
(homo). Bay —, un homme day. — 
dòm; = tdo, un mort; un cadavre. 
— gid, personne âgée. - lir, indi- 
vidu encore jeune. Ci =Â pha, un 
homme grand. Cé — their, un 
homme de petite taille. — (іп, un 
homme bon, aimable. — gia, per- 
sonne méchante, cruelle, — (7, indi- 
vidu maigre. — dudi, personne 
grasse. => [40 sá, un aveugle. 


ae = 


— ngén, un muet. — dác gidy, 
un sourd. — giéng, gagnant. — HP, 
perdant. Chán—miren, appeler quel- 
qu'un. Em — ddu d'en, il n'y aper- 
sonne à la maison. Thdy súng—dóm, 
tuer un homme à coups de fusil. 
Nhàm —, un paresseux. Un —, un 
travailleur. Gióc —, un voleur. Cir 
khün —, groupe, foule d'hommes. 
Vang viru = l'ombre d'un homme. 
Léu—dièn,entendre les gens causer. 
Bién—lóuw, bàn— ltr, avertir, pré- 
venir les gens. Cáu — ma xóc, gué- 
rr un malade. Món —, tromper les 
gens. Vu ca —, faire du tort aux gens. 

ÅT, serré: dru: touffu. Вор —, 
tissu serré. Bra —, dra nà —, repi- 


Ba. Hàm — làng dóm bài, tout le 
monde est déjà mort ; tous sont déjà 
morts. 

BA. Thuón — chirong, cactus. 

BA. Thay ci—chirong, gifler; 
donner une gifle à. Phi cu —churéng, 
gifler. 

BA. Cir chudn dw méi kháu — 
do, visiteuse ; femme en visite. 

BA. Cu him do dau— nám, la 
tasse s'est renversée etl'eau qu'elle 
contenait s'est répandue, Thi — 
thirc n, letrop plein déborde ; débor- 
der parce que trop plein. 

Bic, coller; appliquer ; faire 
adhérer. — séa, coller du papier. 
cao io, appliquer un cataplasme, un 
emplâtre, un onguent. 

Bic. Ci pd—, une peinture ; un 
tableau. 

Bac, nord. 

Bac. — téng, le peuple; le menu 





quage serré; repiquer les rizières, les 
plants de riz très rapprochés les uns 
des autres. 

Ао, abcès; furoncle; bouton. 
Chiéng —, se former un furoncle. = 
du déu, l'abcës a du pus. — thure 
déu, l'abces suppure, Sirirn —, per- 
cer un furoncle. | 

Au, souffler. — d'üng tdo, — dubi 
tao, éteindre une lampe en soufflant 
dessus ; souffler la lampe. — hóm vii, 
souffler dans une flûte. — fû, souffler 
dans un clairon. Cú hôm thin vói — 
pei, tube en bambou pour souffler 
sur le feu, et tenant lieu de soufflet. 
Vüi— sa hei, le vent en soufflant a 
emporté les papiers. 


peuple. Vu — téng, étre du menu 
peuple. 

Bài, fini; passé ; déjà. Ldu tha —, 
avoir déjà mangé. Nét dóm —, il est 
déja mort. Ém du —, il n'y en a plus. 
—ém du, c'est fini, i| n'y en a. plus, 
Mang cay —, il lait déjà nuit. Pa din 
—,il fait déjà jour. Cú dèn dai khit 
—, la ficelle s'est rompue.— ngudi, 
lün nguót, fin d'un deuil. 

Bat. Thay —, jouer aux cartes. 

Bàn. — gl, bon marché ; pas cher. 

BAN.— nóm min p'uón hèi, vider la 
cuvette. 

BAN, parler ; causer ; dire (v. Dien). 
Mir—méi pháng ? Qu'est-ce que vous 
dites ? Comment dites-vous ? — chién 
chiên, dire la vérité. = chiên Ihm, 
dire la vérité. — cà cà, dire des men- 
songes, des faussetés; mentir. Hàu 
ém lin mü =Â. je ne vous crois pas; 
je n'ajoute pas foi à vos paroles, — 


ў . 

















до Фи“, avertir, prévenir les gens. 
thun day, parler la langue dày. 
Khuong d'irir—, savoir parler. D'irom 
dou —, ne pas savoir parler. 

BANG, déchiré ; cassé ; brisé. Veng 
hú —, vétements déchirés. Thdy do 
—, casser, briser une tasse. Gitrüm 
Khay —, ceufs cassés. Dén thong —, 
verre de lampe cassé. Dén thong khu 
—, verre de lampe qui a éclaté. 

BANG. Ci chirong phan tf —, une 
table carrée qui a quatre cótés. 

Бао, empaqueter ; envelopper ; 
paquet. Cie — hudi sod, une botte 
d'allumettes, Cir hóm — di, un ёр! 
de mais. Cir — buói, une. balle de 
coton. Ci — séa, balle, liasse, paquet 
de papier. 

BAU.— nóm, qui surnage ; qui flotte 
sur l'eau. 

Hau. Cu hom —, petit village; 
hameau. CiF d? —, grand village ; 
réunion de hameaux. — mir gi dau 
da ? Où est votre village ? — du lay, 
mon village est loin. — ifu lirir, mon 
village est prés, Hài qud —, passer 
par le village, Cir già =. notable d'un 
village. 

BAu. Phit— dòp, pièce d'étoffe, 

BÂu, élever: nourrir : donner à 
manger à. — mdu, élever des porcs, 
leur donner à manger. — má, nourrir 
des chiens. Mé dòp — khév, donner 
du riz aux poules. 

Báu, couper (v. Thun). — irin, 
couper du bois de chauffage. — thuón 
$dy, couper un arbre. 

Bao. Cie [ng —, un crabe. 

Bau. Xóc — thét, avoir mal au 
derriere. à l'anus. 

BÉ. Tà —, ouvrier. Thdy dái tá 
—» forgeron. Vu sáy tá —, char- 
pentier. 


BÉ, s'appuyer contre ou sur. — 
song, S'appuyer contre le mur. 
now phon, s'appuyer sur la table, 

BE, numéral, particule qualificative 
de certains objets. Cit — ben, une 
planche. Cir — ngou phin, une tuile. 
Cir — pag dá, une voile de navire. 
Cu — dip, un morceau d'étoffe. Cit 
— séa, un morceau de papier. Ci 
— тат, un morceau de viande, 
Cir — phèn, une cloison: Ci — 
dn pha mew, paume de la main. 

Bia. Cur hom — Léa, tn gäteau, 

Bix. — vé, cartouche; balle de 
fusil. 

BEN. Hèt — dun, tourner autour 
de là maison. 

BÊN. Ci lông méi — drir, chauve- 
souris. 

BÉN. Cir bë —, une planche. P'ao 
bë =>. raboter une planche. 

Benc. Thin khirt dau =, couper, 
trancher en deux morceaux. 

Вече. Dion —, maison large. 
Biron — dat da} Quelle est la lar- 
geur de la maison ? 

B£o. Cir hóm—, chapeau; bonnet; 
béret; casquette. Мгіц --, шенге 
un chapeau; se couvrir; porter une 
coiffure; étre coiffé; être couvert. 
Son — luĝi, ôter son chapeau ; se 
découvrir. 

Biènc. Ci hòm = une marmite. 
Ci — sudng din nom, la marmite 
percée — perd de Гели. Се — 
dap ; er dap —, couvercle de 
marmite. Càp cir — dåp long, 
mettre lé couvercle sur |a marmite. 
Cir hom — sà, théiére. 

Bibwc. Ci him — ‘еде, cul de 
bouteille. 

Bin, tresser.— phen ei ún, tres- 
ser des feuilles de cocotier. 
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Bix. voler: s'envoler. Ci lòng tal 
—, l'oiseau vole. Cú lòng tat tòc tiên 
ém =, l'oiseau apprivoisé ne s'envole 

as. 

Bing, soldat. — chuon m ün mion, 
soldat qui monte la garde à une porte ; 
sentinelle. Cù d'uòi => unë bande de 
soldats. 

Bir. Cir sour — ; ci dàu —, un 
pinceau pour écrire ; un porte-plume. 
— ifa. crayon. Thào —, tailler un 
crayon. 

Biù, éclabousser ; gicler ; jaillir en 
éclaboussant. Nóm —, l'eau gicle (v. 
Chu). 

Bò, changer ; &changer. — thang, 
se changer mutuellement; faire un 
échange mutuel. Mün — mün, un 
mandarin qui change de poste avec 
un autre. 

Boa. —chién, jouer aux sapeques. 
— chien giéng, gagner au jeu. — 
chièn tir, perdre au jeu. 

Вод, Ci hüm—, cymbale ; timbale. 
Thdy= frapper les cymbales. 

Boi. Cir hóm tul —, abaque. 

BoA. Cir suóng —, une hache. 

Bóx. — lúu ào, idiot; imbécile. 

Boxc, ventre. Xóc—, avoir mal au 
ventre. — luóng, gros ventre. P'ên 
—, masser le ventre. 

Bóxc, aider. — thang, s'entr'ai- 
der. = cing, aider à un travail. Däu 
pha — thang vu cing, deux indivi- 
dus qui s'entr'aident pour faire um 
travail. 

Вот, feuille. — say, feuille 
d'arbre; légumes en général За! 
— sáv, acheter des legumes. 
Did — sáy, vendre des légumes. 
Ldu — sáy, manger des légumes. 
Vién — sáy, jardin potager. Vi vién 


— sáy, clore un jardin. Mé —sdy, 
cueillir des légumes. Pha ng — say, 
arroser les légumes. — say puis, légu- 
mes cuits. — sáy khuo, chou blanc, 
« pe tsai». Pün düc — sáy, 125 feuil- 
les des arbres dégouttent. 

Bir, fois. Ctr —, une fois. Ki —, 
quelquefois. Bai—, plusieurs fois. 
Si —, trois fois. 

Bee. Cir = d'in, un rayon lumi 
neux ; un jetde lumière. 

BU, réparer; rapiécer ; raccom- 
moder. — veng hi, raccommoder des 
vétements. 


BÓ, ajouter; augmenter. — cir 


lip chièn, ajouter un peu plus- d'ar- 
gent. 

Ви, Dir —, un pirate; un bri- 
gand. 

Bii, riz euit (v. Thá). Lau—, man- 
ger du riz; preudre un repas. 

Bin, capital. Til —, perdre le 
capital. 

Bin, Ca = sf, un volume ; un 
exemplaire d'ouvrage. 

Вох. КІ по ёт — lir, mépriser 
les gens. 

Bixe. Phá mów- p'ao, avoir 
des ampoules aux mains. 

Budi, coton. Cr bao —, une balle 
de coton. 

Buk. Cr hêm —, une jarre. CiF 
дот = dudit, une jarre d'huile. 

Bus, goüter; essayer; expéri- 
menter. — kid din ém din, goûter 
pour voir si c'est bon ou mauvais. 
kid gia ém gig, goiter pour savoir si 
c'est mauvais ou non,— kin vu ma 
Ém ma, essayer pour voir si c'est 
faisable ou non. 

Bubxc, fendre. — ngün, fendre 
du bois de. chauffage. 
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(Chercher à Q les mols que l'an ne trouvera pas en C.) 


Ca. Cu dau—, houe; binette: 
CTOC. 

СА. Cie sie — nrdm, fourche. 

CA, — ,.. —, plus..., plus. — liu 
dé dai— thira'n nom én dai, plus 
on boit de thé et plus on trans- 
pire. 

CÀ, mentir; mensonge ; fausseté. 
Bün — —, mentir. Dién —— mentir. 

Ca. Cir hóm là —, petit panier à 
provisions des Bay; panier 4 légu- 
mes. 

CA. CiF — sáy cung, cercueil. 

СА. Si —, soi-même (v. Si ki). 

Ca, fatigué; épuisé. — d'ai, trés 
fatigué, épuisé. Lóir —, trés fatigué ; 
épuisé. Kliiu —, à bout de forces ; 
sans forces. 

СА. Vu—üo, faire du tort aux 
gens; nuire. 

Ca, avertir; conseiller. Ém ir eir 
già —, désobéir à ses parents, ne pas 
les écouter. Ddu do thdy thang cw 
pha —, s'interposer entre deux com- 
battants, les séparer. 

СА, défaire ; su pprimer ; annuler. 
— thuc gia, contrepoison. 

Cay. Mang — bai, il fait déjà nuit. 

CA. Cir dén —, une rue (v. Cát), 

Cát marché. 
marché (v. Cái). 

CÁM, diminuer ; baisser. — xoc, le 
mala diminué. Â ké, baisser le prix. 

Câu, défendre. — hêf, défense 
de partir. 

Cam, soulier ; chaussure. Ci péno 
—, un soulier, Cir dudi —, une paire 
de souliers. — nûng, chaussure en 


Hèi =, aller au 


cuir; soulier. = dòp, chaüssure en 
toile. — lap hàv, souliers en caout- 
choue, — 54), sabots; galoches. 
Тһар --. mettre les souliers; se 
chausser. Gido —, quitter ses sou- 
liers ; délier leslacets de souliers. — 
dod, lacets de souliers.— nghén, 
souliers chinois en paille. Hom 
dáu —, semelle de soulier. Hom 
ngün khói —, talon de soulier. 
Hom thim —, espace creux sépa- 
rant le talon de la semelle, 

CAN, chosir.— deuda khóm din, 
choisir le meilleur. 

CAN, serré. Tén — —, attacher 
solidement, en serrant bien. 

CAN, ronger. Cir lòng má — drir, 
le chien ronge l'os. 

Cáx, livre; kilo. Ci —, une livre; 
un kilo. CiF — d'àv thim, day thom, 
une livre; un kilo et demi. P’udt —, 
dix livres; dix kilos. 

CAN, savon. Hodn —, savon euro- 
peen. 

GANG. 
Goller. 

Cao. Cir tép — id, cataplasme, 
emplâtre. Вас — iù, appliquer un 
cataplasme, un emplâtre, un onguent. 

CAo. — dòm, mourir jeune. — — 
ow, se lever de bonne heure. — chon, 
se coucher tht. Lau — tha, manger 
de bon matin, de bonne heure. 

Cao. Cu hom =Â li, une bouteille 
(v. Cóc). 

CAo, longtemps. Gidag —, at- 
tendre longtemps. Ma — da? De- 
puis combien de temps? Ц уа 








Cr hom tháu => une 
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combien de temps ? Ma là — ?llva 
combien de temps? Du хде та — 
da? Malade depuis combien de temps? 
Ма хдс du là —? Malade depuis 
combien de temps ? Ma xóc —, ma- 
lade depuis longtemps. 

Cap. Veng —, tricot. On dit aussi: 
veng cap. 

Cap. — do lau tha, mettre la table, 
ргёрагег le repas. On dit aussi: сёр 
do lau the. 

Cap, couvrir (v. KAdp). — deen, 
couvrir une maison; mettre la toi- 
ture. — cie bièng d'üp long, couvrir 
la marmite, mettre le couvercle. 

Сат, Сі dén—, petit rotin. On 
dit aussi: cir d'én cit. 

Cau. = agdp, bäiller. 

Cau, Ci güng —, espèce de 
grand roseau. 

CAu.— hoa hät làu, un mendiant. 

САЦ, sauver; délivrer; guérir, — 
do mu xóc, guérir un malade. 

CAu. Cuón — go, chemin qui fait 
beaucoup de détours, tortueux. Si 
hodn — go. les lettres européennes 
font beaucoup decourbes (par rapport 
aux caracteres chinois). 

Chu, crochet. — déi, crochet 
en fer. 

Cav. Löng md —, le chien aboie, 

Cáv. — giåy, se curer les oreilles. 

Cau, diviser, Partager. — dáu 
реп, diviser en deux, — pèn, diffé- 
rence. — pén, distraction. — thang, 
partager entre soi. 

Cau. Hom —, poumons. 

Cit4c. — xi, tremperles aliments 
dans là sauce en mangeant. 

CuAy, —sirong, faire, construire 
un mur. 

CnÁM, marcher. — cuón, marcher; 
aller en route. Mang mang —, 


marcher vite. Khóc khod —, marcher 
lentement. — Khuda, marcher devant. 
— düi, marcher en arrière, — p'av 
thän, marcher en arrière. — cuûn 
udt khién, balancer les mains en 
marchant. Më — low, approchez- 
vous, Ви — cuón ém ma, je ne puis 
pas marcher. Din khóc сидп, 
marcher nu-pieds. — cuón sd pén ma 
сі" реп, ауоіг parcouru le tiers du 
chemin. 

CHAN, appeler. — do miron, appe- 
ler quelqu'un. — do ów, réveiller 
quelqu'un. 

CHAN. Ao —, vaissellier, estrade 
pour remiser les bols, les tasses, les 
assiettes. 

Cuás. — nóm, plonger; ne pas 
surnager. 

(CHANG. — thöm cuón, au milieu 
du chemin. — thóm dion, le milieu 
de la maison. 

 Cuäxc. Vu —, témoigner; faire 
témoin; porter témoignage. 

CHANG, Oul ; C est vrai ; c'est cela. 
Em —, non ; ce n'est pas vrai. — ém 
— 1 Qui ou non? Est-ce vrai ou pas 
vrai ? 

CaANG. Mé duói mirxyn = din, 
apportez la lampe pour éclairer. 

CHANG. — thàng, se disputer. 

СнАхс. Сй dàu —, cloche ; ау 
—, frapper la cloche. 

Cuanc. Ti chugn —, une montre. 
Bai da dédm — }? Quelle heure est- 
il? 

Cuao, changer. — khûm nghén, 
changer une piastre. 

Cuau. Pha phau law lhá vé —? 
Monsieur a-t-il déjà mangé ou pas 
encore? A chow lau Ма vé — ? Ma- 
dame a-t-elle déjà mangé ou pas 
encore ? Em dam —, pas encore mort. 
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Ahwl— cir tién, ce n'est pas encore 
coupe net (les deux bouts n'étant pas 
encore séparés). 

CHAU, — thú, les restes d'un 
repas. 

CuE, résidu (v. Hày). Chè —, 
résidu de canne à sucre. 

СнЁм, CH, qualificatif. Cir chém 
sêng; el слёт séng, une fleur. Cit 
chem ddp, un grain de riz. Ct chim 
dráo, une étoile. 

Сині. Си — thuôn, un bâtonnet 
d'encens. Gièn — thuôn, allumer le 
bâtonnet d'encens. 

Сні. Са him sà —, piment, Sd — 
rit, le piment est piquant. 

Cul. CiF hóm — van, anneau; 
bague. P'ibon — van, mettre un 
anneau au doigt. Khó —  viéng, 
compter sur les doigts, 

Cui, lait; mamelle (òn dit anssi: 
chi). Ос —, têter; boire du lait. Law 
—. boire du lait. Lau — tài, boire 
du lait de buffle: on dit aussi: ldu cal 
пи, 

Cul. Cir sir — có, un bambou; 
canne en bambou. Cir sii — cò 
dóng dá, une canne à péche en 
bambou. Ci só'ir xoáng —, barreaux 
des portes, fenétres. 

Cutty. Cie hom —, une sapéque. 
Em —, n'avoir pas d'argent. Vat dai 
éM —, très pauvre, sans argent. Du 
dat —, avoir beaucoup d'argent; être 
riche. Sát tut —, acheter et payer 
comptant. За ém tut => acheter à 
credit. Ci dén dai —, la ficelle qui 
sert à enliler les sapeques, Pat —, 
infliger une: amende. = khao, lace 
d'une pièce de monnaie, =@Ê dòm, pile 
d'une pièce de monnaie. Tòc =J 
enfiler des sapèques. Tut cüng 
=> payer le salaire. Te —, em- 





prunter dé l'argent. Mé — te, préter 
de l'argent; donner à emprunter. 
Boa —, jouer aux sapéques; jeu 
d'argent. Boa — wiéng, gagner au 
jeu. Bou — ti, perdre au jeu. 
Gide —, voler de l'argent. Bai da 
— ? Combien d'argent? Bu —, 
parier ; faire un pari. 

CuiËN, vrai: réel. Bdn — —, dire 
la vérité, Dièn — —, dire vrai. 

CnibNG, devenir; pousser. — 
ngóng, devenir fou, idiot, — du, 
pousser des furoncles, des boutons ; 
avoir un abcés. — méi khüm, avoirla 
gale. an hàng, goitre sous le 
menton. — a0 Flöng, goitre sur le 
cou. — nap néi. cicatrice. Phd mow 
— niti, avoir des cals aux mains ; 
mains caleuses. Vu ém —, ne pas 
réussir dans une affaire; ne pas ter- 
miner un travail. Té sf ém —, mal 
écrire un caractere chinois. SÍ ém =, 
caractere fautif. Co lông lu = phi, 
termites ailés. 

Cméxc. — dion, réparer la mai- 
son. 

Снихс. Майа --, е premier mois 
de l'année. 

Снім, couper avec les ciseaux. — 
dò, ciseaux, — d'àu, couper les che- 
veux. 

Cuir, unir, joindre, par ex. les 
deux bouts d'une ficelle. 

Cat, sur le point de; depuis peu 
de temps; récemment; dans un ins- 
tant. — hèi, sur le point de partir; 
parti récemment, il n'y a qu'un ins- 
tant. — dan den, sur le point d'ar- 
river à la maison. — — ma xóc, ma- 
lade depuis trés peu de temps. 

CHO. Рита —, cuisine, Pej —, 
foyer. P'àu - esprit, divinité du 
foyer. 
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Cuóm. — cóng, plonger une étoffe 
dans la teinture d'indigo. 

Cuôn. dormir: se coucher; être 
couche. Héi —, aller se coucher. 
— déng, dormir profondément. — 
danz dán, ronfler en dormant. Ké—, 
simuler le sommeil; faire semblant de 
dormir. = méi vès, faire la sieste, la 
méridienne. — pha vèn, se lever tard. 
Sip lang lew nd —, ne se coucher 
que tres tard dans la nuit. 

Cuówc. — nil, avoir sommeil ; 
avoir envie de dormir. 

Crow. Xéce —, avoir mal au cœur 
(V. Хас tem). 

Cnr. Cr be nhdi —, variété de 
champignon comestible qui pousse 
sur le bois mort. 

Снег. Thüu —. respirer. Dom 
bài ëm tháu —, il est déjà mort, il 
ne respire plus, le cœur ne bat plus. 
Сш dün = pres de rendre le der- 
mer souffle, sur le point d'expirer. 

Синост. А =Â ir. Give), femme 
igée: madame. A — hei Фа? Ой 
allez-vous, madame ? 

Cuu, éclabousser (v. Вий). 

Cutc. Ci dén —, bougie ; cierge. 
Dim —, allumer une bougie. 

Сиб. Са sûr — thing, fourneau 
de |a pipe à eau. 

Com. Hèi — ma, aller réclamer 
une dette (v. Gam ma). 

Cuts. — huón, fare demi-tour. 

CuÜüN.— p'ét diro n, se baisser 
pour entrer dans la maison. 

Cuúx, abimé; gaté; avarié ; dé- 
térioré. Pén veng —, un babit inuti- 
lisable, qu'on ne peut plus porter, 

séa —, déchirer du papier (v. 
Chiron), 

Cubxa. — luòi, s'asseoir. Sieng—, 
inviter ä s’asseoir. — dieo khöc, s’as- 





seoir les pieds croisés (petit arsene). 
= khá khóc, s'asseoir les jambes 
croisées (grand arsene). — du nèi, 
agseyez-vous ici. 

Cuixc. Cir hom =Â sà, une tasse 
à thé, — sà dáu bd nóm, la tasse 
s'est renversée et l'eau s'est ré- 
pandue. 

CuvON. — (rir, se lever; se tenir 
debout; étre debout. — khan, se le- 
ver; se mettre debout. — lay, se le- 
veret se tenir à l'écart; se lever pour 
faire place. — sáu hà, étre deboutles 
mains sur les hanches. — déng déng, 
vertical. Bing — mün miren, sen- 
tinelle quise tient debout à la pòrte, = 
mö em hei, se tenir debout sans bou- 
zer. Cóc — , une bouteille debout. 

Cuvós, individu (pour les deux 
genres ; v. Phà, pour le. masculin). 
Ci — do, un homme (homo). Cir — 
du теі khou, une femme. Cir — 
mün, un mandarin. Ém gáy ndi — , 
ce n'est pas cet individu-ci; ce 
n'est pas celui-ci. Gáy how =, 
c'est cette personne-là; c'est celui- 
1а. Наи и 500 cr lèk, dáu = 
dir phà. mán, dáu— dir méi khâu, 
yal quatre enfants, deux garcons et 
deux filles. 

Снибх, ѕашег. — фий лот, ѕашег 
une rivière ; sauter par-dessus l'eau. 
Mae — lin lin, le pouls bat vite; 
pouls rapide. 

— Cuuós. Ti — cháng, une montre. 

Cnuvów. Cir hóm —, une brique. 
Cir hom gid —, un four a briques. 

Curren, avarié; gate; vicié (v. 
Chirn).Giwém khay—,un ceuf pourri. 

Caudxce. Cir seu — dai, un clou 
en fer. Hiéng — dui, clouer; enfon- 
cer unclou. Nhai — dai thirorn, ar- 
racher un clou. 
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Cutoxc. Thudn ba —, cactus. 

Cuvonc. Thay cir ba —, gifler ; 
donner une gille. Phi cir bà —, don- 
ner une gifle. 

Cutrose, numéral qualificatif. Cir 
— phon, une table. Cur — théng, un 
lit. 

Có. — p'él luy, empocher ; mettre 
dans sa poche. 

Co. Cw sour chi —, bambou ; can- 
ne en bambou. Cre srw chi — dóng 
dá, canne à péche en bambou. 

Coan. — têle, habitué (v. Tóc 
tién). — téüc di phang, habitué au 
pays, acclimate. 

Coc. Cir hom —, une houteille (v. 
Спо 11). — luóng, grande bouteille. 
Bir — nhi, petite bouteille. Thi 
thi —, bouteille pleine. — day thüm, 
bouteille demi-pleine. — dáy ddy, 
bouteille vide. Ci* hóm dau dip —, 
bouchon de bouteille. em d'àud p —, 
boucher une bouteille. Mé dau dap — 
then, déboucher une bouteille. — 
ct gidng, goulot de bouteille. Bièng 
—. eu| de. bouteille, Mám —, ou- 
verture de la bouteille, = chuon, 
bouteille debout. — dau, bouteille 
couchée, reaversée. / ode —, agiter, 
secouer une houteille. 

Сос. — sáy khao, chou chinois, 
a pe tsai». 

Cór. Thong —, mel. 

Côm, assez. — —, din din là, as- 
sez, assez, c'est bien, c est bien. —, 
ёт ldu, assez, je ne mange plus. —, 
бт mé, assez, je ne prends pas da- 
vantage, je n'en veux plus. 

Côn, = іші, presser; com- 
primer. Mé pha mou — luĝi, pres- 
ser avec la main (v. Sát luói ; Nóc 
luo). 

Conc. — irl, gémir; geindre. 


Conc. — p'ing, juste; équitable. 

Cósc. Chòm—, plonger une toile 
dans la teinture d'indigo. 

Cnc. Priv tong —, épine dorsale 
(v. Dri cur sün). 

Cov. Cir dau =Â. une scie. — 
sav, scier du bois; scier un srbre. 

Cir, un (on dit aussi ci). Là p'udt 
—,onze. Ddu p'uót —, vingt-et-un. 
— Шап, un cent. — dan —, cent 
dix. — nguón, mille. — hàm пейей, 
une piastre. — ven, un Jour. — mdu, 
un an. bir, une fois. Nhàn là 
p'uût —,le onziéme mois. — cn, 
une livre; un kilo. —edn day thim, 
un kilo et demi. — vin ahda, le 
premier jour du mois. Vén néi lá p'uót 
—, aujourd'hui c'est le onziéme jour 
du mois. Ldu — do thá, manger un 
bol de riz. — hüm, un pas. — hàm 
— hüm, pas à pas. — pi, une charge. 
— duón, un repas. Ma — thon 
сип, оп а fait la moitié du chemin. 
Les Bay ne peuvent pas designer 
une personne ou un objet sans les 
faire précéder de l'adjectif numeral 
cu, un. C'est la raison pour laquelle 
il est devenu adjectif qualificatif dans 
un trés grand nombre d'expressions. 
Dans ce dernier cas, i| se prononce 
plus souvent cit que ci, En voici 
quelques exemples: Thuón cir dà, 
pandanus. Thuón ew sd, cannelier. 
Thudn cu Judi, пеш. Thudn ei hao, 
faux-cotonnier. Thuón cir idi, coco- 
tier. Thuan cw oi, mats, Thwon cr 
lang; thuén cw luóng, aréquier. 
Lau ew long, chiquer le bétel. Xd cr 
tháu, haricots germés. Ci hôm сір 
mit, fruit du jaquier. Cir hom ci 
long, noix d'arec. Cir hóm cir dráu, 
mortier à piler le riz, Cir die en lèk, 
un enfant. Cir sow cir pi, perche pour 
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porter une charge. Gia cr dèi, avoir 
honte ; savoir rougir. Ém gia ct dèi ; 
dwôm d'òu cü dèi, n'avoir pas honte ; 
пе pas savoir rougir. Cw d'i, aisselle. 
Hép p’ét cw d!, mettre, porter sous 
Vaisselle, Моди cur kiéng, couché 
sur le còté. Nodu апе сї Їй, couché 
sur le dos. Brir ci sün, épine dor- 
sale. CiF d?n ciF ife, tresses des filles 
chinoises. Drir cir vd, os de l'épaule. 
Liu cr lip, manger un peu. Day 
ci" lün, gros intestins. Vèn cit det, 
avant-avant-hier. Cir (hà, échelle. 
Phèn cir ün, feuilles de cocotier 
tressées, 

Cu. Bin — dèn, terrain inégal, 
mamelonné, mouvementé. 

CU. CiF — tang i, une part dans 
le commerce, 

Cuc. Hân pèi =Â sá. la fumée entre 
dans les veux. 

Cr cher; d'un prix élevé. 
dui, trés cher. 

Ctt, prés de; sur le point de. — 
dòm. près de mourir; sur le point 
de mourir ; à l'article de la mort. — 
dün chóir, sur le point de rendre le 
dernier soupir. 

Cin. Ui =Â; tablier. 

Counc. Cit єй sty —, un cer- 
cueil, 

CUNG, travail; ouvrage. Vu =, 
travailler. Bdu phá bóng thang vu 
=> deux hommes qui s'entr'aident 
pour travailler. Tut — chièn, payer 
le salaire. Vu — quà vén quà 
sôp, travailler nuit et jour. They 
thang vu —, se relayer pour tra- 
vailler. 

Cóxc. Men —, corde tendue. 
Gift men сї —, tendre une 





corde; tirer une corde pour la bien 
tendre. 

CÜNG. — dà da? La propriété de 
qui? — Aën, c'est à moi; c'est ma 
propriété; c'est le mien. — mir. c'est 
le vôtre ; c'est votre propriété ; c'est 
a vous. 

Cuón. Ci dén = chemin ; route. 
Hei —, se mettre en route. Cham —, 
marcher. Gim —, demander la route. 
Tow —, montrer, indiquer la route. 
Khung tiw —, connaitre la route. 
Biwóm dé —, ne pas connaltre le 
chemin. 5o —, se tromper de route ; 
ségarer. Durrn lay —, la maison 
est loin. Biren lyw —, la maison 
est près. = muót, chemin droit. — 
câu go; = nông; = nát nòng, 
chemin courbe, détourné. = kiét, 
chemin glissant. Cham — uoi khien, 
remuerles bras en marchant. т 
=> barrer la route; boucher une 
issue, Chang —, au milieu de la 
route. Ma cr thòn —, avoir 
parcouru la moitié du chemin; être 
à moitié route. Din khóc cham =. 
marcher nu-pieds. Chim = sd 
pen ma cir pên, avoir parcouru 
le tiers du chemin. Ci din — 
ар Ш, carrefour. Cir den — pha, 
chemin de traverse; embranche- 
ment de chemin. Cham—ém ma, 
пе раз pouvoir marcher. 

Crows. Cit — låt, sanglier. 

CubG. CiF dén —, gros intes- 
tin. 

Crone. = d'àu vu, commencer à 
travailler ; commencer un travail. 

Conc. -Â dá, ramer une barque. 

CóT. — npghén, faucher l'herbe ; 
couper l'herbe (v. Phót, Thun). 


Da. Dai =>? Combien? Mir. sát 
dai — ? Combien l'avez-vous acheté ? 
Mir diu tai —? Combien le vendez- 
vous ? Em du dai —, il n'y en a pas 
beaucoup; il n'y a pas tant que ca. 
Mir hei => Oà allez-vous? Mü hèi 
— mion ? D'oà venez-vous ? Ddu —? 
Ou? Bau mir gir ddu—? Ov est 
votre village ? Mir dai — máu ? Quel 
âge avez-vous ? Dar — dédm cháng ? 
Quelle heure est-il? Bai — nghén? 
Combien de piastres? Dai khiün — ? 
Quelle pesanteur ? quel poids ? À — ? 
Qui lequel ? laquelle ? Cüng à — ? La 
propriété de qui? A— hei? Qui est 
parti? 4 = mion ? Qui est venu ? Són 
diu —? Oà est-ce qu'on l'a déposé? 
Nà à — ? À qui appartient [a riziére à 
Buen nao dat—? Quelle est la 
longueur de la maison? Phèn =? 
Quand? Mir phèn — hèi? Quand par- 
tirez-vous? Cio —? Combien de 
temps? Du xòc ma cáo =? Malade 
depuis combien de temps ? 

BA, Cir giirong —, barque; ba- 
teau. Hei —, aller en barque, en 
bateau, Cirorng —, ramer la barque. 
Ci bé püng —, voile de navire. Cir 
sur say püng —, mát de navire. Cir 
diu —, proue. Cir stt —, poupe. Cir 
sou lu —, une rame. Cr din déa —, 
ancre. Cir dàu dod —, gouvernail. 

Ba. Cir ling —, poisson, Sdt —, 
acheter du poisson. Bid —, vendre 
du poisson. Hréng —, pécher à la 
ligne. Cir bë lap => écailles de 
poisson. Cir bé phi — : cir bé vit —, 
nageoires des poissons. Cir long nga 
—, outes. Tóc —, enfiler des pois- 
sons. — lèi nôm, les poissons nagent. 


Cir sir chi có dróng —, canne à 
респе еп bambou. Cir d?n dai ding 
dróng, ligne de péche. — uông, 
vivier ; étang pour poissons. = hàn, 
poissons salés, Liu —, manger du 
poisson. 

DÀ. avoir peur ; craindre. Mit dm 
—,n'ayezpas peur; ne craignez rien. 
Cir làng ngà —, le cheval a peur, 
a eu peur, Mir — mëi phang? Que 
craignez-vous ? Hdu ém— mé phang, 
Je ne crains rien, 

DÀ. Thuón еп —, pandanus: 

B4, plomb. Bit —, crayon. Thao 
bit —, tailler un crayon. 

Bá. Cir lóng — máu, un crapaud. 

Bic. - gidy, sourd. — gidy ao, 
un homme sourd. — gidy вто Ши ño 
dièn, être sourd et ne pas entendre 
les gens causer. 

Бас, profond. Nóm —. eau рго- 
fonde. 

Bic, goutte. Cir = ci —, goutte 
à goutte. Ci — ném, une goutte d'ean. 
Cii — muc nóm, une goutte d'encre. 
Pün — sát pà, les bords du toit dé- 
gouttent. Pia — bow: sáv, les feuilles 
dévouttent. 

Bác, famille. Mir — pháng? De 
quelle famille étes-vous ? (v. Téng). 

Pac, baver. Pir cir là k — lui, les 
enfants bavent. 

Dat, beaucoup. = do, beaucoup 
de monde; beaucoup de personnes. 
— da? Combien? — da nghèn? Com- 
bien d'argent? Combien de piastres ? 
Mir sát = da? Combien l'avez-vous 
acheté ? Mir did — da? Combien 
le vendez-vous ? Bu —, il y a beau- 
coup. Em du — da, il n'y a pas 


beaucoup; i| n'y en à pas tant que 
са. Cd —, très fatigué, Val —, très 
pauvre. Mi — da mdu ? Quel àge 
avez-vous? Piin —, il pleut beaucoup. 
Cii —, es cher. Bán gi —, trés bon 
marche. Lau tha —, manger beau- 
coup de riz. — da déàm cháng? Quel- 
le heure est-il? — khün da? Quel 
poids? combien cela pése-t-l ? — 
sau, tres chaud. Gan —, tres froid. 
Biron nào = da ? Quelle est la lon- 
gueur de la maison? Ви khdu —, 
avoir beaucoup de force, une grande 
force; ètre trésfort, Du — stong, 
il y a plusieurs espèces. Pin —, très 
bon ; très joli. Xòc => souffrir beau- 
coup. 

Bai. Cir dên —, licelle. — ndi 
hêt tén hi, une ceinture. Tên dèn — 
па? Ада, mettre la ceinture. Ci den— 
khirt, la ficelle s'est rompue. Lún—, 
bout dela ficelle. — chien; ci d'èn — 
chiéns em dén — the chien, une 
ficelle pour enfiler les sapèques, les 
sous. 

Bar. Cü hom — dew, nombril; 
cordon ombilical. 

Bar. Cir hom xèi pha —, espèce 
de coquillages, mollusques bivalves; 
moules ; huîtres. 

BA, fer. Co chuóng —, un clou, 
une pointe en fer. Cr d?n —, fil 
de fer, Häy —, machefer. Diéng 
chuóng — luói, clouer; enfoncer un 
clou. Cau —, un crochet en fer. — 
khóng; — suöng, mine, gisement 
de fer, Bdi —, marteau en fer. Thay 
— tà bé, forgeron. 

BAY, supporter; endurer. Em — 
ma, insupportabie ; intolérable. 

Bu, rangée. Cd — ndu, une ran- 
gée de boutons. Cir — say, 
rangée d'arbres. 


une 


Bar, filet. Cir khàu —, filet de 


ресһе. 
Вы. — те khuóng mëi, toile 
d'araignée. C hûm — — , petit filet 


portatif des ау. | 

Bay. — do; — phd, ша Вау; u 
aborigene du centre de Hanan. 
Thun —, la langue day; la langue 
des Bay. : fien thun—, 
parler la langue day. Khuong dow 
thun—, connaître la langue des Bay. 
Buróm déir thun —, ignorer la lan- 
gue dày. Ho thun —, étudier la langue 
dày. Tháy — ! thày—l Frapper, tuer 
les Bay ! A mort les Bay! cris des 
Chinois quand ils apergoivent des 
Bay. A leur tour. ces derniers crient: 
Thay méi! they mai! A mortles Chi- 
nois ! 

вм. Ср dèn —, intestin; boyau. 
— cir lin, gros intestin. = piu, 
intestin grêle, Xôc —, avoir mal aux 
intestins, mal au ventre. 

Bir. Cóc — thüm, bouteille à 
moitié pleine. Cé cn — lhüm, une 
livre, un kilo et demi. 

Bay. Coc ddy —, bouteille vide. 
Cir hom hudi soa diy — pha, une 
boite d'allumettes vide. 

Bán, oser. Ém = hèi, ne pas oser 
partir. 

Bim, boucher; obstruer (v. Jem). 
—gidy ém low, se boucher les oreilles 
pour ne pas entendre. — adm ém dour 
nà máo, boucher, obstruer l'eau pour 
l'empécher de couler. 

Biu. Cé — ióp, un picul de riz ; 
une charge de riz. 

Báx. Cir —, cent. Cir — cir, cent- 
dix. Ci* — mi. cent-cinquante. 

Ban, bowllir. Nom —, l'eau bout. 

Ban. Chon dang —, ronfler en 
dormant. 
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DAN, terre (v. Don). 

Баз, couler ; s'écouler; s'échap- 
рег. Cir biöng suüng — nóm, une 
marmite percée laisse échapper l'eau. 
— pha mérw Indi, glisser, s'échapper 
des mains. 

Dan, arriver, Chid — duon, sur 
le point d'arriver à la maison. Ém — 
dion, pas encore arrivé å la maison. 

DÂN, bambou. Sá => nœuds des 
bambous. Thuón—, entre=nceuds des 
bambous. Nikeng —, pousses de 
bambous. Nong —-dens, pousses de 
bambous douces. Niro'ng — pa, pous- 
sês amères. 

BANG, crier; faire du bruit (v. 
Nzuàn). Pà —óm, tonnetre ; bruit du 
tonnerre. Chon — dan, ronfler en 
dormant, Vgu —, le cheval henn. 
Мат máo —, l'eau coule avec fracas : 
bruit de l'eau qui coule. 

BAxG. Cir nom — sting, révolver ; 
fusil & six coups. 

Banc, semblable. Bau pha — 
phang, deux individus de méme 
nom. 

Banc. Сї hom —, grand chapeau 
parasol chinois. 

BANG, hiver. 

BAG, faire cuire. — thd, cuire du 
riz. 

Bang. Cit hóm —, une lampe 
(v. Био). Bim —, allumer la 
lampe. Tho duói p'ét —, verser de 
l'huile dans la lampe; mettre du 
pétrole dans la lampe. Nau = khan, 
remonter la lampe. Náu — luói, bais- 
ser la lampe. Au —tdo, éteindre la 
lampe en soufflant dessus. Ving — 
idö, éteindre la lampe en l'éventant. 
Em 4иді- Мо, la lampe qui n'a pas 
d'huile s'éteint. — ет din, la lampe 
n'éclaire pas. 


BANG, hiver. 

BANG, lancer; jeter, — sién, lancer 
un caillou. 

BAo. Lit —, le front. 

Bio, brùler; prendre feu. Мейл 
ém —, le bois ne brüle pas, ne prend 
pas feu. 

Bho. Cir lông tháu —, tortue. 

Bao. — wi, fromage de haricots, 
le tau phu chinois. 

Bio. Ci phièn —, un couteau. 
Hau —, manche de couteau, Dri —, 
üiguiser um couteau. — sám, couteau 
aiguisé, qui coupe bien. Cir hûm 
kh —, virole de couteau: — thin 
giéng; — lam giéng, se couper 
les doigts avec un coutean; se 
blesser à la main avec un couteau. 
Mé— miran thào phón, apportez-moi 
le couteau pour racler [a table. Cir 
— due xodn, une lance. 

Do. Cir sirir — dip, navette de 
tisserand. Cü phièn = dòp, mème 
Sens. 

Dàr, répondre. 

ВАР. С! hôm d'àu —, bouchon ; 
couvercle. fèm dan — cóc, bou- 
cher une bouteille, Mé düu — còc 
thiren, déboucher une bouteille, 
Cir biéng —, couvercle de la marmi- 
te, Сар сі bièng — litong, mettre 
le couvercle sur la marmite. Hang 
cir biéng — thuiron, enlever, ôter le 
couvercle de la marmite. 

Dar. — cir the, dresser, appliquer 
une échelle (v. Kha). 

Bap. Méi— ding; ew long méi — 
ding. ver de terre; lombric; vers 
intestinaux. 

Bar, sang. E —, vomir, cracher 
le sang. Mao — khét, saignement 
de nez. Thay ao fhiren —, blesser 
jusqu'au sang. 
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BAT, presser; comprimer. — cir 
gióny, presser, serrer le cou; étran- 
gler en pressant. 

Biu. —; — ludi, tomber : se ren- 
уегзег; 5 есгощег, s'abattre (on dit 
aussi duu). — nga, tomber de cheval 
(v.Khanga; Thoe nga). Cir bieng 
. la marmite s'est renversée. Coc 
—, bouteille couchée. Thuün say —, 
l'arbre esttombé, Нот da — lui, la 
lasse s'est renversée. 

Бас. Cie htop —. espèce de 
grosse courge. 

Biu. = sám, cueillir un fruit (v. 
P riw). 

Dan. Doan —, le genou. 

Dâu, uriner. Tün =>; p'iryng —, 
uriner. Hei tán —, aller uriner. 

Bau. P'áng =. la tète. Xór —, 
avoir mal à Ja téte. Nóm —, cheveux ; 
ст dêr nûm —, ua cheveu. Chim 
—; couper les cheveux. Sác — khán, 
lever la tête. Säc — khán kiu pà, 
lever la téte pour regarder le ciel. 
Ngot — luoi, baisser la téte. Uo; — , 
signe de tête affirmatif- Ngó! —, 
faire un signe de téie négatif; 
branler la tête. Nòm = thóc, chute 
des cheveux, Quang —, téte chau- 








vë, = mnhün, commencement du 
mos. — dá, l'avant d'un bateau: 
proue. Cirong — vu, commencer 


un travail. Cir thim ngán —, oreil- 
ler. Nhung —, cheveux ébourilffés ; 
tête hirsute; cheveux hérissés, — 
dau, le genou. Téng —, se pei- 
пег. 

Bau, adjectif qualificatif usité 
surtout pour désigner les outils, les 
instruments, Cir — súng, un fusil. Cir 
hàm — фар cóc, un bouchon de 
bouteille. Cü =Â tan, parapluie. Cè 
— pha tod, une clef. Cü =Â cá, une 


houe. Cit — sóng, balance. Cir — 
val, are; arbaléte. Cir — md, une 
теше. Сі — déd dá, ancre de 
bateau. Ci —dod dá, gouvernail. Cu 
— glk, herse. Ci— lity, charrue. Cir 
bé — nghén OI den, balai. Cü = 
p'ào, rabot. Cie — cour, une scie. 
Cir—cháng, une cloche. Ci — bit, 
pinceau ; porte-plume. Cu — ti, une 
pièce de poésie. Cik — téau; cir — 
rien, Nütes. 

páu, étre; demeurer. — da? Ou ? 
— néi, ici. Büu mir giut Ча? Ой 
est votre village ? = méi phon, sur 
la table.— situ phón, sous la table.— 
dicen, étre Ala maison. Em — dirern, 
étre absent. — dûng thang. en face 
de soi. — play stin, par derriere. — 
mid ;— hie, là-bas. — tubon giron 
dicen, en dehors de la maison. =Â su 
u dun. dans l'intérieur de la та!- 
son. Mir són — da ? Où l'avez-vous 
dépose ? 

Din, deux. Là p'uót —, douze. 
— p'uût, vingt. — p'uót —, vingt- 
deux. — péag pha mow, les deux 
mains. — liom sá, les deux yeux. — 
hàm khoe, les deux pieds. — peng 
khóc. les deux jambes. — péng 
vi, les deux épaules. Nhán —. le 
deuxième mois. Nhán là p'uót =, 
douzième mois. — ven nhan, le 
deuxieme jour du mois. Vén Ми — 
duón, prendre deux repas par jour. 
— bir, deux fois. — phà dàng 
phang, deux individus de méme 
nom. — pha vu nhióng, deux indivi- 
dus de méme аде. — тап, deux 
ans. — péng gid, les deux cütés de 
la riviére. 

Dan, courir. — héi, courir. — hèi 
mån, courir se cacher. Мей toàng 
khóc —, le cheval galope. 


ағ 
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DE, thé (v. Sa). Ldu —, boire du 
thé. Tho — miron lau, verser du thé 
a boire. 

BE. Cr dên ci —, tresses des 
jeunes filles. 

Bea. Ca dàu — dá, ancre de 
bateau. 

Beam. Dai da — ching? Quelle 
heure est-il? Md — chdng, cing 
heures. 

BÈI. Gia cu —, avoir honte ; rou- 
gir, Em gia cu — 5 duróüm. dérir gia 
cir => ne pas avoir honte; ne pas 
savoir rougir. 

Bim, allumer (v. Bim). — dáng, 
allumer la lampe. — chic, allumer la 
bougie. 

Bêy, terre (yv. DBün). Hd! —, creu- 
ser la terre. Pieng —, terrain uni, 
plat. Hin cu —, terrain inégal. Son 
sáu => déposer par terre. Puong —, 
la poussière. Ut —, balayer la terre. 

Bis. Xóc —, avoir faim. Em 
xûc—, ne pas avoir faim. Xóc — dai, 
avoir grand Faim. 

BÈN, adjectif qualificatif usité pour 
désigner les objets longs (dén). Рем 
dav, intestin; boyau. — deu say, 
racine d'arbre. Ci — dui, une fi- 
celle. Cir — mèn, une corde. Ci 
— iod, un fil, Cir — tín, une chalne. 
Cir — ма, une rivière: Cir — deu, 
une yeine. Cie — nhieu dudt, mèche 
de lampe. Cir — cuón, le chemin. 
Cir — cat, petit rotin. Cir — cudng, 
gros rotin. Cur—sdy; cl thudn sdy, 
un arbre, 

Benc, doux. — dat, tres doux. 
Nong dûn =, pousses de bambou 
douces, 

Ding. Chón —. dormir; plongé 
dans le sommeil. Ngau êm =, être 
couché sans étre endormi. 


Dtiwc. Chuón — —, vertical, 

Dixa, rouge. Ci dén tod —, fil 
rouge. Dip —, étoffe rouge. Bat —, 
sang rouge. Sam —, fruit rouge. 
Dông —, figure rouge. Giwôm —, 
jaune d'œuf. 

Do, Ching — khdc, assis les 
pieds croisés, 

Bèu, Ci dén—, une veine (v. 
Pia): Cir den — sdy, une racine 
d'arbre. 

Piv, pus d'un abcès. Áu du =Â, 
l'abcès a du pus. Ди thirren —, l'ah- 
ces suppure. 

Ви. Cir hûm — vàng, un en- 
droit; lieu; localité. — pháns, en- 
droit. Codn féüc = pháng, aceli- 
maté, habitué. 

Di. — gióc, enfer. 

Bi. Ci —, aisselle. Hép p'él eir—, 
mettre, porter sous l'aisselle. 

nem. Ci fing —, anguille. 

Әнім. - thièu, tousser. 

Pitx, dire; parler; causer (v. 
Bán). — luóng théó, parler à haute 
voix. — lik tik théà, parler à voix 
basse. Ahuéng dirw —, savoir par- 
ler. Puwom dow —, ne pas savoir 
parler.— chién ehién: — chién thüm, 
dire la vérité, parler sincèrement. — 
cd ed, mentir. Mir — méi phang? 
Que dites-vous ? Low ao —, entendre 
dire ; entendre les gens causer, Dc 
ray вт low ao —, étre sourd et ne 
pas entendre les gens causer. — ò lò, 
dire des obscénités. = do фи", 
avertir, prévenir les gens. Hiéng gidy 
ci più —, écouter ses parents, leur 
obeir. 

ВнЕх. Cr hûm —, la langue. Già 
— tluron; nhé — thon, tirer la 
langue. 

BréxG. — den, terrain plat, uni. 
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Bina. — chuông dái ludi, en- 
loncer un clou ; clouer. 

DiÉNG. — dc, se pendre; s'é- 
trangler. 

Pip, cru. Mam —, viande crue. 

fier, étroit. Bion —, maison 
étroite. 

Bibu, Cir pii máng —, mousti- 
quaire (v. Bió). 

E|Eu. — sdy, racine d'arbre (v. 
Ви). 

Bibu. Cir dén —, veine; artère 
(v. Bèu). 

Вы. — ding; — dudl, allumer 
la lampe (v. Bem), — chúe, allumer 
la bougie. 

Eux, lumière; clarté. Pa — bat, 
il fait déjà jour; il fait déjà clair. Ldu 
ра —; lau — la hao, déjeuner; 
prendre le petit déjeuner du matin. — 
là háo nèi, ce matin. = thang, verre 
de lampe. Bung ém —, la lampe 
n'éclaire pas. Vhan —, clair de lune. 
Bir ci lek —— nang, enfants tout 
nus. Mé duéi men chang —, 
apporter la lampe pour éclairer. Cir 
bóur —, rayon lumineux; un jet de 
lumière; un éclair. — khóc chám 
cun, marcher nu-pieds. 

Bin, bon; Joli; saint. — dut, tres 
bon; excellent. — quà, meilleur. — 
miron dòng, joli visage. — giéng 
ti, adroit; habile. Com, com, — 
lò! Assez, assez, c'est bien; assez. 
assez, merci! — lêm, merci. 
ёт —? Bon ou non? — lau, Боп 
à manger. Em — liu, pas bon à 
manger. Ao —, un homme bon, 
pas méchant. Mdu ndi — mau moc 
moc, cette année a été bonne, опа 
eu une bonne récolte. B ron kiit ёт 
—, goiter pour voir si c'est bon ou 
non. — kiu, agréable à voir. =@ lór, 
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agréable à entendre. Ao —, un saint. 
Cir khün — LiF, un sacrement. P'uót 
реп —, excellent; superbe ; de toute 
premiere qualité; sans défaut. 
Сап Ши da khim —, choisir le 
meilleur. 

Bisa. Cue long méi dap —, vers 
de terre: vers de sable; lombric; 
vers intestimaux. 

Bid. Mang —, moustiquaire. Tau 
mang —, mettre la moustiquaire (v. 
Riéu). 

Bie. Cu lông —, scolopendre; 
mille-pattes. Cir long mei — ai, 
araignée (v. Khudng mow). 

Bir. Cr ham —, champignon. 

Bir. Cè = йу, une rangée 
d'arbres (v. Cir düi sáv). 

Pil. Cir khúu —, épervier, filet 
de péche. 

Әні, vendre. Sál —, acheter et 
vendre ; faire le commerce; fare des 
échanges. Mir— méi phang ? Qu'est- 
ce que vous vendez ? Mir — dai da? 
Combien le vendez-vous ? Hau &m—, 
je ne vends pas. Nét — ém — ? Vend- 
il, oui ou non? — ign, vendre du 
bois de chauffage. 

Bo, bouger; remuer. Jo — phon, 
ne remuez, ne bougez pas la table. 

Bò. Ci dén l =. saucisson. 

Бо. Chim —, ciseaux. 

Bd, Cir — sed, une main de 
papier. 

Вод. Сат =Á lacets de souliers. 

BoA. Cir dàu — dà, gouvernail. 

Doc. 
(у. To). Bır say — phen. cure-dents. 

Dòr. = ft, premier. — gi, deu- 
xieme, La numération ordinale a été 
empruntée aux Hoklo. 

Bór. Cir mén —, un cerf. Mén — 
theo, le cerf brame. 





phèn, se curer les dents 


Bon, mourir; on dit aussi d'òm (v. 
Тао). Ао —, ип lromme mort ; un ca- 
davre. Thay sting do —, tuer quel- 
qu'un à coups de fusil. Ao — bai, un 
homme déjà mort. 4o— bài ; ém thau 
chow, l'homme est déjà mort, il ne 
respire plus. Thdc nóm —, mourir 
noyé; se noyer. Cui —, sur le point 
de mourir ; à l'agonie. Dóm do —,en- 
terrer un mort. Cdo —, mourir jeune. 
Git => mourir vieux. 

Dän, enterrer; inhumer, 
dòm, inhumer un cadavre. 

DOM, noir. Dóp —, toile noire. Cir 
den tod —, un fil noir. Dong —, vi- 
sage noir. Näng —, peau noire; cuir 
noir. 

Bom. Chien —, pile; l'envers 
d'une piéce de monnaie. 

Bòu, [á sá =. prunelle de l'œil. 

Bone, montagne. Cif long mû —, 
loup ; chien sauvage. 

Boxe. Cir srw sièn =. pavé; 
dalle. 

BONG, visage; face; figure; devant. 
[lût —, se laverla figure. Cir min kia 
kit —, miroir; glace. Hen = lau, 
tourner la téte pour regarder. Biiu — 
thing, en face. Dur —, face a face- 
— itr, pommettes du visage. Mau 
phay —, l'année prochaine. Kil phay 
—, regarder en face. Büu dui — 
dion, en face de [a maison ; qui fait 
face àla maison. Pdu diren phày =, 
devant la maison. — phen, dents de 
devant. Op —, se cacher la figure 
avec les mains. Pan —, changer de 
figure. Pin mion —, joli visage. 

Бокс. Cir suóng —, hamegon. 
Mé gl — dá, amorcer l'hamecon. 
Bèn dai — dûng dû, ligne de 
peche. 

Bone. — dd, pécher à la ligne (v. 


ao 





Bröng). Cii soiw chi có — dá, canne 
à pêche. Cir den dai ding — da, 
ligne de péche. 

Boxe, Cir — nga, clochettes que 
l'on met àu cou des chevaux. 

Dòr. Cè him —+ ce chém —, 
un grain de riz décortiqué. Cir 
Кашар —, une poignée de riz. 
Uot => rincer le riz avant la 
cuisson. Páu —, farine de riz. Md —, 
moudre du riz. Giáu —, vanner, tā- 
miser le riz. Ci dam —, un picul, 
une charge de riz. Cur hom ins lions 
—, mesure pourle riz. 

Bór, taile ; étoffe; tissu. = khao, 
étoffe blanche. — déng, étoffe rouge. 
— фот, étoffe noire. — khéd, étoffe 
verte, bleue. — dow dér, étoile 
trés mince, ténue. — na na, étoffe 
très épaisse, grossière. — phun, 
étoffe deurie. — min, l'endroit d'une 
étoffe. — nyuôt, l'envers d'une étof- 
fe. Cam —, souliers en toile. = dt, 
tissu serr&- — yan, toile grossière ; 
tissu large. Cir bé —, un morceau 
d'étoffe, de toile. Phit bau —, une 
pièce d'étoffe. K& —, tisser. Сш pú 
ké —, métier de tisserand. Ci sòt 
táo dòp ; cd phièn ddo —, navette de 
tisserand. =Ê (hod! tek, l'étoffe se 
déteint, a déteint. Vóm —, teindre les 
étoffes, les toiles. Sát => acheter de 
la toile, des étoffes. Diü => vendre 
des étoffes. 

Gow, donner. Bu = nghea mie 
lau, jete donnerai de l'argent. Ëm — 
na lau, ne pas lui donner à manger. 

Dow, savoir; connaltre. Ahudnag 
—, Savoir, connaitre. Kuóng — thun 
düv. connaitre la langue dày. Biróm 
—,ignorer. Buróm — bán, ne pas 
savoir causer. Khuông — sl, savoir 
les caracteres ; savoir lire. Biram =Â 
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gia cw dèi, ne pas savoir rougir. Vii 
méi phang mir — nghéi ? Pourquoi 
pleures-tu ? 

Biri, mince. Hap —, étofle tres 
mince. 

Bow. Cir hom dai =. nombril ; 
cordon ombilical. 

Bou, adjectif qualificatif, Ci — 
Ниг, une natte. 

Bra, planter; semer. — sdy, 
planter un arbre. — min khi, 
planter, ficher la hampe d'un dra- 
peau enterre, àla mode chinoise. 
— phén, semer; jeter la semen- 
cé. — nd, repiquer les riziéres. 
Nhài phén mé héi — па, arracher 
les plants de riz pour repiquer 
les rizières. — di, planter, semer, 
repiquer serré, dru. — van, plan- 
ter, repiquer, semer espace, поп 
serre. 

Baad. — ddo, aiguiser un couteau. 

Prang, rótr. — mam, rótir la 
viande. 

BRANG. — IFC, roter. 

Brio. Ci chém —, une étoile. 
Pà thuren => les étoiles s'allument 
au ciel. 

Brio, dur; coriace. Mam —, vian- 
de dure. 

Briu, cueillir (v. Bau), — sam 
süv, cueillir des fruits. 

Priv. Cir ham cor —, mortier pour 
piler. 

DaEN. Sd — sávy, goyavier. 

Әнір. Cir lóng —, scolopendre 
(v. Bip). 

Brit, piquant. Sa chi —, le 
piment est piquant. 

Bib. Cir lóng méi seng —, civet- 
te; marire- 

Bro. Pa —, temps frais ; fralcheur 


(v. Liong). 





Әнбхе, -- 4а. pécher á la ligne 
(v. Bóng). 

Barr, 05. Má cün —, le chienronge 
un os. Má hát —, méme sens. — dau 
vân, omoplate. = ci vd. clavicule. 
— ci niu, humérus. — khién, cubitus 
et radius. — péng, femur. — ‘gin, 
tibia et péroné. — cir sin, épine dor- 
sale, — tông công, épine dorsale. — 
kháng, les cótes. Dóng—, pommettes 
des joues. — thuon, articulations des 
OS. 

Bav. Cir lòng méi bén —, chauve- 
souris. 

Brubr. — khét, reniller. 

Du, moi (v. Háu).— mu xóc, je 
suis malade ; je suis souffrant, — ém 
her, je ne pars pas. — khuong doir, 
je sais. — d'iróm ior, je ne sais pas. 
— die nghön mir, je te donnerai de 
l'argent. 

Bu. Ti! —, c'est ca; c'est vrai; 
c'est la vérité. 

Bû, huit. Là p'uót —, dix-huit. — 
p'uôt, quatre-vingts. Nhán —, hui- 
tieme mois. — бои, huit fois. =Â 
miu, huit ans. 

Bu. — chièn, parier. 

Bu, avoir; posséder. — dui ifa ? 
Combien y en a-t-il ? — dai, il y a 
beaucoup. — ngao, il y a peu. Em —, 
il n'y a pas. Em — bài, il n'y en a 
plus. Bài, ém =. c'est fini, il n'y en á 
plus. Tóng—, il y ena encore. Klubn 
— (tat; p'dy thán ёт —, autrefois il 
yen avait beaucoup, actuellement il 
n'y en a plus. —nguói, étre en deuil. 
— khäu dai, avoir beaucoup de 
forces. —nghin dai, avoir beaucoup 
d'argent; être riche. — dai gitrone, 
il v a plusieurs especes. Mir ma xoc 
— là cáo ? mir — xóc mà cào da ? 
Depuis combien de temps étes-vous 
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malade ? Em — thå Idu, il n'y a pas 
de riz à manger. — ém — ? Y en 
a-t-il ou. n'y en a-t-il pas ? 

Er, adjectif qualilicatif qui se 
place devant les noms de personnes, 
de certains animaux et de tous les 
objets petits en général. — pha min, 
un homme; un garçon, =Â méi Khau, 
une femme; une jeune fille. — mái, 
épouse; femme.— ph, époux ; ша- 
ri. — cd lèk, enfant en général. 
búi, un pirate; un brigand, — còc 
nhl, petite bouteille; flacon. — tài 
nif, bufflon. Tüí tàu —, la bufilesse 
amis bas. Cir long — giét, grenouil- 
le. — sién tik, un petit caillou, — 
pháu, un grain de sable. 

Duc, prison. Mae de ching —, 
conduire quelqu'un en prison. 

Br. Cur séir thin — dái, marteau 
en fer. Cir siir thin — sáy, marieau 
en bois. 

Bii. — dóny, face 4 face(v. Pudi, 
couple). Büu — dòng dion, en 
face de la maison ; qui fait face à la 
maison. 

Bi, aprés ; ensuite (v. P'ay than). 
Hèi => marcher en arrière, à la 
suite des autres. — nhún, le 
mois suivant. 

Bum, exposer au feu ; griller. Mé 
er di —, griller du mais; exposer 
des épis de mais au feu. 

Bin, adjectif qualificatif. Cir — 
dien, une maison. Cir — päng, une 
chambre. 

Bix. — cû dén, terrain inégal, 
mouvementé, tourmenté, non uni. 

Bix, Cai — chow, sur le pointde 
rendre l'âme, sur le point d'expirer, 
de rendre le dernier souffle. 

Винс, Est. 

Bing. Cr him — gidu, le van. 











Duót, graisse; huile, et; par ex- 
tension, lampe (v. Bàng) =@ máu, 
grüsse de porc. СР вот buòn —, 
une jarre de graisse, d'huile. Ao —, 
un homme gras. Tho = p'ét dang, 
verser de l'huile dans la lampe. 
Em — dàng lao, quand il ny a 
plus d'huile, la lampe s'éteint. Pim 
— ; dem —, allumer la lampe. 

и — мо, éteindre la lampe 
en soufflant dessus. Vuöt nhiêu —, 
moucher la lampe. Hàn = khán, 
la lampe fume, 

Duór. Thuón cir —, ricin. 

Budi, paire; couple; double (v. 
Don, Ci — cam, une paire de sou- 
liers. Cr — than, un couple de per- 
drix. Cü = så, les deux yeux. Cir — 
thièp, paire de batonnets. 

Buð. Cè — bing, une troupe de 
soldats, Cir — méi kháu, une bande 
de femmes. 

Buð. — sôp, souper: repas du 
soir, Laun — sóp, souper; prendre le 
repas du soir, 

Birat. Khóc —, pieds fatigués. 

Drom. — dow, ignorer; ne pas 
savoir. — ddw thin Шау, пе раз 
connaltre la langue day. — dow gia 
cir dèi, qui ne sait pas rougir; qui 
n'a pas honte. 

Duos. Cir sirir —, latte; chevron. 

Buds. Cu —, un repas. Vèn Idu 
diu —, prendre deux repas par jour. 

Dron. Cir dün —, une maison. 
Vu —, faire, construire une maison. 
Сар —. couvrir une maison. Ет 
do dáu —, il n'y a personne à la 
maison. P'ét —, entrer dans la 
maison. Thron —, sortir de la mai- 
son. Lions —, retourner à la maison. 
Du — lav cuón, ma maison est loin, 
éloignée. Mir — low cuón, votre 


9 
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maison est pres, proche. Cie soir 
ngdu—, colonne, pilier de maison. — 
chó, la cuisine. — thù, maison bas- 
se. Kii =, garder la maison. Hàu —, 
angle extérieur de la maison. K T 

, torture de Ja maison. Du thiron 
giron —, en dehors, à l'extérieur de 
la maison. Blu su u —, dans la mai- 
son ; à l'intérieur de la maison. Ut —, 
balayer la maison. — xii, la maison 
brüle; maison incendiée. Xuüi —, 
incendier unë maison, y mettre le 
[eu. — hóp pilo, maison qui a des 
gouttiéres, dont le toit laisse passer 
l'eau, Mün mudt —, dans le sens de 
la longueur de la maison. Тафт 
hen —, dans le sens de la largeur de 
la maison. Chang thom —, milieu de 
la maison. — du, maison écrou- 
lée, effondrée, renversée. Te —, 
demolir une maison. Ching —, 
réparer une maison. — béng, maison 
large. — diép, maison étroite. Cii 
dda —, sur le point d'arriver à la 
maison. Ddu — phày dong, devant 
la maison. DBdu dii dóng —, face 
à la maison. Ddu — phày såm, 
derriere la maison. 





E, vomir. — dat, vomir, cracher le 
sang. T'iro'i; —,avoir envie de vomir. 

Bi, sœur alnée ; sœur plus ágée. 
— dudng, seeurs. — duòng hûn 
hòu, sœurs et parentes. 

M. non; ne pas, = du, il n'y a 
pas. — ddu duen, n'être pas à la 
maison, — lái, ne pas voir. — liar, 
ne pas entendre. — hiéng, ne pas 
obéir. — hei, ne pas aller. — mike ; 
— ling, ne pas revenir. — de, 


Bron. Kháv 
chaponner. 

Budxc, cuivre. 

BudNG, enfant (v. Nüng). Om =, 
porter un enfant dans les bras. | 

Buöxg. Vàng —, entremetteur ou 
entremetteuse pour les mariages. 

Dvówc, frère ou sœur moins 
âgé. Eng —, frères. Eng — hün 
dır, freres et parents. Ei —, 
sœurs, Ei — hin how, soeurs et 
parentes, 

Duósc. Phén —, dents molaires. 

Bironc. Giét —, s'étirer. 

DP, trop sec; cassant. Gitr—, 
tabac trop sec. 

Buór. Ci = món mun, tar- 
gette ; piéce de bois servant à fermer 
les portes, 

But. Nom ling — khin, marée 
montante; le lot; le flux. Nóm lang — 
luói, marée descendante; le reflux : 
le jusant. 

Dir, Dwon si — do, maison 
à trois étages. 

Dur. Ci hóm. —, un noyau de 
fruit. 

Bur. Vèn =. avant-hier. 


—, chapon. — khüv, 


E 


ne pas craindre. — nghéi, ne pas 
pleurer. — dir, ne pas donner. 
ldu, ne pas manger. Mir did —? 
Vendez-vous ? Mir sit — ? Achetez- 
vous ? Pu — dii, je ne vends pas. МЫ 
— sdl, 11 n'achéte pas. — du dai, il 
n'y a pas beaucoup, =Ê du dai da, il 
n y a pas tant que ça. Ldu thi —? 
Avez-vous mangé? Mé — mé? Vous 
prenez, oui ou non ? Vat dai, 
— thién, pauvre, sans le sou. 
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üo =Â sám, le couteau ne coupe 
pas. Lat — lùi? Est-ce que vous 
voyez ? — lài méi phang, je ne 
vois rien. Ma — ma? Oa le peut, oui 
ounon? — mu, on ne le peut pas. 
— du lii, il n'y ena plus. — chüng, 
ce n'est pas vrai. — din, ce n'est pas 
bon, Joli, beau. Dm vidy — ltr, se 
boucher les oreilles pour ne pas en- 
tendre. P'ên khét-ÂÊ hái, se boucher 
le nez pour ne pas sentir, — sur Í, 
n'étre pas content. — edu mg, ingué- 
rissable. — thàu chó, sans respirer. 
—ngó ho, ne pas se souvenir, = 
dâm, ne pas oser, — хос d'èn, n'avoir 
pas faim.— xûc bio, n'avoir pas 
soif. — su, ce n'est pas juste. Haun — 
tin mü ban, je ne vous crois раз; 
je n'ajoute pas foi à vos paroles. От 
—ta,avaler sans macher. — khdu, 








sans forces. Lau thd — khurim, 
n'avoir pas mangé 4 sa faim. Sadt— 
fat chién, acheter a crédit, — guy 


nèi chudn, ce n'est pas cet homme- 
ei. Майи — déng, couché et ne pas 
étre endormi. — dáy ma, insuppor- 
table. 

Ex. Nöm —, sueur. Thun nom 
—, suer; transpirer. Са Фи пт фа! 
cà un пот — en dai, plus on 
bait et plus on transpire. 

х. Sin —, éternuer. 


Ena, Cit Adm —, cruche; pot; 
petite jarre. 
Exc, frére alné. plus Age. — 


duòng, frères. 

Er. СЕ lón;r — nóm, canard ; on 
ditt aussi eie lóny ep. Hún—; hún 
£p plumes de canard. Cir бау => 
vo, сапе. 


G 


GÀ. — gân! Silence | ne parlez 
pas ! taisez-vous ; baissez le ton ! 

GÁv. Ém— nb chudn, ce n'est 
pas cet Individu-ci; ce n'est раз 
celui-ci. — hd'w chuòn, c'est се! 
individu-là; c'est celui-là. 

Gam, demander. — сидл, deman- 
der la route, — md, réclamer une 
dette (v. Chu. 

GAN, froid (v. Khay). Nóm — ; 
nóm khdy, eau froide. — dai, très 
froid ; glace; glacial. 

GÁN, bas; pas profond. Nóm —, 
eau basse, 

GAs. Gà. —, taisez-vous; ne par- 
lez pas ; baissez le ton! 

GÁN. Xóc—, avoir mal au. coté ; 
avoir des points de cóté. 

Gao. Gap —, bigarré; multico- 





lore. Cir long nga gap —, cheval qui 
aune robe de différentes couleurs. 

Går. CiF lòng ngå — gdo, cheval 
bigarrė. 

GAT, crier, par ex. un animal 
blessé. Thay má =Â. [frapper un chien 
et le faire erier de douleur. 

GhÉA, tousser ; enrhume. 

Gin, couper en taillant, par ex. 
un crayon, l'extrémité d'une canne. 

Guísc.— veng, bordure d'un habit 
(v. Ngai veng). 

Gi. Bán —, bon marché; peu 
cher. Bàn =Ê d'ai, très bon marché. 

Gi. Mé— drône dé, mettre des 
amorces pour la péche à la ligne. 

Gl. Doi—, deuxième. Les Bay 
ont emprunté leurs adjectifs ordinaux 
aux Hoklo. 
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Gi. Gióng — vu, facile, commode 
a faire. 

Gia, remède ; médicament. Liu 
— , prendre un remède. — sing, pou- 
dre. — hudi soå, phosphore des allu- 
mettes. — tuc, poison. Cái thuc =), 
contrepoison, Cir hóm —, une po- 
tion ; une pilule. 

GIA, Vieux; age. Ao —, vieillard. 
Cu — bau, notable, vieillard dans un 
villaze. — dòm, mourir vieux, âgé. 
Hiöns sidy cir — dien, écouter ses 
parents. Em ü cü — ca, désobéir à 
ses parents. 

Già. Cie den —, une rivière. Dáu 
peng —, les deux cótés, les deux ri- 
ves de la rivière. 

Già. — dién thirorn, tirer la langue 
(у. Nhe dién). 

Gia. Cir long —, un serpent. Cir 
lòng = thuc, serpent venimeux, = 
thân ào, le serpent a mordu quelqu'un. 

Gis, mauvais; méchant; cruel; 
difficile. Ao —, homme méchant : 
mauvais homme. Biron kid = ém —, 
goùter pour voir s! c'est mauvais оп 
non. Mau nei — mdu ém та тос, 
cette année a été mauvaise, on n'a pas 
eu de récolte. — ci* d?i, honteux. 
Ёт — сї dèi, ne pas avoir honte. 
Birim dow — cü dèi, qui ne sait 
pas rougir ; impudent. — vu, diffi- 
cile à faire. 

Guy. Cir hom —, une oreille. Bau 
péng —, les deux oreilles. Bác —, 
sourd. Bac — do, individu qui est 
sourd. Hay —, cérumen. Саи —, зе 
eurer les oreilles. — nguon, bour- 
donnement d'oreilles. = khiron, 
boucles d'oreilles. Büc — ém lirır do 
dièn, être sourd et ne pas entendre 
les gens causer. Düm — ém lir, se 
boucher les oreilles. Hiénz — cit già 


dién, écouter ce que disent les pa- 
rents. Dáu péng — tirong, les deux 
poignées, les deux anses d'une caisse. 

GiAN. — phù mótr, lever les mains 
en l'air. — рһа тш mé, avancer la 
main pour recevoir, pour prendre 
quelque chose, = Кёп mé, avancer 
le bras pour recevoir, pour prendre. 

Grune. Cur mèn—, chèvre ; mou- 
ton. Ci khún —, un troupeau de chè- 
vres, de moutons. 

GIANG. attendre. — cu kë, 
attendre un instant. = cdo, attendre 


longtemps. 


Gráo, rire. — vul, chatouille- 
meni. 

Giáo, détacher; délier; débou- 
tonner. — cam, délier, délacer les 
souliers. — aga, détacher un cheval. 
— venz tluron, déboutonner ses ha- 
bits. 

GU. — dóp, vanner, tamiser le 
riz. — móc, vanner le paddy. Cir 
düng —, van;tamis. = 

Giáu. — dau, arranger les che- 
veux. Du mèi khâu — dàu, une fille 
qui arrange ses cheveux sur le front. 

Gráu. — són, déposer un objet; 
prendre soin de ; mettre en réserve. 
— són méi hdo no ldu, mettez cela 
de côté, on ne le mangera que 
demain. 

GIAU, peu; petit. Law thd —, 

manger peu. 
_ Grau, Cue sour —, baton; canne. 
Ao lào sá sid eiF —, un aveugle prend 
un bâton. Mé c — thay, prendre un 
bâton pour frapper. 

Сиём, Си dau —, faite; mirliton 
(v, Düu viti). 

Giéx, allumer. — pëi, allumer le 
feu. — (huôn, allumer les bàtonnets 
d'encens. 
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GiÉNG, jaune (v. Hiing) Ci 
den tod —, fil jaune. Bip —, étoffe 
jaune, 

GikNG, changer de place. — nga, 
changer la place d'un cheval quel'on 
a mis au vert, attaché. = mèn tii, 
changer la place d'un buffle pour 
qu'il puisse brouter. 

Симс. СР hudn —; ctr péng —, 
un doigt. Thuom —, phalanges des 
doigts. Sde —, faire craquer les 
doigts. — lièp, les ongles. Thào = 
lièp, se faire les ongles. Khó chí —, 
compter sur les doigts. Kéo dir —, 
enrouler quelque chose autour du 
doigt. Bao thin —, ddo lim —, se 
couper les doigts avec un couteau. 
Lün —, bout des doigts. Din — tt, 
adroit, habile de ses mains, Vin —, 
le doigt se dessèche et tombe. Les 
Bay prétendent que le doigt 
qui a montré l'arc-en-ciel, tombe 
aussitôt. 

Сит. - dirons, s'étirer. 

Gift. — niing, tressaillir. 

Gi£T. — mên cing, tendre une 
corde; tirer la corde pour la tendre. 

Сит. Ст lóng dir —, grenouille. 

Gik. Ci dau —, herse. — па, 
herser les rizieres, 

Gis, mollet.Drir —, tibia ; рёгопё. 

Gin, reconnaltre. — so, reeonnaltre 
son erreur, 

Giod, Nao —, gai ; Joyeux. 

GioÂx. Ci den — seu, mur d’en- 
ceinte, de clôture: 

Gióc, voler; dérober. — nghén, 
voler de l'argent. Nèi =Â d'ai da? 
Combien a-t-il volé ? = hei, partir a 
la dérobée. 

Gibc. Br —, l'enfer. 

Gròs. Ci hûm —, le cou. Cie 
— veng, col d'habit. Thin cr —, 


couper le cou, décapiter. Dal cœ 
—, serrer le cou; étrangler. Cóc 
cir —, col de bouteille. Chiéng ao 
—, 4voir un goitre sur le devant du 
cou. 

GionG. — gi vu, facile, commode 
a faire. 

Gov. Dy hin —, nidce. A—, 
madame (v. Charu). 

Guru. — vt, changer d'épaule à 
la charge. 

Gib, hude. Tháu —, pétrole (v. 
Їй). 

Git. Tí =>. saumure de haricots; 
sauce de soja (sl gidu). V. Ti in. 

Gib, four. CiF hóm — chuün, four 
à briques. 

Gur, tabac. Ldu —, fumer du 
tabac. Cir sir —5 cir d'én —, une 
cigarette. Po sir — ; p'irep dén —, 
rouler une cigarette. Hày —, résidu 
de tabac; mégot. Pau —, cendre de 
tabac, — dirmp, tabac trop sec. Cir 
thing —, une pincée de tabac; une 
ppée de tabac, Cir khirop —, 
une poignée de tabac. Ci mëi 
thung —, une pipe. Hdy — p'ién 
in, résidu d'opium. Hün —, fumée 
de tabac. 

Git. Hèi —, aller se promener, 
s'amuser. Pir си" lèk —, les enfants 
s'amusent. Hèi hió do —, aller faire 
visite à quelqu'un; aller en visite chez 
quelqu'un. 

Git. Bàu mir =Â dâu da? Où est 
votre village ? 

Сї. — khdu, se reposer. 

Сийх. — nhitt, mois intercalaire. 

Grin, Ci him —, la rate. Xóc —, 
avoir mal à la rate. 

GriüNG, fondre, se  dissoudre. 
Thong khao ; thong kha ; thong nhào 
—, le sucre fond, se dissout. 
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Giron. Cir hom — khdy, œul de 
poule. Pha — kháy, coquille d'œuf. 
— khao, blanc d'œuf. — dêng, jaune 
d'œuf. Khäy p'âc —, la poule couve 
ses œufs. Khay tau —, la poule pond 
des œufs. 

Giron. Daw Huren — dire n, en 
dehors, à l'exiérieur de la maison. 

Gitowe, adjectif qualificatif. — 
dd, barque ; bateau. 

Gironc, espéce. Du dai —, ily 
a plusieurs espèces. 

GivóT, boire (v. Lau). = nguo, 


т 


boire du vin. 

Giuór, embrasser; baiser. — 
dong, embrasser la беште. 

Go, finale explétive, Si hodn 
càu —! Les caracteres européens 
sont bien contournés! Cudn cau — ! 
Comme ce chemin fait des détours ! 

Gór. — ngún Ши, fermer le 
poing. — ngún thdu thay, donner 
un coup de poing. 

Güsc. Cir — cüu, espece de 
srand roseau, appelé cày lau en an- 
namite. 


H 


Ha, imperata; herbe à paillotes. 
Ci kiöp —, paillotes tressées pour 
les toitures. 

НА, adjectif qualificatif. Cir — hui, 
un pantalon ; une culotte. 

HÂ, Chuòn sáu => debout, les 
mains appuyées sur les hanches. 

Hat, puer; sentir mauvais. 

Hár, sentir; llairer. P'én khét 
ёт —, se boucher le nez pour ne pas 
sentir. 

HAY, adjectif qualificatif. — phèn, 
dent. Em du — phen, сфеме, -- 
ph?n xóc, avoir mal aux dents. 

Hay, excréments; détritus; re- 
buts; résidu. Tün —; p'ireng —, 
aller aux grands besoins. — déi, 
mächefer. — gidy, cérumen. — 
gir, déchets de tabac; mégots. 
— gir p'ién In, résidu d'o- 
pium. 

Hay. Lap —, caoutchouc. Cám 
lap —, souliers en caoutchouc. 

Нм. -- пат, На-пап. -- пат по, 
Hainannais ; habitant de. Hai-nan. 

HÁM, amer. 


Нам. Мейи phóe mü —. couché 
sur le ventre. 

HAM, pas. Cir —, un pas. Cir — 
cir —, pas à pas. 

НАм. — ba lang, tout; tous. 

Наз, fumée. =Â pèi, fumée du feu. 
— péi cue sü, la fumée entre dans les 
yeux. — riw, fumée de tabac. — 
duór khán, la lampe fume. 

Hans Kheiy —, chant du coq; le 
coq chante, 

Hax. Cr dén— na, diguettes des 
rizieres. 

His. Dir = phäu, neveu. Dir — 
gir, niece. 

Han, hair; détester. 

Han, étranger; Européen (v. 
Hoàn). Ci — pêt, couverture d'ori- 
gine européenne. (СІР -- mång 
did, moustiquaire en tolle euro- 
péenne. 

Has, sale. Nam —, eau salée. 
Dà —. poissons salés. 

HAN, libre ; dispos; loisir. Ma —, 
étre libre: avoir des loisirs. Em 
ma—, n'être pas libre ; étre occupé. 


HÀNG. — ew dap thien, enlever, 
dter le couvercle. 


HÀNG. Nou —, mächoire supé- 


rieure. Sáu => mâchoire infe- 
rieure. Lün —, menton. Chiéng qu 
- goitre quí se forme sous le 
menton. 

Háo. Xóc — nóm, avoir soif. — 
dai, grande soif. Hüu ém xóc —, je 
n'ai pas soif. 

Hao. Thoda cu —, faux-cotonnier. 

Hao. Méi—, demain matin. Mer 
-- nò hei, ne partir que demain. 
Giáu són méi — nó lüu, mettre 
de cóté pour étre mangé demain. 
Là = nèi, ce matin. Lüu din ld 
—, déjeuner ; prendre le repas du 
matin. 

HAT. — lau, mendier. Cåu hoa 
— law, mendiant. 

Hat. Ma — driv, le chien ronge 
l'os (v. Cân). 

HAT. —- khién veng, retrousser les 
manches. — khóc lui, retrousser les 
pantalons. 

Har. Ven —, dans quatre jours. 

HAU, corne; coin; angle. — tii, 
cornes de buffle. — dao, manche de 
couteau. — dwrn, angle extérieur 
de la maison. Cur ham — phon, coin 
de la table. 

Hau, montagne (v. Bong), Khan 
—, monter la montagne; monter la 
cite. Ludi —, descendre la mon- 
tagne; descendre la cóte. — pla, 
montagne haute. = thor, montagne 
basse. Vi —, col; defile dans les 
montagnes. 

Hau. — nie, joue. Dau péng — 
nac. les deux joues. 

Hau, tuer. — Eau, tuer un 
poulet. — mau, tuer um porc. — 
tni, abattre un buffle. 


HÂv, moi (v. Pu). = ém lóur, je 
n'ai pas entendu. — lòc hom nghen, 
j'ai perdu une piastre. — op hèi, j'ai 
envie de partir, — op ldu Ша, га 
envie de manger. — Ei dir cir 
Lk, j'aime les enfants. Mi uong — 
héi, accompagnez-moi. Cüng —, le 
mien; mon bien; ma propriété. 
Phién dao cing —, mon couteau. 

Hia: Cir din dui nài — tén hú, 
ceinture pour le pantalon, Tén den 
dai nài —, mettre la ceinture. Xóc 
dai nüi —, avoir mal aux reins, au 
bas ventre, aux hanches. 

Hit, aller; partir; s'en aller; 
s'enfuir. Mir — dù? Où allez-vous? 
Mir — da miren? D'oà venez-vous ? 
— chon, aller se. coucher, — rir, 
aller se promener. = cdi, aller ап 
marché. — då, aller en barque. Pau 
—, courir; s'en aller en courant. = 
tàn hày, aller aux grands besoins. — 
tàn düu, aller aux petits besoins. 
— lirong, aller et venir. Mir — vu 
phang ? Qu'allez-vous faire ? Du 
ém => je në pars раз. Нац те 
lio nó —, je ne partirai que 
demain. — — опа léong, aller et 
venir sans cesse. = cuon, aller en 
route, Ti nei —, partir maintenant. 
— khuon, partir avant; aller devant. 
— düi; — p'ay than, partir aprés ; 
aller dernière. Mé —, emmener: em- 
porter. Tau —, enlever; dter. P'éng 
—, rejeter; jeter de côté, Thông 
mir —, partir avec vous. = lireng 
nrün, aller chercher du bois de 
chauffage. Chii —, sur le point de 
partir; près de partir. Hu op —, j'ai 
envie de partir; je désire aller. — 
phay nin, aller à droite. = play 
vièng, aller à gauche, — lay, 
éloignez-vous; écartez-vous. Dau 
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than =q; suivre les traces des pas; 
suivre àla piste. Ém dám —, je n'ose 
pas aller. Hau cir pha —, je pars 
tout seul. A da — ? Qui est-ce qui va ? 
qui est-ce qui part? Mir uóng hdu 
—, accompagnez-moi. Luói —, chas- 
ser, éloigner, Ludi khay —, chas- 
ser les poules; éloigner les poules. 
— mir, s'en retourner. = moi 
long don, s'en retourner chez 
soi; rentrer; revenir à la maison. 
Mir phén da — ? Quand partirez- 
vous? — mé bou say, aller cueillir 
des légumes. — quà báu, passer par 
le village. Cù lòng tat bin —, Го 
seau s'est envolé. 

Het. Ci siéa—khuüun thi, spatules; 
gros bátonnets pour tourner et puiser 
le riz cuit. 

H&x. Cirlóng —, vers rongeurs ; 
yers des viandes pourries. Cir long — 
liu mam, les vers rongent la viande. 

Hin, Tham—durorn, largeur, dans 
le sens de la largeur de la maison. 
Thám — phón, dans le sens de la 
largeur de la table. 

Hen. Cub vang —cir tha, traverses, 
échelons d'une échelle, 

Hin. — dang, tourner la figure; 
se retourner. — dòng lài se retour- 
ner pour regarder; tourner la tete 
pour voir. 

H£uc.— khác, boiter. Thdy má—, 
blesser un chien à la jambe, le rendre 
boiteux. 

Hér. — p'ét cü dí, mettre quelque 
chose sous l'aisselle. 

Hi, Cir thài —, une comédie. 
Vu —, jouer la comédie. 

Hibxc, jaune. (v. Giéng). Ci dén 
lod —, un fil jaune. 

HiËne, obéir; écouter: entendre 
raison. Mir — ém — ? Vous obéissez, 





oui ou non? Vous m'entendez, out ou 
non? — gidy cir gid dién, obéir aux 
parents; écouter ses parents. 


Hiú, chercher. Mi — méi phang ? 


Que cherchez-vous? Hei — йо gil, 
aller chercher quelqu'un pour s'amu- 
ser ; aller en visite. 

Hó. Ci: hàm —, un clairon. Au —, 
souffler dans tin clairon ; en jouer. 

Ho, étudier. — thun diy, appren- 
dre le dày. 

Но. Мой —, se souvenir ; se гар- 
peler. Ém ngó —, ne pas se rappeler. 
Litom, ém ngd —, j'ai oublié, Je ne 
me rappelle plus. 

Hoa. Cáu— håt liu, un mendiant. 

HoÀN, étranger; européen (v. Hán). 
— tcn, savon européen. Si —, ca- 
ractéres européens; écriture euro- 
рееппе. 

Hom, adjectif qualificatif très usité. 
Cie — nghén, une piastre; on dit 
aussi: ci khóm nghén (v. Kham). 
Cir — lii, un sou; un cent. Cir — 
chien, une sapeque. Ci — sièn, unë 
pierre. Cir — sd, un œil. Ci — ха, 
ven, le soleil. Ci*—nhán, lalune. Cir. 
— sim, une porte. Cir— béo, béret; 
casquette; casque. Cir — thun, un 
mot; une parole. Cie — dang; c+ — 
(иді, une lampe. Cir — in, une tom- 
be. Cir — eir mft, jaquier (fruit du). 
Cir — là. tàng, arachide. Cir — cir 
luóng, noix d'arec. Cit — sà chi, 
piment. Cir — dai daw, nombril. 

Höxg. Chiöng ma —, lépreux; 
atteint de la lèpre. 

Hör. — agin than, fermer le 
poing (у. бор). 

Hop. Biren —piin, lamaison a des 
gouttières ; la pluie pénètre dans Ја 
maison, 

How. Vat —, ame. 





St 
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Here, Ven —, aprés-aprés demain; 
dans trois jours. 

Horr. Hiin —, parenté mutuelle, 
réciproque. Eng duöng hün —, 
frères. Ei d'uóng hitn —, sœurs. 

How, autre; different (v. Ma). — 
phà, cet individu-là. Ban —, là-bas. 
Són —, mettez, déposez cela là-bas. 
Gáy — chuón, c'estun autre individu. 

Ho. Cir hà —, un pantalon ; une 
culotte. P'ién —, mettre son pantalon. 
Veng —. habit et pantalon ; vêtements 
en général. Hat khoc —, retrousser 
le pantalon. Veng — mán, vétements 
neufs. Veng — kháu, vêtements 
vieux. Veny — báng, vétements dé- 
chirés. Nhóp veng —, coudre des 
vétements. Bú veng —, raccommoder 
des vétements. Veng — 0 lo, véte- 
ments sales. Din dai nai hea tin —, 
ceinture pour le pantalon. Khir veng 
—, suspendre des vétements. Em fi 
veng —; émsit veng ém p'ién —, 
ne passe vétir; aller tout nu. Dot 
veng —, laver les vêtements. Ém du 
veng — sil, n'avoir pas de vêtements 
4 mettre. Veng— mån puóng, véte- 
ments poussiéreux. 

HO. Cx long la —, tigre. 

Hin, chaux iv. Hudi). Nién —khao, 
badigeonner a la chaux; passer au 
lait de chaux. 

Hin. — how, parenté {v. Hùng). 

Hts, poil; plume; erin. — Klay, 
plumes de poule. — ep, plumes de 
canard. — nghe, plumes d'oie. — má, 
pails de chien. — tit, poils de bufe. 
— müu, soies de porc. — sd, sour- 
cils. = siêm, cils, Nhài —, épiler; 
plumer. Nhài — khay, plumer un 
poulet. Ngà thóc —, cheval qui perd 
son poil. Thao — mau, échauder un 
porc. 








HÛN. — nóm, faire tourner l'eau 
au moyen d'un bâton. 

HüscG. Ci ke — ào, une famille 
(v. Hitn). 

Hudi. — sod, allumettes. Cú bio 
— sou, unë boite d'allumettes. Cir 
hóm —sed diy düv pha,boite d'allu- 
mettes vide. Thay — sod, frotter une 
allumette.— kidm thiép pèi, pincette 
pour le feu. Gia— sod, phosphore 
des allumettes. 

Huór, chaux (v. Hdi). Sién =, 
pierre à chaux; calcaire. Cie hôm 
khöng —, four à chaux. 

Ншибі, soulever ; lever ; porter 

à la main. = khóc khan, lever, 
soulever le pied. 
Hud, corps; corps humain. Seo 
. fouiller quelqu'un. Uót —, se 
baigner, laver le corps. Chirn —, 
faire demi-tour. Tiong — do, avoir 
pitié des gens. 

Huôxs, adjectif qualificatif. Ct --- 
giéng, un doigt. 

Ніғон. Сіз шіле -. ше épine. 
— pao khòc, une épine a pique 
le pied. Siin =Â lhtirorn, arracher 
une épine. 

Hion, gratter. Cir long kháy —, 
la poule gratte. 

Hudsc. 5d —, le coude. 

Ноочс. Ci — tüi, joug des buffles 
(en forme de coude). Kháp — ІШІ, 
mettre le joug. Sòu = (ui, l'enlever. 

Hirep. Cir — diu, grosse courge. 

Hiroe. Cie —, un empan. 

Huot, couper, tailler un objet en 
émineissant l'extrémité. 

Hirer, gratter. — khim, gratter 
où ca démange. 

HüT, creuser. — den, creuser la 
terre. — suóng, creuser un trou. — 
nghén, sarcler l'herbe. 
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[, volonté ; idée. Sir —, content; 
satisfait. Ém si" —, mécontent. 

|. Tang—, commerce. Cur cut tang 
—, avoir une part de bénéfice dans le 
commerce. 

1. — fang, médecin ; docteur. 

1 (1), déchirer ; arracher; décoller ; 
fendre. — séa chron, déchirer du 
papier. — séa thon, arracher un pa- 
pier collé. _ lòc tang. ouvrir les ca- 
cahuètes pour les manger, — nang 
sdy, enlever l'écorce d'un arbre. — 
ning va, éplucher une banane. — cit 
ói, égrener du mais. 

l. — oüc cóc, secouer, àgiter une 
bouteille (avant de s'en servir). 

м. — cuon, barrer une route (v. 
Ват). 

lem. — аи Фар cóc, boucher une 
bouteille. 


Kë, prix. Khdn —, augmenter le 
prix. Cam —. diminuer, baisser le 
prix. 

KÉ, simuler : faire semblant : 
feindre. — xñe, simuler la maladie 
(v. Tâ xòc). = chôn, faire semblant 
de dormir. 

КЁ. — dôp, tisser de la toile. Ci 
pá = dóp, métier à tisser. 

КЕ. Ci — hüng ño, une famille. 

Ke. — liú, se marier; prendre 
femme. 

Kfr. Cír —, un instant; un mo- 
ment. 

КЕм. nécessaire. 


lin, parce que. —hdu та хде, 
parce que je suis malade. 

IExc. — dy, s'écarter ; faire place. 

in. A p'ién —, opium, Hay gur 
p'ién —, résidu d'opium. 

in. Cie hom —, une tombe. 

lô. médicament; remède. Cit tép 
cito —. cataplasme ; onguent. Bác cüo 
—, appliquer un cataplasme. 

16. — md, toucher: remuer. Mò mò 
— mi, ne bouger pas! = fo phon, 
remuer latable. 

le. — phién lam, aniline. 

Ir. Doi —, premier (comme en 
hoklo). 

Iù, huile (v. Gi). Tf = sauce de 
soja, condiment chinois. Thon — 
pétrole. — cit ngáur, sésame. Lóc 
tàng —, arachide ; cacahuete. 

iù. — sá dòm, prunelle de l'œil. 


K 


Khu. Cir sine —, palanquin (v. 
Kibu). 
Ki. — khi, instrument; outil. Cir 


pú — khi, série, assortiment d'outils. 


Кі, quelques. — ven, quelques 
jours, — bow, quelquefois. 

Ki, envoyer : expédier. — 
ping si hei, expédier une 
lettre. 

Ki. 51 —, soi-méme. 

KIA, verre en général. Min mirón 
—, porte vitrée. Cir min — ; cir min 
— kiü düng, glace; miroir. Mac —, 
lunettes. Khiren mác —, porter lu- 
nettes. 
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Ким. 
à feu. 

Kiám. Cí dàu —, épée à deux 
tranchants. 

Ki£Nc. Ngüu cir —, couché sur le 
côté. 

KigP. Cir — ha. paillotes; tresses 
d'herbe imperata pour les toitures. 

Ki£r, glissant ; poli ; luisant. Cuón 
—, chemin glissant. 

Ki&u, palanquin (v. Kéu). 

Кір. Си long méi —, cigale; 
erillon. 

Kir. Sum —, mandarine; orange. 

Kid, regarder. Ci min kiu =Â 
dòng, glace; miroir. Sae dau khan 
— pú, lever la tete et regarder 
le ciél, regarder en l'air. — diren, 
carder la maison. Mir mé miran 
Фи —, faites-moi voir; montrez- 
moi Nei — phang ? Qu'est-ce 
qu'il regarde? — phäy dong, re- 
garder en [ace. -— plv phi, regarder 
de cóté. — phüy sün, regarder раг 
derriere. — püng si, lire une lettre. 
Biron — din em din, goûter pour 
savoir si c'est bon ou non. Biron — 
сіп ém via, goûter pour voir si c'est 
mauvais ou non, Bon — vu ma ém 
ma, essayer pour voir si c'est faisable 


Huói — thiép pet, pinceite 





ou non. — do ém bün lw. mépriser 
les gens. 
Kus. Thong —, sucre (v. Khao ; 


Nhao). 

КнА, tomber. — nvd ; thoe — nga, 
tomber de cheval (v. Dau nga). 

Kua. — cr tha, dresser, appliquer 
une échelle (v. Dap thd). 

Kua. Ching — khóc, 
les jambes croisées. 
l'autre. 

Kua. Cir kom —, un panier; cor- 
beille en bambou. Cir pi —, deux 


s'asscoir 
une jambe sur 


paniers formant une charge. 

Kudy, Cur ling —, poulet. Hin —, 
plumes de poule. Hàu —, tuer un 
poulet. Nhài hün—, plumer un pou- 
let. — han, chant du coq; le coq 
chante. Cé lòng phà —, un coq. Cir 
[lòng méi =, unë poule. = dion, 
chapon. Biron —-, castrer un coq. 
Cir ham girdm—, ceuf de poule. Pha 
siröm —. coquille de Гош. Garam 
— min, ceuf frais. Giurém =Â khâu, 
œuf vieux. Giwròm = chiron, œuf 
pourri. Giu'óm — bàng, œuf cassé. 
— p'üc giwòm, la poule couve les 
œufs. Bau —, nourrir des poules. Mé 
dóp büu —, donner du riz à manger 
aux poules. Cir lóng — hon, la 
poule gratte. Luói — hei, chasser, 
éloigner les poules. Thong—, échau- 
der un poulet. — tüu gitrüm, la poule 
pond. — tuòn, coq de bruyère ; poule 
sauvage. 

KuAv, Om méi —, se croiser les 
bras. 

Knàv, compter; calculer. — nghèn, 
compter de l'argent. —59, se tromper, 
faire erreur en comptant. 

KuAy, froid. Pà —, temps froid. 
Nim —, eau froide, Pat —, avoir la 
lièvre. Tha —, riz froid. 

KHAN, monter. — say, moniter sur 
un arbre. Hom sa ven —, le soleil se 
leve ; lelever du soleil. Ndu dang — ; 
ndu duói —, monter la lampe. — cir 
thd, monter à l'échelle, = sá thay 
sing, viser avec un fusil; mettre en 
joue. — kè, monter, augmenter. re- 
hausser le prix. Hán dubi — ; hün 
dang —, la lampe fume. Pléng —, 
jeter en l'air. Huói khóc —, lever, 
soulever lê pied. — hau, monter une 
сме, une montée ; gravir une monta- 
gne. Chuün —, se lever; se mettre, 
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se tenir debout. Nóm làng —, flux ; 
(lot; marée montante. 

Kuasc. Bri =, les côtes. 

KHANG. — Йичтп, toiture. 

Kuao, blane. Pòp —, toile, étoffe 
blanche. Güróm —, blanc d'œuf. 
Си дёп tod —, fil blanc. Nién hài —, 
badigeonner ala chaux. Chién—, face 
des piéces de monnaie par opposition 
а pile. Cóc sity — 5 bow say — 
chou chinois, le «pe tsai» chinois. 
Thony—, sucre (v. Thong khu, thong 
nhdo). 

Knap, couvrir (v. Cap). — agoa 
phin, tuiler. — hudng ti, mettre le 
joug au buffle. 

Knap. Cir hom À, nœud. Vu vàng 
vièng — hrong, faire un nœud cou- 
lant. 

Kundu, vieux ; usé; usage. Veng 
hú —, vétements vieux, usages. 
Mdu—, l'année derniere ; l'an passé. 

Кнач, Cir — dài, filet de pêche. 
Cü - diá, filet; épervier. 

KaAu, force. Em —, sans forces. 
Du — dai, avoir beaucoup de for- 
се. — са, à bout de forces ; fatigue. 
Thron — vu, travailler de toutes 
ses forces. 

KuAu. Gid-—, se reposer ; réparer 
ses forces, Hèi eir — là lirarng, mar- 
cher une étape et revenir. 

KuAu, Dur méi —, une femme; 
une fille. Dur méi — tàu nung. la 
[emme a mis un enfant au monde. 
Hiu du nòm chuón d'u cœ lèk, sü 
chuün du pha man, sd chudn dw 
méi —, j'ai six enfants, trois garçons 
et trois filles. Cur duoi dir mei 
un groupe de femmes. 

Kukd, vert. Hôp —, étoffe verte. 
Sièn uòt nhài = pierre couverte de 
mousse verte. Say wil nhat —, mous— 





se verte des arbres. Sim —, fruit 
vert. 

Kufr, le nez. Pl —, se moucher. 
P'¿n = ém hái, se boucher le nez 
pour ne pas sentir. Brut —, reni- 
fier. Mao dat —, saigner du nez. 

Kagu. Cir long —, un pont. 

Kutu. Cd sing —, palanquin; 
chaise à porteurs (v. Kièu). 

Km. Ci pü kt —, série, assorti- 
ment d'instruments, d'outils. 

Kal, triste; affligé. 

Kul. Có dau —, peigne 4 dents 
serrées. 

Kui. Ci min —, un drapeau. Ba 
min —, arborer le drapeau en plan- 
tant là hampe en terre, à la mode 
chinoise. 

Kuwám. — mû, endetté: 

Kms. Cir péng —, le bras. — 
veng, manche d'habit. Gián = mé, 
avancer le bras pour saisir òu rece- 
voir quelque chose. rw —, cubitus; 
radius. Hát — veng, retrousser les 
manches. P'én —, masser le bras. 
Sün — héi, conduire par le bras, par 
la main. Cham cuon uot —, balancer 
les mains en marchant. 

Кет. Ào —, un avare. 

Ким, ог. 

Кніб, vert (v. K heo). 

Kuó. — lin do, avoir pitié des 
gens. 

Kuó.— chí giéng, compter sur les 
doigts. 

Kad. Ci hôm —, pomme d'Adam. 
Cir den —, trachée-artére. 

Knoë, lentement; doucement. Khôc 
— cham, marcher lentement. — — 
Ati, aller lentement. Mac chuón — 
—, pouls lent. 

Kado. Cir fim —, un pied. Bau 
ham —, les deux pieds. Cir péng—, 
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une jambe. Dân péng —, les deux 
jambes. — khod chám, marcher len- 
tement. Uüt —, se laver les pieds. — 
ün, preds enfles. Ншоп рио --, 
pied piqué par une épine. Thung —, 
baquet pour prendre un bain de preds, 
Phon —, pieds de la table. Hing —, 
boiter. — kiét, glisser des pieds. 
Hat — hü, retrousser les pantalons. 
Thin —, traces des pieds; piste. 
Bau thin —, suivre les traces, la 
piste. Sá =. chevilles des pieds. 
Huói — khán, lever le pied. Nga 
toàng = dau, le cheval galope. 
Miéng — so, porter dés anneaux 
aux pieds.— pu'ep ; — lap, fouler 
aux pieds. Nén —, pieds engourdis. 
Him ngdu— cam, talons des sou- 
liers. Din — cham cuón, marcher 
nu=pieds. Ching d'éo —, s'asseoir 
les pieds croisés. Ching kha —, 
s'asseoir les jambes croisées, une 
jambe sur l'autre. 

KuóM, adjectif qualificatif (v. 
Нот), Néi — nhán, ce mois-ci. 
Nei — nghén, cette piastre. Сап 
düu da — din, choisir le. meilleur. 

Кнохс. Си hûm — huór four à 
chaux. Ci hàm — nzoà phín, four 
à tuiles. 

Khóng. Dái —, gisement de fer. 
Nehén —, mine d'argent. 

Кибр, rencontrer. Cham cuón — 
pün, rencontrer la pluie en route. 

Kucv, léger; pas lourd ; pas gra- 
ve. Xòc => maladie légère. 

Knór, aimer (v. Qp). Håu— dp 
с! lèk, j'aime les enfants. Bu 
pha — thàng, s'entr'aimer (deux 
personnes). 

Кночг, зес; поп vert; non mouil- 
16. Veng hú —, vétements secs. 
Ngün —, bois sec, desséché, mort. 


Thuón say —, arbre mort. Méi 
thing —, longue pipe chinoise, 
Sans Cau. 

Kub. Cir hóm — duo, virole de 
couteau. 

Kuy, éclater. Ci dén thóng — 
bang, le verre de lampe a éclaté. 

Kuy, suspendre. — veng hú, sus- 
pendre des habits. — phå min, 
suspendre une serviette de toilette. 

Kuum, demanger. Huot —, se 
gratter quand onadesdémangeaisons. 

Кином. Chiéng méi —, avoir la 
gale. 

Kuis, lourd ; zrave. Хде —, ma- 
ladie grave. But — du ? Quel poids? 
quelle pesanteur ? Em — dai da, ce 
n'est pas bien lourd. — dai, très 
lourd. 

Kas. С! — НИ, troupeau de 
buffles. Ci" — tat, bande d'oiseaux. 
Cir — üo, groupe, réunion d'hom- 
mes, Cir — giang, troupeau dè chè- 
vres, de moutons. 

KutN. — thá, puiser du riz dans 
la marmite et le mettre dans les tasses. 
Ci sión hei — thú, spatules qui ser- 
vent à puiser du riz. 

Kuüx, adjectif qualificatif. Cò 
tr, une affaire. Ci — veng, un ha- 
bit. Cir — din lir, un sacrement. 

Kant, — diu phá, se marier, 
prendre un mari. 

Kaudı. — ludi, s'agenouiller. 

Kuróm, rassasié. Luu =. manger 
à sa faim. Ldu ém —, ne pas man- 
ger à sa faim. 

Книбх, avant; devant; autre- 
fois. Chdm —, marcher en avant, 
Hei —, partir devant, avant. — du 
dai, auparavant il yen avait beau- 
coup. — пп, le mois, les mois 


précédents. 
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Kulên. Chiéng —, avoir des 
dartres. 

Kuiryw. Cir hom —, un collier. 
Mitny hom —, porter un collier. 

Kniron. — mde kia, porter, mèt- 
tre, accrocher les lunettes. 

Кнойчс, connaltre; savoir (v. 
Beir). Mir — ém — ? Est-ce que vous 
le savez ? Ëm —, je ne le sais pas. — 
Фен, соплайге ; savoir. — dëtt lèt, 
savoir nager. — du cuón, connaitre 
le chemin. — dou thun бау, соп- 
naltre la langue dày. — dóu si, 
savoirlire ; соппайге les caracteres. 
— tie bin: — dew dièn, savoir 
causer. 


ГА. Cir hóm — tàng, arachide ; 
cacahuéte, (v. Lóc làng). 

LÁ. Ngüu àng cir —, ètre couché 
surle dos. 

Là. = p'uót, dix. — pluót cir, 
onze. — p'uó! ddu,sd..., douze, 
treize. Nhán — p'uót cir, onzième 
mois. — hdo ndi ; din — háo néi, ce 
matin. Ven nei — p'uòt má, aujour- 
d'hui, c'est-le quinzième jour du mois. 
= phén ndi, ce soir. 

LA. — daa; le front. 

LA. Cir hûm — cû, petit panier 
haut des Day. 

LÀ. — p'd, navet. 

LÀ. — cáo? Combien de temps? 
М та хде du — cáo? Depuis com- 
bien de temps êtes-vous malade ? 

Là. Cu long — hu, le tigre. 

La.— td, objets; bagages. Van — 
fa, arranger, préparer les bagages. 

La. Cir d'ên -Â dô, saucisson. 

Là. Bir —, orphelin. 


Kuvóna. Cir ling met — mer, 
araignée. Dài méi = méw, toile 
d'araignée. 

Kuvosc, gingembre. 

Kavya: Pue nung, nourrisson. 
Dir — phä, pere nourricier. Dir — 
méi, mère nourricière. 

Kutrorr, poignée. Cuir — dóp, une 
poignée de riz. Cir — gii, une poi- 
gnée, pincée de tabac. Cir — nghén, 
une poignée d'herbe. 

Кист, coupé, cassé, rompu еп 
deux. Dén dai —, ficelle rompue. 
Thán — dáu beng, couper en deux. 
- vu dáu thün, couper en deux 
morceaux. 


Lic. Làu =, poignet. 

Lu, crachat; bave. Thdu —, cra- 
cher. Pir cw lèk dae —, les enfants 
bavent. 

Lay, loin. Buren — cuòn, la 
maison est loin. Ém —, ce n'est pas 
loin. Mir hei —, éloignez-vous; 
écartez-vous. 

Lån cueillir; briser; casser. — 
ci di, cueillir les épis de maïs. 

Lit, voir. Ém => ne pas voir. 
ém — ? Voyez-vous, oui ou non ? Hdu 
ёт — méi phang, je me vois rien. 
Наи ёт — cir phà, je ne vois: per- 
sonne. Hén dàng —, tourner la tête 
pour voir. Mir — met phang ? Quest- 
ce que vous regardez? — vång vitr 
dåu nőm, regarder son ombre dans 
l'eau. 

Lay, labourer. Ci dàu —, la 
chärrue. 

Lam, atteindre. Thay sting —, 
atteindre le but en tirant. Thav ém 
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—, manquer le but. Báo — giéng, se 
couper les doigts avec un couteau. 

LAM. — lèk, couleur bleue: cou- 
leur indigo (v. Lan). 

Lan. [p phién —, aniline. 

LAN. P'ün => agaçant ; ennuyeux. 

LAN. lèk, couleur indigo (v. 
Lam). 

LAnc. — su mim; — du mûm, 
garder quelque chose dans la bouche 
sans l'avaler. 

LANG, la mer. Nóm =â. eau de mer. 
— long, flots ; vagues. Nom — khán, 
marée montante. Nóm — luói, marée 
descendante, Péng —; phay —, 
bords, rivages de la mer. 

Аме. Нат фа —, tout; tous. 

LANG. Sóp — iir, nuit profonde ; 
heute avancée dans la nuit; tard 
dans la nuit. Sóp-— lir nó chán, ne 
se coucher qu'à une heure tardive. 

Lio. Buona sd dil —, maison à 
trois étages. 

Lào, Cir hóm — ll, bouteille (v. 
Tóc). — 

LAo.- Ao —, un aveugle. Ао — mé 
cir gidu, sù siù ci gidu, les aveugles 
portent des båtons. 

Lap. — hàv, caoutchouc. Cam — 
häy, souliers en caoutchouc. 

ЦАР, écraser sous les pieds (v. 
Pirop). Khóc —, fouler aux pieds. 

Lar. Cir bé — di, écailles de 
poissons. 

LAT. Ci* ciro'n —, sanglier. 

Lau. Bón — üo, idiot; imbécile. 

Lau. Ci lòng méi ltu, taon; gros- 
зе guêpe. 

Lau. — läc, poignet. 

Lau. Cir sirir — dà, rame. — dé, 
ramer. 

LAU, manger; boire. — thd, man- 
ger du riz. — dé, boire du thé, — 








mam, manger de la viande. — nóm, 
boire de l'eau.— dd, manger du pois- 
son.— ngdn, boire du vin.— gir, 
fumer du tabac, — {hû nöm, manger 
de la bouillie. — din lù fido, déjeuner 
du matin. Em —, n'avoir pas encore 
mange.— bai, avoir déjà mangé. — 
på din, déjeuner du matin. — méi 
vén. repas du midi. — d'u! sòp, souper 
іш soir, Mir — thá ém ? Avez- 
vous mangé ? Мен tii — nghén, 
les buffles mangent de l'herbe. =Â 
gta, prendre un reméde, un mé- 
dicament. — nro mii, s'enivrer 
avee du vin. — thd dat, manger 
beaucoup de riz. — bow sdy, manger 
des légumes. — tha gidu, manger 
peu de riz. — thd khirom, manger 
à sa faim; se rassasier. Em — 
mathe, ne pas pouvoir manger du 
riz. — may, Manger dê la canne à 
sucre, Din —, bon à manger. Ém d'in 
—, pás bon à manger. Mé thá má —, 
donner à manger au chien. Pha phau 
— thá vé cháu ? Monsieur a-t-il déjà 
mangé où pas encore ? À chüu — thú 
vé cháu? Madame a-t-elle mangé ou 
pas encore? Hd!—, mendier, Cau 
hoa hat —, mendiant. — mdu, féter 
le premier de l'an, la nouvelle année. 
— Cu long, chiquer le bétel. Th 
ngúo—, verser du vin à boire. Елі 
dòu nà — thd, ne pas lui donner à 
manger. Vén —düu duön, prendre 
deux repas par jour. — сір ра 
tha, manger une bouchée de riz. 
— cü ра nom, boire une gorgée 
d'eau, Siény — thá, inviter à man- 
ger. Com, ém —, c'est assez, je 
ne mangerai pas davantage. Cap do 
— liut, préparer la table (les tasses). 
Cà — dé dai cà thon nûm ên dat, 
plus on boit du thé et plus on trans- 
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pire. — chl, boire du lait ; téter (pour 
boire, on dit aussi: giubl ngúo, borre 
du vin, et óc nûm, ûc cll, boire de 
l'aau, boire du lait). Mé pha mow 
p'üng nóm —, boire de l'eau dans le 
creux de la main. 

L£. Кофи —, incliné. 

LÊ, terre: boue; vase. Cit thudng 
—,.unemotte de terre. Tài pan —, 
les buffles se vautrent dans la boue. 

Lit. — nom, eau chaude (v. Sau). 

Lit nager. Bá — nöm, les pois- 
sons nagent. 

LÉt, maigre. Ao —, individu mai- 
gre. Men tii —, buflle maigre. 

Lex. Dur ci —, enfant en général. 
Bw cr = liu chi, les enfants 
tettent. Hdu du má chuón eit —, jai 
cinq enfants. Dur ci =Â gite, les en- 
fants s'amusent, Dur cir = dac lai, 
les enfants bavent. Dur cir — din din 
nüng. un enfanttout nu. Sir dir ci —, 
excepté les enfants; les en fants 
exceptés. Húu khów dur ctr —, j'aime 
les enfants. 

Li. Ao ling =; homme intelligent, 
sagace. 

Li. Bu tho —, poli; qui sait vivre ; 
bien élevé. Em du tho —, impoli; 
mal élevé. 

Li. Cue him Lào —, une bouteille 
(ү. Сос). 

Libx. O piéng —, faucille. Cir 
ping — thèt muôn, faucille pour 
moissonner. 

лём. Си —, carambole. 

Likx. Cé den —, chalnette pour 
le cou. Miéng —, porter une chainette 
au cou. 

Lite. Cit him =Ê; сі gieng —, 
ongle. Thao —, curer les ongles. 
Thün —. couper, tailler les ongles. 
Miú —, griffes de chat. 





Шм. Sir thuón —, mürier pour 
les vers à soie. 

Liy. — —, rapide ; vite. Mac 
chuón — —, pouls rapide. 

Lix. Khóé—do, avoir pitiédes gens. 

Linc. Ao — Ii, individu intelligent, 
perspicace, sagace. 

Lir, peu; petit. Lau cu —, manger 
un peu. Bü ci — chién, ajouter un 
peu d'argent en plus. Cu hàm do veng 
gı — dur, une tasse un peu ébréchée. 
Tik —, tout petit. Suang tik —, un 
tout petit trou. 

Lid. Ke —, se marier; prendre 
femme. 

Ló, finale explétive. Сот — | сбт 
— | Assez! assez! Dín— ! dín — ! 
C'est bien ! c'est bien ! 

Lo. O —, sale: malpropre soul 
lé. Veng hd ò = vêtements sales. 
Phon ò => table sale. Rièn ò =, dire 
des obscénités. 

Lò, de nouveau (v. Lün). Hèi cü 
kháu — lirong, revenir après un ins- 
tant. 

Lò. Cir sòr — si, une vis. Nau — 
si p'ét, visser. Náu — si upon, de: 
visser. 

Lok. — pha, un Européen. 

Lok. Thudn ún —, papayer- 

Loc. — tang, arachide (v. L4 
tàng). — tàng iil, fruit de l'aracuide, 
cacahuéte. [| — tang, décosser les 
cacahuètes, Pha — lång, cosses des 
cacahuètes. 

Lòc. Thåu—» marmite. 

Lone. Thun cu —, aréquier (V. 
Luông). Lûu el —, chiquer le bétel 
(et les noix d'arec). 

Lósc. Làng —, flots de la mer, 
vagues. 

хс, С hom —, uo tambour. 
Thay —, frapper le tambour. 
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Lone, adjectif qualificatif employé 
pour désigner les animaux. Cir — 
má, un chien. Cir— yid, un ser- 
pent. Cir —a, corbeau. Cir — lu, 
termite. Cir — min, mandarin. 
Cir — vong üng, abeile. Cir — 
mei Ми, taon. Cu — lat, un 
oiseau. Ci — thod, lapin. Cir — 
mit, ours. Cu — la hi, tigre. Cir 
— ma dàng, loup; chien sauvage. 
Ce — méi seng driú, civette ; 
martë. 

Lóp..Cir hàm —, une boite. 

Low, entendre. Hau ém —, je n'ai 
pas entendu. Hin —,agréablea en- 
tendre. Dâm piáv ém —, se boucher 
les oreilles pour ne pas entendre. 
Dác yiáv ém —, sourd et n'entend 
pas. — do dien, entendre les gens 
causer. Mir — ёт —? Avez-vous en- 
tendu ou non ? Hièn do — ; ban do 
—, avertir, prévenir les gens. 

Li. À cd, fatigué (v. Са dai). 

Lów, Sóp láng — nò chón, ne se 
coucher qu'à une heure tardive. 

Lor, pres; proche. Mir chám 
—, approchez-vous. D'ro'm — cuön, 
la maison est prés, est proche. 

Ly. Cue long —, termite; four- 
mi blanche. Ci long — chiéng ply, 
termite ailê. 

Li, jeune; encore jeune. Ao —, 
un jeune homme. 

Lin. Ca hom —, un sou- 

Lön, bout; extrémité. — ging, 
bouts des doigts. — dai, bouts d'une 
ficelle. 

Lin, — ttn, lèvres Phay now — 
lün, lévre supérieure. Phav sdu — 
lùn, levre inférieure. 

Lów, fini; marque du passé (v. 
Bài) — nguüi; bài nguoi, fin du 
deuil ; le deuil est fini. 





Lin. Dàv cir —, gros intestin. 

LUN, — long, revenir (v. Lò 
геле: Тїш long). Hdu hèi 
khdp pün — lirong, j'ai rencontre 
la pluie en route et j'ai fait demi- 
tour- 


Linc, grand (v. Luông} Vit 
—, grand vent. Dien — theö, 


parler à voix haute. Pà vu pin 
—, grande pluie. Bu —, l'ainé 
des enfants; le premier-né. Nhan 
—, mois de trente jours. Cü hom 
nghén —, une piastre métallique- 

Ludi, chasser; écarter; éloigner. 
— khiúy héi, chasser les poules. — 
mi hei, éloigner les chiens; mettre 
les chiens dehors. 

Luót, descendre. Khán —, monter 
et descendre. Chüng —, s'asseoir. 
Thóc —; dán phà m&u —, tomber 
par terre ; glisser des mains. Són béo 
—, bter son chapeau; se découvrir. 
Sá vèn —, le soleil se couche; le 
coucher du soleil. Bain —, tomber ; 
se renverser. Hòm do däu —, la 
tasse s'est renversée. Niu dáng —, 
baisser la lampe. Diéng chuóng dii 
—, enfoncer un clou. Khuói —, 
s'agenouiller. Om —, avaler. — han, 
descendre la côte, la montée, la mon- 
tagne. Són pf —, déposer la charge 
qu'on porte. Nóm làng — ; nóm lang 
dit —; nöm lang mdo —, la mer 
descend : marée descendante; le re- 
flux, le jusant. Sát —: noc —; 
com => presser ; comprimer ; 
faire descendre ; faire entrer ; 
rentrer, Mé pha mfe com —, 
presser avec les mains. — ming, 
neiger ; givrer. Thac khan thae 
-. manceuvrer les jetons de la- 
baque en comptant. 

Lire», oublier. 
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Luôx, rond. Cir hóm sièn — —, 
une pierre bien ronde. Hàm sién — 
ngày hèi, un caillou rond roule. 

Losa. Cir —, une once. 

Luóxc. Cir hóm cur —, noix d'arec 
(v. Long). 

Luonc. Pa —, temps [rais (v. 
Bro). 

Luowc, grand (v. Ling). Mün —, 
grand mandarin. Bóng =Â. gros ven- 
tre. Cóc —, grande bouteille. 

скс, retourner; revenir. — 
dion: het mew; hei mou — dion, 
retourner à la maison ; rentrer 
chez soi. Hèi hèi = aller et venir. 


Hei ce Кый lò => faire un 
bout de chemin et faire demi- 
tour. Sau =>. racheter. Vin —. 


ramasser un objet par terre. Hdu 


MÁ, cinq. Là p'uót —, quinze. — 


p'uût, cinquante. Cir dán —, cent 


cinquante. — nguón, cing mille. Nhan 
—, cinquiéme mois. 

MÁ. Ci- lóng —, un chien. Phá —. 
chien. Méi —, chienne. Bir — nhi, 
petit chien. — thdn, le chien mord. — 
udi süt, le chien remue la queue. 
Үйді —, caresser un chien. Bau —, 
nourrir, élever des chiens. Mé tha — 
láu, donner à manger aux chiens. — 
cu. le chien aboie. — ngán mám hei, 
le chien emporte un morceau de 
viande dans sa gueule, = cân dre; 
— hål rw, le chien ronge un os- 
Tháy — gäl, faire crier un chien en 
le frappant. Thay — héng. frapper un 
chien et le rendre boiteux. 

МА. Cü hôm xèi =Z. gros coquil- 
lage vulgairement appelé bénitier. 


hèi khóp pin lò —, ІШ =, j'ai 
rencontré la pluie en route et 
l'ai fait demi-tour. Pan hèi pan 
— ge rouler d'un còté et de 
l'autre. 

токо, chercher. Hài — ngün, 
aller chercher du bois de chauffage. 
— mëi phang? Qu'est-ce que vous 
cherchez ? — ma, chercher avec 
succes; trouver en cherchant. — em 
ma, chercher sans trouver. 

Liese, Nghén —, les impots. 
Thiron —, verser les impôts. 

LiryNG, mesurer. — nd, mesurer 
les champs. — dóp., mesurer du riz. 
Cir hóm ting — dòp, mesure pour 
le riz. 

Lironc, adjectif qualificatif. Cir 
— khéu, un pont. 


M 


MA, dette. Chili —; giim —, récla- 
mer le paiement d'une dette. Khiam 
—,étre endette. [uf —, payer ses 
dettes. 

МА. Ngáu phóc — hàm, couché 
sur le ventre. 

MA. autre, là-bas (v. Hew). Chuan 
—,celur-Jà; un autre. Ddu —, là- 
bas. 

Ma, pouvoir ; contracter ; obtenir ; 
encourir. — xóc, étre malade. — ént 
— ? Peut-on ou ne le peut-on pas ? — 
hàn, étre libre ; n'étre pas retenu. Ém 
— hàn, n'étre pas libre ; ne pas dis- 
poser dé son temps. Em lau — thé, 
ne pouvoir pas manger. Lirirng —, 
chercher avec succès. Litong ém —, 
chercher sans succès. Vün —, trou- 
ver ; ramasser. Cu do = xûc, guérir 
un malade. Ém ciu —, inguérissable. 
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— p'éng on, étre en paix. Biroru kiti 
vU — ém —, essayer pour voir si C'est 
faisable. — xôc du là cào ? Malade 
depuis combien de temps ? Ti li — 
x0e, toujours malade. Ém dáy —, 
insupportable. Chieng — hang, 
lépreux ; devenir lépreux. — хде 
cio, malade depuis longtemps. 
Chiá — xòc, malade depuis peu 
de temps. Cham cuén ém —, ne 
pas pouvoir marcher. Cham cuón sü 
pen — cit реп, avoir fait le tiers 
du chemin. 

Ma. Cir ham — thd, un grain de 
riz cuit. 

Ma. — tin; = p'èn, carie des 
dents; matières qui occasionnent la 
carie. 

Mác. — kid, lunettes. Khirorn — 
kid, porter, mettre des lunettes. 

Mic, attraper ; saisir ; conduire, — 
ào chüng duc. mettre un homme en 
prison. Ct lòng mid — nid, le chat 
prend les souris. 

Mac, le pouls. Thdy —, táter le 
pouls. — chuón lía lín, pouls rapide. 
— chuón khod khoá, pouls lent. 

Mat. Phd —, un Chinois (v. Mi). 
Thay —, frapper les Chinois ; tirer 
sur les Chinois; mort aux Chinois! 
eri de guerre des Day. 

Mar. Cir só —, canne à sucre, 
Lau => manger des cannes à 
sucre, Chè —, résidu de canne à 
sucre. | 

MAM, viande. Liu => manger de 
la viande. Sá! —. acheter de la 
viande. — (Шер, viande crue. — piii, 
viande cuite. — dráo, viande dure, 
coriace. — puól, viande tendre. 
Brang —, rôtir de la viande. Mé nhdo 
i'm p —, saler dela viande. CtF thin 
— ; ci bë —, un morceau de viande. 





ME — dm ludi nom, faire macérer de 
la viande dans l'eau. 

МАМ, neuf; frais. Veng hü =Â. 
vétements neufs. Giuóm kháy—, œuf 
frais. 

MAN, garçon: mäle. Bu phà —, 
un garcon ; un homme (vir). Háu du 
dáu chuón dur cir lék, cir chuün due 
phà —, cir chuón dw méi kháu, j'ai 
deux enfants, un gargon et une fille. 

MAN, jurer. — pd, jurer par le 
ciel; prendre le ciel à témoin. — dn, 
Jurer par la terre. 

Mix. Pau hèi =. courir se cacher. 

MAN, coller contre ; adhérer à. — 
dâu pha mew, coller contre les 
mains. Veng hi — pudng, vétements 
couverts de boue, de poussiére. 

Manc, vite. — cham, marcher 
vite. 

Mana. Cu pu — did, une mousti- 
quaire. CiF han — did, moust quaire 
en toile européenne. 

Ming. — cày bài, il fait déjà 
nuit; il fait déjà sombre. 

Mio, couler. Nóm —, l'eau coule. 
Nóm sá —, les larmes coulent. Nom 
làng — khán, la marée monte. Nóm 
làng = ludt, la marée descend. On 
dit aussi: nöm làng dit khán, nûm 
làng dit luói. Nóm — dang ; nóm — 
ngaón, le bruit de l'eau qui coule. — 
dat khét, saigner dunez. Bam nom 
вт deu nå —, barrer l'eau pour 
l'empêcher de couler. f 

Mir, Cir löng—, une puce, Sön—, 
écraser une puce sous l'ongle. 

Mau. Cie làng —, porc, cochon. 
Bir =Â nhi, petit cochon. Phá 
—, роге. М —, ише. — ngdo, 
le pore grogne. — mdm, viande 
de porc. Budi —, graisse de 
porc. Hau —, tuer, saigner un 
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pore. Thong —, échauder un porc. 
Thdo hún —. faire le erin du pore 
qui a été échaudé. Bau —, élever des 
porcs ; nourrir des cochons. Cœ hûm 
sau —, auge à porcs. 

Mau. Ce ling da —, crapaud. 

MAU, an, anoée, Cir —, un an. 
Mir dai da —? Quel àge avez-vous ? 
= nei, cette année, = nei din — та 
mòc, cettë année a été une bonne 
année, on a eu une bonne récolie. — 
kháu, l'année derniere.— phàv dóng, 
l'année prochaine. Quit —, le premier 
de l'an; nouvel an. Lüu —, fêter le 
nouvel an. 

MÉ, emporter ; prendre. — héi, 
emporter; emmener. — miro, ар- 
porter; rapporter. — Фан Фар còc 
thirr п, déboucher une bouteille. — 
cie gión thdy, frapper avec un bà- 
ton ; prendre un bâton pour frapper. 
— ddo mion thao, apporter un 
couteau pour racler. — miren du 
kid, apportez-moi pour voir; faies- 
moi voir. = ілі та lau, donner 
à manger aux chiens. — dóp bau 
kháv, donner du riz aux poules. 
Mir — ém — ? Est-ce que votis 
prenez, oui ou non? — chién te, 
préter de l'argent; donner ä em- 
prunter. Mé péi xüi óng. brüler les 
«rais»; mettre le feu aux «rails v. 
Pai sau ém = ma, c'est trop chaud, 
on ne peut pas le prendre, le tenir. 
Gidn phà mduw —, avancer la main 
pour recevoir. — dudi miton chang 
din, apporter la lampe pour éclai- 
rer. Hèi = bow säv, aller cueillir 
des légumes. — пйао гор тат, 
saler de la viande. Cóm, ém —, as- 
sez, je n'en veux plus. — ém ndn. 
né pas pouvoir atteindre un objet 
qui est trop loin ou trop haut. — 


phà móur p'üng nôm ldu, réunir les 
deux mains pour puiser de l'eau pôur 
boire. | 

MÉI, adjectif qualificatif féminin. 
Bu — khdu, une femme. Bir —, 
épouse. Bir — khàu tàu. nüng, une 
femme qui met un enfant au monde. 


Bir — du, ma femme. Bur khuóng 
—, mere nourriciere. P'éng dir —. 
répudier sa femme. — mur, ta mere. 


та, une chienne. — máu, ийе (тше. 
— nzà, une jument. Hüu du su 
chuón — kháu, j'ai trois filles. Cir 
— sün, une veuve, 

Mët. adjectif qualificatif de cer- 
tains insectes et de certains objets. 
Cí ling = vàng, une mouche. Cè 
làng =Â nhuòng, moustique ; cousin. 
-- пішіп” thàn, les moustiques pi- 
quent, = sdu, un pou. Ci ling — 
bën drw, chauve-souris. Cir löng — 
dip ai; ep Ding — khang mtr, 
araignée. Cure long — mirong, papil- 
lon. Cir lóng — dàp díng, lombric ; 
ver de terre; ver de sable; vers 
intestinaux, Ci ling — lüu, taon. Cr 
ling — seng dri, civeite; marte. 
Се ling — kip, grillon ; cigale. 
Óm — kháy, se croiser les bras. 
Chiöng — khüm. avoir la gale. — 
thing git, une pipe. Ci hom — 
sta, une roue de voiture. Cir — 
vid, un coup de vent. Pa thirorn — 
üc, arc-en-ciel. — phang ? Quoi ? Уш 
— phang? Pourquoi? Mir hid — 
phans? Que cherchez-vous? Th'c 
— phang? Qu'est-ce qu'il y a de 
perdu? Mir kii — phang? Que 
regardez-vous ? Mü ban — phang ? 
Mir «dien phang? Que dites- 
vous ? Mi tirang— phang? A` quoi 
pensez-vous ? Lau —phang ? Qu'est- 
ce qu'on mange ? 
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Mér, adjectif qualificatif de temps. 
— vén, midi. Chon — vèn, faire la 
sieste. Lau — vèn, prendre lë repas 
de midi. — thòn sòp, minuit. = hao, 
demain. — hao háu nò hei, je ne par- 
tirai que demain. Giáu són = hdo nò 
Чи, mentre de la nourriture de côté 
pour demain. 

Méx, adjectif qualificatif de certains 
animaux. Cir — tt, un buffle. Cue — 
ah, un bœuf, Ci — ngà, un cheval, 
— tai lau nzhén, le buffle mange dê 
l'herbe. — іш só йу, le buffle se 
frotte contre l'arbre. Cd — viany, 
chèvre; mouton. Ci — dòi, cerf, 
Cir — doi theo, le cerf brame. 

Méx. Cir dén —, une corde (v. 
Mién). Giöt dén — cin y, tendre une 
corde. — cirny, corde bien tendue. 
— ting, corde läche, non tendue. 

MÉs, mouillé; humide. Veng hi 
—, vétemenis mouillés. 

Mibx. Cir dén—, corde; lien en 
général (v. Mén ; Vàng). 

MIENG, mettre ; porter, — khiron, 
porter un collier. — lién, porter une 
chalnette au cou. khóc so, porter 
des anneaux aux pieds. 

Mi£T, pincer avecles doigts. 

Mix (ош МЕн), ligare. Tit —, 
perdre la face. Cir — kid ; eir — kid 
kii dûng, glace; miroir. Pha —, ser- 
viette de toilette; mouchoir. Báp —, 
l'endroit d'une étaffe. Cir — khl, dra- 
peau. — p'ün, ou mién p'udn, cuvette 
pour se laver. Bàn nóm — p'ün het, 
viderla cuvette. 

Misc, l'existence ; la vie. Thét —, 
breve existence ; mourir jeune. Ndo 
—, longue existence; arriver á une 
grande vieillesse. 

Mit. Cur hom cir —. fruit du jaquier. 

Mit. Cè lòng =, un chat. — lièp, 








griffes du chat. — bet, le chat 
griffe. — móc nid, le chat prend 
des rats. 


Mo. (ou Mo), bouger. Chuan mo 
ёт hei, ne bougez pas; ne märchez 
plus; restez sur place. — mo io mil, 
пе bougez pas. lá =, ne touchez pas. 

Мо. Се фаци —, une meule. 
dòp, moudre du riz. 

Mo, tàtonner; chercher á tâtons. 

Moit, caresser. — mirom, cares- 
ser la barbe. 

Móc. — pün, se mettre à l'abri 
contre la pluie. (v. Plu). 

Möc, paddy, Cr hôm —, un grain 
de paddy. Thay —, battre le riz. Gidu 
—, vanner le nz. Xa = piler 
le riz. Phén —, riz de semence. 
Viet phén—,semer le riz de semence. 
Phén — thiro'n xa, le riz de semence 
a germé. Mau nei din mdu ma —, 
cette année a été bonne, on a eu 
beaucoup de paddy. Mau néi gia — 
ém ma —, cette année a été mauvaise, 
on n'a pas eu de paddy. 

Мог. Pha —, un Chino (v. Mái). 
Thay => tirer, frapper sur les Chi- 
nois! eri de guerre des Day. 

Mom, bouche ; gueule ; ouverture ; 
bee. Nga —, ouvrirla bouche. Nzhet 
—, fermer la bouche. l/o! —, se rin- 
cer la bouche. Lång su —; lång ddu 
—, tenir un objet dans la bouche sans 
l'avaler. Ao við —, individu qui a la 
bouche de travers. Ao véng —, bec- 
de-lièvre. Hau —, se priver, s'abste- 
nir de certains aliments, de certaines 
boissons. — cóc, trou du goulot de la 
bouteille. 

Мох, 
les gens. 

Mor. Cir long méi khudag —, 
araignée (v. Pip ai). 











tromper. — üo, tromper 
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Méru, retourner, revenir (v. 
Lienz). Hài —,s'en retourner. Hei — 
ling diron, revenir à la maison; 
rentrer, s'en retourner à la maison. 

Мег. Ст kom phà —, la main. 
Cir péng pha —, le bras. Dâu péng 
pha —, les deux bras; les deux 
mains. Cir bean pha —, paume de la 
main. Ning néw pha —,le dessus de 
la main, Pha — phay nin, main droi- 
te. Pha — phay viéng, main gauche. 
Ub! phà —, se laver les mains. Бал 
phü— ludt, tomber, glisser des mains. 
Pha — bung pao, avoir des ampoules 
aux mains. Pha — chiéng nut, avoir 
des cals aux mains; mains calleuses. 
Gian pha—, allonger les bras, les 
lever en l'air. Gian phà —mé, avan- 
cer la mäin pour prendre, recevoir 
quelque chose. Vik —, faire signe 
avec la main. P'ireng phå —, ouvrir 
la main. Sd phá =, essuyer les mains. 
Piro'p pha—, se frotter les mains. 

M6, bouger; remuer (v. Mò ; Mó). 
— phon, bouger, remuer la table. Mó 
mo id —, ne bougez pas. 

Mir, toi; vous. Mé@: —, ta mère. 
Pha —, ton père. Háu ém lin — ban, 
je ne erois pas à ce que vous dites. 
— dién méi phang? Qu'est-ce que 
vous dites? — teng méi phang? A 
quoi pensez-vous ? — hèi da ? Oü al- 
lez-vous? — did ém ? Vendez-vous 
ou non ? = sat ém ? Achetez-vous ou 
non? Bu dóu nghén — lau, je te 
donnerai de l'argent. — vu phang? 
Qu'est-ce que vous faites ? Hdu thóng 
— Ati, je vous accompagnerai. 

Muc, encre. — nöm, encre liqui- 
de. Cir dac — nóm, une goutte 
d'encre; un point; une virgule. Ci 
sœuw—, un bâton d'encre de Chine. 

Mot, ivre. — ngao, ivre de vin, 


d'alcool. Ldu ngào =. s'enivrer avec 
du vin. 

Múx, mandarin. Cir chuón — ; cw 
lóng —, un mandarin. — luóng, 
grand mandarin. — bó —, change- 
ment de mandarin. 

Mtn. Cir hom — muón, une porte 
(у. Hom sim), — mudn kid, porte 
vitrée. — muon sodng, fenétre. Bing 
chuön — muön, sentinelle à la porte. 
Ci duót — muün, traverse qui sert à 
fermer la porte. Xoáng — muón, fer- 
mer la porte avec cette piece de bois. 
— muót dien, dans le sens de la 


maison. Cir — muón süng luong, 
canon. 

Múnc. Luói —, neiger; gréler; 
givrer. 

Muóx, barbe; on dit aussi: 


miro m. Tháv —, se raser la barbe. 
— nào, barbe longue. Mod! —, 
caresser la barbe. Ém d'u —, imberbe. 

Muon. Mün —, porte (v. Min). 

Miron, venir; revenir. Mur hei da 
— } D'où venez-vous ? Chán do —. 
appeler, faire venir quelqu'un. Ме 
—, apporter; rapporter. Mé — du 
kid, faites-moi voir. À du — ? Qui 
est venu ? Mé dao — tháo, apporter 
un couteau pour racler. Tho dé =Â 
Ши, verser du thé à boire. Tho —, 
tirer à soi. Ém du ào —, personne 
n'est venu; il n'est venu personne. 

Miron. = ngao, lie, dépot du vin. 

Miron. Bin — dong, joli visage ; 
belle figure. 

Mudx, moisson; riz sur pied, Thet 
—, couper le riz; moissonner. Cur 
piéng liém thet —, petite faucille 
pour moissonner. — nga, riz gluant. 
— óng, riz de montagne, de «rai». 
— nd, riz de riziére. Nehén —, paille 
de riz; tige de riz. 
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Моя, äcre. Sam —, fruit acre. 

Монс, С long mél —, papillon. 

Muór, droit. Cuón —, chemin 
droit, 

Muör. Mün — dion, daas. le sens 


Ма, épais. Dóp —, étoffe épaisse. 
Ning —, peau, écorce épaisse. 

МА, lui; elle (v. Non, Hau dm 
dou =Â lau thd, je ne lui donnerai pas 
à manger. Ват пот вт феи — máo, 
barrer l'eau pour l'empécher de s'é- 
couler, de couler. 

NA, riziere basse. Muôn —, riz 
de riziere basse. Lay —, labourer 
les rigiéres. Gik —, herser les rizié- 
res. Pra —, repiquer les rizieres. 
Nhài phén móc mé hei dra —, 
arracher les semis, les plants de riz 
pour repiquer les rizieres. Liro'ng =. 
mesurer lesrizieres. Cir dén hàn —, 
diguettes des rizieres, — à da? La 
riziére de qui ? à qui la riziére ? 

Na. Cir lóng —, loutre. 

Nac. Hau —,lajoue. Hau — phay 
nin, la joue droite. Hau — phay 
vieng, la joue gauche. Pdu péng 
hàu —,les deux joues. 

Мм. Din dai — hèa tên hi, 
ceinture qui retient le pantalon au- 
tour des reins. Tên dén dai — hea, 
fixer cette ceinture. Xôc dai = hta, 
avoir mal aux reins. 

Nam. sud. Tou — ngüt, la bous- 
sole. Hai — do, Hainanais. An — 
do, Annamite. 

NAN, difficulté, malheur. — Фаг, 
adversité ; grand malheur. 

NAN, arriver à temps; atteindre. 
Em =, ne pas arriver à temps. Mé 
ém —, ne pas pouvoir atteindre. 


de la longueur de la maison. Mün — 
phón, dans le sens de la longueur de 
la table. 

Mur, cime ; sommet. = sáy, cime 
de l'arbre. 


N 


NANG, peau; écorce. — Ни, рези 
de bufle. — sdy, écorce d'arbre. 
Cám —, souliers en cuir, Î— sdy, 
enlever l'écorce d'un arbre. I — va, 
éplucher une banane. Í = (buten, 
écorcher, éplucher en général. Pur 
ег lèk din din —, enfant tout nu. — 
nétt phù mew, le dessus de la main. 

Nao. — giod, allégresse; galté. 

Nao, long. 

Nho. Veng hii —, vétements longs. 


— quà, trop long. Buon — dai 
da? Quelle estla longueur de la 
maison? = ming, longue exis- 


tence : arriver à une grande vieillesse. 
Cir tan —, long d'une brasse. 

Nas. CiF dén —, grosse corde; 
cable. 

Nap. —néi, cicatrice. Chiéng — 
nèi, avoir une cicatrice. 

МАТ. — nóng, courbe, qui fait des 
détours. Cuón — nóng, chemin qui 
fait des détours. 

NÁu. Cir — veng, un bouton 
d’habit. Ci dai —, une rangee de 
boutons. 


NÁu, tourner, tordre. — lò si 


p'ét, visser. — ló st Hoen, de- 


visser. — dáng khán, remonter 
lalampe. — düng luói, baisser la 
lampe. 
ҸМ. Nap —, cicatrice (v. Мар). 
Nèr, adjectif démonstratif (on dit 
aussi: nei). Vèn => aujourd'hui. 
Là phén —, ce soir. Bu —, ici. Là 
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hido nei; din la hdo néi, ce matin. 
Ti —, maintenant. Ti — hei, partir 
immédiatement, — phd, cet indi- 
vidu-ci. — kid phung? Qu'est-ce 
qu'il regarde? Son — ;s0n ddu —, 
déposer ici. — khóm nhdn, ce mois- 
ci, Mdu néi, cette année. Gáy — 
chuón, c'est celui-ci. Ёт gáy — 
chuon, ce n'est pas celui-ci. Thuón 
sáy néi sáw phang? Quel est cet 
arbre-ci ? 

NEN, enzourdi. — khóc, pieds 
engourdis. 

Naà. Cir mén — ; cir p'it —, un 
cheval. Pha —, cheval. Wéi —, ju- 
ment. Tén —, attacher un cheval. 
Gido —, détacher le cheval. Nwóm 
—, aller à cheval; étre à cheval. 
Bu ‚ Кы —; fide khá —, 
tomber de cheval. = thi, le cheval 
rue. — him, le cheval piaffe. — 
ngom agay, le cheval se roule; le 
cheval tourne autour de son piquet. 
Ón —, selle de cheval. Neuón =. 
eriniëre du cheval. — ding, le cheval 
hennit. Giéng —, changer de place 
un cheval mis au vert, attaché a 
un piquet. — dd, le cheval a peur. 
— thöc hün, le cheval perd son 
poil. Hei thin nghén —, aller couper 
de l'herbe pour les chevaux. Cir 
dòng =; clochettes pour les che- 
vaux. — gip vdo, cheval de difé- 
rentes couleurs. 

Мєл. Muün —, riz gluant. 

NGA, ouvrir. = xóm, ouvrir la 
porte. — cir d'àu tàn, ouvrir le para- 
pluie. — móm, ouvrir la bouche. — 
sá, ouvrir les yeux. Tat — phi, Vor 
seau ouvre les ailes. 

Noa. Ci ling — dd, ovules des 
poissons. 

NcÀt, bordure (v. Ghing). — veng, 





bordure d'habit. — pèi, bordure. de 
couverture. | 

Nait, ruminer. Mén tüi — nghén, 
le buffle rumine. 

NGÀY, tourner; rouler. Hóm sien 
luón — h?i, une pierre ronde. roule. 
Mtn ngà ngüm —. le cheval tourne 
et retourne ; le cheval se roule. 

NcÀM, juste (v. Sur). 

Noam. — — fam tám, murmurer. 

Noam. Cir йш cd —. une fourche. 

NGAN, colére. Thirern —, se met- 
tre, étre en colère. 

NGAN, emporter dans la gueule. 
Ма — mam hèi, le chien emporte 
un morceau de viande dans 5а 
gueule. 

Nein. Ci thim — dàu, l'oreil- 
ler. Dän thim— dàu, les deux 


oreilles. 


Моло. Адла máu —, le pore gro- 
gne. Lòng lat —; loiseau chante, 
gazouille. 

Noao. Biron —, enseigne de bou- 
tique (v. Pang). 

Ngao, peu. Bu —, il y a peu. 

Naado, vin; alcool. Lan—, gtuat—, 
boire du vin. Mii —. ivre. Lau — 
mit, senivrer. Saf—, acheter de 
l'alcool. Biù —, vendre de l'alcool. 
Tho — law, verser du vin à boire. 
Sung nom p'ét —, mettre de l'eau 
dans le vin. Miron —, lie, dépôt du 
vin. Ldu — ém ma, qui ne peut pas 
boire du vin. 

Noir. Cau —, bailler. 

Ходи. Hüm — khóc cám, talons 
de souliers. 

NGAU, porter sur la tête. = hlo, 
mettre, porter un chapeau. => phó, 
mettre, porter un turban. 

Neiu. Cü sòt —, colonne de 
maison ; pilier. 
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NaAv, couché ; penché ; incliné.— 
сі kiéng, couché sur le cité. — dag 
cir lt, couchè sur le dos. — phde má 
ham, couchè sur le ventre. — vu 


vit, couché en chien de fusil. — ém 
déng, couché sans dormir. = lé, 
incliné; penché. Thuón sáv — lé, 


l'arbre penche. 

None. Cir long —, oie. Hün —, 
plumes d'oie. 

None, pleurer. Bir ci lèk —, les 
enfants pleurent. Vai mei phang 
dow — wii ter phang dow —? 
Pourquoi pleures-tu ? 

NGHÉN, argent. Suong — ; =Â 
suóng; — Khong, mine d'argent. 
Cr hom —,une piastre. Dow —, 
donner de l'argent. Kháy —, compter 
son argent. Bai du — ? Combien 
d'argent? Ви — dui, avoir beau- 
coup d'argent, Em du —, sans 
argent. Hom péng—, une plastre 
cinquante. Gióc —, voler de l'argent. 
Наш thóc hom —, j'ai perdu une 
piastre. Chúo kham —, changer une 
piastre.. P'ud! hom — luóng, dix 
piastres. — séu, papier-monnate ; 
billet de banque. 

NcHÉN, herbe; paille. Com —, 
chaussure de route en paille. Cut — ; 
phó! — ; thin —, couper l'herbe; 
faucher l'herbe. Nhai —, arracher 
l'herbe. — muôn, paille de riz. Ci 
khirp —, une po:gnée d'herbe. Cir 
be dàu — d! dion, un balai 
(en paille): Hèi Шин — ngå, aller 
chercher de l'herbe pour les che- 
vaux. Mèn tii ngùi —, le buffle 
rumine. 

NauET, fermer. — xóm, fermer la 
porte en général. — ect dau lan, 
fermer un parapluie. — mom, fermer 
la bouche. 





NGd, secouer ; ébranler. = thuón 
idv, secouer un arbre. 

NGü.— ; — ho, se rappeler, se 
souvenir. Ém — ho, ne passe sou- 
venir. Hau lira m, ém —. j'ai oublié, 
je ne me rappelle plus. 

Noo. Cir bé — phín, une tuile. 
Cir hom khóng = phin, lour à tuiles. 
Khap —, tuiler. 

NaGów.— ngdy, tourner et rouler. 
Nga — ngay, le cheval tourne et re- 
tourne ; le cheval se roule. 

Nebx, muet, Ao —, individu muet. 

Ngong. fou; idiot; imbécile. 
Chiéng—, devenir idiot. 

NaoT. — d'üu, faire un signe de 
tête négatif. — dau (udi, baisser la 
téte. 

Nav. Cir —, sésame. lit cir —, 
graines de sésame. 

Notn, bois de chauffage. Bin —, 
vendre du hois de chauffage. Sát —, 
acheter du bois. — khow, bois sec ; 
bois mort. — fdu, bois vert. — dudo 
ра, 1е bois brüle, pread feu. — em 
dúo péi, bois qui ne brûle pas. Вибла 
—, fendre du bois. Hei lirong —, 
aller chercher du bois de chauffage. 
Büu —, couper du bois. Ci pi —, 
une charge de bois. 

Notn. —thau, le poing. Góp =Â. 
tham; hop— thaáu, fermer le poing; 
donner un coup de pong. 

NGuói envers (on dit aussi: 
nguoi). Dép —, l'envers d'une étoffe. 
Sil veng —, mettre son habit alen- 
vers. 

Naud, deuil, Bu —, être en deuil. 
Lin — ; bài —, lin. du deuil. 

Nauos, Cir —, mille. 

NGvóN. — ngd, criniere de cheval. 

NauüN, füire du bruit, Nom mio 
=> l'eau fait du bruit en coulant. Vié 
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—, bruit du vent: bruissement, mur- 
mure du vent. Gidy—, bourdonne- 
ment d'oreilles. 

Nott. Chang—, avoir envie de 
dormir ; pris de sommeil. 

NaoüT. Cir suóng —, une aiguille. 
Tóc —, enfler une aiguille. Tow 
nam —, la boussole. 

Naar. — khéó, mousse; mousse 
verte. Sáy uüt— kh?ó, l'arbre est 
couvert de mousse. Sièn uôt — kheö, 
pierre moussue. 

Nuit, arracher. — hin, arracher 
les poils, les plumes. — chuông ди 
thorn, arracher un clou en fer. — 
nghén, arracher l'herbe. — phen тае 
тё hèi drà nå, arracher les plants de 
riz pour repiquer les riziéres. — hún 
khåy, plumer une poule. — hún nghe, 
plumer une oie. 

NHÁM. — do, un paresseux. 

Nukw, lune; mois. Cir hóm —, la 
lune. Cir —, un mois. — chiéng, 
premier mois.— du, deuxieme mois. 
- sò, troisième mois. — sdo, qua- 
triéme mois. — mú, cinquième mois: 


% а 4 . ғ 
— nom, siXiéme mois. — на, 
septième mois. - dü, huitième 
mois. = pow, neuvième mos. — 


p'uót, dixieme mois. — la р шу 
er, onzième mois. — là p'uût 
dau, douzième mois. Cd ven —, le 
premier jour du mois. Bau ven—, le 
deuxieme jour du mois. P'uòt vèn =. 
le dixième jour du mois. Büu—, 
commencement du mois. Sit —, la fin 
du mois. Khuón —, le mois précédent. 
Pai —, le mois suivant; le mois pro- 
chain. — ling, mois de trente jours. 
— tik, mois de vingt-neuf jours. — 
d'in, clair de lune. 

Nuio, sel. Em du —. il n'y a pas 
de sel. Hei sát —, aller acheter du 


sel. Vièt —; saupoudrer de sel. Mé — 
orp mam, saler la viande. 

Nuko. Thong —, sucte (v. Khao; 
Kha). 

Nu£. Nhüng—, balayures; ordures. 

Nut. — dién thiron, tirer la lan- 
gue (v. Già). 

NaN, trembler. — khdy, trembler 
de froid. 

Nui, petit; jeune. Dur còc —, 
petite bouteille; flacon. Pw mèn tù 
—, buffletin. Dir má —, petit chien. 

Nuke, fermer. — sá, fermer les 
yeux. 

Nut, piquer. Cir long vong ting 
— ào, l'abeille pique les gens. 

Nuibu. Cir dén — tudi, mèche de 
lampe. Vuöt — duöl, moucher une 
lampe. 

NwiOnG, année (v. Mau). Baw pha 
vu —, deux individus de mème année, 
de méme age. 

Nut. СЁ mèn—, boeuf; vache. 
Pha —, boeuf. Mét —, vache. 

NuonG, secouer. — veng hú, se- 
couer les habits. 

Nuór. coudre.— veng há, coudre 
des hahits. 

Nutr. Cir — vat, flèche. 

Nadu. Ven —, aprés-demain. 

NuUxc.—d du, cheveux ébouriffés. 

Nnüxc.— nhé, balayures; ordures. 

NuubwG. Méi vàng —, moustique- 
Méi vang — thän, le moustique pique. 

NuüT. mois (v. Nhán). Giün —, 
mois intercalaire. 

Na, coller; appliquer. — séu, 
coller du papier. — hii. khao, badi- 
geonner àla chaux. 

Мыс. Cir 30“ —, рошгез ; 
chevrons. 

Nix, droite, Phay —, cdté droit; a 
droite. Pha mor phay—, mam droite. 


er 


1 


Cw pha hei phay —, cir phà héi phàv 
viénz, l'un est allé à droite et l'autre 
à gauche. 

Nit. Ce ling —, un rat; une sou- 
ris. Long mit mac —, le chat attrape 
les rats. 

Nid. Driu — , l'humérus. 

Nò, seulement; que. Нди те 
háo — hei, je ne partirai que demain ; 
je partirai demain seulement. Grau 
sûn теі hdo — lau, mettre de cóté ce 
que l'on ne doit manger que demain. 

Nóc. — lui, comprimer; presser 
(v. Sát ludi; Com ludi]. 

Nom. — dau, cheveux ; chevelure. 
CH den = dàu, un cheveu. = d'àu 
thic, chute des cheveux. 

Nom, six. Là p'uól —, seize. — 
p'udt, soixante. — dán, six cents. 
Nhän —.le sixième mois de l'année. 
Cir — dàng süng, révolver à 6 coups. 

Nów, l'eau. Ldu —; óc —, boire 
de l'eau. — hàn, eau salée. Thóc — 
dóm, mourir noyé. Sá — thudng, un 
puits; sd — thuüng. Ván—, puiser de 
l'eau (v. Vd). Жар —, porter de l'eau 
à la palanche. Léi —; — süu, eau 
chaude. — khay ; — gün, eau froide. 
— dån, eau bouillante. — ën, sueur. 
Thien — èn, transpirer; suer. — 
dde, eau profonde, — gûn, eau basse. 
Chuün quà —, sauter par-dessus 
l'eau. — så, larmes. ft — sú, essuyer 
les larmes. — mdo, l'eau coule, — sa 
mdo, les larmes coulent. Thô —, 
verser l'eau ; verser de l'eau. Chüny 
sd dau ba —, quand la tasse se ren- 
verse, l'eau qu'elle contient se répand. 
Qui —, passer l'eau; traverser 
une rivière. Ci biàng suóng dün 
—, quand la marmite est percée, l'eau 
s'écoule, Pam —, barrer l'eau. Bam 
—ém dew na mao, barrer l'eau pour 


=" 


l'empécher de couler. Bd lei —, le 
poisson nage. Hau khuéng dow ler 
—, je sais nager. Bau —, surnager, 
qui ne plonge pas. Chan —, qui plon- 
ge, qui Ya au fond, qui ne surnage pas. 
— thö, sauce. —mido düng;— mio 
nguòn, le bruit de l'eau qui coule. Lài 
vang vow dau —, regarder son ombre 
dans l'eau. Cir hom udng —, flaque 
d'eau. — bi ; — chi, l'eau qui gicle. 
Hán —, tourner, faire tourner l'eau 
avec son doigt, avec un bâton. Cw 
Час —, ипе goutte d'eau. Ldu c ри 
—, boire une gorgée d'eau. — lang, 
l'eau de mer. — làng khán; — làng 
düi khán ;— làng máo khán, marée 
montante ; le flux. — làng luài ; — 
làng dit Indi ;— lang mdo lui, 
marée descendante; le reflux. МЕ 
mam am luói —, faire macérer de la 
viande dans l'eau. Muc —, encre. 
Cir dac muc —,une goutte d'encre. 
Cir lóng ep —, canard sauvage. 
— siéng, eau claire. —  nuóny, 
eau trouble. Vái —, puiser de l'eau 
(v. Vén). Chom —, puiser de l'eau 
en tirant, par exemple l'eau d'un 
puits. Cir ddu met thing —, pipe 
à eau. — sièng, teinture d'indi- 
go. Mé, ldu phà móur p'úng— lau, 
boire de l'eau puisée avec les mains ; 
boire dans le creux de la main. Sung 
— p'él ngáo, mettre de l'eau dans son 
vin. Bàn — mln p'ün hèi, vider la 
cuvette, verser l'eau qu'elle contient. 
Ca lau — dai ca thiron— én dal, 
plus on boit de l'eau et plus on trans- 
pire. = thá, l'eau de riz; l'eau dans 
laquelle on a fait cuire le riz. Хос һао 
—, avoir sorf. 

None. Cir — ving dng, abeille. 

None. Cudn nat —, chemin qui fait 
beaucoup de détours. 
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Now, dessus. — phon, sur latable. 
— hang, machoire supérieure. Phàv 
— lùn tùn, lèvre supérieure. Son — 
phon, mettre quelque chose sur la 
table. Bé — phón, s'appuyer sur la 
table. 

Ngc. Cir lông —, un singe. Bu —! 
Espèce de singe! (insulte). 

Nuno, enfant(v. Pudng). Ting — 
porter un enfant sur le dos. Om —, 
porter un enfant dans les bras. Tau 
—, enfanter; mettre au monde. Bir 
теі khau piéng —, femme enceinte. 


Bu khudng —, enfant adoptif. 

Nróm, être à califourchon sur. 
— nga, aller 4 cheval ; être à cheval; 
enfourcher un cheval. 

Nuone, trouble. Nom —, eau 
trouble. 

Nioxc. — dün, pousses de bam- 
bou. — dàn deng, pousses de bam- 
bou douces. = dan pü, pousses de 
bambou amères . 

Nýt, cal; durillon. Pha тош 
chiéng —, tains qui ont des cals; 
mains calleuses. 


о 


O. — là, sale; malpropre. Veng 
hú — 10, vétements sales. Phón — 
lò, unë table malpropre. Dién — là ; 
ban = lò, dire des obscénités. 

Ос. [— —, agiter; secouer. ee 
cóc, agiter une bouteille, un flacon. 

Óc, boire (v. Lau). = nëm ; lau 
nom, boire de l'eau. — chl, hoire du 
lart; téter. 

с. Méi —, arc-en-ciel. Pd Hubo 
mti —, l'are-en-ciel se forme. 

Or, maïs. Cá thuon ee—, un plant, 
un pied de mals. Cie hom bao —, un 
epi de mais. Lái cü =. cueillir les épis 
de maïs. Í cœ =. égrener un épi de 
mais. Mé co — d'üm, griller du mats. 

Ow. Pà dang —, tonner; ton- 
nerre. 

OM, embrasser: prendre, tenir 
dans ses bras (on dit aussi óm). À 
méi kháv, se croiser les bras (tenir 
une poule dans ses bras). — ning; 
— (uöng, porter un enfant dans les 
bras. 

4. — luói, avaler. — [uoi ém ta, 
avaler sans mácher. 


On, Ping —, m en paix ; en 
bonne santé. Mir p'éng =Â Em ? Êtes- 
vous bien portant ? Hdu ma p'èng =. 
Je suis en bonne santé. 

On. — nga, selle de cheval. 

Onc, champs dans les montagnes ; 
rizieres hautes et seches ; rats. Muôn 
—,riz de montagne. des champs éle- 
vés. Thún sún vu —, débroussailler 
pour faire ces champs. Mé péi xit —, 
mettre le feu aux broussailles cou- 
pées dans ces champs. 

Ór. — dong, se cacher la figure 
avec les mains. 

Or, aimer (v. Khow). Наи op dw 
cir lèk, j'aime les enfants. Hát — 
hei, J'ai envie de partir. Hdu — lau 
tha, | j'ai envie de manger. 

Отг, зе lever. Chan —, réveiller 
quelqu'un. Cdo —, se VE de bonne 
heure. Chuon —, se lever; étre de- 
bout. — pha vén, se lever tard dans 
la matinée. Tüu —, enlever ; Мег; 
on dit aussi: Ши bot, Sáp pi —, 
soulever la charge pour la mettre sur 
l'épaule. 


pà 
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Pa, ciel; firmament; temps. = 
khüv, temps froid. — sàu, temps 
chaud. luong; — dro, temps 
frais. — pin, pleuvoir; temps de 
pluie. — vu pún ling, grande pluie. 
— ve pin suy, petite pluic; pluie 
fine. = dang öm, tonnerre. — d'in, 
clarté du jour, du soleil; il fait jour. 
— din bat, ıl fait déjà jour; il fait 
déjà clair. — sóp, il fait nuit; pendant 
la nuit. Sâc d'àu khán kit —, lever 
la téte pour regarder le ciel.— thorn 
dráo, les étoiles s'allument au ciel. 
Vin —, les nuages. — xing, ciel 
serem ; cessation de la pluie.— thiran 
mti de, arc-en-ciel. Lau — din, 
prendre le repas du matin; déjeuner. 
Mun —, jurer par le ciel. 

Pa. Nirong din —, pousses de 
bambou amères. 

Pà. Pün düc süt =J quand il pleut, 
les toits dégouttent. 

Pa, morceau; bouchée; gorgée. 
Lou e — tha, manger une bouchée 
de riz. Lau ciF — nom, boire une 
gorgée d'eau. 

P'Á. — min, mouchoir; serviette 
de toilette. 

P'A. — sea, brancard de voiture. 

P'A. Ló —, navel. 

Pie, couver, Kháv — giróm, la 
poule couve ses ceufs. 

Pam, enfreindre; transgresser, — 
fui, pécher. 

Pin, se rouler; se vautrer. — 
héi — lire nz, se rouler d'un cóté et 
de l'autre. Tui Je le buffe se 
vautre dans la boue. 

PAN, changer. — dong, changer 
de figure. 





P 


PNG. Cir (irn —, une chambre. 

Panc. Biron —, enseigne de bou- 
поце (у, Мейо). 

PT, devenir; se déclarer. = sôi, 
devenir riche. — khay, avoir la fie- 
vre. — xóc, ètre, devenir. tomber 
malade. — xde khiFn, maladie grave ; 
gravement malade. — хӧс Кб", 
légèrement souffrant ; maladie légère. 

Pat, punir. = chiên, infliger une 
amende en argent. 

Рас. Hav —, intestins gréles. 

Pau, farine. — dòp, farine de riz. 

PAu, cendre. — giw, cendre de 
tabac. 

P'Âc, couver. Khádv — giirdm, la 
poule couve les ceufs. 

Par. — than, ensuite ; aprés (v. 
Pit), Cham — thin, marcher der- 
rière; marcher après les autres. 
Khuôn du d'ai. — thán ém du, aupa- 
ravant il y en avait beaucoup, main- 
tenant (après, ensuite) il n'y ena plus. 

Ps. — lan, désordre ; ennui. 

Páx. Ddu him sam — thang, 
fruits doubles ; fruits jumeaux. 

P'o. Pha mów bng —, avoir des 
ampoules aux mains. 

P'o. Hiron — khoe, une épine a 
piqué le pied; pied piqué par une 
épine. 

P'ho, raboter. — bé bén, raboter 
une planche. Cir d'àu —, rabot. 

bau, Dën —, terre sablonneuse 
(v. Phau). 

Pau. Pha —, monsieur, homme 
gé (v. Phau). Pha — hèi dá ? Ou 
allez-vous, Monsieur ? 

P'ku, — chó, le génie, l'esprit du 
foyer. 
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Ри, feu. Uwn —. se chauffer 
au feu. Xili —, allumer le feu. Gién 
—, arranger, entretenir le feu. Ngün 
khów dio —, le bois. sec brüle bien. 
Nyún táu ém ddo —, le bois vert ne 
prend pas feu, ne brûle pas. Hin —, 
fumée. — cuc sd, la fumée entre dans 
les yeux. Thay —, éteindrele feu. 
Mé — xüi óng, brüler les broussailles 
dans les champs défrichés pour la 
culture. Cir thudng —, une flamme. 
— chó, le foyer. Sién dn — tdu, 
pierres du foyer ; les trois pierres qui 
tiennent lieu de trépied. Hudi kiäm 
thièp —, pinces à feu ; pincettes. Ci 
пт Нийл уд du —, tube en bambou 
pour soulfler ]e feu. 

Ph. Ci löng tat —, hirondelle. 

РЁ. Ci hân —, couverture 
(étrangère). Pa khay tom —, quand 
le temps est froid, on se couvre d'une 
couverture. 

Pin. Cau —, différence. 

Pix. Cau —, distraction. 

Péx, adjectif qualificatif. Cü — 
veng, un habit. Cir — pün veng, un 
vétement contre la pluie. Cir — veng 
hang, habit déchiré. Ca — veng 
chin, habit hors d'usage. Cir — sea, 
une feuille de papier. 

Pix. Cir hom —, la poitrine. 

Pin, part; portion; partie. Cau 
dau —, diviser en deux parties. 
Cham cuon sad — ma cir —, avoir 
parcouru le tiers du chemin. P'uót — 
din, tout & fait bon; parfait. 

P’tw, — da? Quand? Mi — de 
hei? Quand partirez-vous ? 

Рх. Ci him —; hav—, une 
dent (v. Phen). Xóc —, avoir mal aux 
dents. Xodc —, brosser les dents. Cir 
suóng xoüc—, brosse a dents. Ut —, 
arracher les dents. Ma —, carie des 


dents. 

P'ÉN, masser; presser ; compri- 
mer. — bóng, masser le ventre. — 
khién, masser les bras. — khét ет 
hái, se pincer le nez pour ne pas 
sentir. 

PENG, PENG, PENG, cété; Бога ; la 
prononciation varie avec l'accent du 
mot qui suit, et selon l'usage. Péng 
làng, bord de la mer; rivage. Bau 
péng muóm, paire de moustaches. 
Cir péng gieng, un doigt. Cir peng 
phà móur,la main. Bdu peng hau 
nüc, les deux joues. Ddu péng giá, 
les deux bords, rives du fleuve. Dâu 
péng giáy trong, les deux poignées 
d'une caisse, d'une malle. Hóm péng 
ngh?n, une piastre cinquante. Cir 
péng cam, un soulier. Badu peng va, 
les deux épaules. Ddu péng khóc, les 
deux jambes. Badu peng gidy, les deux 
oreilles. Bau péng pha mow, les 
deux mains. Cir péng khién, le bras. 

Pina, la cuisse. Drir —, le fémur. 

P'ENG, rejeter ; jeter ; abandonner. 
- hèi, rejeter. = khán, jeter en l'air. 
— fu mbi, répudier sa femme. — 
dir phà, abandonner son mari. 

P'ÉT, entrer. — dirorn, entrer dans 
la maison. Tho duói — dáng, verser 
de l'huile dans la lampe. Có — tay, 
mettre quelque chose dans sa poche. 
Chün —. se baisser pour entrer. 
Hep — cir. dl, mettre quelque chose 
sous l'aisselle, Náu № si —, visser. 
Süng nóm — ngào, mettre de l'eau 
dans son vin. 

РнА. Ci den —, serviette ; turban. 
— min, mouchoir ; serviette de toilet- 
te. Nrüu —, mettre, porter le turban. 

Pui, père ; époux; masculin ; mà- 
le. — man, homme (vir); garcon. — 
day, un homme dày. — mai; — moi, 
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un Chinois. — lod, un Européen. 
Cir —, un individu. Dir —, époux ; 
mari. Khuôi du —, se marier ; 
prendre un mari. — mi, votre père. 
Bu — thay tháng, deux hommes qui 
se battent. — md, un chien. — mau, 
un porc, = kháy, un coq. Net —, 
cet homme-ci. How —, cet homme- 
là. — phau, vieillard ; monsieur. 
— phau ldu tha vé chau ? Monsieur 
a-t-il déjà mangé ou pas encore ? 
Pin — khow thang, deux hommes 
qui s entr aiment, qui s'aimént mu- 
tuellement. Em du cit —, il n'y a 
personne. Em lai eu —, je ne vois 
personne. Hdu cir — hêf, je partirai 
tout seul ; je vais tout seul. Peng 
dir => abandonner son mari. — ci 
sòn, veuf. Bdu— dang phang, deux 
individus qui portent le méme nom. 
Büu — vu nhióng. deux individus 
de même àge. Du khuóng —, pére 
nourricier. 

PuÀ. Cir péng — móur, la main. 
Báu péng — mó, les deux mains. = 
mou pha; v nín, main droite. — т 
phay vieng, main gauche. Uot — 
mów, se laver les mains. S0 — mow, 
s'essuyer les mains. P'ire'ng — morir, 
ouvrir la main. Gidn — mtw, allonger 
les mains; lever les bras en l'air. 
Mda dau — móte, qui colle contre 
les mains. Pío p — miru, se frotter 
les mains. — merw bing p'áo, avoir 
des ampoules. — mow chiéng nit, 
avoir des cals ; mains calleuses. Dan 
— mou ludi, glisser des mains, 
s'échapper des mains. Cit bé dn — 
mò w, paume de la main: Nang nou 
— mou, le dessus de la main. Gian 
— тш mé, avancer la main pour 
saisir. 

Pui. Cí =Â vàng, éventail. 





Pak. Dau — toá, une clef. 

РнА. С! dén cudn —, chemin de 
traverse. 

Pua, haut ; élevée. Ao —, un homme 
grand. Hàu —, montagne élevée. Ow 
— vin, se lever tard, quand le soleil 
est déjà haut sur l'horizon. 

PHA, carcasse ; contenant vide. Cir 
hom hudi sod day day —, une boite 
d'allumettes vide. — itróm khay, 
coquille d'œuf. — lüc tàng, cosses 
d'arachides. — thau, cosses de hari- 
cots. Cir hûm xéi — d'ai, espèce de 
coquillages bivalves. 

Pmàv, cóté (v. Péng). Pha mow 
— nln, main droite. Pha meu =Â 
viéng, main gauche. Ddu — sün, par 
derrière. Hèi = nin, aller à droite. 
Hèi — vièng, aller à gauche. Mau — 
dòng, l'année prochaine. Kit — 
dóng, regarder en face, devant soi. 
Kiú— sün, regarder en arriere, der- 
riére soi, Kid — phi, regarder de 
côté. Pau diro'n = sün, derrière la 
maison. Еди diro'n — dóng, devant 
la maison. — làng, bords de la mer; 
rivage (v. Péng lang). 

Puan, broderies; fleurs. Bóp — 
étoffe rayée, fleurie. Vu —, broder; 
faire des broderies. 

Puawc. Méi —? Quoi? Mir din 
méi — ? Qu'est-ce que vous vendez ? 
Më séi méi =>? Qu’achetez-vous ? 
Mir dien: mir ban méi — ? Qu'est- 
ce que vous dites ? Em lai méi —, je 
ne vois rien. Mir — phàng ? Quel est 
votre nom ? Mir téng — ; mir düc— ? 
Quelle est votre famille? de quelle 
famille étes-vous? Mi hèi vu —? 
Qu'est-ce que vous allez faire ? Mir 
kii —? Que regardez-vous ? Mir 
hong — ? A quoi pensez-vous ? Mir 
* Que cherchez-vous ? Nei 
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sisi méi —? Quel est ce caractère ? 
Ndi thudn sáv sáv-? Quel est cet 
arbre? Vidi méi —? Pourquoi? Vai 
hr—3 Pour quelle affaire ? A cause 
de quelle. affare? Vái méi — йб 
nghéi ? Pourquoi pleurez-vous ? 

PHANG, arroser. 

Pukxc. — thudn súv, arroser les 
arbres, les plantes. — bour sdy, arro- 
ser les légumes. 

Paisg, nom. Mù phang — ? Quel 
est votre nom? Pdu phà dang —, 
deux individus qui portent le méme 
nom. 

PaAxG. Di —, contrée ; région (v. 
Vàng). Codn lédc di —, accoutume, 
acclimate au pays. Em codn lege di 
—, non aeclimaté. 

Pair, paquet de certains objets. 
Cir — bit, un paquet de pinceaux 
pour écrire. — cir —, faire un paquet. 

Piu. —, phà —, monsieur ; hom- 
me agé. Pha—lau tha vë chåu ? Mon- 
sieur a-t-il déjà mangé ou pas encore ? 

Puau. Pir hân =Z. neveu. 

Puav. — p'ul, ancètres. 

Puiu. СР long —, les idoles. — 
chó, dieu, génie. esprit du foyer. 

PuáU, sable (v. P'au). Cir dur — 
un grain de sable. 

buts, da? Quand ? Mir — da 
hèi? Quand partiréz-vous } 

Рийх. С! hom —; hay —, une 
dent (v. P'èn, plus usité). Xòc =; = 
xòc. mal de dents. Doc — i lp —. se 
curer les dents. Dir say doc —, fo —, 
cure-dents. Em du hay —, édente. 
Ding —, dents de devant: dents 
incisives. — duóng, molaires. Thán 
—, grincer des dents. U't —. arracher 
les dents. 

Puts. Cie ham — siéng, Vindigo- 
lier. 





Puèëx, semence. — móc, riz de 
semence : riz réservé pour faire les 
semis. Fri —, semer. Viet — moe, 
semer le riz de semence. — móc 
tion xá; le riz de semence a germé. 
Nhái — mbe mé hdi drá nd, arra- 
cher les semis, les plants de riz pour 
aller repiquer les riziéres. 

рнін, soir. Là — ndi, ce soir. 
Ci — du та хде, hier soir j'étais 
malade. 

Pués. Сї hé —, une cloison. = 
cr біп, feuilles de cocotier tressées 
qui servent de toiture et de cloison 
dans le Sud de Hai-nan. Bin — cir ün, 
tresser ces feuilles. 

Pur. Ci hôm —,une aile. Tat —. 
aile d'oiseau Tat nyû —, l'oiseau 
ouvre ses ailes. Cir long lu chièng 
—, termites ailés. 

Pay. Cie be — dá, nageoires des 
poissons (v. Vit di). 

Рн. — ріп, ѕе тейге à l'abri 
contre la pluie (v. Múc pún).. 

Pu. Kid phay —, regarder de 
cole. 

Pul. — ei bà chirong ; thay ew ba 
chireng, giller; donner une gifle. 

Райх, adjectif qualificatif. Cir — 
dáo, un couteau. — ddo à da? Le 
couteau de qui? — ddo cúng hdu, 
mon couteau ; le couteau está mol. 

Ршіз. ір - làn, aniline. 

Puis. Cir bé ngoa —, une tuile. 
Khap ngoa —, tuiler. Cir ham Khong 
ngoa —, four a tuiles. 

Proc. Neat — ma ham, couche 
sur le ventre. 

Pubw. Cir chierng =Â. une table. 
Ви пб —, sur la table. Dau sau 
-—. sous la table. Sò = essuyer la 
table. Chirong — 6 16, la table est 
sale. Uàt —, laver la table. Khóc — ; 
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— khóc, les pieds de la table. Уапи 
—, traverses qui relient les pieds. de 
la table entre eux et les consolident. 
Son noir =. déposer, mettre quelque 
chose sur la table: Sòn siu —, mettre 
sous la table. Bé nou —, s'appuyer 
sur, contre la table. Bing thau —, 
les bords de la table. Hom hau —, 
les coins de la table. Min must —, 
dans le sens de la longeur de la table. 
Thàm hén —, dans le sens de la 
largeur de la table. 

Puór, couper; faucher (v. Cut; 
Thin). — nghén, faucher l'herbe. 

Pi. — khét, se moucher. 

Pi. Cir—, une charge. Cir sow 
сї —, la palanche. Cir — ngün, une 
charge de bois de chauffage. Són — 
tudi, déposer la charge; se décharger. 
Зар — ur, prendre la charge ; mettre 
la charge sur les épaules, Cir — kha, 
deux paniers formant une charge. 
un a chaque bout de la palanche. 

Pex. enfiler.— hú, mettre un pan- 
talon ; se culotter. — vat, mettre des 
chaussettes. 

Рам. A — In; à p'in In, opium. 

Pring, porter sur les épaules; por- 
ter sur зо. Ви méi khâu — nuns, 
femme enceinte. 

bës, Cu — Шет thet mudn, 
faucille. 

Pisa. Cóng —. juste; équitable. 

Pir; puir, adjectif qualificatif. 
P'it ngu, cheval. 

Po, rouler; plier (v. Pip), — 
sou gi, rouler une cigarette. — sta, 
plier du papier. 

Рос, renverser. = üo, renverser 
une tasse, en mettre l'ouverture en 
has. 

PoxG, heurter: bouseuler.—thany, 
se heurter, se bousculer. 
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Pow, neuf. Là p'uot —, dix-neuf. 
— p'uól, quatre-vingt-dix. — dån, 
neuf cents. — ngudn, neuf mille. 
Nhán —, le neuviéme mois. 

Pu, adjectif qualificatif. Ci" — 
sèa, une voiture. Cü- ki khi, assor- 
timent d'outils, d'instruments. Cir — 
si, un livre. Ci — mang dió, une 
moustiquaire: Cir — bac ; ci = 
bac, un tableau; une peinture. Ci 
—sireng; cü pu song, un mur. 
Cw — ké dòp, métier à tisser. 

Pit, cuit. Mam —, viande cuite. 
Bow süy —. légumes cuits. Tha —, 
du riz cuit. 

Pix, pluie. Nóm —, eau de pluie. 
— luài, la pluie tombe. Pa —, pleu- 
voir. Pa vu — lüng, grande pluie. 
Pa vu —suy, petite pluie. — dui, il 
pleut beaucoup. Móc —; phí —, se 
mettre à l'abri contre la pluie ; s'abri- 
ter. Hâu hei khóp — ho: Jeng, Va 
rencontré la pluie en. route et j'ai fait 
demi-tour. — dác sút pá, quand il 
pleut, le toit dégoutte.— dae how зау, 
quand il pleut, les feuilles des arbres 
dégouttent. Cue pén —veng, un véte— 
ment pour se protéger de la pluie: 
manteau, Duran hóp —, a maison, le 
toit a des gouttieres. 

P'üx. Mín — ; mién p'uón, cuvette 
de toilette: Bûn nûm min — hei, vi- 
der la cuvette. 

Poo. Cir be — dd, voile de na- 
vire. Cir sòr siv — dá, màt de 
navire. 

PUNG. — sí, lettre. Té — sl, écrire 
une lettre. KI — si hei, envoyer, ex- 
pedier une lettre. Kid — sí, lire une 
lettre. 

P'ósc. Mé phà mé — nóm láu. 
puiser de l'eau dans le creux de la 
mäin pour boire. 
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P'uön. Mién —, cuvette de toilette 
(v. Min p'ün). 

Pros. — thus, étendre, dérouler 
une natte. 

P'iryw. — so, mettre un bracelet. 
— chi van, mettre un anneau, une 
bague. 

Рибче, poussière ; — dèn, pous- 
sière. Veng hú mån —, vétemenis 
couverts de poussière; vetements 
poussiéreux. 

PuóscG.— va, régime de bananes. 

Pirra, ouvrir; lâcher; lâcher 
prise.— pha mow, ouvrir la main. = 
thudt, péter. — hay (v. Tan hay), 
aller aux grands besoins. — düu (v. 
Тап du), aller aux petits besoins. — 
thirorn, lacher prise- 

Pircrr, froisser ; écraser, frotter. M 
sia, froisser du papier. Klioc — ; — 
khôc, écraser sous les pieds ; fouler 
aux pieds (v. Lap). = pha mow, se 
frotter les mains. 


Prop. — sour gid; = den gir, 
rouler une cigarette, un cigare 
(у. Po). 

Pubr, mou; tendre. Müm — , 
viande tendre. B?n —, terre molle. 
Sum —, fruit tendre. 

P'ubr. Là —, dix. La — cir, onze. 
La — ddu, douze. Là =Â pòur, dix- 
neuf, Bdu —, vingt. S4 —, trente. 
Sio —, quarante. .. Poir —, quatre- 
vingt-dix. Nhán —, dixieme mois. 
Nhán là = cü, onzième mois. Nhan 
là — dáu, douziéme et dernier mois. 
— ven nhán, le dixiéme jour du 
mois. Vòn ndi lû — cir, là — ddu, 
aujourd'hui, c'est le onzième jour, le 
douzième jour du mois. Vèn net ddu 
—, aujourd'hui c'est le vingtième jour 
du mois. — pên d'in, parfait; absolu- 
ment bon, bien, beau; excellemment 
bien. 

P'Ür. — vát, adorer les esprits. 

P'vr. Phàu —, les ancétres. 


Q 


(Chercher en C les mots que l'an në trouvera pas en СО.) 


Quá. Vn (v. Mün), mandarin ci- 
vil. Vi —, mandarin militaire. 

Quà, par; marque de superlatif, 
de comparatif. Chuón — nóm, sau- 
ter par-dessus l'eau. Ndo —, tres 
long; trop long. Thél —, trés court; 
trop court. Pha —, trop haut. Thow 
—, trop bas. Vu cüng — ven, travail- 
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ler tout le jour. = sop, toute la nuit. 
— vá háu, passer un col, un défilé. 
Bín —, meilleur. Hèi = bau, passer 
par le village; traverser le village. 
— nóm, passer l'eau; passer le bac. 

QváAv. Qui —, rusé ; fia. 

Quixc. = dàu, téte chauve. 

Oti. = quáy, rusé ; fin, 


(Chercher en X tous les mots que l'on ne trouvera pas en S.) 


SA. Cir hóm —, un ceil. Вий Ат, 
les deux yeux. Siém —, les cils. Hün 
—, les sourcils. Ngd —, ouvrir les 


yeux. Nhiáp—, fermer les yeux. Ju — 
dòm, prunelle de l'œil.Hün ре сис--, 
la fumée entre dans les yeux. Nom—, 
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larmes. Nóm — muüo, les larmes cou- 
lent. /t nóm —, essuyer les larmes. 
Ao lao —, un aveugle. Ao lao — sid 
cit gidu, les aveugles portent des bå- 
tons. Khan — thay súng, viser avec 
un fusil: mettre en joue. — Khoc, 
chevilles des pieds. dân, nœuds 
des bambous. — sáy, nœuds des ar- 
bres en général. Sav du—, arbre 
noueux. Cu = лот thing, un puits. 
Cir ham =Â vèn, le soleil. 

Sá. Thuón co —, cannelier qui 
produit la pomme-cannelle. Sam сір 
. pomme-cannelle. — chí, piment. 
- chi drit, le piment est piquant. 

Sa, thé (v. Dé). Cir hóm chüng —, 
tasse à thé. Си Вот bieng —, thei- 
ere. Chüng — düu bd nóm, quand 
la tasse se renverse, le liquide se 
répand. 

Sà. — huong, le coude. 

SÂc, briser; rompre; casser. — 
сг бл gidu, casser un báton. — dur 
giéng, faire craquer les doigts. 

Sic. =Â dàu khán kit pa, lever 
la tète pour regarder le ciel. 

SAv. Cir thuón — ; cip d'én—, un 
arbre. Cü sûu —, tige, brindille de 
bois. D?u —, racines des arbres. 
À —, les branches. Boer —, feuilles 
des arbres ; ce terme est employé 
pour désigner les légumes. Län botr 
—, manger des légumes. Phang 
bow —, arroser les légumes. Hei 
mé bou —, aller cueillir des légu- 
mes, Vién hou —, jardin potager. 
Vi vin bow —, enclore un jardin. 
Ning —, écorce d'arbre. Khan —, 
monter sur un arbre. Ludi —, des- 
cendre d'un arbre. Büu —, couper 
un arbre. Sát bew —, acheter 
des légumes. Did hou —, vendre 
des légumes. Bour— pii, légumes 








cuits. Cam —, sabots. Sum —, 
fruit. Brau sam —, cueillir des 
fruits. Thao sam —, peler un fruit. 
Ut d —, courber les branches. 
Du — lo p'èn: dir — doc p'èn, 
cure-dents. Coc — khao; bow — 
khao, chou chinois. Cir sòu =Â 
pang dé, mat de navire. Cir dai —, 
cir dài => сї dif —, une rangée 
d'arbres, Drà —, planter un arbre. 
I nüng —, enlever l'écorce d'un ar- 
bre. Pün dêe bou —, quand il 
pleut, les feuilles des arbres dégout- 
tent. Vu — tà bé, charpentier, me- 
nuisier. Còur — scier du bois. 
иді séng, la plante fleurit. Cü cà — 
cung, cercueil, Sd —, nœuds des 
arbres. Sác —, casser une plante. 
Xà drén —, goyavier. — uú! nhai 
khéó, arbre couvert de mousse, sur 
lequel pousse de la mousse. Ngo 








thuôn => secouer une plante. Men 
tài sà —, le huffle se frotte contre 
les arbres. Cir soir thun düi —, 
marteau en boi. Dáu— khe, ar- 
bre mort. Bau — du suóng, arbre 
creux. Thuón — du, arbre tombé. 
Néi thuón —, — phang? Quel est 
cet arbre? 

Sam, Cir hóm —, un fruit (v. 
Xam). Brau —, cueillir des fruits. — 
kit, mandarine. — khéo, fruit vert.— 
tir, Éruitmür. — mirirn, fruit àere.— 
dän, fruit dur. — puot, fruit mou, 
tendre. — pit, fruit cuit. Thao —, 
peler des fruits. 

Sim, aiguisé ; effilé; qui coupe 
bien. Phien 440 => couteau qui 
coupe bien. Pdo ém —, couteau qui 
ne coupe pas. 

SAN, dur. Dén —, terre dure. 

SAo, courber; plier. Sac —, bri- 
ser, rompre en pliant. 
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Sao, quatre. Lü рий! —, qua- 
torze. — uot, quarante. = p'uat—, 
quarante- quatre. — dám, quatre 
cents. Bán —, cent quarante. Nhan 
—, quatriéme mois. 

САР. — pi du, soulever la char- 
ge; prendre une charge pour l'em- 
porter ; mettre la charge sur l'épaule, 

SAT, acheter. Mir — méi phang ? 
Qu'est-ce que vous avez acheté ? Mir 
— inen tni — dai da? Combien avez- 
vous acheté le buffle ? Mir — ém? 
Achetez-vous, oui ou non? Hdu ém 
—, je n'achète pas. — dit, acheter 
et vendre ; faire le commerce. — ful 
chién, acheter et payer comptant. — 
іт tul chién, acheter à crédit. 

Siu, sous; dessous ; inférieur. 
Báu — phón, sous la. table. Son — 
phan, déposer quelque chose sous la 
table. Son — dèn, déposer un objet 
par terre. — hang, máchoire infé- 
rieure. Phày — lun tün, lèvre 
inférieure. 

Sau. Méi —, pou. 

Siu; Hom — mau, auge a pores. 

Shu, chaud. Pa —, temps chaud. 
Nim => lèi nôm, eau chaude. Thä 
..riz chaud. Dui — ém mé ma, 
cet objet est trop chaud, on ne peut 
pas le prendre. 

Siu. — lireng, racheter. — nd 
lireng, racheter une riziere. 

Siu. Uli —; úl —, jeu de la 
balancoire. 

Siu, rugueux. Wang —, peau 
rugueuse. 

Siu. Chubn — há; chuón sáu hd, 
se tenir debout, les poignets appuyés 
sur les hanches. 

Se. Cir — sin, Hambeau ; torche. 

Sg. Cir —, un metre. 

SE, cire. 





Ska. Cir pii —, une voiture. Men 
mi thò =>; le buffe tire la voiture. 
Béu hôm méi =, les deux roues de 
la voiture, P'à —, brancards de la 
voiture. 

Sia, papier. Cir ven —, une feuille 
de papier. Cur be —, un morceau de 
papier. Ci bao —, une liasse de 
papier. Gil —; — glir, papierä cıga- 
rettes. Bac =, coller du papier. I—, 
déchirer du papier. / — chien, chron, 
déchirer du papier er le rendre 
inutilisable. Ï =Ê thiron, arracher du 
papier collé. Prep =Â. froisser du 
papier. Po —, plier du papier. ум 
än —, déplier du papier. Viu du — 
hii, le vent en soulflant a emporté le 
papier. Nehön —, billet de banque; 
papier-monnaie. Cur dù —, une main 
de papier. 

Sin. Tháv dió dii —, livrer com- 
bat. 

SÈS, écraser sous le pouce, sous 
l'ongle. — mat, écraser une puce. 

Srxc. Cir ling mëi — driu, 
civette ; marte. 

Sine, fleur. Sav úl =Â. l'arbre 
feurit. Cir chim —. une fleur. Cir 
thuöng —, bouquet de fleurs. 

Sto, fouiller; examiner; scruter. 
— huón, fouiller quelqu'un. 

S£v. Cir dán —, un mur. Ci dên 
gioun —, mur de cloture. 

Si, = cà ; — kl; soi-même. 

Si. Cf sour ló—, une wis (v. 
51). 

Si, sl, caractere d'écriture ; lettre 
d'alphabet. Té sf, écrire; écrire des 
caractères. Tê pûng si, écrire une 
letire. Ki púng si, expédier une 
lettre. Kid püng sí, lire une lettre. 
Cir püng si, une lettre. Cur bin si, 
un volume d'une collection. Cir pi sí, 
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un livre. Só s! hèr; sò si hèi, effacer 
un caractère. Ém chieng sl, carac- 
tère fautif; ce n'est pas le caractère 
qu'il faut. Té sl ém chièng, écrire un 
caractère qui n'est pas le vrai, S! 
hoin cau go, les lettres européennes 
sont tout tordues (par rapport aux 
caractères chinois). Khuòng d'ou —, 
savoir lire; connaltre les caractères. 

Si. Cü sòu lò st, vis (v. Sih Mau 
là si p'ét, visser. Náu ló sí thiron, 
dévisser. 

Stim. — sd; Run sièm, cils. 

Sitn. Cur hûm —, une pierre; un 
caillou. Bang —, lancer un caillou. 
Cir hóm — luòn, caillou rond. Cir 
him — luàn ngày hèi, un caillou 
rond roule. Cir thung —, un tas de 
pierres. Cie sów — dong, un 
pavé. — huói, pierre à chaux. — 
да рді tiu, les pierres du foyer; 
les trois pierres qui tiennent lieu 
de trépied. — udi nhài khèñ, 
pierre moussue; pierre couverte de 
mousse verte. Dur — lik, un petit 
caillou. 

Si£s. Cir — hei khün thà. spatu- 
les pour puiser du riz dans la marmite. 

SÉNG. Cir hom phén—,indigotier; 
nam —, indigo. 

SiNG, mettre à sécher ; exposer à 
l'air. — veng Ai, faire secher les vé- 
tements. 

SiÉNG. — inviter. — Idu thá, inviter 
à manger. — chüng, inviter quelqu'un 
à s'asseoir. 

Sita, clair; pur; non troublé (v. 
Xing). Nóm —, eau claire, pure. 

Stn, Cir se —, llambeau, tarche. 

Sin. — en, éternuer. | 

Sing. — si, aboutir ; réussir. Em — 
si, échouer. 

Sina. Ci — këtu, — kit, — khéu, 


un palanquin ; une chaise à porteurs. 

SIT. — vens, mettre un habit; 
s'habiller. — veng, p'ién hú, mettre 
un habit et un pantalon.—veng nguoi, 
metire un habit à l'envers, — veng 
пуш, mettre un habit de deuil į sè 
mettre en deuil; porter le deuil. 

SiU, prendre en maim ; porter (v. 
Mé). — cu vid t, portar un bâton. Ao 
hio s4 —cir gidu, les aveugles por- 
tent des bâtons. 

Siu, automne. 

Sò, frotter, essuyer ; on dit aussi: 
$0. — pd mër, essuyer les mains. 
— phon, essuyer la table. Sd si hei, 
effacer un. caractere. Men Ii 50 sáv, 
le bufle se frotte contre l'arbre. 

So. Cir hóm —, bracelet ; anneau. 
P'irorn —, mettre un bracelet. Mièng 
—, porter un bracelet. Klide —, an- 
neau pour les pieds. Miéng khóc —, 
porter des anneaux aux pieds. 

Só, se tromper. — cuóns se trom- 
рег de chemin, Ahay —, se tromper 
dans ses calculs. Gin —, reconnaitre 
son erreur. 

бод. Huoi —, allumette. Cir. bao 
huói —, boite d'allumettes. — Thay 
liuói —, frotter une allumette. Gia 
hudi —, phosphore. Cir hom huoi — 
Фау day pha, bolte d’allumsttes vide. 

SoÁxG. Mün mtro'n—,une fenétre. 

Só. Pút —, prospérer; devenir 
riche. 

Sou. Cir hom —,une porte (v. Mün 
miron). Thay —, frapper ala porte 
iv. Хат). 

SON, déposer; mettre, —— mnm 
phòn, déposer. mettre un objet sur la 
table. — sáu dèn, déposer un objet 
par terre, — héo luñi, óter son. cha- 
peau; se découvrir. — nei; —ddu 
nti, déposez cela ici ; mettez cela ici. 
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— hur, déposez cela là-bas. — dau 
ia ? Oü l'a-t-on déposé ? Oü faut-il le 
déposer ? = pi ludi, déposer la char- 
ge. Gidu— mei hdo nö ldu, mettez 
cela de cóté, on ne le mangera que 
demain. 

SONG, peser. С dau —, balance 
romaine. 

СР. nuit. Cir —, une null. Lau 
itubi —, souper ; prendre le repas du 
soir. Méi thón —,la moitié de la 
nuit; minuit. Pa —,il fait nuit. Vu 
cung quà =. trav ailler pendant tou- 
te la пой. — làng lôu по chon, se 
coucher à une heure tardive dans la 
nuit. 

Sòtr, enlever; öter; débarrasser 
de. = hudng tài, enlever, bter le joug 
du buffe. 

Str, adjectif qualificatif de cer- 
tame objets longs (v. Bin). Ci — 
say, bille de bois; brindille. Cir — 
ngdu, colonne de maison. Cit — 
may, canne à sucre. Cir— gur, 
une cigarette, un cigare. Ci = cir 
pi. palanche. Ci — chüc, une bou- 
gie, chandelle. Cir — xg, un pilon. 
Cü = bit, un pinceau. Cir — cá 
ngám, une fourche. Cir — тис, ип 
bâton d'encre de Chine. Cir =Â thin 
dòi, un marteau. 

Sb. Sing —, réussir ; aboutir. Ém 
sing —, échouer. 

Sb, trois. — hóm nhán, trois mois. 
Vèn néi — p'ubt, c'est aujourd'hui le 
trentieme jour du mois. Là p'uót —» 
treize. — p'uót, trente. — p'uót —, 
trente-trois. — ddn, trois cents. — 
tån —, trois cent trente-trois. Nhan 
—, le troisième mois. 

Sir, excepter ; exempter. — dir си“ 
lèk, excepté les enfants. = méi khau, 
excepté les femmes. Em — cir pha, 





sans excepter personne. 

Su. = u, à l'intérieur ; dedans. 
Bu =Â u dien, dans la maison; 
dans l'intérieur de la maison. 

Sir. — ddp, passer et repasser la 
navette sur le métier à tisser. 

Sir, vrai; juste (v. Nyám). Em —, 
ce n'est pas vrai; ce n'est pas juste. 
— i, content. Em — i. mécontent. 

Suy. Pün —, erachin. Pa vu pan 
—, crachiner. 

Sis. Pha ce —, un veuf. MÊ cı 
—, une veuve. 

SÓN, conduire. — khién hei, con- 
duire par la main. — fili, conduire 
un bulfle. 

Sin. Cir hom —, le dos. Кіп рлау 
—, regarder derriere le dos, derriére 
soi. Bdu dure n pháy —, derrière la 
maison. Büu phày —, par derrière. 
Brir cit —, épine dorsale (v. Bru 
tang cong). Xéc cir —, avoir mal 
aux reins. 

SUN, printemps. 

Sim, la brousse ; la forét. Thuin = 
vu óng, couper la brousse, la foret 
pour faire des champs. 

Súng. Cir däu —, un fusil. Thay 
—, tirer un coup de fusil. Gia —, la 
poudre. Khán sá tháv —, viser; 
mettre en joue. Thay — do dom, 
tuer quelqu'un à coups de fusil. Bau 
— trong téng, fusil rouillé. Cir 
min muón— ling, canon. Cur пот 
dang —, révolver 4 six coups. 

SüNG. — nom p'ét ngao, mettre de 
l'eau dans son vin. 

Subs, adjectif qualificatif. Ci — 
ngit, aiguille. Ci — bod, une hache- 
Cir — hirrn, une épine. Cu — 
dòng, un hameçon. 

Sudnc, trou; troué; perce. — 
ling. grand trou. — tik, petit trou. 
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— lik lip, un tout petit trou. Veng 
—, boutonniere. Hat —, creuser un 
trou. Cir ping — din nom, une 
marmite percée laisse échapper l'eau. 
Nehön —, mine d'argent. 

Stonc. Pau say du —, arbre 
cTeux. 

Suôxe. Ci pù —, un mur. Chäy 
—, faire, construire un mur. Bé —, 
s'appuyer contre un mur (V. Séu). 

SÒT, queue; fin; extrémité. — 


T 


Tà. = bé, ouvrier. Thay dai — 
bé, lorgeron. Vu sáv — be, charpen- 
tier ; menuisier. 

Tà. Cir —, échelle (v. Tha). 

TA, feindre; simuler (v. Ké). À 
xòc, feindre la maladie. _ chón, faire 
semblant de dormir. 

Ta. Ld —, hagawes ; marchandises- 
Vün là —, arranger ses bagages. 

ТА, macher. — mdm, macher de 
la viande. Om ém =>; avaler sans 
mâcher. 

Tav, poche. Cir — veng. une po- 
che d'habit. Cò p'ét =>. mettre quel- 
que chose dats sa poche. 

Tàv. ouest. 

Tim. Nyám пейт — —. murmu- 
rer; bougonner. 

Tin, lächer (v. P'irong). — hay, 
aller à la selle; aller aux grands be- 
soins. = d'àu, uriner ; aller aux petits 
besoins. 

Tin. Cù dàu —, parapluie. Nga 
dàu =. ouvrir le parapluie. Nghèl 
dàu tün, fermer le parapluie. 

Tan, Cue —, une brasse. Cir — 
ndo, long d'une brasse. 

Tinc. Ct hòm lá =; ci kòm lòc 





nga, queue de cheval. — Ни, queue 
de bulfle. Má uoi —, le chien remue 
la queue. — nhán, la fin du mois. 
Bu —, le cadet; le dernier-né. — 
фа, la proue. Pün düc — pa, quand 
il pleut, les bords des toits dé- 
gouttent. 

SUN, percer avec un objet pointu. 
— du, percer un abcés. — huron, 
enlever une épine avec une épingle. 
(On dit aussi: siren et sin.) 


—, arachide. Loc — iti, cacahueéte. 
Pha lòc =. cosses de cacahuètes. І 
lòc =. écosser les cacahuètes. 

TAnG. Tin —, maitre; appellation 
honorifique. 

Tana. / —, médecin ; docteur. 

Tang. — 1, commercer. Ci ci — i, 
avoir une part de bénéfices dans le 
commerce. 

To, s'éteindre ; mourir. Au dûng 
—: du duói —, éteindre la lampe 
en soufflant. Vilng dang —, éteindre 
la lampe en léventant. Ет иді 
dáng =. quand il n'y a plus d'huile, 
la lampe s'éteint; la lampe sans 
huile s'éteint. Âo =; âo dòm, un 
homme mort; un homme est mort, 
s'est éteint. 

Tir. — thùng, semblable. 

Tir. Cü hóm —, une pagode. 

Tar. Cuón — hi, carrefour; croi- 
sement de chemins. 

Tar. Cir ling —, un oiseas. 
phi, ailes des oiseaux. Hin —., plumes 
d'oiseaux. Thay —, tirer sur les oi- 
seaux ; chasser les oiseaux. Khün =Â, 
une bande d'oiseaux. — ngúo, les 
oiseaux chantent, gazouillent. — ngd 
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pli, l'oiseau ouvre ses ailes. Cir lòng 
— ide tién, oiseau apprivoisé. Cir 
line — tài, merle-buffle. 

TAu, ronger; perforer. Cir long 
hén — тат, les vers rongent la 
viande. — thing thang, percer, per- 
forer de part en part. 

Tau. naitre ; vivant; vert. Dur méi 
khan — nitng, une femme a mis un 
enfant au monde. Mén tai — dur, la 
bufflesse a mis bas. Nita —, bois 
vert. Nein —ém dito pét, le bois vert 
ne brûle pas. Khdv — giuüm, la poule 
pond des œufs. 

Thu. Site dn péi —, les trois 
pierres du foyer tenant lieu de 
trépied. 

Táu, enlever ; üter. — óu ; = hei, 
enlevez: emportez; diez, — tha hee, 
desservir la table. 

Tr, emprunter; — chién, em- 
prunter de Г argent. 

T£, écrire. — s!, écrire des carac- 
teres, — pling si, écrire une lettre. 

TE, démolir. = diren, démolir une 








maison. 
ТЕХс. Codn —, habitué : accoutu- 
mé. Codn — di phang, habitué au 


€ au pays. 
That. Ci düu —, flüte (v. Bau 
en; dan win). 

TER, couleur. Lam —, couleur 
bleue. Thott —. deteindre. Dip 
thoat —, létoffe déteint, 

Tem. cœur (v. Chew). Bin =. 
merci; avoir bon caer. Xóc — ; xc 
chriw, avoir mal au cœur. 

TEx. attacher. — ngà, attacher le 
cheval. Bén dat nat hea — tú, cein- 
ture pour retenir le pantalon. — dén 
dai nti Ata, mettre la ceinture. — 
can cán, attacher, lier serré. — tung 
Нілг, attacher làche. 


Теже, famille (v. Вас). Ме — 
phang? De quelle famille e1es-vous ¢ 
Quelle est votre famille ? 

T£Nc. Bac —, le peuple ; le menu, 
le bas peuple. Vit hac —. étre un 
plebéien. 

Téxc. Ci dau —, peigne à dents 
espacées ; peigne à déméler. — d'au, 
déméler les cheveux au moyen de ce 
peigne. 

— Tésc. Dàu süng treng —. fusil 
rouillé. 

Tir. Cir — cào. i2, cataplasme; 
onguent. 

Tiu. = vêt, siffler. 

Tua, riz cuit. Leu —, manger du 
riz; manger en général. Ldu — nóm, 
manger de la soupe, de la houillie de 
riz. Mir liu — em ? Mangez-vous? 
Hiu ém lau —, je ne mange pas. 
Mir ldu — vé chàu ? Avez-vous deja 
mangé, ou pas encore? Lau cdo —, 
manger de bon matin, de bonne 
heure, Bünr —, cuire le riz. Cir 
duón —, un repas. Lau — dui, 
manger beaucoup. Ldu — giàu, 
manger peu. Em liu ma —, ne 
pas pouvoir manger. Mé =Â má lau, 
donner 4 manger au chien. — sau, 
rz chaud. —  Khay. riz froid. 
Khan —, puiser du riz dans la mar- 
mite pour le mettre dans les bols. 
Cir sión hèi khún —, spatules qui 
servent à puiser et à tourner le riz 
dans la marmite. Tüu- hèi, desservir 
la table. Hau op liu —. j'ai enviede 
manger ; je désire manger. Lau cœ 
de —, manger un bol de riz. Ёт én 

| láu —. ne pas lui donner à man- 
E Се ра —. une bouchée deriz. 
Liu cir pa —, manger une bouchée. 
Ci duón —, un repas. Cir hom 
ma =. un gram de riz cuit, Siéng 
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ldu —, inviler à manger. Ldu — 
khwom, rassasié; manger a sa 
faim. — pii bài, le riz est cuit. Cap 
но Ши —, préparez, mettez la table. 
Nóm —, eau de riz. 

Ta. Ci —, échelle (v. Tà). Kha 
гаар cir —. dresser l'échelle. 
Sûn cir —, enlever l'échelle; dé- 
poser l'échelle. Khán —, monter sur 
une échelle. Ludi —, descendre de 
l'échelle. Cir vàng hèn cü =. éche- 
Jons. 

Tuac, — khán = ludi, pousser 
en avant, retirer en arrière, par 
exemple. les jetons de l'ahaque. 

THAY, raser avec un couteau, avec 
um rasoir. — nuróm, se faire la bar- 
be: se raser. 

Tay, ala place de. — thang, se 
changer mutuellement. — thang vu 
cung, se remplacer pour travailler. 

Tux, frapper. — do bang, briser 
une tasse en frappant dessus: casser 
un bol — sing, tirer un coup de 
fusil. — hudi sot, frotter une allu- 
mette. Bau pha — thang, deux m- 
dividus qui se battent, — pèi, étein- 
dre le feu. — lòng, frapper le tam- 
bour. Góp n sin thdu —, donner un 
coup de poing ; fermer le poing pour 
lrapper. Mé cir gidir —, donner un 
coup de bâton; prendre un baton 
pour frapper. — móc, batire le riz. — 
lat, chasser ; chasser les oiseaux. — 
sing do dôm, tuer quelqu'un à coups 
de fusil. Khdnsdé — sing, viser en 
tirant; mettre en joue. — lim, attra- 
per, atteindre, toucher le but en tirant. 
— ém làm, manquer le but. = har, 
jouer aux cartes. — mac, tâter le 
pouls. = som, frapper à la porte. =Â 
да thiren dat. frapper quelqu'un 
jusqu'au sang. — má gúl, frapper un 





cur 





chien et le faire hurler sous les coups. 
— má hény, lrapper un chien qui se 
sauve én boitant. — dai ià bê, fot- 
geron (l'ouvrier qui frappe le fer). — 
hoá, frapperlescymbales l'une contre 
l'autre. — ci hia chireng ; phi cit bà 
clurirng, giller: donner une gille. — 
chiang, frapper la cloche (chinoise 
sans battant). = d'av! cri de guerre 
des Chinois contre les aboríigënes : 
Frappons les Bay! tirons sur les 
Bay! Ces derniers répliquent en 
disant : —mài 1 — mái ! Tirons sur les 
Chinois ! 

Тим. Cur — hl, une pièce бе со- 
medie. 

Tuam: — than, suie qui adhère au 
chaudron. 

ТнАм. — hèn dion, dans le sens 
de la largeur de la maison. — hen 
phón, dans le sens de la largeur de 
la table. 

Tuam, frapper la terre du рей; 
різ ет. Уға —, le cheval piaffe. 

Tuan. P'ay —, apres; ensuite (v. 
Bü. Chim p'av —, marcher en 
arriere, apres les autres. Khunan du 
ifai, p'ay — ém du, auparavant il y 
en avait beaucoup, mais ensuite iln y 
en eut plus. 

Tuan. — khic, traces des pieds. 
Dau — khóc, suivre lestraces, suivre 
à la trace, à la piste. 

Tuan, Cir làng =. perdrix. Cw 
duoi —, couple de perdreaux. 

THAN, mordre; piquer. Méi nliuong 
—, les moustiques piquent. Long 
mé —, le chien mord. Lòng gid = 
‘io, le serpent mord les gens. — pèn, 
grincer des dents. 

THANG, terme indiquant la mutua- 
lité, la réciprocité. Dau pha thay —, 
deux individus qui se battent. Chang 
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—, se disputer; se quereller: Pdu 
dòng =, en face, Dóu pha bong — 
vu cung, deux individus qui s'entr'ai- 
dent pour travailler. Dau pha khow 
—, deux personnes qui s'aiment mu- 
tuellement. Tap —, semblable. Ám—, 
se rencontrer. Dâu hàm sam p'ün—, 
fruits jumeaux ; fruits doubles. Tau 
thing —, percé de part en part. € аш 
—, diviser entre soi į partager. Bû —, 
se changer mutuellement; échange 
mutuel. Tháv —vu cung, se rempla- 
cer pour travailler, se relayer. 

TuáNG. Cir hàm —, chignon des 
femmes chinoises (v. Thu dau). 

Taio, racler; couper en raclant, 
en taillant. — lièp, tailler les ongles. 
— bit, tailler un crayon. — зат зу, 
peler un fruit. — vii, peler, racler 
une pomme de terre. Mé dúo miwn 
— phón, apporter un couteau pour 
racler la table. — hün máu, racler 
le crin d'un porc que l'on vient 
d'échauder. 

Tur, — càm, mettre des souliers, 
se chausser. 

Tuas. — ti, garder les bulfles; 
faire paltre les buffles. — nhiu, gar- 
der les vaches. 

TuáAv. — lai, expectorer; cracher. 

Tuku. — chirur, respirer. Nà dóm 
bài ém = chéir, il est déjà mort, 11 
ne respire plus. 

Tuáv, déplier (v. Véi). — зда, 
déplier du papier. — sea thiren, 
méme sens. 

Tuku, chaudron. — loc, marmite 
(v. Bing). Thàm —, suie qui adhere 
au chaudron, à la marmite. 

Tuáu. — güi, pétrole. 

Trav, Co him — cang, cuiller. 

Tuku. Ngún —, le poing. Góp 
ngún —, fermer le poing. Góp ngún 





—thiy, donner un coup de poing. 

Tuâv. Ci —, haricot; pois. Pha 
—. cosses des haricots. Sd —, ha- 
ricots germés que lon mange en 
salade. 

Tau. Cie long — dao, tortue. 

Тиха. Cir chireng —, un lt de 
camp. 

THEO, bramer. Mén dai —, le cert 
brame. 

Tuid, voix; timbre de voix. Bien 
ling —, parler à haute voix. Bien 
tik —, parler à voix basse. 

Тніт, court. — qua, trop court. 
Veng hü —, vêtements courts. — 
ming, mourir jeune; courte existence. 

THÈT. moissonner ; couper avec 
unë faucille. =Ê muôn, couper le riz; 
moissonner. Cir liàm — muón, fau- 
cille pour moissonner. 

Tuer. Xöc bau —, avoir mal à la 
partie postérieure, à l'anus. 

Tul, augmenter ; ajouter ; plus. Me 
—, prendre davantage. Dew —, 
donner un peu plus- 

Tri, donner un coup de pied ; ruer. 
Nga —, le cheval rue. 

Tui, plein ; rempli. — = coc, une 
bouteille bien pleine. — bd thirorn, 
plein à déborder. 

Tifxc, fendu; fendillé. Cir hàm 
áo —, un bol fendu. 

Tuite, prendre avec des pincettes, 
des bátonnets. Cir duoi —, paire de 
batonnets. Cue hudi kiam —, pincettes 
pour le feu. 

Tutu. Diem —, tousser. 

Тим. С! — ngän däu, oreiller. 

Tur. Ci hóm —, assiette. 

Tuó. Nóm —, la sauce. 

Tuó, tirer. Màn tüi — s?a, le buffle 
tire la voiture. — mirri, tirer à 501: 
lirer vers sot. 








Tuo. Vu —, faire une marque; 
marquer. 

Tuo, verser. — nóm luu, verser 
de l'eau à boire. — ngao lau, verser 
du vin à boire. = duài p'ét dang, 
verser de l'huile dans la lampe; 
mettre la graisse dans la lampe 
(comme chez les Bày). — d € mun 
lau, verser du thé à boire. 

Tuo. = 1f, politesse ; urbanité. Ao 
du — li, un homme poli. 

Tuoà. Ci long —, lapin ; lièvre. 

Тнодт. др — tek, l'etoffe déteint. 

Тнӧс, tomber par terre; perdre. 
— luài, tomber; descendre. Mir — 
méi phang? Qu'est-ce que vous 
avez perdu ? — nöm dôm, tomber 
dans l'eau et se noyer: mourir 
noyé. — nga; kha ngà, tomber 
de cheval. Ngà — hün, le cheval 
perd son poil. Nom dau —, chute 
des cheveux. 

THom. Chang —; chang thim, au 
milieu ; le milieu. Chang — cuón, au 
milieu du chemin. Chang — duen, 
le milieu de la maison. 

Tuóx, moitié. Cr — vèn, la moitié 
де la journée; le milieu du jour. Mei 
— зар, minuit. Ma cir — сидп, avoir 
parcouru la moitié du chemin ; étre à 
mi-chemin. 

THONG, Sucre- 

THone. — nhao; — khao; = kha, 
sucre. — cói, miel. — nhào giüng, le 
sucre fond. 

Tung. Din —, verre de lampe. 
Rin = hang, verre de lampe casse. 
Bin — khu bang, le verre de lampe 
â éclaté. 

Tuóxc, échauder. — máu, échau- 





der un porc. — kháv, échauder un 
poulet. 
Tudnc. — hei, aller avec; aller 


nu 


ensemble. Háu — mir hei, je partirai 
avec vous. f 

Thórr, petit; bas. Ao—, un homme 
de petite taille. Haw —, montagne peu 
élevée. — quà, trop bas; trop peut. 
Phon —, table basse. 

Tut, sept. La p'uót —, dix-sept. 
— p'uót, soixante-dix. — p'udt —, 
soixante-dix-sept. Cir dán —, cent 
soixante-dix. Nhdn —, septième 
mois. = hom nghén, sept piastres. 

Tay. Cr him — dàu, chignon des 
femmes (v. Thang). 

Ti. Cir déir —, une natte. P'ire'n 
—  étendre la natte. Po —, rouler une 
natte. 

Тнис. Gia —, poison; venin. Cr 
lang giá => serpent venimeux. Cái 
— gid, contrepoison. 

Тиіп, — lirong, faire demi-tour, 
revenir sur ses pas (v. Lin liong). 
Hdu hei khöp pün lái tiong, yai 
rencontré la pluie en route et j'ai 
fait demi-tour. 

Tut, milieu (v. Tham). Chang — 
euón, milieu du chemin. Cóc dàv —, 
bouteille à moitié pleine. Cir can 
dày —, un kilo et demi. 

Tutu. Hom — cam, cavité qui 
sépare le talon de la semelle d'un 
soulier (¥. Thwöm). 

Tuów, parole; mot; langage. — 
day, langue dày. Khuóng dow — 
day, connaltre la langue day. Baro m 
daw — dav, ignorer la langue day. 
Bdn — mdi, parler le chinois, Dien 
— [oà, parler une langue européenne. 
Ho — day, apprendre, étudier le 
day. Cir hom —, un mot. Вал chién 
—, dire la vérité, dire des paroles 
vraies. 

Tuüs, couper. = nghén, couper 
de l'herbe. Hèi = nghén nga, aller 


couper de l'herbe, chercher du four- 
rage pour les chevaux. — cur giong, 
couper le cou; décapiter. — інгі 
iu benz, couper, trancher en deux. 
de façon à séparer les deux mor- 
ceaux: — sün va óng, couper la 
brousse, la forél pour faire des 
champs de montagne, des rals. Dan 
— viéng, se couper les doigts avec 
un couteau. 

Tuts, morceau. Ca — mam, un 
morceau de viande. Klugt vu düu —. 
faire deux morceaux séparés en 
coupant. | 

Tuts, Ci hûm — vài du pèi, 
petit tube еп bambou pour souffler 
le feu (c'est le soufflet des pauvres, 
de tousles aborigenes d'Extréme- 
Orient). 

Tuts. Cie sóir — di, marteau. 
Cir soi — dit dai, marteau en 
fer. Cir sórir — diii ау, marteau em 
bors. 

Tauxc. Mêi =Â gir, une pipe 
ordinaire: Cù diu mëi — nom, une 
pipe à eau. Méi — Ek, longue pipe 
chinoise à fourneau minuscule. Lu 
sou chúi — le fourneau de la pipe. 

Tuixe. Tan — thang, percé de 
parten part- 

Tuüxc. Cr bom хе hav —, 
longs coquillages, en spirales, genre 
fuseau. congue. 

TutNc, Cir —. une pincée. Cir — 
sii, une pincée de tabac. 

Taine. Cd him —, un baquet; 


un seau. = khóc, petit baquet qui 
zert tous les soins au lavement des 
pieds. 

Тине. Cù så, nóm —, puits (v. 
T husni. 

Тнгоя. — cam, creux entre le 


talon et la semelle du soulier (v. 


Thim). dün. entre-nceuds des 
bambous. — siéug, phalanges des 
doigts. 

Tuvòx, parfum; parfumé; en- 
cens. Cü ehi => bàtonnet d'encens. 
Tòc => planter, licher le bâtonnet 
d'encens. Gièn —. brûler ces bäton- 
nets. 

Tubos, sortir. — duran, sortir de 
la maison. Ba—, verser, déborder. — 
adm en, transpirer; suer. Gido veng 
hui —, déboutonner ses habits; se 
déshabiller. Nhúi chuóng düi —. 
arracher un clou, Mé d'àu d'üp.cóc —; 
déboucher une bouteilel. Strirn 
hiron —, arracher une épine. Pa 
— rio, les étoiles s'allument au 


ciel. — ngdn, se metire en colere. 
Büu — giüron duin, être dehors, 
hors de la maison. Véi séa —, Шаи 


séa —, déplier du papier. = ling, 
verser, livrer les impôts. — khdu, 
donner toute sa force. — khau va, 
travailler de toutes ses forces, avec 
àme, avec ardeur. Gia dien —: nhe 
dién —, tirer la langue. Piirong 
lácher prise. — ха, germer; 
bourgeonner. Phén móc г, le 
riz de semence a germé. Thay 
— dat, frapper quelqu'un jusqu'au 
sang. Pa — méi oc, l'arc-en-ciel 
se forme. Cå lau nim dai ca =Â 
nòm én dai, plus оп boit et plus on 
transpire. 

Tuvów. adjectif qualificatif; nu- 
meral des arbres, des plantes. Cw 
— süv, un arbre, une plante. Nzo — 
say, Secouer un arbre. — say йи, 
arbre tombé. Nei —sdv, sdy phang? 
Quel est cet arbre? Cü = ün lod, 
papayer. 

Tuvós. Brie —, articulation, join- 
ture des os. 








TuvosG. Sá mnóm —, puits (v. 
Thing). 


'QTuuósc, tas; réunion. Cur =Â sièn, 
un tas de pierres, de caillous- 
Tuvóxc. Cir — sény, un bouquet 


de fleurs. 
Tucór, pet. Pirong —, peter. 
Ti, soie. — veng, habit en soie. 


Ti, quatre (v. do). — hüng; carré. 
Phón — bang, table carrée. 


Ti, adverbe de temps. — —. tou- 
a j = x & s ë 
jours. — nel, maintenant. — nei hei, 


on part maintenant. — — та хас, 
continuellement malade. 

Ті. — chuông chàng, une montre. 

Ti. Bin шёл —. adroit, habile 
de ses mains. 

Tl. Сї dau —, un poème; piece 
de poésie. 


TiÉx, nouveau. — vün, une notr- 
velle. 
Tits. —, téc —, accoutume ; ap- 


privoisé ; connu. Tóc — ao, un indi- 
vidu que lon connait. Em tóc — ào, 
un inconnu. Cu lòng tòc —, oiseau 
apprivoisé. Cü làng tóc — em bin 
hèi, l'oiseau apprivoisé ne s'envole 
pas. 

Tits. Klur! cháu cin —, objet que 
l'on coupe. que l'on tranche et qui 
n'est pas encore complètement déta- 
ché, tranche. 

Tik, petit. — —;— lip, tout petit, 


minuscule. Vid —, vent faible; petit 


vent. Suóng —. petit trou. Dien — 
нео, parler à voix basse. Piw sièn 
—, un petit caillou. Nhan —. mois 
de vingt-neuf jours ; le mois de trente 
jours s'appelle le grand mois : nhan 
ling. 

Tix. Ma —. carie des dents (+. Ma 

р еп). 

Tí. Cir dén —, une chaine. 


Tis. — làng, malire; titre honori- 
fique. 

Tin, croire. Hau dm — mir han, 
je ne crois pas à ce que vous dites. 

Tísc. Ci* hóm — lirorng Фор. те- 
eure de capacité pour le riz (en noix 
de coco, ou en bambou). 

Tir. — do! c'est vrai; c'est la 
vérité ! 

Trt, perdre. — min, perdre la face. 
— bün, perdre le capital. 

To. Bur say — p’en, eure-dents 
(v. Бос реп). 

Тол. Báu phà —. une clef. 
sòm ; — xóm, fermer la porte à clef. 

Tok. Ct dên —, un fl. Ci den 
— dény, fil rouge. Cie dein — kheö, 
fil vert. Ci den — khao, fil blanc. 
Ci dén — giéng ; cir dén — hiöng, 
fl jaune: Cir dén =Â dòm, fil noir. 

Toisc, double. Tàu dy —, enfan- 
ter des jumeaux. Ned — khòc dau, 
le cheval galope. 

Tòc, enfiler, = chien, enfiler des 
sapèques. — dé, enfiler des poissons. 
— ngil, enfiler une aiguille. 

Tóc. — tién, accoutumé ; appri- 
voisé ; connu. — Dën áo. individu que 
l'on connait. Ci [óng fal — tién, oi- 
seau apprivoisé. 

TóM, se couvrir de. — péi, se 
couvrir d'une couverture ; mettre une 
couverture. 

Tone, banc. 

Tósc. B rir — cóng. épine dorsale 
(ж. Pri ci sn). 

TóscG, encore; 
encore. 

Tor. Pir —, gendre, et par exten- 
sion, mari; dans ce dernier cas, voir: 
Phat. 

Tiri, indiquer; désigner; montrer. 
— eubn, montrer le chemin ; indiquer 





— du, ilyen a 
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la route. — nam nguli, la boussole 
(l'aiguille qui indique le Sud). 

Tir, perdre. Bod chiên —, perdre 
au jeu. Ào =, le perdant, celui qui a 
perdu. 

Те. Cuón tap —, carrefour; croi- 
sement de chemins. 

Ti, chose; affaire. Cie khún —, 
une affaire. Cé khán din —, un sa- 
crement. Vii — phang? vil mei 
phang? Pourquoi? pour quelle. rai- 
son? à cause de quoi ? 

Té. Kiú do ém bilan —, mépriser 
les gens. 

Tv, mür; arrivé à maturité. Sam 
—, un fruit mür. 

Tut, péché. Pim —, pécher; com- 
metire un péché. 

Tin. Ci mèn =; un bufle. Thau 
—, garder les buffles ; faire paitre les 
bufles. Mèn — ldu nghén, les buffles 
mangent de l'herbe. Hún —, poils de 
buffles. Hüu —. cornes de buffles. 
Chi —. lait de bufflesse. Bur — nhl, 
bufiletin. — tau der, la bufflesse amis 
bas. Ldu chi =Z boire du lait de buf- 
flesse. Sün — hèi, conduire un buffle 
par la corde. Hau —, abattre un buf- 
fle. Khitn —, une bande de buffles. 
— thó sta, le buííle tire la voiture. 
Ci- huóng —, joug de buffle. Khäp 
huðng —, mettre le joug au buffe. 
— ngài nghén, le buffle rumine. — 


Ù’, écouter ; obéir. Em —, ne pas 
écouter ; désobéir. Em — cur gid ca, 
désobéir à ses parents. 

U. Dáu su — diro n, ètre dans la 
maison, à l'intérieur de la maison. 

Uc. Drüngz =Â. roter. 


pan le, le bufile se vautre dans la 
boue. — $6 say, le buffle se frotte 
contre l'arbre. — vàu do, le buffle 
donne des coups de cornes. Ct lòng 
lat —, merles-buffles. 

Т. Сї hom — bod, l'abaque. 

Tis. Lin—, lévre. Phay now lin 
—, jevre supérieure. Phày sáu lin 
_.. lèvre inférieure. 

Tune, lâche ; pas serré ; pas tendu. 
M?n —, corde lache, non tendue, Tên 
—, attacher láchement, non serré. 

Техс. Cir dén —, poireau. 

Tuów. Kháv —, poule sauvage ; 
coq de bruyère. 

Téonc, penser; réfléchir, Mir — 
mëi phang? A quoi pensez-vous * — 
mêi khâu, pensez aux filles ; avoir de 
mauvaises pensées, de mauvais désirs. 

Tironc. Cur hom —, une caisse; 
une malle. Báu péng gidv —, les 
deux poignées d'une malle. 

Tirowc. — huón do. avoir pitié, 
compassion des gens. 

Tuoxc. Xa —, coin de la maison; 
angle intérieur de la maison. 

Tosco. Ci dau sing — téng, 
fusil rouillé. 

Trosc.—e, avoir envie de vomir. 

Тут. — тё, payer ses dettes. — 
cung chién, payer le salaire. Sat — 
chién, acheter et payer comptant. Sát 
ém => chiên, acheter à crédit. 


U 


Ur, secouer; balancer; agiter; 
branler (v. Uòi). 

Ui. — cün, tablier. 

Us, gonflé ; enllé. Khóc —, pieds 
enflés. 

UN. — do, un travailleur ; individu 
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qui ne perd pas son temps, qui n'est 
pas paresseux. 

Ux. Thuôn cè =Z. cocotier. Cw 
—, noix de coco. Phèn ci —, feuilles 


de cocotier tressées. Bin phén cir 


—, tresser ces feuilles. Thuón cir — 
lod, le papayer. 

Unc. Cie nóng vóng —, cir lóng 
vóng —, abeille. Cir lòng vóng — 
nhiét ao, l'abeille pique. 

Ubi, secouer; branler; aguer; 
balancer (v. Ui). — dau, signe de 
tete négatif; branler la tète en signe 
de refus. Má — süt, le chien remue la 
queue. Cham cuón — khién, balan- 
cer les bras en marchant. = sáu, jeu 
de la balançoire. 

Uom, se chauffer. 
chauffer au feu. 

Ung, suivre; accompagner. Mir 
— háu hei, venez avec moi; accom- 
paznez-mot. 

Обче. Cir hóüm —, étang: pièce 
d'eau (v. Мапе). Ва —, étang pour 
les poissons. 


— pêl, se 


v 


VA. — hau, col; defile dans les 
montagnes. Quà — hau, passer un 
col, traverser un defile. 

VA. Cir pèng —, une épaule. 
Báu péng —, les deux épaules. 
Brie cir —, clavicule, Gio —, 
changer d'épaule; changer la charge 
d'épaule. 

Va. Cir hóm —, une banane. Cir 





puóng —, un régime de bananes. І 


ning —, éplucher une banane. 

VA1, puiser (e, Van). — núm, 
puiser de l'eau. 

VÀt, patates douces. — au, taro. 


orp, saupoudrer; confire; mari- 
ner. — mnhüo, saupoudrer de sel; 
saler. Wé nhao — mam, saler de la 
viande. 

Uór, laver.—dónz, laver la figure. 
— phà mir, laver les mains.—khöc, 
laver les pieds. — huón, se laver le 
corps; se baigner. — mom, se rincer 
lä bouche. — d'òp, rincer le riz avant 
de le faire cuire. — phon, laver la 
table. — veng hui, laverles vétements. 
— do, laver la vaisselle; rincer les 
bols. 

Uòr, germer; pousser. 5ау -- 
sêng, la plante fleurit. Sien — nhi 
khéó, la pierre est couverte de 
mousse verte. 

Ur, balayer. — dèn, balayer la 
terre. — dun, balaver la maison. 
Ct БЕ ади поћёп — иот, џп Бајат. 

Ce, Cóng —, gémir ; geindre. 

Ur, courber.— d*säv, courber une 
branche d'arbre. 

Ur, arracher. — p'èn, arracher 
une dent. 


Thao —, éplucher des patates. 

Van. Cir hom chi —, un anneau; 
une bague. P'üon chi —, mettre un 
anneau au doigt. 

Vin, — nôm, puiser de l'eau (v. 
Vái). 

Vin. Brie dau —, omoplate. 

VAN, espace; clairsemé ; non serré. 
Dóp —, étoffe grossiere ; tissu lâche, 
non serré. Drà nd —, repiquer les 
rizieres, les plants de riz espacés, 
elairsemes. 

Vane. Сі Айт —, étang: lac (v. 
Udng). 


— 176 — 


VÀNG. — phôn, traverses en bois 
qui relient entre eux les pieds de la 
table. Cir— hèn ci tha, échelons 
d'une échelle. 

Vane. Vu — vieng khap itong, 
faire un nœud coulant. 

Vanc. Méi —, une mouche. Méi — 
nhuüng, moustique. 

VANG. — wir, ombre. — var do, 
l'ambre d'un homme. Lài — wir d'üu 
nam, regarder son ombre dans l'eau. 

VÀNG. — d'uóng, entremetteur et 
entremetieuse pour les mariages. 

VaxG. Cp hàm di —, un endroit 
(v. Phang). 

Vana. Cir dén —, lien; corde (v. 
Меп; Мит). 





Vit. = hôur, l'âme: 

Vir. Téu —, siffler. P'üt —, 
adorer les idoles. + 

Var, pauvre. — dal, Ет chien, 


très pauvre, sans le sou. 

Ұлт. Сі khóc —, chaussettes. 
P'ién —, mettre ses chaussettes. 

Vat. Cü dàu =Â, arc, arbalète. 
N'huru —, une flèche. 

Vau, donner des coups de cornes. 
Tüi — ao, le buffle donne des coups 
de cornes aux gens. 

Vi. Bek —, cartouche de fusil. 

VÉ. — cháu, ou pas encore. Pha 
pháu lau tha — chau? Monsieur a- 
t-il déjà mangé ou pas encore? Ä 
chow ши Ша — cháu? Madame 

a-t-elle mangé ou bien pas encore? 

Үні, déplier (v. Thüu). — sea, 
déplier du papier. 


Vi. Cir —, vun Jour. — nei, 
aujourd'hui. = d'àu, hier. — dut, 
avant-hier. — cir del, avant avani- 


hier. =Â nhóur, apres-demain (dans 2 
jours). — hdue, aprés apres-demain 
(dans 3 jours). — hal, aprés aprés 


après-demain (dans 4 jours). Mii —, 
midi. Chön mei —, faire la sieste. 
Láu méi —, prendrele repas de midi. 
O'i pha —, se lever tard. Û hón pha 
—, rester au lit jusqu'à une heure 
avancée de la journée. Ai —, quelques 
jours. — néi hdu dàu dworn, aujour- 
d'hui je resterai à la maison. Vu cung 
qua — qua sop, Wavailler toute la 
journée et toute la nuit. Cor — пішіп, 

le premier jour du mois. aw — 
nhán, le deuxieme jour du mois. P'uót 
- nhan, le deuxième jour du mois. 
— néi là p'uo cir, c'est aujourd hui 
le onzieme jour du mois. — nei ld 
p'uót diu, c’est aujourd'hui le douze. 

— néi ddu D 'uôt, c'est aujourd'hui le 
vingt. — ndi sü p'uot, aujourd'hui 

c'est le теме. - Ши Фди Фиби, 

manger, prendre deux repas par jour. 
Höm sû —, le soleil. Sá =Â Kkhün, le 
soleil se leve. Sd — luoi, le soleil se 
couche. Cu thon —, la moitie de 


la journee. 

Vés. Cè = sea, une feuille de 
papier. 

Vrxc. Cir pén — ; ci Khun —, un 


habit. — hú, habit et pantalon ; vite: 
ments. SI! => mettre ün habit; s'ha- 
biller. Ust— hü, laver lés effets. = 
lul mán, vétements neufs. — hü kháu, 
vétements vieux, usagés. — hi bang, 
vétements déchirés. — hu curn, vé- 
tements hors d'usage. Nhóp — hu, 
coudre des habits. Bit — hú, réparer 
des habits. Nau —, bouton d’habit.— 
suông, boutonnière. = hú mën, v- 
tements mouillés, humides. = hu 
Ерос, vétements secs. Siéng — hil, 
mettre les effets à sécher ; faire sé- 
cher les vétements. K hien —. manche 
d'habit. Giao — Huron, débautonner 
ses habits. — Іш û là, vétements 
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sales: — nao, habit long. = thet, 
habit court. Kir — hú, suspendre 
les vétements. Cir luv —, poche 
d'habit. Hàt khién —, retrousser les 
manches. Sit = ngudi, metre un 
habit à l'envers. Sif -- nguoi, porter 
des vêtements de deuil. — hú män 
puóng, vétements couverts de pous- 
siére. — cap, tricot. Cir pen piin—, 
vétement contre |a pluie. Nhóng — 
hèi, secouer ses habits. Ghing —; 
ngüi =. bordure d'habit, 77 =, habit 
en soie, Êm du — sit, n'avoir pas 
d'habit à mettre ; n'avoir pas de 
quoi s'habiller. | 

Vina, ébréché. Cur hom do — сір 
Пер dir, bol un peu ébréché. 4o — 
mom, bec-de-liévre. 

Vi, entourer; enclore. — viên 
ош" хау, encore un jardin potager. 

VIEN, jardin. bow say, jardin 
potager. 

ViENG, gauche. Pha mow pháy —, 
main gauche. Héi phay —, tourner a 
gauche, marcher sur sa gauche. 

ViENG, Vu. vàng — khap lirong, 
faire un nœud coulant. 

ViÈT, saupoudrer ; semer.— nhdo, 
saupoudrer de sel. — phèn mòc, 
semer le riz de semence. 

Vik. — mır, faire signe avec la 
main. 

VIN. — ра, nuage. — pa dòm, 
nuage noir. — pa khao, nuage blanc. 

Vid. Ao — móm, individu qui a la 
bouche de travers, bouche tordue, 
bouche torte. 

Vir. — dá, nageoires des poissons 
(v. Phi). 

Үш, vent. — hing; — luong, 
grand vent, vent fort. Tik —, petit 
vent; vent faible. Ving —, éventer 
avec un éventail. — nguón, le bruit, 





le sifflement du vent, Cir mcr — 
un coup de vent. 

Vit. CiF hóm —, petite flüte cham- 
pétre en roseau, en tige de riz, en 
ecorce d'arbrisseau (v.Gién). Au hom 
—; du dau =>, en jouer, 

Vou. Ci hom thin — du pèi, tube 
en bambou pour souffler le feu. 

VóM, teindre. — dóp, teindre une 
étoffe. 

VONG. Cr nóng = dng; er long 
— tug, abeille. 

Vou. Vang —, ombre. Vàng — 
uo, ombre de Vhomme. Lai vang — 
dâu nòm, regarder son ombre dans 
l'eau. 

Vü. Dào —, fromage de haricots. 

VU, — quà, mandarin militaire. 

VU. Nyáu — vut, couché en chien 
de Ген? 

Vu, faire. — cung, travailler. 
duin, fame, construire, bàtir une 
maison. Mir- méi phang? Qu'est-ce 
que vous faites? Pa — pün lüng, pluie 
torrentielle. Pa — pin suv, petite 
pluie; crachiner. Gidng gi—, facile 
a faire. Gia —, difficile a faire. Dau 
pha bong thang — cung, deux in- 
dividus qui s'entr'aident pour travail- 
ler. — cung quà ven, travailler pen- 
dant toute la journée. — cung quà 
süp, travailler pendant toute la nuit. 
Thien khàu —, travailler de toutes 
ses forces, avec énergie. — dng, faire 
des raïs, des champs. — hi, faire la 
comédie. Cireng dåu —, commencer 
un travail. Birou kid = ma êm ma, 
essayer pour voir si c'est faisable ou 
non.— cd do, faire du tort aux gens. 
—süy ta bé, charpentier; menuisier. 
Du phà — nhióng, deux individus du 
тете ӛре.- (ho, faire une marque ; 
marquer. | 
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Vor. — méi phany ? Pourquoi ? — 
tr phang? Pour quelle affaire ? à 
cause de quelle affaire ? 

VüN. — quá, mandarin civil (v. 
Міл). 

Vin, ramasser; trouver; arran- 
ger. — ma, trouver un objet. — la 
la, ramasser, arranger ses bagages. 
— lirong. ramasser un objet par 
terre. 

Үйх. Ti?n —, une nouvelle. 

VüN, tomber: se dessécher. — 
giéng, doigt qui se dessèche et qui 


ХА, œil (v. Sa). 

XA, germe; bourgeon (v. $4). — 
cir tháu, haricots germés que l'on 
mange en salade. Phén móc uro 
—, le riz de semence a germe. 
Thien —, germer; lever: bour- 
geonner. 

ХА. — vén, le soleil (v. 5d). 

ХА. — tuong, coin de la maison 
(angle intérieur). 

XA. Thuón — dreén sáv, goyavier. 

X^, piler. = móc, piler le riz. 
Cir soir —, pilot. 

Хам. Cir hom => un fruit (v. 
Sam). 

ХАР, porter 4 la palanche. — 
nûm, porter une charge d'eau. — 
ngün, porter une charge de bois de 
chauffage. 

Xinc. Pa—, ciel clair; beau 
temps aprés la pluie (v. Siéng). 

Xoàc. Cir xuóng — p'èn, brosse 
à dents. — p'én, brosserles dents. 

Xox. Cur dau dir —, une lance. 

XoANc. Cir sir — chi, barreaux 
des portes et des fenétres chinoises. 


tombe. Les Bay prétendent que le 
doigt qui a désigné, montré un arc- 
en-ciel, se dessèché et tombe aussitôt, 

Vine. Cr phá —, un éventail. — 
vii, éventer. — dang, éteindre la 
lampe en l'éventant. 

Уши, caresser. — 
un chien. 

Vuót. — nhiéu dubi, moucher 
une lampe. 

Vir. Ж. gu u vi —, couché en chien 
de fusil. 

Vut. Gito —. chatouillement. 


та, сагеззег 


x 


Ci sou — dot, barreaux en fer .— 
mün mwn, fermer la porte au moyen 
de ces barreaux, 

Xdc, souffrir. Mu —, malade. — 
dèn, avoir faim ; souffrir de la. faim. 
— háo nàm, avoir soif. — d'au, avoir 
ma] à la téte, — bó ig, avoir mal au 
ventre. — duy, avoir mal aux en- 
trailles. — p'én, avoir mal aux dents. 
— khitn, gravement malade. — 
khow, mal léger: maladie légère. 
Cáu do ma —, guérir un malade. Hidu 
ёт — dén, je n'ai pas faim. Hau 
em — hao, je n'ai pas soif. — chote, 
avoir mal au cceur; faire mal au 
cceur. Td —; ké xóc, feindre, simuler 
la maladie. Mir ma — du la cao? 
Depuis combien de temps étes-vous 
malade * Nd ti ti ma —, il esttoujours 
souffrant. Cám —, le mal a diminué. 
Ma — cio, malade depuis longtemps. 
Chit chit ma —, malade depuis trés 
peu de temps. Du — ma cao da} Ma- 
lade depuis combien de temps ? — cir 
sün, mal audos; mal å l'épine dor- 
sale. — dai nai hea, avoir mal aux 
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reins. — yn, avoir des points de cóté, 
des douleurs intercostales. — haw 
thel, avoir mal à la partie postérieure, 
à l'anus. 

Хоч. Си Айт —, une porte (v. 
Som). Ngd—, ouvrir la porte. Nght 
—, fermer la porte. Tod —, fermer 
la porte à clef. 

KU, sauce. Chac —. tremper les 


aliments dans la sauce. 

Хіл, ЪгШег ; mettre le feu. — péi, 
allumer le feu. = ông, brûler la 
broussaille dans les champs. — 
dun, mettre le feu à la maison. 
Dion —, maison qui a brülé ; mai- 
son incendiée. 

Xvósc, adjectif qualificatif. Ci — 
xoüc p'àn, une brosse à dents. 
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PETIT LEXIQUE FRANCAIS- BÀY 


А. И v. a, du. Il v a beaucoup, du 
dai. 

ABAQUE, hom tui boa. 

ABANDONNER, p'èng hèi. 

ABATTRE (buffle), hau mên thi — 
(arbre), bàu thuón sáy. 

Ancés, du. Se former un —,chiéng 
áu. 

ABDOMEN, bong, 

ABEILLE, nóng vong ung. 

AnmiwER, vu chirn ; tháy chirn. 

ABoYER, cdu. Le chien aboie, lóng 
ma cau. 

ABSENT, êm dau. Nétre pas à la 
maison, êm dâu dwon. 

ACCOMPAGNER, ung. 

ACCOUCHER, tau nung. 

ACHETER, SAL. 

Acourrrer. S’— d'une dette, tut 
ma. 

ÁCRE, miron. Fruit, sam miron, 

AFFAIRE, tù. Quelle —? Tir mei 
phang ? 

ArrAMÉ, xoc den dai. 

AFFECTIONNER, khów dai; op dai. 

AFFILE, sam. Couteau —, phén 
dào sám. 

Act. Quel — avez-vous? Mir dai 
da mäu ? 

AGENOUILLER (5°), khuòi luĝi. 

AGIR (faire), vu. 

AGONIE (A L'), cùi dòmi; cùi dün 
chi. 

AipgR, bong. S  — multuellement, 
bong thang. 

AIGUILLE, subng n güt. 


A 


AiGursER, drá. — un couteau, drà 
dio. 

Aue, hûm phi. Les deux ailes, du 
hûm phi. 

Aiwé. L’ — des enfants, do ling; 
chudn ling. 

AISÉ (à faire), giông gi vu. 

Атмев, Kb ; op. 

AISSELLE, cir di. Mettre sous I’ —, 
hép p'ét cir di. 

AJOUTER, thl; bú. 

ALcooL, ngào. Boire de l —, läu 
ngao ; giuót ngào. 

ALLER, hei. Od allez-vous? Mir 
hei da? 

ALLUMER. — la lampe, dim dang. 
— le feu, gién péi. 

ALLUMETTES, huól soá. 

AME, vit hii. 

Amer, ham. Tres —, ham dai. 

АмозЕв (57), Bt PROMENER, hei 
giir. | 

AurovLE. Avoir des ampoules aux 
mains, pha mow búng p'ao. 

An, ANNEE, mau. Unan, ct miu. 

ANcËTmES, phàu p'ul. 

Ancre, dau déa da. 

ANGUILLE, lòng dièm. 

ANNEAU, BAGUE, hôm chí van. 

ANONE, PoMME CANNELLE, sam 
cir sá. 

ANONYME, ém du phàng. 

ANSES, POIGNÉES, giay. 

ANTÉCÉDEMMENT, khuón. 

APERCEVOIR, lài. 

APHONE, em du thêû. 
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APPELER, chán. Faire venir, chán 
mun. 

Appétit. Avoir de l' —, xoc den; 
khérur lau tha. 

APPORTER, me mirorn. 

ArrnivorsÉ. Oiseau —, lóng tat 
the tién. 

APPROCHER. Approchez-vous, mir 
cham lir. 

APPUYER (S'). = sur la table, bé 
nó phèn. 

Arnés, díí; p'ay thán. — demain, 
vën nhir. 

Aoueux. Fruit —, sam du пом 
dai. 

ARACHIDE, САСАНОЕТЕ, lá tång iù; 
lòc tàng iü. 

Авмо Ев, Jong mëi dip ai; long 
mëi khung mér. 

ARBRE, thuón sáy. 

ÁRC-EN-CIEL, méi Oc; pa thiron 
méi ӧс. 

ARÉQUIER, thuón etr long; thuön 
cir ludng. 

ARÈTE. — de poisson, dä drır. 

ARGENT, nghèn. Sans —, Ст 
nghèn. 

ARRACHER. — l'herbe, nhài nghén. 
— une dent, wt p'én. 

AnnmER, dán. Prés d' —, chiü 
din; col дап. 

ARROSER, phäng. — les légumes, 


BAGAGES, la tâ. Arranger ses =. 
vün lg 1à. 

Bague, hôm chi van. 

BaiGNER (SE), uót huón. Aller se 
—, hei uót huón. 

PAILLER, cau ngáp. 

Baissen. — la tète, ngôt dàu. Se 


phang bow say. | 
2 Авзкоін (57), chüng luói. 

ASSEZ, СОП. 

ASSIETTE, hôm thip. 

ATTABLÉ, ching lau thá. 

ATTACHER, tên. = le cheval, tèn 
mèn ngà. 

ATTEINDRE. = (le but en [trant], 
lám. — (un objet en allongeant le 
hras), nàn. 

ATTENDRE, giang. — un instant, 


giáng cir kéi. 

ATTRAPER, MAC. — un pirate, 
mac du bul. 

AUGE. — pour pores, hom sau 
máu. 


AUJOURD'HUI, vën néi. 

AUPARAVANT, khuón. 

Auprès, PRÈS, lou. 

AUTOMNE, Sid. 

Autre, ma; how. Un — individu, 
chudn ma, chudn herr. 

AUTREFOIS, khudr. 

AVALER, Om ludi. — sans mácher, 
om luói ém ta. 

AvawT, khuón. — d'une barque, 
proue, dàu dá. = hier, vèn dut. 

AVARE, a0 khiét. 

AVERTIR. — les vens, ièn до 
lir. 

AVEUGLE, lào ào ; ào lào sá. 

Avom, du. Ji n'y a pas, èm du. 


B 


— pour entrer dans la maison, chan 
pet dion. 

Barat, be dau nghén üt dion. 

BALANCE. — romaine, cir dau 
sóng. 

BALANCER, (11; VÒI. 

BALANÇOIRE, üÜí sáu. 
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BALAYER. — la maison, út duen. 

BALAYURES, ÜRDURES, nhüng nhé. 

Bansou, dän. Pousses de —, 
nirong dan. 

BANANE. Une —. cir bom va. Un 
régime de bananes, cir puóng va. 

BANC, tong. 

BANDE, khün. — d'oiseaux, khün 
lóng tat. 

Banque. Billet de —, nghen sea. 

BAQUET, cur him thing. 

BansE, muóm. Raser la. —, tháy 
mum. 

BARQUE, giang dá. Aller en —s 
hei dä. 

BARRER. — la route, iém cuón. — 
l'eau, dàm nóm. 

Bas, CHAUssETTES, khóc vat. 

Bas, Basse. Eau —, nûm gån. 
Maison —, din dwern thor. 

Bas. En —, dau sáu. Trop —, 
thor quà. 

BATON, sur gidu. 

BATONNET. Paire de batonnets. 
duûi thiép. 

BATTRE, thäy. — le riz, thay moc. 
Se —, thay thang. 

Baver, dac. Les enfants havent, 
dır cir lêk dac. 

Beaucoup, dai. — d'argent, dai 
nghén. Pas —, ngào; ém dai. 

Besoin. Aller aux besotns naturels, 
hài tin dàu, tán hày ; hèi p'irong dàu ; 
p'irorag hay. 

Hien, din. 

BicanRÉ, gáp gáo. 

Bianc, khao. Papier —. séa khao. 

BLEU, làm ; lân. 

ВЕЧЕ. mên pha nhiú. 

Boing, làu ; giuót; óc. — de l'eau, 
lau nom. — du vin, giudt ngào. — du 
lait, òc chi. 

Bois. Mattére ligneuse, say. — de 


chauffage, ngün. 

Botte, hòm lóp. 

BorrER, héng khóc. 

Bor. Tasse, höm do. Un — de riz, 
cir do tha. 

Bon, din. Homme —, ao din. —a 
manger, din lau. 

BORDURE (d'Aabil, de natte), ghing; 
neal. 

BovcHE, móm. Se rincer la —, ubi 
mom. 

Boucu£e, pa. Munger une — de 
riz, làu eir pa tha. 

BOUCHER, jém; dim. — une bou- 
teille, iém dau ар cóc p'ét. 

Boucnon, от dàu dåp. 

Bove, lë. Se vautrer dans la —, 
pan lé. 

BoucER, dó ; mu. 

Bougie, den chuc. 

Bourne, tha nom. Manger de le 
—, ldu thd ném. 

BourLLm, dán. L'eau boul, nóm 
dàn bài. 

BOUQUET. — de fleurs, cir thuóng 
séng. 

BOURGEON, så sdy. 

BoURGEONNER, sdy thiron sa. 

BOUSCULER. 4m; pong. 

Bout, lin. 

BouToN. — d'hahit, náu vénz. 

BouTONNIERE, veng suóng. 

Bovau, IxrgsTINs, dén dày. 

BRACELET, bòm so. Porter un — 
mieéng so. 

BRAMER. Le cerf brame, mèn dò, 
theo. 

BRANCHE. — d'arbre, à säy. 

Bras, peng khièn. Les deux —, dáu 
pèng khién. 

BRIGAND, dir bui. 

Вато, Пот соп. 

Basen (casser), thay bang; (rom- 


— — 


pre), sac. 

Bosse, Xudng хойс. 

BnossER, xoác. — les dents, xoác 
p'én. 
— BnoutLLÉ, nhüng. 


Brousse, sün.  Débroussailler, 
thin sûn. 
Bau, dır Im. 


Cine, den nap. 

Саваи, dır mên giang nhi- 

Cacher. Aller se —, hei mûn, Ne 
pas faire voir, èm dów lai. 

Cactus, thuón bà chirong. 

Carsse, hôm tirong. 

CaL, hóm nüt. Mains calleuses, 
pha méw chiéng nit. 

CALIFOURCHON (A), nurôm, 

CANARD, lóng ép nóm. 

CANNE (baton), sow giàu. - tt 
péche, sou chi cû dûng dû. — a 
sucre, són may. 

CaovTcHouc, lap hày. Souliers en 
—, càm lap hày. 

CarrTAL, bün. Perdre le — tit 
bün. 

CARACTERE (lettre), sl. Ecrire les 
caractères, té si. 

CARAMBOLE, cir liém. 

CARESSER, modt, vui. 

CanRÉ, ti bing. 

Cassant (trop see). Фтор. 

CASSER, tháy bàng. — la lasse, 
thiy do bing. 

Causer (parler), ban; Шеп. Ne 
pas savoir —, dirom doru dien, 

CEINTURE. — pour retenir le 
pantalon, dén dai nài héa tén hü. 

Cenone, pau. — de (арис, раи 
gir. 


Bavisea, pa pún suy. 

BRUIRE, dang; ngudn. 

BRÜLANT, dai sáu. 

Brier, xu. Prendre feu, dao. 
Le bois ne brüle pas, ngün ém dáo. 

BicHE, sow sdy ; sow ngin. 

RUFFLE, mén pha tii. 

BUFFLESSE, mén mei tui. 


CENT, cir dán. 

CENTRE (milieu), chang thom. 

CERCUEIL, cà sáv cung. 

СЕВЕ, тёп dot. 

CÉRUMEN, giáy háy. 

Ce, Cer. Cet homme-ci, néi pha, 
nêl chuda, Cet homme-la, how pha, 
how chuön- 

Cualse, den tin. 

Coats, maim. 

Champ. — élevé, óu rigiére seche, 
óng. 

CHAMPIGNON, hóm dit. 

CHANGER. Faire un échange, bò, = 
de l'argent, cháo nghén. — d'épaule, 
сити уй. 

СНАРЕАО, hàm béo. Grand — 
chinois, dàng. 

CnaPoN, kháy diron. 

CHARGE. Une —, ci pi. — de hors, 
eir pi nzün. 

CHARRUE, dau lay. 

Cuasser (éloigner), luói hei. 

Cuasstk, hày sá; sá hay. 

Снат, lóng pha mill. Chatte, long 
mêl mil. 

CHATOUILLER, 81á0 Vut. 

CHAUD, sáu. Eau chaude, nôm 
sau. 

CHAUFFER (SE), town. Se — ай 
feu, om pêl: 


afl 


"nu 
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CHAUSSER. Mettre des chaussettes, 
pién vat. Mettre des souliers, thäp 
cám. 

CHAUSSETTES, khóc vat. 

Chauve, quáng dau. 

CHAUVE-sOURIS, lòng méi bén dre. 

Cnuavx, hüi; huói. Pierre à —, 
sien hudi. 

Снемім, dén cudn. Au milieu du 
—, chang thom cudn. 

CHER, cùi. Acheter —, sát cüi. 

CHERCHER, hit; lirong. Que cher- 
chez-vous ? Mir hieng méi phang ? 

Cut£niR, khó ; op. 

Снеулі,, теп ngá; p'lt ngà. Aller 
à —. mróm ngà. 

CHeveu, nom dau. 

CugviLLE. Chevilles des pieds, sa 
khóc. 

Crévre, mén mëi giang. 

Caes, long ma. Le — abore, 
long mi cau. Le — mord, long ma 
ао. 

Cuixots, phà mái; phà тои. 

CHOISIR, can: 

CHOSE, tir. 

CICATRICE, nap nén. 

CIEL, pas — serein, pa xing. 

Cieace. dén chúc. 

Cits, siém sá; hún sá. 

CiME, mut. — de l'arbre, mut sáy. 

Cing, må. — cents, má dán. 

CINQUANTE, má p'uòt. 

Ciseaux, chim dû. Couper avec les 
—, chim. 

Civetre. Marte, lòng méi seng 
dria. | 

Сыма, бп. one fait pas —, ém 
din. 

CLAIRSEMÉ, van. 

Crer. dàu phà toi. 

Crocue, dau chang. 

Cuorsox, bé phén. 


Cone, vi. = le jardin, vl viên 
bonr sáy. 

Crou. — en fer, sow chuong dai. 

Croven, diéng chuóng dai. 

CocnoN, lóng máu. 

Сосоттен, thuón cir ún. 

Caur, tém ; chór. 

Cor. — d'habit, giòng veng. = 
(défilé), và hàu. 

CoLERE. hàn ; ngàn. 

Corten. Faire adhérer, 
mièn. Adhérer, man. 

Coutien, hom khiren. 

СоммЕем, Фа! da, — vendez-vous ? 
Mir dit cai da? 

ComMENCER, cirong dau. — à tra- 
vailler, cirong dau yu cing. 

Commope. — à faire, gióng gl vu. 

CowprEn, khay. 

CONDUIRE, sún. — par la main, 
sün khién һе. 

Consairne, khuóng ; khuóng dé. 

CONTENT, sir i. 

Coo. long pha khay. — de bruvere, 
phà kháy tuón. 

Coque. — de l'œuf, phà giurôm 
kháy. 

Corneau, lòng tat g. 

ConnkILLE, hom kha. 

Conor, dên mên. 

Conace, dräo. Viande —, mâm 
dráo. 

Corne, hâu. — de buffle, hâu tr. 

Conrs, huón. Laver le =. ubt 
huón. 

Cosse. — de haricols, pha thau. 

Col, hûm gióng. 

Coucué, ngâu : chôn. 

Coucuen (Se). Aller se —, héi 
chôn. 

Coupe, sà huóng. 

Couvre, nhóp. —ides habits, nhóp 
veng. 


bác : 
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CouLER, máo. L'eau coule. nóm 
máo luói. 

Couren, thúa ; báu ; chim. 

CounsE, nát nóng. 

Counen, ut. 

Counin, dáu ; dâu hèi. 

CovTEAU, phén dáo. 

Couver, p'âc. — des œufs, p'âc 
givóm. 

CouvERCLE, hóm dàu dap. 

COUVERTUAE, hóm péi. 

CouvwhiR, cáp ; khäp. 

Covvnin (SE). Mettre son chapeau, 
ngàu béo. 

CnacnER, thàu lai. 

CRACHINER, pa vu pün suy. 

CRAINDRE, dà. Ne — personne, ém 
da cw pha. 

Crapaup, long dá máu. 

Crayon, bit da. 

Creuser, bit. — la terre, hot den. 
— un trou, hit suóng. 

CRIER, nguón. 

Cam. —de cheval, hin nga. 


D 


DAME, á chour. 

Dass.— la maison, däu su u dırern. 

DaRTRE, khuón. Avoir des dartres, 
chiéng khuón. 

Désonpen, thi bû thorn. 

DénovcHER. — une bouteille, me 
dau Фар cóc Шот. 

Desour. Être, se tenir —, chudn 
wr. 

DEBOUTONNER. — un habit, giáo 
veng náu. 

DÉBUTER, crong dáu. 

D£CAPITER, thün cir gióng. 

DECÉDER, dòm : 140. 

DÉCEMBRE, nháu là p'uòt dàu, 

DÉCHAUSSER (SE), guiller ses sou- 


CniNIERE, nguón nga. 

CRoc, CROCHET, càu. 

CROIRE, til. Je ne vous crois pas, 
hau ém tiò mü bán. 

Crotser. — les pieds , déo khóc. 
Se — les bras, óm méi kháy. 

Cau, diép. Légumes crus, bow 
säy diep. 

Crucke, höm eng; hom buon. 

Cave, gia. Homme —, ao gia. 

CugiLLIR. — un. fruit, drau sam. 
— les épis de maïs, lái cw ôi. 

Cutter, (Маш сапа. 

Curae, dang. —/e riz, dang tha. 

Cusine, diron cho. 

Cuisse, peng. 

Curr. püi. Viande cuite, mám püi. 

CuivnE, duóng. 

CvtorTE, hà hà. 

CURE-DENTS, sw sáy to p'en; 
sòr sáy doc p'én. 

Curer. — les oreilles, cAu giây. 

Cuvette. — de toilette. min 
p un. 


liers, giáo cám. 

D£cuiRÉ, bàng. Vétements dé- 
chires, veng hú bang. 

Denaxs, dâu su u. 

D£riLE, col de montagne, và hàu. 

DEFRICHER. — les champs, thin 
sun Vu dng. 

D£cGouTTER, дас. 

DÉGUSTER, biron. — pour vorr si 
c'est bon, biroa kid din em din. 

Denons, йип thiren giron. Hors 
de la maison, dau thiron gitron diron. 

DÉI, bai pa din bai. HN fart — 
jour. Avoir — mange, ldu tha bai. 

Déseunen, lau din là hio; lau pa 

din. 


d 
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DÉLACER, giáo. 
ещо сат doa, 

Detter, giao. 

Demais, тё ћао. Je partirai =. 
méi hao hau hei, 

DeMANDEn, gam. — la route, gam 
cuón. | 

DEMANGER, khúm. 

Demeune, dun dren. 

DEMEURER, dáu; däu dun, Ou 
demeurez-vous ? Міг йүп dau da? 

Dest (moitié), thüm. Bouteille à 
moilie pleiae, cóz day thám. Un kilo 
et —, cir cán dày thom. 

D£woutB, te.—la maison, te dira. 

DrwT, háy p'én. Avoir mal aux 
dents, xóc p'en. Arracher une —, vri 
реп. 

DÉPLIER, véi ; аш. — du papier, 
tháu séa. 

Déposen, sôn. — sur la table, són 
now phon. 

DénonER (voler), gióc. 

DrantknE. Par —, phày sun. 

DESCENDRE; luói. Monter el —. 
khán luôi. 

DÉSHABILLER(SE), gido veng thiron. 

DésinER, khéw.—partir, khéw hei. 

Dessous (sous), sâu. = la table, 
sáu phon. 

Dessus (sur), now. — la table, 
né phon. 

DÉTACHER, gido. — le cheval, gido 
ngà. 

Бетте, тд. Avoir des detles, khiàm 
mà. 


- les souliers, 


Eau, nóm. Boire de l' =>. láu пот. 
EAU-DE-VIE (alcool), ngào. 
ÉBATTRE (S). giü. 


Deum. Etre en —, sit veng ngudi. 

Deux, dáu; — fois. dáu bour. 

Devant. — soi, phay dong. 

DIFFICILE, gia. — à faire, gla vu. 

DIGUETTE. Divuetles des riziéres, 
дёп Бап па. 

Diminver, cam. Le mala diminué, 
сат хос. 

DiNEn. Repas du midi(prendre le), 
láu méi vén. Prendre le repas du soir, 
ldu диф! вор. 

Ding, báu ; dién. Que diles-vous ? 
Mir dién méi phang ? 

DissounRE, giüng. Le sel se dis- 
soul, nháo giúng. 

Dix, lá pluót. 

Пост, ибп giéng. 

Donner, йг. 

Повмщ, chon; chén déng 

DonsaLE. Epine —, dri cir sun. 

Dos, cir hom sin. 

DoucEMENT, khod. Marcher —, 


khoa cham. 


DOULEUR, xóc. — d'entrailles, 
bóng xóc. 
Doux, deng. 


Douze, là p'uòt dâu. 

DnaPEAU, min khi. 

Dresser. — l'échelle, dåp cir thà ; 
kha cir tha. 

Dnorr (non courbe), muót. 

Droite. A —, phay nin. Main =. 
phà mów phày nin. = 

Dru (serré), át. 

Dun. dráo : sån. Terre — dèn sån. 

Dunirtos, nüt (v. Cal). 


Е 


ÉBOuRIFFÉS. Cheveux —, nhüng 
dàu. 
LsnÉCHÉ, véng. Bol! —, áo véng. 
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ÉcaiLLE. — de poisson, vé lap dá. 

ÉCARTER (5'), iéng áy. 

ECHANGER, bb. 

ÉCHAUDER, thong. — um porc, 
thong máu. 

ÉCHELLE, cir thà. 

ÉCLABOUSSER. biü; chu. 

ËCLAIRER, din. La lampe n'éclaire 
pas, dàng ém din. 

Éci&TER, khu ; khu bang. 

Ecorce, näng säy. 

Есояснев; ÉCORCER, Î náng ; i 
ning sdy. 

Geen sous LES PIEDS, khòc 
piro p ; Крос lap. 

ÉGR1RE, té. — des caractères, tèsi. 

ÉcuELLE, do. Une écuellée de riz. 
cir áo thá. 

ÉpENTÉ, ém p'én. 

EFFACER. — en frottant, 56. — un 
caractère, så si hèi. 

ErFRAYÉ, dà. 

ErFRONTÉ, éin gia cir dêl. 

Ecat, dang ; tap thang. 

Ecanen (S^), se tromper de route, 
$0 cudn. 

Еһеуі. Наш, pha. Montagne ele- 
vée, hàu pha. 

Evever, bau.—des pores, bau 
máu. 

ÉtoiGNE, qui est loin, dau lay. 

Evowexer. Chasser, écarter, luĝi 
hei. 

Emacié, léi dai. Figure émaciée, 
dòng léi dai. 

EwsRoUILLÉ, nhüng. 

EMMENER, mé héi. 


ÉxoussÉ. Couteau —, phién фао 


ет зат. 
Emras. Long d'un —, cir ғор пао. 
EwPaQUETER, bào. — des effets, bào 
veng hu. 
Ewptcnkn. — d'aller, ëm dir béi. 


Empiner. Le mal a empiré, xòc 
khün quà. 

EMPORTER, mé hei. 

Empreinte. Empreintes des pieds, 
thán khóc. 

EMPRUNTER, = de l'argent, te 
nghén. 

ENCEINTE. Femme —, méi kháu du 
duöng. 

Encens, thuòn. 

ENCLORE, vi. — un fardin, vi vièn. 

Encore. Avez-vous déjà mangé ou 
pus — ? Mir láu thá vé cháu ? [lv ena 
—, tong du. 

ExcRE. muc.— ноге, шас дот. 

Experte, khiàm má. 

ENpnorT, di pháng ; di vàng. 

Enfant, dudng ; ning. Les enfants 
en général, dw ci lèk. 

ENFANTER, tau dudng; tau nung. 

ENFER, di gibc. 

ENFILER, tc. — des sapeques, tüc 
chiên. 

ENFLE, ün. Pieds enflés, khóc ün. 

ENFOURCHER, niróm. — un cheval, 
nuóm ngà. 

ENGENDREAR, làu nung. 

ENGIN, ki khi. 

ENGounp:, nën. Mains engourdies, 
pha miu nen. 

ENivaEn. (S), lāu ngào múi. 

ENRHUME, ENROUE, ghéa. 

Ensemace. Aller —, thong héi. 

ENSEMENCER, drà phèn. 

ENSEVELIR, ENTERRER, dòm. 

ENstITE, dii, p'ay thán. 

ENTENDE, lór. M n'a pas entendu, 
па ёт г, 

ENTRE-xŒuUD. Entre-nœuds des 
bambous, thubm dûn. 

ENTRER, p'ét. — dans la maison, 
pet diron, 

ENvELarrER, bào. 


и 


2 
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Envers, nguoi. Mettre un habit à 
l' —, sít veng nguoi. 

Exvover, ki hei, 

Erais, na. Papier —, séana. 

ErAuLE, vÀ. Porter sur les épau- 
les. piéng. 

ÉPERviER. Filet, eir khàu diu. 

EPINE, suóng hiron. Piqué par une 
—, cir sudng hiron pao. 

ÉrLucHER. — des patates, thåo vài. 

Epouse, du méi- 

Érouser. Prendre femme, ke liü. 
Prendre mari, khuói dir phà. 

ÉPouvANTÉ, dà dai. 

Eruis£. Fini, bài. L'argent est =. 
ém dy nghén bài. 

Espacé. Clairsemé, vàn. Arbres 
espucés, thuón sáy ván. 

ESSAYER, biron.— pour voir sic esl 
faisable, biron kiü vu ma ém ma. 

Essuver, $0. — la table, só phon. 

EsT, düng. 

Eracire. Vaissellier, do chan. 

Етахс, һбт vang; hom uóng. 


FABRIQUER, VU. 

Face. Figure, dòng. = à —, düi 
dòng. | | 

FACILE, giûng gi. — à faire, gióng 
£i vu. 

Fape. Sans sel, em du nhàa. 

Faim, xoc den. 

Farre, vu. Que faites-vous ? Mir 
vu méi phang? 

FA'SABLE, VU ma. — ou non? vu 
ma em ma? 

FawiLLE, dác ; têng; kè- 

FARINE, pâu. — de гц, рап dòp. 

FATIGUÉ, cd. Trés —, cà dai. Pieds 
fatigués, khóc dui. 


ÉTEINDRE, 5' —, táo. — la lampe 
еп soufflant, àu dáng 140. 

ÉTENDRE. =À tne natte, piron thy. 

ETERNUER, sin én. 

Етвев (5), giét dirong. 

ÉToILE, chém dráo. 

ErorFE. Tissu, dóp.— rauge, dòp 
dèng. 

Érnancen, hân ; hoân. 

ETRANGLER (S"), diéng ac. Etran- 
gler, dat cir gidng. 

Errott, diep. 

Erupier, ho. 

Evaoréen, loa pha. 

EVENTAIL, pha ving. 

EVENTER, Ving vil. 

ExcEPTER, sir. Exceplé les enfants, 
sir dir cir lek. 

EXCRÉMENT, hày. 

ExTRÉMITÉ (bout), Lün. 

Exrémier.— une lettre, ki png si. 

Exriner, dom; din chin. 

EXTRAIRE. — une épine, sown 
sudng hiron.— une dent, wthày p'én. 


F 


FAuciLLE, p'iéng liém. 

FAUCHER. = l'herbe, cüt nghén: 
phót nghén. 

Frinpre, ke; 1d. — le sommeil, 
ke chón. 

FEwMELLE, méi. Oiseau —, lóng méi 
tat. 
Femme, méi khâu. 

F£wun, drw peng. 

FExETRE, mün mirón sodng. 

Рен, dai. Clou en —, chuöng däi. 
Fenmen, nghet ; nhiáp. — la porte, 
nghét som. — les yeux, nhiáp sá. 

Feu, péi. Allumer le—, gien pei. 

FEUILLE, — d'arbre, bour sáy. 


— 10 — 


Févaier. Deuxième mois, nhán 
däu. 

FicELLE, dên dai. 

Fiexte, ling tat hay. 

Ficune, dòng. Se laver la —, udi 
dong. 

Fin, dén tod: 

FiLLE, dir méi kháu. 

Fins. Garcon, pha man. 

Pista, vu bài. C'est fini, bài. 

FLAmER, hái. 

FLawngR. Le bois flambe, ngün 
dao. 

Freva., Une —, cir chém séng. 

Fuevhun. L'arbre fleuri!, thuóa sáy 
гот séng. 

FLEUVE, cí dén già. Les deux còtés 
du —, dàu péng gia. 

Ftor. Les flots de la mer, làng 
lóng. 

Frotter. Surnager, báu nóm. 

Fors, bow. Crny —, ma bow. 

FowpnE, giüng. Le sel fond, nhào 
giung. 

Force, kháu. Sans —, ém kháu. 

Forcenos, 14 hé ау йат, 

Font. Qui a de la force, du 
kháu. 

Fosse, hom suóng. Creuser une —, 
hüt suóng. 

FouiLLER, seo. Fouiller quelqu'un, 


sto huón. 

FouLER. — aux pieds, khóc lap; 
khóc prop. 

Four, hom gui. 

FouncHE, sów са ngám. 

Foves. Les trois pierres du — 
tenant liew de trépied, sién an péi tau. 

Frais. Temps —. pa lwong: pa 
dro. CEuf —. guróm mán. 

FRAPPER, thdy. — avec un hdton, 
mé cir giàu thay. 

Енене. - plus od, eng. — moins 
dgé, dudng. Frères, èng dudng. 

Faow, gin; khay. Eau froide, 
nom gin. Temps —. pa khäy. 

FROISSER, prop. — du papier, 
prop séa. 

Fromace. — de haricot, dào vü. 

FRovT, là dáo. — le front, só lá 
dáo. 

Екоттев, 50. Де buffe se frotte 
contre l'arbre, mén tüi só sáv. 

Favır, höm sam. — můr, sam te. 

Furr, hèi. La déjà fui, nà héi bài. 

Fumee. — de feu, hán péi. — de 
tabac, hàn gir. 

FuuEn. — du tabae, lau giv. 

FunoscLE, du. Pousser des furon- 
cles, chiéng áu. 

Fusi, dàu súng. Tirer un coup de 
—, tháy süng. 


G 


Gacen, du chién. 

GAGNER, giéng. — au feu, boa 
chién giéng. 

GAI, пао вой. 

GaLE. Avoir la —, chiéag méi 
khüm. | 

GALOCHE, cám SAY. 

Ganon, pha man, 

(GARDER. — les buffles, thau tui. 


GATE, chrn. Viande gáléc, тат 
chen, 

GAreaU, béa kéa, 

GAUCHE, viéng. A —, phay 
vieng. Main —, pha mér phäy 
vieng. 

GEINDRE. Gémir, cong it. 

GENDRE, Ër tér. 


Grxov, dàu dàu. 


һ? 


A 
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GERME, sá. Haricots germés, sá 
thäu. 

GERMER, thiton за; ши. 

GICLER, biu ; chu. 

GirLER, tháy bà chirong. 

GINGEMBRE, khuong. 

GLEBE, Motte de terre, thuöng le. 

Grissant. Chemin —, cudn kièr. 

GLuanTt, К —, тиба пра. 

Gorrag. Avoir le —, chiéng ao 
2100. 

Gorge, hóm giong. 

Gonc£k. Une — d'eau, cir pa nóm. 

GoürEn, bion. = pour voir si 
c'est bon ои non, bion kió día біп 
dín. 

GourTE, dác. Une — d'eau, cir 
dle nûm. 

GouvEnNAIL, dau dod da. 


HABILLER (S'), sit veng; p'ièn 
hit. 

Hastr, pén veng ; khün veng. 

HagrrER. Ош habiteç-vous ? Mir 
duro dáu da? 

HABITUÉ. coän teäc; tbc tién. 

НАСНЕ, sudng hod. 

Hair, han. 

HALEINE, chérir. 

HAMEGON, suong dong. 

Hanasse, ca dai. 

Harp, ém da. 

Hamicor. thiu. Haricols germés, 
sd thau. 

Haur, pha. Maison haute, dün 
diroœa pha. 

Henni. Le cheval hennit, nga 
dang. 

Herse, oghén. Couper | 





. thin 


Goyavier, $4 drén sdy. 

GRAISSE, dudi. — de porc, duói 
máu. 

GRAND, lüng; luóng. — vent, viti 
lüng. 

Gras. Un homme —, ao dui. 

GRATTER, hiron; hirot. 

Gnavg. Pesant, mortel, khitn. Ma- 
ladie —, xóc khirn. 

GRENOUILLE, lóng dw giét. 

GRILLER, dùm. 

GRIMPER. — sur les arbres, khan 
say. 

GniNcER. — des dents, thàn p'én. 

GROGNEA. Le porc grogne, lông 
mau odo. 

Guerin, cau. Inguérissable, ém 
cáu ma ; cáu ém ma. 

GukULE, móm. 


nghén. 

HERSEUx. Endroit —, di phâng du 
ughén dai. 

Herse, dàu gik. 

HERSER. — les riziéres, gik nd. 

HEURE, Quelle — est-il? Bai da 
déàm cháng ? 

HEURTER, im; pong. 

Hter, vén dau. 

Hocher. — lu tete, ngt dàu. 

Homme. Home, ao, Vir, pha man, 

Honte. Avoir —, gia cir dèi. 

Hove, dàu cá. 

Hue, dudi; iù; giù. 

Hurr, du. Dix —, là 
да. 

Humerus, dru nid. 

Humipe, mén. Vetements humides, 
veng há mén. 


р ии 
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Ici, dáu néi. 

Плот, bón [ап ао. 

IGNORER. Ignorant, illettré, diram 
dou si. 

IL, ELLE, nei; na. 

IuroLt, êm du tho li. 

INCENDIER. — une maison, хі 
diron. 

Incisive. Dent —, dong p'én. 

INCLINE, ngau lé, 

INCOMPRÉHENSIBLE, ém khudng 
mą; ém khung dów ma. 

INCONNU. Individu — em coin 
téde ào ; ém tóc tién ào. 


Japis, khuón. — il y en avait, 
khuón du. | 

Jamais. Je ne l'ai — vu, háu ém 
lài nå cir kéi. 

Тамак, peng khóc. Les deux jam- 
bes, dáu peng khóc. 

Janvier. Mois de —, nhdn chiéng. 

Japrer. Les chiens jappent, long 
ша сап. 

JARDIN. = — polayer, viên bow 
sáy. 

JaRRE, hóm buón. 

JAUNE, giéng ; hiéng. 


Lá-sas, díu Бо: йди та. 


INCRÉDULE, ém tin ào. 

IxpiGENT, ém chién ao. Mendiant, 
cáu hoa hát láu. 

INDIVIDU, chudn. 

INDIVISIBLE, ёш саш та. 

INEXACT, ém sir. 

INFÉCOND, ém tàu nüng ma. 

INSTANT. Un —, cir kéi. 

INTESTIN. Gros —, den cuöng ; 
dày ei ln. — gréle, dén day pau. 
—en général, dén day.. 

[NvisiBLE, ém lài ma. 

IRRITÉ, ngán. 

|vRE, müi. 


]ETER. Lancer, 
pierre, däng sièn. 

Jeune. Homme —, ao hw. Mourir 
—, cao dim. 

Јом, din. 

Jove, háu nác. 

Jouc. — de buffle, hudng tui. 

Jour, vén. Un —, cir ven. Dix 
jours, plubt vén. 

Jumeaux. Enfanter des —, thu dir 
toàng. 

JUMENT, mèn méi ngà. 

JURER, man. 


dáng. — une 


L 


Lacet. Lacets de souliers, càm 


LABOURER, lây. = les riziéres, láy дой. 


na. 
LÂCHE. Pas tendu, tüng. 
LACHER. — prisé, p'irong. 
Lac, hóm vàng ; hóm uóng. 


Larn, ém din. 

Lair, chí. Boire du —, òc chi. 
Lampe, hom dang; hom duûi. 
LANCER. — une pierre, dáng sien. 
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LANGUE. La =. hòin dién. 

LawGuE. Langase, thün. — day, 
thin day. 

Laan, dud: mau. 

LARGE, beng. 

LARGEUR. Dans le sens dela =. 
thâm hén. 

Lanmes, sá nóm. 

Las. Fatigué, cá ; cà dai. 

Laven, uòt. =Â les habits, uòt veng 
hú. 

Lécer, khour. 

LÉGUME, bor sáy. 

LENTEMENT. Marcher =>. khoái 
cham. 

LÉPREUX, chièng ma hông. 

LEQUEL ? LAQUELLE ? à da à 

LETTRE, pûng si. Ecrire une —, 


MACÉRER, Am. 

Mácuen, ta. Avaler sans —, ôm 
ludi ém ta. 

MACHOIRE. — supérieure, nów 
hàng. — inférieure, sáu hàng. 

MADAME, ä chirır. 

Maicne, léi, Très —, [di dai. 

Mais, hom pha md. 

Mais, cir di. 

Matson. din dwon. Etre à la —. 
dáu duon. 

Mac. Avoir —, xbe. 

MALADE. Être —, та хӛс. 

MÂLE, phàä. Oiseau —, ling pha 
tal. 

MaLraorrE, 6 ld. 

Маме, Һит chi 

MANCHE. — d'habit, khièn veng. 

MANDARIN, mün. 

MANDARINE, sam kit. 

Mancen, liu. — du rig, Щи 
tha. 


té püng sí. 

Lever (Se), chuón Gu : chuën 
khán. 

LÈVRE, lün tün. 

LIE. miron. 

Lin. Aftacher, tán. 

Lit, chirong théng. 

Lois, lay. Trés —, lay dai, 

Lona, nao. Habit —. veng nào. 

LONGUEUR. Dans le sens de la — 
mut. 

LONGTEMPS. 
giáng cao. 

Loup, long ma dong. 

Louap, khirn. 

Lourae, lòng na. 

Lumière, din. Sans —, &m din. 

LUNE, hom ohdn. 


cao. Aftlendre —, 


M 


Млясне. Вол =. bàn gi. 

MARCHER, cham; cham cudn. 

Maal, dir pha. 

MARIER (SE). Prendre femme, ke 
lià. Prendre meri, khudi du pha. 

Marmite, hom biéng; hóm thàu 
löc. 

ManTEAU. — en fer, siir (hän déi 
dai. 

Massen, p'én. — le bras, p'éa 
khién. 

Maris. Ce —, là háo ndi. 

Mauvais, MÉCHANT, gig. 

MÉDICAMENT, gia. Prendre un —, 
lau gia. 

MENbiER, hat lau. 

Menton, lin hang. 

Mer, lang. Eau de —,nóm lang. 

MERE, mti. Ta —, méi mir. 

MESURER, Игопр. 

METRE. Un —, cir se. 

MEULE, diu mé. 
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Mini, méi vèn. Faire la méri- 
dienne, chón méi vén. 

Miu. Au — du chemin, chang 
thóm cuón. 

MILLE, nguón. 

Mince, dé. Peau —, nàng йй. 

MistiT, méi thon sóp. 

Mot, du; hau. 

Mars. Un —, cir nhán. 

Mo1550N, muón. 

Morssonner, thet muon. 

Morri£, thón. La — de la. journée, 
thón vén. 

Monae. Dent —, p'én duóng. 

Moment. Un —, clr kêl. 

MONNAIE, nghén ; chien. 

MossiEUR, phà phau. 

Montacne, déng; haw. 

Monten, khán. — et descendre, 
khan ludi. 

MONTRE, ti chuön chäng. 


N 

NAGER, lêl. Les poissons nagent, 
dá lèi nòm. | 

NAITRE, tàu. 

NaTTE, déw thu. Rouler une —, 
po thu. 

Naver, la p'a. 

МЕ. — pas; non, ém. IL n'y à pas, 
ëm du. 

NETTOYER. Essuver, so. — fa 
lable, so phon. 

Neur. Nouveau, mán. Habit —, 
veng mán. 

Neur, pour. — fois, pòw ki. 

Neveu, dur hán phàu. 


O 
Osuigue. Inclind, ngäu lé. 
OsscENE, ó lò. Propos obscènes, 
dien ò lò. 
Onscun, ém din. 
OssTnaUER, dám. 


MowNTRER, din lai. 

Morceau, thun; bë, 
viande, cir bé mám. 

MonbnE, thán. Le chien mord. lóng 
ma than. 

Moat. Un —, ao dom. 

MonTiER. — pour piler le riz, hóm 
cir dráu. 

Mov, puót. 

Moucut, méi vàng. 

MoucuEa (Se), pi khét. 

MoviLiÉ, mén. Vétements mouillés, 
veng hü mén. 

Mounin, dûm. S'eteindre, tao. 

Mousse, nhai; nhai khéo. 

MousriQUE, méi vàng nhuóng. 

MUET, âo ngon. 

Mora, tw. Fruit —, sam tu. 

MURMURER, ngäm прат tûm tûm. 

MUTUELLEMENT, RECIPROQUEMENT, 


Un — de 


tháng. 


Nez, khet. 

Nièce, du hån méi. 

Neun, höm khap. 

Nom, dóm. Papier —, séa фот. 
Nomarır, hom dai dów. 

NORD, bac. 

NounnicigR. Pére —, dir khudng 


рһа. 


Nounnin, bau.— des pores, bau 


mau. 


NOUVELLEMENT, chiú. 

Noyau. — de fruit, hom dut. 
NUAGE, vin pá. 

Nut, sóp. /l fait —, pa sóp. 


OBTENIR, ma. 
Œm, sá. Les deux veux, dau 


hêm sá. 


(Eur, bòm giwóm. 
Oir, lòng nghe. 


— 195 — 


Oiseau, long tat. 

OMBRE, vàng véur. 

()MOPLATE, drir dau vån. 

Once. Une —, cr long. 

OnGLe, giéng liép. Se faire les 
ongles, thäo liëp. 

Orum, á p'in in. 

On, khim. 

UREILLE, hûm giáy. 

OnPrHELIN, dir là. 


P 


Panor, móc. 

Parte. — de riz, nghén muón. 

PAILLOTE, ha. = tressées, Шер 
ha. 

Pat&E. Une —, cir dui. 

PairRE. Faire — les buffles, thau 
tüi. 

Panpanus, thudn cir da. 

Panien, hom kha; là cà. 

PANTALON, há há. Le metíre, p'ién 
hü. 

PAPAYER, thuón ün loà. 

Parier, $64. — à cigarettes, giy 
sea. 

PAPILLON, lóng méi múong. 

PAQUET. Un =. ci bào. 

PARAPLUIE, d'àu tán. 

PARCE QUE, ién. — malade, ièn 
mi XE. 

РАНЕЗТЕ, hûn hût. 

Panesseux. Jndividu —, phdm ao. 

PARFUM, thuón. 

Panter, dû chièn. 

PARLER. Causer, һап; dien. 

PAROLE. Maf, thûn. 

PARTAGER. Diviser, câu. 

PARVENIR. Arriver, dân. 

Pas. Un —, cir hám. 

Pas. Négation, ém. 


Os, drv. Ronger un —, càn dry. 

sen, dim. Ne pas —, ém dám. 

Ov, dáu da. — allez-vous? Mir 
hei dau da? 

OUBLIER, hrom. 

Quest, tay. 

Out, chang. 

Ovies, lóng nga dá. 

Ouvrir, nga. — la porte, пра 


xóm. 


Passé. Marque du —, bài. 

Passen. — par, héi qua. 

PATATE. =Â douce, vài. 

PAUME. =@ de la main, bë dn phâ 
mir. 

Pauvre, vat; ém chiên. 

PAYER. = ses dettes, tut mà. 

Peau, ning. 

РеснЕ, ші. Рееһег, pan tui. 

Реснен. - 4 la ligne, dróng dá. 

PEiGNE, dàu khi ; dáu téng. 

PELER. — un fruit, tháo sam. 

PENDRE (SE), diéng ác. 

PENSER, tong. Á quoi pensez- 
vous ? Mir tiro'ag méi phang ? 

PERCER, sirirn. 

PERDRIS, lòng thàn. 

PERDRE, thbc. 

PÈRE, phá. 

PESANT, khirn. 

PEsER, sóng. 

PETER, p'irong thudt. 

PETIT, nhi ; thinr, tfk. 

PÉTROLE, tháu giü. 

Рей. М у а —, du ngào. Manger 


—, ldu tha giàu. 


PEUPLE, bác téng. 
Peur. Avoir—, dá. N avoir pas 
—, ém dà. 


— 190 — 


Prastre. Une —, có hóm nhién. 

Pigp, hom khóc. 

br ant, hom sièn. 

PiLER, xa. — le riz, xa moc. 

PiugNT, hom sá chi. 

Pisce. Une —, cir thunz. 

Pire, mëi thùng git. 

Piguant. — aw goti, drit 

Pirate, du búi. 

PLANCHE, bé ben. 

Panter, dra. — un arbre, drà 
thuóa sáy. 

Prat. Terrain —, diéng ilèn. 

Pren, thi. 

PuguaEa, nghéi. 

PLEUVOIR, pa pun. 

Рьомв, da. 

PLoxGER, chán nóm. 

Prom. Eau de —, nom pin. 

PrUvuE, hün. — d'oiseau, lóng tat 
hin. 

PLUS... PLUS..., CA Са. 

PLusigUaS, dai. — fois, dat kêl. 

Pocue. — (habit, tay veng. 

PoiGxEE. Une =. cï khüop. 

PoiGsET, làu lic. 

Pom, hün. 

Poo, ngún tháu. 

Poit. Sur le — de mourir, cul 
dòm. 

Poison, gia thuc. 

Poisson, long da. 

Porraxe, hom pén. 


Pont, long khéu- 

Poace, lóng máu. 

Poste. xom. Ouvrir la 
xóm. Fermer la = nghét xóm. 

Poxter. — sur la tète, ngau. — 
sur les épaules, piëng. 

PossEpER. Avorr, du. 

Pou, méi sáu. 

Poute, lóng méi kháy. 

Pours, mac. Tater le —, tháy mac. 

Pousse. — de bambou, ntong 
dån. 

POUSSIÈRE, puóng. 

POUTRE, sòr nèng- 

Ропүоіз, ma. — ou non? Ma ém 
та? 

PREMIER, dòi ít. 

PRENDRE, mé. — avez les búton- 
nets, thiép. 

Pars, low. 

Pressen, com ludi; 
luói ; dät ludi. 

Ркоғохо, айе. Eau profonde, nóm 
Час. 

PROMENER. Aller se =. hei gir. 

PaoratETÉ. La — de qui? Cüng à 
da ? 

PRUNELLE. — de l'œil, ïà sá dòm. 

Puce, long mat. 

PUER, hái. 

Purser, Vai; Vio. 

Ритз, nûm thuónz; nom thing. 

PUNIR, pat. 


‚ пра 


ër bäi e nde 


Q 


Quaxp. — partira-t-on? P'én da 
hei? 

CQQUAMANTE, Sdu p'udt. 

QuaToaze, la p'udt sao. 

QUATRE, 520. 

Quer. Quelle heure est-il ? Bai da 


déàm cháng ? 
Queique. Quelques jours, ki vèn. 
QUEUE, sit. — de cheval, süt 
nga. 


Qui, À da? A —? Cüng à da? 
Quoi, méi phang. 
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RABOTER, p'ào. 

RACINE. — d'arbre, dén déu sáy. 

RACLER, thao. 

RAMASSER. — un olijef par terre 
уйа. 

RAMER. — une barque, cong dá; 
làu dà. 

RANGÉE, dài; dit. 

RAPIÉCEN, bú. 

RAPPELER (S£), ngó ho. 

Rasen, thay. 

Rassasté, khirdm. 

Rat, long nid. 

RATE, hóm giún. 

REBELLE. Pirate, dy búi. 

RÉCEMMENT, chiu. 

REcirroque, tháng. 

RÉFLECHIA, frog, 

REGARDER, kiu. 
em lat. 

RÉGIME. — de bananes, puöng va. 

REJETER, p'èng hèi. 


sans voir, kiu 


Немере. Prendre- un —, lu gia. 


REMUER, 96. 
HeNcoNTREA, khóp. 
RENIFLER, druót khér. 
RENVERSER, p'oc. 
RÉPARER, chiénig. 
Reras, duön. 


SABLE, p'àu. 

SABOT, cám sáy. 
SAIGNER, dat thırorn. 
SAINT. Un —, dín ào. 
SAISIR, mé. 


SALE, Ò lÒ. Vêtements sales, veng 


hú û là. 
SALÉ, hàn. 
SALIVE, lai. 


REPIQUER. — les riziéres, drá nl 

REPOSER (SE), wii khäu. 

RÉPONDRE, dép. 

RESPIRER, thåu chin. 

Resipu, che; hay, 

RESTES, châu. 

RETROUSSER, båt. — les manches, 
hàt khién veng. 

RÉVEILLER, chán би. 

Ricts, thuón cir duói. 

RIRE, gido. 

Rivière, dén già. 

Riz. Moisson, tuða. = cuit, thé. 

ВЕНЕ, nû. 

Комо, luóa. 

RosrLER, chón dang dán. 

RoxGER, táu ; hat: cdo. 

RoTER, dräng ire. 

Rorın, den cat. 

RóTIR, drang. 

Hoer, deng. 

RouGin, gia ci dèi, 

ROULER (v. à.), pQ ; pirap ; (v. n.), 
ngày héi. 

Route, dén cuón. 

Ruen. Le cheval rue, mèn nga thi. 

RUGUEUX, xdu. 

RuwiNER. Le buffle rumine, men 
tui ngai. 


SANG, dat. 

SANGLIER, ciro't IAt. 

SAPEQUE, hóm chién. 

SAUPOUDAER, Viet, 

SAUTER, chuón. 

SAvorm, khuóng dónw. 

SAUVER, cáu. Qu'on në peut = 
ëm cáu ma. 

Scie, dau cor. 


ғ 
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Sciex. — du bots, cow say. 
SCOLOPENDAE, lóng lip. 
Sec, khow. 

SÉCHER. Mettre à —, siéng. 
SECOUER, ngò. 

SEL, nhåo. 

SELLE. — de cheval, ón ngà. 
SEMENCE, phén. 

SENTIR, hái. 

SEPT, tho. 

SERPENT, lòng gia. 

SERRÉ, dt; cân. 

SERVIETTE, p'á min. 
‘SEULEMENT, no. 

SIFFLER, téu våt. 

SIMULER, ké; tå. 

Since, long nuc. 

Six, nom. 

Scuns, éi duong. 

Soir , xòc háo nóm. 

Soi, phén. Ce —, phén nel. 
SOIXANTE, nöm p'udt, 

Sor, dên: 


T 


Тавас, giy. Fumer du —, ldu gir. 

Taste, chirong phon. 

Tacné. Sale, ò lò. 

Taine, ém ban; ém dién. 

Taros. — de soulier, hûm ngàu 
khóc càm. 

TaLus. — des riziéres, den hán ná. 

Tameour, höm lòng. 

Tas. Un —, cir thuóng. 

Tasse, hom do. — de riz, ctr do 
thá. 

Tiren. — le pouls, thäy mac. 

TÂTONNER, mO. 

Тихове. -- Че а toile, vom dòp. 

TEMPs. — froid, pa kháy. —chaud, 
pa só. 


— 


SOLEIL, sá vén. 

SOMBRE, ет din. 

SOMMEIL. Avoir => chòng ngüt. 
Sortia, thiro'n. 

Sou, hóm lúl. 

SOUFFLE, au. 

SOUFFRIR, XÜC. 

Sot. иге, ттш. 

SOULEVEA, hudi. 

SOULIER. — en cuir, cam nang. к 
Souper, lu dudi sbp. 

Sonn, där giáy. 

Sounis, lóng niü. 

Sous, sáu. — la table, sáu phon. 
SouvENIR (SE), ngà ho. 

SUCRE, thong khao; thong nhào. 
Sucré, Doux, deng. 

SUD, nàm. 

Sueur, nom ën. 

Sun, nir. — la table, niir phon. 
SURNAGER, bau nóm. 

SusPENDRE, khır. — les vêtements, 


khır veng hu, 


TENDRE, Mot, puöt. 

Tendu. Non lache, cirng. 
TERwrrE. lông lu. 

TERRE, den; dàn. 

T&rE, p'áug dàu. 

Tre, dé. Boire le —, lau de. 
Tırer, tho. 

Tisser. =Â de la toile, ke dòp. 
Toi: Vous: Tu, mir. 

Тош, döp. 

Tomerau, hom in. 

Towser. Faire une chute, déu ludi, 


— par terre, thöc. 


TONNER, pa (lang om. 
Tuapae. Tosrner, пач. 
Tourru, át. 


— 199 — 


Totouns, ti ti. 

Toussen, diem thièu : ghéa. 
Traverser, hêi qua. 
TREIE, là p'uôt sù. 
Твкммез, преп. 

TRENTE, sù p'uôt. 

TRESSER, bin. 

TatsTE, khi. 


Us. — jaur, eir vén. Une fois, cir 
kêl. — homme, cir pha ao. 


VACHE, cÁ mèn méi nhiu. 
VAISSELLIER, do chán. 

Van, hom (dùng gidu. 

VANNER. — le riz, gidu dòp. 
VASE: Bouet terre, lë. 

VEHEMENT. Ven? —, viü luöng. 
VEINE. Artere, den deu. 

VENDRE, diù. 

VENT, viú. 

Ventre, bóng. Mal de —, bóng 


хос. 


Ver. Lombric, long méi dåp ding. 
VERRE, kid. | 
VERSER, thô 

VERT, khéó. Mousse verte, nhai 


khéo. 


VERTICAL, chuón déng iéng. 
Veur, phà ctr sirn. 

VEUVE, méi cir sin. 

VIANDE, mám. 

VIDE, йау day. 


U 


v 


Trois, su. 


TROMPER. — les gens, mòn ào. Se 


S 50. 


Taou, suöng. 

TRoUBLE. Eau —, nóm nuónz. 
Troupzat, khün. 

Tuer, hau. 

Тише, bë ngoà phin. 


Us. Terrain —, diéng дёп. 
URINER, tin dau; p'irong dau. 


Vieux. Homme —, do già. Habit 


-, veng kháu. 


VILLAGE, bau. 

VIN, ngào. 

Vinat, dau pluót. 

VIñOLE, hom khu. 

Vis, sar lo si. 

VISAGE, FIGURE, dong. 

VissgR, náu ló si p'ét. 

VITE, mang. Marcher —, mang 


chám. 


VoiLE. — de bateau, bê pûng 


dá. 


Voir, lat. Ne rien —, ém lài mé 


phang. 


VOITURE, pü sea. 

Voix, théb. 

Voter. L'oiseau vole, lòng tat bin. 
VoLER. — de l'argent, gibc nghéa. 
Vomta, e. — le sang, q dat. 
Vous, mur. 
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NOTES ET MELANGES 


LE PIÉDESTAL DE TRÀ-KIÉU. 


(A propos d'un article de M, LL Przyruskt, Un chef-d'œuvre de la sculpture 
chame, Le piédestal de Tra kiču, Revue des Arts asiatiques, t, VI, 1923-1930, pp. 
59-93, pl. xx-xxiv.) 


M. Przyluski, qui cherche volontiers dans l'iconographie indochinoise un 
délassement à ses austères travaux sur l'histoire des canons bouddhiques et le 
substrat austro-asiatique de la civilisation indienne, nous propose aujourd'hui 
une inzénieuse interprétation des scenes sculptées sur ce grand piédestal de 
Trà-kièu, qui est peut-être la pièce [а plus remarquable du Musée cham de 
Tourane (Pl. XVII). D'après lui, les hauts-reliefs ornant les quatre laces du 
piédestal commémoreraient « l'arrivée des premiers conquérants indiens en 
Indochine» (p. 89), et plus précisément la légende dynastique du Fou-nan, 
suvant laquelle «un brahmane armé d'un arc merveilleux aborde chez une 
reine, l'épouse et fonde une dynastie » (p. 91). 

À première vue, cette explication ne laisse pas de surprendre, et cela 
pour deux raisons : 

À haute époque, cela n'a jamais été la coutume ni au Champa, ni dans les 
autres royaumes indiens d'Indochine et d'Indonésie, d'orner les temples de 
sujets empruntés à l'histoire locale. Les scénes sculptées sur les frontons et 
linteaux sont exclusivement tirées des purânas eï des grandes épopées indien- 
nes. Au Cambodge, ce n'est qu'au XII siècle, dans les longues galeries d'Añ- 
kor Vat, qu'apparaissent pour la premiére fois des personnages historiques. 
Au Champa. la représentation d'une légende dynastique par un ariiste du 
VII siecle, sur un piédestal destiné de toute évidence à supporier l'image 
d'une divinité, est certainement insolite. 

D'autre part, on ne voit pas bien pourquoi ce sculpteur. pour orner le 
piédestal d'une divinité érigée dans la capitale du Champa, aurait été choisir 
la légende dynastique du Fou-nan, adoptée par les rois du Cambodge préang- 
koréen. Jesais bien, et M. Przyluski aussi, que «la légende du brahmane 
Kaundinya était connue au Champa, comme le prouve une inscription datée 
de 685 A. D. ». Cette inscription de Mi-sern (qui est de 658 et non de 685) 
prouve bien que la légende était connue au Champa, mais en tant que légende 
cambodgienne : elle n'est mentionnée que parce que le roi ré gnant Prakâça- 
dharma était, par sa mère, petit-fils d'Îçānavarman [ roi de Bhavapura, 
c'est-à-dire du Cambodge. 
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D'ailleurs, méme en admettant que le sculpteur ait eu l'intention. de 
représenter la légende du brahmane Kaundinya, ancétre maternel де Ргака- 
cadharma, on serait amené à constater qu'il n'a pas suivi la version qui avait 
cours au Champa à son époque. En effet, d'après l'inscription de Mi-sen, 
“ Kaundınya, le plus grand des brahmanes, planta le jav elot qu'il avait recu 
d'Acvatthaman, fils de Drona». Or, dans ce texte, il n'est pas question de 
l'arc qui, sur le piédestal de Trà-kièu comme dans les versions chinoises, joue 
un ròle capital; et sur le haut-relief il n'y a pas trace du javelot, qui est 
l'élément essentiel de l'inscription de Mi-sen. 

Pour réduire ces objections préalables, qui se posent immédiatement à 
l'esprit du lecteur, avant même qu'il ait pris connaissance de la démonstration 
de M. Przyluski, i|. faudrait que. celle-ci füt fondée sur des arguments bien 
convaincants, Voyons done maintenant l'argumentation qui nous est pro- 
posée i). 

L'hypothèse de M. Przyluski semble lui avoir été suggérée par la divérsité 
des costumes figurés sur le haut-relief. « Si on ne considère, dit-il (p. 89), 
que les costumes des personnages sculptés sur le piédestal, ceux-ci peuvent 
être classés en plusieurs catégories... La scène met probablement en 
présence trois éléments ethniques: des Indiens débarqués, des Chams et 
des sauvages. v 

Quels sont les traits vestimentaires qui caractérisent les Indiens? «A 
droite sur la face А, nous dit M. Przyluski (ibid.), sont plusieurs hommes, 
notamment un archer, vétus à l'indienne. Ils ont sur latéte un turban et portent 
des bijoux : colliers et bracelets, Le vétement inférieur est fixé par une longue 
ceinture nouée à la taille. Les extrémités de ce vétement et de la ceinture 
pendent d'une maniere caractéristique.» Si par «vétu à l'indienne », M. 
Przvluski entend « vétu comme le sont les personnages figures dans l'Inde 
propre n, ıl a raison, mais à ce compte-là, c'est toute la statuaire chame et 
méme toute la statuaire khmere qui est « vétue à l'indienne ». La parure se 
retrouve plus ou moins complète sur Les personnages que M. Przyluski appelle 
“ Chams » ; celle de l'archer est composée des mêmes pièces que le fameux 
«Irésor de Mi-s*n » du Musée de Hanoi et correspond exactement aux 
descriptions données par M. Parmentier dans son Inventaire des monuments 
chams (T. Tl, livre it, chap. 2). Quant à la coiffure, qui n'est раз à proprement 
parler ua turban, elle est fréquente dans l'iconographie chame. 

Voyons maintenant се qui caractérise les Chams. «Sur la même face, à 
gauche de la fracture de la pierre, sont deux personnages vétus uniquement 


(1) Pour la critique qui voa suivre, j'ai largement utilisé une longue note de M. J. Y. 
Claeys qui a soumis larticle de M. Przyluski aun minutieux examen, Je conserve 
aux faces et aux figures la. numérotation qu'elles ont dans PanwgvTIER, Inv.. I p. 291 
€t suiv,, adoptée par M, Przyluski. 
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du sampot. Au témoignage des historiens chinois, le sampot appelé kan-man 
ou tau-man était le vétement cham. » (Ibid.) Гауоше ne pas arriver à distin- 
guer la moindre différence dans la forme du vêtement des Indiens et des 
Chams. Je ne remarque, entre des costumes composés des mémes éléments, 
qu'une différence de richesse, correspondant plutôt à une différence sociale 
qu'à une différence ethnique. L'archer « indien » (A 4) porté un sampot tout 
comme les deux a Chams » A rt et 12. La ceinture des « Indiens », comme celle 
des « Chams », a toujours deux retombées, l'une devant, l'autre derrière, celle- 
ci plus ou moins cachée ; elle a dans les deux cas le pan relevé sur le côté, 
décor conventionnel de costume (fréquent avec de multiples variantes dans la 
sculpture chame comme dans la sculpture khmère) dont l'aspect change suivant 
là position des personnages ; 51 ceux-ci lont corps avec le fond pur leur côté 
droit, le pan est relevé vers la gauche ou inversement.. Abstraction faite des 
« hommes ous » dont jl va ètre question dans un instant, il y a deux figures qui 
porient un vétement nettement distinct de ceux dont je viens de parler. Elles 
apparaissent à la face C. (11 et 13) vétues d'un long sarong: dans la figure 
agenouillée (C rt), M. Przyluski a justement reconnu une femme à l'aspect 
de sa poitrine ; bien que l'autre (C 13) ait eu les seins mutilés par quelque 
vandale, il n'est pas douteux que nous ne soyons là aussi en présence d'une 
femme, Au total, la seule différence réelle dans le costume indique une diffé- 
rence de sexe; les autres correspondent à un traitement plus ou moins riche 
des divers éléments d'un costume identique. Et, notons-le, ces degrés dans la 
richesse ne correspondent nullement aux «éléments ethniques » de M. Przvius- 
ki. Ainsi, certains personnages portent une seconde ceinture qui recouvre ou 
se substitue à la premiere et parait correspondre à une ceinture en métal, or- 
nee de perles ou de pendeloques en forme d'écus, avec une retombée anté- 
rieure présentant soit un dessin de tissu interprété en gravure, soit des rangs de 
perles en saillie. Or, cétte ceinture métallique est portée d'une part par des 
« Indiens » (A 4 et 7), d'autre part par des « Chams » (B 1 à 3) et parla» reme » 
elle-méme (B 5). De plus, un seul des porteurs «indiens » (A 6 à 10) a cette 
ceinture ; le rabat perlé n'est visible que sur trois des porteurs (6, 7, 8), mais 
um quatriéme (9) arbore un important eollier à triple rangée de perles qui lui 
est propre. Ces divergences dans [е costume et la parure de personnages 
unis par une méme fonction, montrent avec quelle liberté de facture, avec quel 
souci de faire souple et varié le sculpteur cham ciselait les scenes qui lui 
étaient proposées ; constatation qui rend assez précaire tout essai d'interpré- 
tation basé exclusivement sur de menus détails de costume. 

Restent les hommes « entièrement nus » que M. Przvluski identifie avec les 
aborigènes (p. 89). [n'en signale que deux sur la face A (13 et 14); il y en 
a en réalité trois ; le troisième [A 2) est donné par M. Przyluski comme un 
« génie », bien que sa coiffure et son vétement rudimentaire soient identiques 
à ceux des à deux hommes nus», et sans aucun rapport avec ceux des deux 
génies figures en A 15 et 16; M. Przyluski (p. 03) en signale encore unsur la 
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face C (15). A vrai dire, ces hommes ne sont pas complétement nus : ils 
ont un pagne serré, des bracelets de perles, un haut chignon en forme de 
Паге conique, et, détail capital qui semble avoir échappe à M. Przyluski, 
l'uhomme nu» de la face C porte le cordon brahmanique. Simplicité du 
vétement, chignon, upavita, tout concourt à faire de cet homme un ascète 
brahmanique : je ne doute pas que les trois autres « hommes nus » de la face A 
n'appartiennent û la mème caste. 

Etant donné que l'hypothèse de M. Przyluski a pour origine l'observation 
d'une divergence dans les costumes. on s'étonne que cetle observation soit 
si souvent prise en défaut et que l'auteur attribue à deux groupes ethniques 
distincts des personnages portant le méme costume, range dans le méme 
groupe des personnages portant des costumes différents et prenne pour des 
sauvages aborigenes des personnages ayant toutes les caractéristiques des 
ascetes brahmaniques. Ayant remarque sur la face À des differences réelles 
entre les costumes qui y sont figurés, il a concu l'idée, fort ingénieuse je le 
reconnais, que cette scene pourrait se rapporter à la légende de Kaundinya 
(encore que l'archer ne soil guére vétu comme un brahmane}. De là à con- 
clure que, suivant une formule qui lui est chère, «en somme, tout se passe 
comme si» le sculpteur avait voulu représenter cette légende, il n'y avait 
qu'un pas. et une fois ce pas franchi, M. Przyluski n'a pas poussé plus loin 
l'analyse. du costume et dela parure. Et c'est dommage, car une jat et un 
upavita brahmaniques ont en iconographie une signification précise, qui ne 
permet pas d'y voir les éléments d'un costume moi. 

Voyons maintenant comment M. Przyluski interprete les gestes et les actions 
des divers personnages. 

Face A. « Le premier groupe a droite, dit M. Przyluski (p. 91), représente 
le génie donnant des instructions au brahmane Kaundinya. A gauche un groupe 
de trois hommes : le bráhmane est au centre, armé de l'arc merveilleux. » Le 
«génie » (A 2) a, comme je l'ai dit plus haut, le meme costume que les 
«sauvages aborigenes » du meme panneau (A 13 et 14), mais les deux génies 
volants seulptés à l'extrémité gauche (A 15 ët 16) sont vétus du méme sampot 
que tous les autres acteurs de la scène. La qualité de séme attribuée 
раг M. Przyluski au porteur d'éventai] (A 2) me paralt donc extrémement 
discutable, et il semble beaucoup plus raisonnable de le considérer comme 
un brahmane. D’autre part, la premiere figure à droite (A 1) dans laquelle 
M. Przyluski reconnait le brahmane Kaundinya, recevant des conseils avant 
le tir à l'arc, â un vêtement beaucoup moins riche que l'archer. Enfin, détail 
extrémement important qui a complètement échappé à M. Przyluski, l'arc est 
brisé (") sans que cette particularité puisse ètre attribuée a un manque d'espace, 
qui aurait géné le sculpteur. Le théme du hris de l'arc est bien connu dans la 
(ti Ce détail est peu visible sur la photographie reproduite ci-contre, mais il esl 
parfaitement net sur la planche xxi de la Revue des Aris asiatiques. 
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littérature ou le folklore indiens, mais il ne joue aucun ròle dans la légende 
de Kaundinya dont l'are merveilleux, loin de se briser, sert au contraire à 
décocher une flèche. 

«Пея possible, continue M. Przyluski (ibid.), que Kaundinya ait tiré une 
flèche pour déterminer l'emplacement de son camp ; c'était une façon de 
consulter le sort, A gauche, en effet, les Indiens paraissent occupés à trans- 
porter des matériaux de construction : cinq personnages, dont le dernier est 
brisé, portent sur leurs épaules un objet long qui est probablement un tronc 
d'arbre. » Ces « Indiens » sont bien richement vêtus pour des charpentiers, 
D'ailleurs, le prétendu tronc d'arbre est en réalité une longue barre dont les 
deux extrémités sont relevées et entourées d'attaches tout à fait an alogues 
à celles que l'on distingue aux extrémités de l'arc. De sorte qu'il est permis 
de se demander si cette barre n'est pas tout simplement, comme l'a déjà 
proposé M. Parmentier (Inv., l, p. 295), l'are lui-méme, que cing hommes 
ordinaires ne sont pas de trop pour transporter, mais que le héros soulève 
seul et brise en se jouant. 

н Les six derniers personnages sont des spectateurs...» (ibid.). Je souseris 
bien volontiers à cette explication. Mais que «les deux étres aériens qui se 
déplacent sans que leurs pieds touchent le sol » soient « les génies qui hantent 
l'emplacément de la future ville», absolument rien ne l'indique, et cette 
interprétation, qui découle de l'hypotheése de M. Przyluski, devra naturellement 
être modifiée si la scene du tir à l'arc s'explique autrement. 

Face B. «Seul, dit M. Przvluski (p. 92), le cinquième personnage est 
assis, et seul il porte un collier et un ornement sous les seins. La présence 
de porteurs de chasse-mouches derrière lui indique que c'est le souverain, 
et [a légende nous apprend que c'était une femme... ». Voilà qui caractérise 
bien la manière un peu hâtive avec laquelle M. Przyluski a examiné le 
haut-relief: du moment qu'il a décidé que celui-ci met en scene la légende 
de Kaundinya, et que la face B notamment nous montre a reine recevant « un 
messager qui vient rendre compte de ce qu'il a vo sur la côte : arrivée de 
Kaundinya et débarquement des Indiens», il. faut que le personnage assis 
soit une femme, méme si l'examen impartial du haut-relief prouve manifeste- 
ment le contraire. « On objectera, dit M. Przyluski, que son torse m'est 
guère féminin. La réponse se trouve dans le Leang-chou, où la reine est ainsi 
décrite : elle était jeune et robuste et ressemblait à un garçon. » Pour prétendre 
que l'athléte vétu comme un homme figuré en B 5 püt représenter une fillette 
impubére, méme robuste et d'aspect garconnier, il faudrait avoir du vice, ou 
la vue courte, et de plus, il resterait à expliquer pourquoi celle-ci est 
figurée en C 11 et 13 avec la jupe féminine et les attributs de son sexe. 
S'il y a une chose certaine dans la suite de scènes qui orne le piédestal de 
Trá-kiéu, c'est que le personnage assis en B 5 est le méme que l'archer A 4, 
et qu'en fait de femme, il n'y a que les figures C 11, C 13, qui représentent 
peut-être la même personne dans deux poses différentes. 
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«Il semble, dit M. Przyluski (ibid.), que les huit premiers personnages 
(B 1 à 8) représentent la reine et sa cour. Elle est assise au centre. Le Leang- 
chou nous apprend que le roi du Fou-nan, lorsqu'il s'assied, s'accroupit de 
còté, relevant le genou droit ctlaissant tomber le genou gauche jusqu'à terre.» 
Le haut-relief ne correspond en aucune façon â cette description. La soi- 
disant reine est assise sur son siege le buste droit, cambrée et non accroupie, 
etsile genou droit est un peu plus haut que le gauche, qui ne tombe pas 
jusqu'à terre, cela vient probablement de ce que le pied repose sur un tabou- 
ret. Rien dans sa pose n'indique que ce soit le souverain du Fou-nan plutot 
que d'un autre pays. 

« Les huit personnages suivants, continue M. Przyluski (ibid.), sont en mar- 
che vers la gauehe (B 9 à 16). Un seul est à cheval ; plusieurs semblent armés 
de glaives ou de massues. Ces armes сі la présence d'un cavalier dans un 
pays oü les chevaux ont toujours été rares et ne servaient qu'à la guerre, ten- 
dent à prouver que l'artiste a. voulu figurer un rassemblement guerrier. La 
reine. avertie du débarquement des étrangers. réunit son armée pour les 
repousser. © Je dois confesser que ce rassem blement m'a l'air aussi peu guer- 
rier que possible et que les armes, parmi lesquelles figure un chasse-mouches 
(B 11), ont l'air assez :noffensives. Que les chevaux aient « toujours été rares » 
au Champa (ou au Fou-nan?), c'est bien possible, mais qu'ils n'aient servi 
“qu'à la guerre», ce n'est pas ce qu'enseigne l'iconographie; je n'en veux 
pour exemple que les Joueurs de Polo du Musée de Tourane (PI. XVIII). 
Joueurs ou porteurs d'emblémes, les cavaliers qui sont représentés sur cet 
Schiffre, et dont les montures portent les mémes colliers de grelots que le 
cheval du piédestal de Tra-kiéu, ne sont certainement pas sur le sentier de la 
guerre. Les chevaux étaient employés parfois à la traction des chars dans 
les défilés, ainsi que le montre une sculpture publiée par M. Parmentier 
(Inv., Il, p. 370, lig. 96). Enfin, une caravane de marchands, comme il devait 
en circuler de temps en temps au Champa, ne pouvait-elle à l'occasion faire 
usage de chevaux ? 

Face C. M. Przyluski n'en interprète que la moitié gauche qu represente 
d'apres lui «ce qui, dans la légende, vient après le combat, c'est-à-dire la 
soumission de la reine» (p. 92). I n'explique pas la scène de droite: < Le 
mauvais état des figures, dit-il (p. 93), empêche de rien affirmer. » ll n'est pas 
exact que ces figures soient « plus mutilées que les autres ». À part quelques 
visages un peu abimés, — pas plus que sur les autres faces —, les personnages 
conservent toutes les caractéristiques qui peuvent servir à les identifier. Donc, 
dit M. Przyluski, «la reine se soumét avec son armée v, Il y a quelque chose 
d'inquiétant dans cette interpretation. D'abord, je ne distingue aucune trace 
d'armée, ou du moins de gens portant des attributs guerriers. D'autre part, 
si l'on se reporte à la discussion de M. Przvluski relative au costume et qu'on 
applique son critère aux figures de la face C, on est amené à constater que 
cette scène, qui est censée représenter la soumission de la reine, ne comporte 


"DO E i "Jo [шло] op пап 


и ОС ЭП ЕНЛЯПОГ и SAO Lid 131130-5Yg 





Г Г ГА A | lil 





— 907 — 


aucun « [ndien » : on y voit seulement des « Chams » et un « sauvage » (C 15) 
qui a d'ailleurs, comme je l'ai marqué plus haut, toutes les caractéristiques 
de l'ascéte brahmanique. A qui la reine se soumet-elle donc ? 

"Comme il convient, continue M. Przyluski (p. 93), les seins de Soma 
penchée sont plus apparents que lorsqu'on la voyait assise. Le rinceau sculpté 
au-dessus de la reine peut étre une allusion à un rite inconnu : ce serait un 
rameau conférant la sécurité et rendant inviolables ceux qui sont places sous 
sa protection. » J'avoue très sincèrement n'avoir aucune dilection pour les. 
études de folklore: c'est sans doute pourquoi je répugne à reconnaltre dans 
l'objet représenté au-dessus de la femme agenouillée un rameau (d'or?) ser- 
vant à quelque rite inconnu, et suis plus disposé à y voir tout simplement une 
guirlande de feurs. Quant aux seins de Soma, ¡ls ne sont pas seulement 
«apparents #, ils sont méme pendants, et la disgrace de la reine ne s'arrête 
pas lá, car par surcroli elle est bossue, détail qui à échappé à M. Przyluski et 
dont on mesurera bientót toute l'importance. 

La face D « représente simplement les danses qui accompagnerent les no- 
ces de la reine et du brahmane » (р. 93). Зиг се point, je ne chercherai pas 
noise à M. Przyluski. Cette scéne de danses ne présente aucune caractéristi- 
que qui la distingue de n'importe quelle autre scene de danse, et sa relation. 
avec les sujets sculptés sur les trois autres faces du piédestal découle évidem- 
ment de leur interpretation. 

On voit que l'argumentation de M. Przyluski, loin d'être convaincante. 
soulève au contraire toute sorte de difficultés : son hypothèse me parait aussi 
en l'air que les deux génies de la face A, et je ne vois aucune raison pour 
identifier les scénes représentées sur le piédestal de Trá-kiéu avec la légende 
de Kaundinya. Il faut chercher autre chose, 

Parmi les détails qui ont échappé à M. Przyluski, il s'en trouve deux : le bris. 
de l'arc en A 4, etla difformité de la femme accroupie en C 11, qui vont nous 
mettre sur la voie. Le bris de l'arc est un thème qui apparaît plusieurs fois dans. 
la littérature indienne ; conjugué avec une scène comportant une bossue, ib 
évoque immédiatement ua des exploits de Krsna, précédant immédiatement le 
meurtre de Kamsa. Mais avant de confronter le haut-relief avec les textes, 
une remarque s'impose sur la façon dont les scènes doivent étre contemplées. 

Sur chaque panneau, la longueur de la surface sculptée ne dépasse pas. 
| m. 60 ; chaque scène peut donc aisément étre vue tout entière d'un seul coup 
d'œil et correspondre, non à une série d'épisodes successifs, mais à um 
épisode unique. Cela n'empéche pas que, suivant une coutume générale dans 
les arts dérivés de l'Inde, l'action des personnages principaux puisse étre 
décomposée en plusieurs temps. Mais si le tableau est fait pour étre vu d'un 
seul coup d'œil, il n'y a aucune raison pour que ces temps successifs se- 
succèdent sur la pierre plutôt dans un sens que dans l'autre, Après cette 
observation préliminaire, examinons de nouveau le bas-relief à la lumiére- 
des textes, et lisons d'abord le Bhägavalapuräna. 
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Avant résolu de se débarrasser une fois pour toutes de Krsna et de 
Вајагата, Kamsa leur depéche Akrüra, avec mission de les ramener a 
Mathura ой il compte les faire mourir sous les coups de l'éléphant Kuvala- 
yapida, ou, en cas d'insucces, sous ceux des boxeurs Cänüra et Mustika 
(X, xxxvi). Akrüra se rend au parc de Nanda et en ramène les jeunes gens 
qu'il précède à Mathura (X, xxxvi et xui). Krspa et Rama entrent dans la 
ville par l'avenue royale. Rencontrant um leinturier en train. d'appréter les 
vétemenis du roi Kamsa, Krsna lui demande d'en choisir pour les porter. Sur 
le refus grossier du teinturier, Krsna, d'une chiquenaude, le décapite et les 
deux frères endossent les vétements. Puis un tisserand confectionne un 
costume à chacun d'eux. Ils se rendent ensuite chez le lleuriste Sadàman qui 
leur offre des guirlandes de fleurs (X, xut). Continuant à cheminer par la rue 
royale, ils voient « passer une jeune femme au corps difforme, au beau visage, 
tenant dans ses mains un vase rempli de parfums » (X, xci, 1). Questionnée, 
elle déclare être esclave et parfumeuse, et donne aux jeunes gens des 
onguents dont ils s'oignent le corps. Puis: (1) 

6. Dans sa bienveillance pour Trivakrà, la bossue au eracieux visage, 
Bhagavat résolut de la rendre droite. et de montrer le fruit qu'on retire de 
sa vue. 

7. Acyuta lui mit un. pied sur la pointe de chaque pied, et, retournant la 
main, il la prit au menton avec deux doigts, les souleva et redressa toute 
sa personne. 

8. Alors. au contact de Mukunda, le corps de la parfumeuse devint droit 
et hien proportionné, ses hanches et ses seins se développérent, et elle 
acquil soudain une exquise beauté. 

9. Douée d'une forme irréprochable en pleine de noblesse, elle dit alors 
а Кесауа en le tirant. par le pan de son vêtement, le sourire sur les lèvres et 
l'amour dans le cœur : 

o. Viens, ò héros, allons dans ma demeure. Je n'ai pas la force de me 
séparer de toi ici-bas. Tu as bouleversé mon àme ; sois=moi propice, ó héros. 

i1, Pendant qu'elle lui adressait cette prière, Krsna, voyant que Rama et 
ceux de sa suite avaient la face et les veux tournés vers lui, répondit à cette 
femme en riant: 

ta. Oui, ò belle, j'irai dans ta demeure, oü les hommes trouvent la fin de 
leurs tourments, dès que j'aurai accompli mon œuvre: pour nous, Voyageurs 
sans famille, tu es un refuge suprème. 

13. Poursuivant son chemin après l'avoir congédiée avec ces douces 
paroles, il reçut d'une caravane de marchands, ainsi que son frere ainé, des 
présents de toute sorte, du bétel, des guirlandes et des parlums. 





(1) Je reproduis la traduction de Hauverre-BESNAULT, au tome IV de l'édition 
d'Eugène Bunnour. 
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14. Dans le trouble amoureux que sa vue inspirait, les lemmes. ne se 
connaissant plus elles-mémes, laissaient glisser sur elles au hasard leurs 
vérements, leurs cheveux, leurs bracelets : on eùt dii les personnages d'une 
ретшге. 

15. Ensuite Acyuta demanda aux gens de la ville à quel endroit l'arc 
était déposé, et, s'y étant rendu, il vit un arc merveilleux, pareil à celui 
d'Indra. 

|6, Placé sous la protection d'une garde nombreuse, entouré de respect 
et brillant d'une incomparable beauté. Malgré l'opposition des gardiens, 
Krsna prit l'arc de vive force ; 

17; Il le souleva de la main gauche par manière de jeu, l'arma de sa corde 
ët, le tendant, il le brisa par le milieu èn un clin d'œil, sous les yeux des 
assistants: tel, entrant en fureur, un vigoureux éléphant brise une canne à 
sucré. 

15. L'are rendit en se rompant un son qui remplit l'espace éthéré, le ciel, 
la terre, les dix regions du monde. Kamsa frémit en l'entendant. 

Suit une échauffourée qui met aux prises les deux freres avec les gardiens 
de l'arc : ceux-ci sont mis en pièces ainsi que les renforts envoyés pûr Kamsa. 
Les chapitres suivants (X, XLür et XLIV) racontent le meurtre de l'éléphant 
Kuvalayüpida, des boxeurs et finalement de Kamsa. 

La mème histoire se retrouve, entre autres textes, dans le Visnupuràana (V, 
xix et xx), dans le Harivamça (LXXXIII de la trad. LaxGLois, LXXXII de la 
trad. Durr) (!), et au dernier acte du Bálucarita de Bhäsa. On va voir que 
le sculpteur ne suit strictement aucun des textes précités ; il s'inspire d'une 
version combinant des éléments qui se retrouvent dans ces divers ouvrages. 
I! semble en outre avoir évité à dessein les scènes de violence pour ne con- 
server que celles qui permettaient à ses personnages des gestes nobles et 
mesurés. 

Face C. Miracle de la bossue. 

La scène se passe dans la grande rue de Mathura, qui, d'apres le Bála- 
curtta, est pavoisée et décorée de guirlandes; 
ulsavädhikarocchritadhvajapatäkam avasaktamälyadämälankriam utthä- 
pitägurudhüpasamakulam rájamahápatham (ëd. GANAPATI SAstal, Triv. 
Skt. Ser., XXL, p. 58). 

Ce sont ces guirlandes suspendues qui sont représentées Juste au. milieu 
du panneau, en 11. N'oublions pas d'ailleurs que la rencontre de la bossue 
a lieu immédiatement après celle de Sudäman, done tout près du quertier des 
fleuristes : а présence d'une guirlande de fleurs au beau milieu de cette scène 
est donc doublement justifiee. 





(!) Je regrette*de n'avoir pas û ma disposition le texte sanskrit. 
14 
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Tous les textes s'accordent à nous montrer. Krsna et Rama avec leur suite 
excitant la curiosité générale des habitants de Mathura: il est naturel que le 
sculpteur en ait représenté quelques-uns. etje propose de considérer comme 
des suivants et des badauds tous les personnages sans emploi bien défini, 
comme 1, 2, 3, 7, 8. 9, 15, 16, 17, 18. Le brahmane 15 n'est pas déplacé parmi 
eux: on lit en effet dans le Bházavatapurána : á Les brähmanss, transportes 
d'allégresse, présentaient respectueusement aux deux héros gà et là sur leur 
passage du lait caillé, des grains d'orge, des vases remplis d'eau, des guir- 
landes, des parfums, des offrandes » (X, xLr, 30). 

Le groupe central represente la bossue (11), redressée par Krsna (10) 
d'un geste correspondant assez biem à celui qui est décrit dans une des 
stances du Bhagavatapurdnea citée plus haut (X, xti, 7). En 13, elle est 
debout, tenant à Krsna (14) des propos amoureux. Le personnage 12 est 
probablement Balarüma, mais il semble accomplir un des gestes que lê Ha- 
rivamea attribue 4 son frere: « Cepeudant, Krsna, en badinant, pétrissait 
doucement de ses doigts la bosse de la bonne femme. Celle-ci tout à coup 
sentit sa hosse rentrer, son corps s'étendre ct se redresser, son sein se 
relever. » (loc. cit., 35-36.) 

Reste le groupe 4 à 6. Est-ce le premier temps de l'épisode: l'entretien 
des deux frères avec la bossue accroupie ? Est-ce la reacontre du fleuriste 
Sudäman ? L'indécision quant au sexe du personnage assis et vu de dos (5) 
oblige à garder une prudente réserve. Tout ce qu'on peut dire est qu'il ne 
paralt pas étre difforme. 

Face B. Offrande des marchands. Cet épisode ne se trouve que daas le 
Bhagavatapurana. Il me semble rendre parfaitement compte de la scène. 
Krsna assis (5) et Ráma debout (4) recoivent les présents que leur offrent 
des marchands (6, 7); à droite, d'autres marchands, à moins que ce ne soient 
des spectateurs ou des gens de la suite de Krsna (143); 4 gauche (9 á 16) 
la caravane passe... (') 

Face A. Bris de lare de Kamsa. 

Le Harivamea décrit en ces termes l'are de Kamsa: «Le gardien lui fit 
voir cette arme qui ressemblait à une colonne, arme que personne ne pouvait 
tendre, que les dieux eux-mêmes et Väsava ne pouvaient briser » (loc. cit., 
41-45). C'est cette colonne que soulèvent avec peine cinq porteurs (6 à t0). 
En 4, Krsna brise l'arc, en présence de Balaráma (3) et de deux autres spec- 
tateurs (LI, 12), qui sont peut-être des gardiens. 

Je suis plus embarrassé par les deux personnages de droite (1 et 2). Je 
propose, faute de mieux, de voir dans le brahmane (2) le chef des gardiens 





|!) Sur cette face, et sur la face A, Krsna est plus richement vétu que sur la face C. 
1| n'est pas impossible que ce soit un résultat de la libéralité des marchands. 


= 
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informant le roi Kamsa (1) de ce qui vient de se passer, ainsi qu'il est ditdans 
le Harivamea (loc. cit., 50), mais j'avoue que cette explication ne me satis- 
fait qu'à moitié. 

L'épisode du bris de l'arc, qui est le point culminant de l'histoire, est en- 
cadre, à gauche par un groupe composé de deux brahmanes (13 et 14) et de 
deux étres volants (15 et 15), età droite parle groupe de danseuses de |а 
face D. I| est tentant de voir là une représentation de la. scene par laquelle 
se termine le Balacarita : le rishi Nárada apparait, accompagné de Gandhar- 
vas et d'Apsaras qui viennent rendre hommage à Visau-Krsna : 


Naradah | Kamse pramothite visnoh pajdrtham devagdsanal | 
sarandharväpsurobhig ca devalokäd ihäratah || 17 || 


Зі сепе interprétation est exacte, Nárada apparaltea 13, accompagné d'un 
autre rishi (14); les deux génies volants (15 et 16) sont des Gandharvas et la 
face D nous montre les Apsaras. 

Оп шацга раз manqué de constater que les trois épisodes: miracle de la 
bossue, offrande des marchands et bris de l'arc se succèdent sur les flancs du 
piédestal dans un ordre opposé à celui qui a été adopté par M. Przyluski, et 
inverse du sens de la pradaksinà. ll y a peut-étre à cet arrangement une rai~ 
son qui nous échappe : à Aükor Vat aussi, les grands bas-reliefs doivent se 
lire en gardant le monument à gauche. Il se peut encore que le sculpteur ait 
suivi une version dans laquelle la rencontre des marchands avait lieu. avant 
celle de la hossue, et comme A et D ne forment peut-être qu'un seul tableau, 
on aurait la suite B, C, D-A, qui serait conforme à la pradiksiná. l| se peut 
aussi que l'ordre de ces trois épisodes, qui n'ont aucun lien entre eux, soit 
arbitraire, et que l'artiste ait été guidé dans leur répartition sur le piédestal 
par quelque raison de métier que nous ne connaîtrons jamais. 

Quoi qu'il en soit, je ne pense pas que l'argument tiré de l'ordre des épi- 
sodes soit suffisant pour infirmer l'interprétation que je viens de proposer. 
On serait mieux fondé à s'étonner que l'artiste se fût borné à représenter des 
scenes accessoires, qui ne sont en somme que le prélude de ce grand drame 
en trois actes : meurtre de l'éléphant, des boxeurs et du roi Kamsa, épisodes 
qui ont si souvent inspiré les artistes cambodgiens. J'ai dit plus haut que le 
sculpteur du pi&destal de Trà-kiéu semblait avoir voulu éviter les gestes vio- 
lents. N'oublions pas d'autre part que ce piédestal n'est qu'une partie d'un 
ensemble, et notre étonnement cesserait peut-étre si nous étions èn possession 
de ce qu'il était destiné à supporter. 

On trouvera sans doute que mon interprétation du haut-relief, par un frag- 
ment de la légende de Krsna si souvent mise à contribution par les décora- 
teurs indochinois, est bien banale, et n'a pas le piquant de celle qu'avait 
proposée M. Przyluski. Je suis le premier à regretter de voir disparaître le 
brahmane Kaundinya, la reine Soma, et avec eux les premiers protagonistes 
de l'histoire du Fau-nan. La nouvelle identification proposée n'est cependant 
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pas dénuée de tout intéret ; c'est un exemple de plus de la faveur dont jouis- 
sait le culte de Visnu à l'époque du roi Prakäçadharma, au regne duquel il ne 
semble pas téméraire de faire remonter l'exécution du piédestal de Trâ-=kièu. 


G. Canes. 


L'OR DES FOURMIS AU SIAM. 


Dans un passage bien connu des Histoires (IM, 102), Hérodote rapporte une 
histoire de fourmis « plus petites que des chiens, mais plus grosses que des 
renards », que l'on trouvait dans un désert, chez les plus septentrionaux des 
Indiens, voisins de la ville de Kapastyros et du pays de Paktulke. Ces fourmis 
emmagasinaient des sables auriferes dans leurs lourmilieres. Au prix de grands 
risques, tant elles étaient vites et redoutables, les Indiens allaient voler leur or. 

Hérodote n'est pas seul à parler de «l'or des fourmis ». Le Mahābhārata 
(II. 52) mentionne certaines populations qui èn apportaient en tribut à 
Yudhisthira. M. B. Laufer, dans le T'ounz Pao (série ll, vol. IX, pp. 429 et 
suiv.), à consacré au sujet un important article où l'on trouvera de nombreuses 
réterences. Plus récemment, en 1924. M. Francke, dans Asia Major, l, ï, pp. 
67-75, donnait deux contes du Tibet occidental, ou ces étranges insectes 
jouent un grand role, 

А ша connaissance du moins, on n'a jamais signalé au Siam aucune histoire 
où paraisse l'or des fourmis. l| se rencontre cependant dans ce pays un 
curieux récit (Khüm hài kan xao krung kao, Bangkok, 2457 EB.. рр. 97- 
98) (!) oü figurent à Ia fois des insectes, ici des termites (pluék), et un objet en 
or trouvé dans leur nid, ici la termitiere (ehom pluek). D'après ce texte, le roi 
(Prasât Thong), père et prédécesseur du fameux Phra: Närai, eut un songe 
qui lui montra un palais d'or enfoui dans une termitière située dans un certain 
lieu oü il s'était rendu autrefois, avant son avènement. Le lendemain matin, 
dès son réveil, le roi ordonna de fouiller la termitière où l'on trouva en effet 
un palais en or à neuf étages, palais еп miniature, haut d'un sok. De là serait 
venu au roi son nom de Prasát Thong, « palais d'or ». 

Dans la forme de cette histoire que l'on vient de rapporter, la seule que 
je connaisse, il n'est donné aucune explication sur la maniere dont l'objet 





(1) Traduction siamoise moderne (EB, 2457) d'un manuscrit birman conservé à Ran goon 
et provenant des archives du Palais, à Mandalay. Cet ouvrage contient des données 
fournies par une enquéte menée par des fonctionnaires birmans sur des prisonniers de 
guerre siamois, déportés en Birmanie lors des guerres birmanes qui ont abouti à la 
chute d'Avothya: [On trouve une brève allusion à La légende du roi Prasát Thong dans 
la Recensión pâlic des Annales d'Ayulhya, BEFEO., XIV. tit, p. 24. =G. C.) 
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en of à été apporté dans la termitiere. Il ne s'ügit plus ici d'or brut, comme 
dans Hérodote, ni, du moins explicitement, d'or apporté par les fourmis 
(respectivement termites). Il est tout. de méme frappant que les deux 
éléments essentiels des autres histoires de fourmis qui emmagasınent de l'or 
dans leurs fourmilières se retrouvent ici sòus les formes reconnaissables des 
termites et de l'objet en or. 

П semble que l'on ne puisse séparer la nouvelle donnée siamoise des don- 
nées fournies par Hérodote et le Mahübharata. On n'a pas le moyen. pour le 
moment, de rechercher la filiation de la légende du texte siamois, non plus 
que d'en déterminer l'aire d'extension et d'ea réunir les variantes, s'il y en a. 
Оп а voulu seulement signaler la présence, sur un domaine où l'on ne l'avait 
pas encore relevé à ce qu'il semble, d'un théme folklorique curieux. qui 
parait avoir intéressé ct embarrassé beaucoup de chercheurs. 


J. BURMAY 


(Conseiller jurisle auprès du Gouvernement aiamois, 
Lorretpandant de l'Ecole Française il'Exiréme-Orient, 


CONTRIBUTION A UNE MONOGRAPHIE DE L'ILE AUX BUISSONS 
| (HONGAY) 


L'Ile aux Buissons, dont le nom évoque seulement une végétation d'arbus- 
tes rabougris, semble n'avoir retenu l'attention de ceux qui y ont abordé qu'au 
point de vue minier, tactique ou commercial. 

Dans son Guide du Tonkin, Madrolle n'en parle que pour mémoire en 
citant d'anciennes concessions minières. Il est vrai qu'à ce point de vue, l'Ile 
aux Buissons se trouve assez pauvre en comparaison de l'immense conces- 
sion de la Société des Charbonnages du Tonkin. ll n'en reste pas moins vrai 
que Va-chai a failli devenir le grand port commercial et militaire du Tonkin, 
et que certains n'ont pas abandonné tout espoir à ce sujet. 

Si l'on en eroit l'auteur d'un article publié en 1930 dans la Revue du Pari 
fique (!), le Résident général, puis Gouverneur Richaud aurait, en 1889, donné 
les instructions nécessaires pour que tous les services civils et militaires pra- 
cedassent ä leur installation à l'Ile aux Buissons. Il y aurait méme eu com- 
mencement d'exécution jusqu'à un coritre-ordre venu de Parissur les instances 
du propriétaire des Docks de Haiphong. La plupart de ceux qui ont étudié [a 
question d'un port au Tonkin, l'Amiral Courbet, l'Amiral de Beaumont. Jules 
Ferry et même le Maréchal Lyautey, se seraient prononcés, d'apres le méme 
auteur, pour l'Ile aux Buissons. 





(NV P.-A. Lapicoug, Le porl du Golfe dit Tonkin, Wevue du Pacifique, 1930, p. 511-210, 
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L'ile aurait donc failli entrer dans l'histoire. Mais n'y a-t-elle jamais. été ? 

Sans ajouter complètement foi à l'auteur cité dessus, qui se demande si ja 
baie de Ha-long n'est pas «le grand port dans les rochers » dont parlerait (?) 
Ptolémée, on peut cependant s'imaginer que l'Ile aux Buissons a. connu 
une autre activité que celle, si réduite, d'aujourd'hui et que, sans avoir été un 
grand port, elle a pu servir au débarquement d'une grande partie de ce qui 
venait de Chine « hommes, bétes et choses », pour se rendre dans le Delta; 
la route de Hongay à Sept-Pagodes, qui suit la limite Sud du massif monta- 
gneux, est Jalonnée de vestiges d'une occupation chinoise de longue durée : 
Yen-läp, Uóng-bí, Tràng-bach, Bóng-triéu, Sept-Pagodes, oü les tombeaux 
fouillés révélent l'ancienneté et l'importance de ces centres aux temps de 
l'occupation chinoise. 

A défaut de documents, c'est seulement dans son sol que l'histoire de l'Ile 
aux Buissoms peut étre écrite : c'estdonc là que l'esprit curieux doit la chercher. 

Malgré son nom, l'Ile aux Buissons n'est pas entièrement couverte d'ar- 
brisseaux. Constituée par une forte aréte de 171 metres d'altitude au point 
culminant, qui la partage presque en deux de l'Est à l'Ouest, l'ile est coupée 
de ravins boisés de formation récente. L'épaisseur de la couche d'humus qui 
descend des hauteurs depuis une époque récente (4 à 5 siècles) semble dé- 
montrer que le déboisement de l'ile n'est pas trés ancien. Enfin, la différence 
d'aspect entre certains points, les uns rocailleux et couverts de buissons, les 
autres absolument dénudés, sáns un rocher apparent, donnent à penser que 
ces derniers ont pu être cultivés, encore que la formation géologique de l'ile 
n'apparaisse pas comme d'une homogénéité absolue. 

Par suite de l'érosion les vestizes du temps passé sontrecouverts d'humus, 
et c'est seulement au hasard que sont dues les trouvailles qui y ont été faites. 

Au point de vue de ces recherches, l'Île peut être divisée en cinq secteurs 
susceptibles d'étre fouillés avec chance d'y trouver des documents intéressant 
son histoire. 


to Le tholweg des stúpas. — ll estsitué â l'Ouest dela pagode des pécheurs. 
pagode de construction trés récente. aucun debris d'édifice antérieur n'y 
avant été trouvé, 

En passant à proximité, je ramassai un Jour un morceau de terre cuite 
rouge représentant ce qui me parut étre un fragment de tour Carrée à étages 
aux bords relevés, présentant sur chaque face un médaillon où $e dessinait 
une vague effigie. l'avais déjà remarqué semblable fragment posé devant le 
paravent de la pagode de Va-chai près d'un vase à jossticks. En avançant 
vers l'Ouest, je trouvai de plus en plus de débris de même nature, et, après 
avoir gravi 5 à 6 mètres à flanc de coteau, j'apergus, émergeam de terre, des 
morceaux de terre rouge cuite rangés svmétriquement. J'en fis dégager de la 
terre qui les entourait et pus ainsi extraire un specimen complet, Haut de 
45 cm. et mesurant 15 cm. de côté à la base, il comporte cing étages; il se 
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termine en haut par un embout creux et circulaire destiné à recevoir une 
pointe également en terre cuite. d'environ to em. de longueur. Cet embout 
comporte plusieurs anneaux. La base est évidée. 

Le gisement comprend cinq groupements, distants de 5 à 6 mètres les uns 
des autres sans ordre apparent. Dans chaque gisement, les stù pas sont ali- 
Enés sur 7 rangs de 10 à 15 pieces, séparées les unes des autres par un 
intervalle de 5 à 16 centimètres au plus. Elles ont été posées à méme le sol 
sans que l'on y ait, semble-t-il, préparé un emplacement horizontal; la li- 
gne de leur faite suit, en effet, la pente. Elles sont recouvertes d'humus 
jusqu'à la 4* corniche, humus provenant de la terre descendue du sommet de 
la colline sous l'action des pluies. Tous ces stüpas sont fortement inclinés 
vers le bas de |a pente comme sous la pression des terres. Certains apparte- 
nant aux rangées extérieures soft renversés et c'est parmi ceux-là seulement 
qu'ont été trouvées les pièces entières ou faciles à reconstituer, celles restées 
debout avant toutes été brisées au sommet. . 

Quelques pointes ont été trouvées en terre, à part, et aucune n'a sa place 
au sommet d'un stüpa. 

l| m'a été donné de voir dans le bureau de l'ingénieur de la Société 
des Charbonnages à Campha-Mines, deux de ces stüpas trouvés en terre 
dans le voisinage ; ces deux pièces sont très régulières de forme, bien droi- 
tes. mieux réussies que tout ce qui reste à l'Ile aux Buissons. J'ai cru 
pouvoir en conclure que je me trouvais en présence du lieu de fabrique ou 
tout au moins de dépót à proximité du four de cuisson, les pieces brisées, ou 
les mallaçons, les rebuts ayant été seuls laissés, Le fait que ces stüpas пе 
sont pas garnis de leur pointe ne peut d'ailleurs que renforcer cette hypothèse. 

Enfin, ces stüpas semblent avoir été fabriqués par étages séparés et Jointés 
ensuite avant Cuisson, certaines cassures à ces Joints ne laissent aucun. doute 
à cet égard. On s'est certainement servi de plusieurs moules, les étages cor- 
respondant de plusieurs tours étant sensiblement différents en dimensions de 
тете qu'en netteté : on a employé l'argile ordinaire donnant après cuisson 
une belle teinte rouge, mais on. a utilisé aussi une terre noirâtre, de l'humus. 
donnant après cuisson un objet gris qui n'est pas déplaisant à l'œil. 

Quelle était done l'utilisation de ces stüpas ? 

Destings au culte, sans aucun doute, la grossière effigie figurant sur les 
quatre faces de chacun des étages semble hien indiquer qu'ils doivent dire 
d'inspiration bouddhique. Ils représentent exactement en réduction les stüpas 
fréquemment élevés, comme à Sept-Pagodes (Pagode des femmes), sur 
la tombe de bonzes. Madrolle en signale un exemplaire trouvé dans la 
Grotte des Merveilles de la baie de Ha-long et qui est au Musée de Hanoi. 
Enfin Parmentier, dans son Guide au Musée de l'Ecole Francaise d'Extréme- 
Orient (p. 61), en fait mention en ces termes, à propos de fragments trou- 
ves sur l'emplacement du Bgi-la, l'actuel Hanoi: «1l semble qu'à cette 
époque (XIT et XIII" siècle) ait existé l'habitude de placer auprès des tom- 


beaux des représentations de stüpas sacrés devenus en Chine ces tours à 

étages dont l'exemple le plus connu est la tour de porcelaine de Nankin. » 
Cette hypothèse parait pouvoir dès maintenant ètre tenue pour conforme à 

la réalité; elle esten effet corroboree, ainsi qu'on le verra ci-après., par 


une autre trouvaille faite à l'Ile aux. Buissons qui démontre en méme temps 


que le gisement de stüpas de cette île est le lieu de fabrication. 

ll resterait donc à découvrir le four de cuisson de ces stüpas qui doit se 
trouver à proximité. Il n'est pas possible d'admettre, en effet, que ces stüpas 
aient été cuits sur place à l'aide d'herbes, la cuisson est trop accentuée et 
égale. Ils ont été posés là pour le choix apres avoir été retirés du four. En- 
fin. les moules pourraient peut-étre étre retrouvés. 

Tout le thalweg est semé de tessons et de débris de poteries. certaines 
récentes, mais d'autres anciennes, notamment provenant de vases en terre 
noirâtre dont les Chinois se servaient pour enterrer des restes mortels aprés 
exhumation, vases datant des XIV° et XV° siècles. Tout ce thalweg serait à 
examiner pas à pas. 


20 Ravin de Va-chai. — Peu après, un de mes sous-officiers indigenes 
intéressé par mes hypothèses sur une occupation ancienne de Va-chai, me 
signalait qu'un indigène avait trouvé dans un ravineau de Va-chai des briques 
énormes ét des débris de stüpas analogues à ceux de la fabrique. Ce ravin 
est situé exactement entre la pagode et la batterie d'artillerie qui se trouvent 
en contrebas de la route coloniale no 18 (voir fiz. 15, Carte au 50.0007). 





Fig. 15. — Carte DE L'ÎLE aux Buissons. Echelle au 1 : 50.0005. 
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M'y étant rendu, je pus constater qu'il s'agissait d'une coupure trés nette du 
fond d'un thalweg dont le fond était autrefois, sans doute avant déboisement 
des hauteurs dominantes, trés arrondi en cuvette. Les eaux, aux saisons des 
pluies, se sont tracé une voie que, s'écoulant avec impétuosité en torrent, 
elles ont approfondie rapidement. Ce ravineau, véritable tranchée aux parois 
à pre, est en effet profond de 3 m. 5o au moins et large de ı m. 50 au plus. Il 
a été tranché dans le vif. En effet, sur chacune des parois, à 50 cm. au-dessous 
du sol, l'œil suit une rangée assez horizontale de débris divers, tuiles plates 
et minces, débris de poteries et de sitpas. Des quantités d'autres débris se 
trouvent également dans le fond du ravineau où ils ont été roulés par les eaux. 

Les poteries sont de nature différente : pots en terre noirátre déjà signalés, 
porcelaines à dessins grossiers bleuätres. pots en terre jaune vernissée et 
mème débris de très beau céladon. 

Des indigenes nous ont remis des sapèques trouvées sur place; le premier 
examen les indique, comme ayant été frappées pendant les périodes hóng- 
dire (1470-1497), canh-thong (1498-1504). Un examen plus approfondi 
de certaines autres, les dernieres trouvées, permettra peut-étre d'étre fixé sur 
l'époque la plus reculée de l'occupation de Va-chai: aucune Brosse somme 
ne parait avoir été trouvée, au plus cent sapéques. 

L'ensemble de ces trouvailles, poteries funéraires, petites sommes en 
sapeques, debris de stupas, semble bien indi quer que l'on se trouve en présence 
d'un cimetière. Cimetière d'habitants ou cimetière de navigateurs ? L' exiguite 
de la plage de Va-chai ne parait guère avoir permis l'installation d'une cité 
importante. Cependant il n'est guère d'habitants actuels de Va-chai, agelo- 
mération de cinquante cases au plus, qui, travaillant à l'aplanissement du terre- 
plein pour la construction de sa maison, n'ait trouvé quelques débris, traces 
d'un habitat antérieur. 

Trois remarques intéressantes ont été faites. 

L'évidement de Ia base des stüpas trouvés à Va-chai, par conséquent aprés 
utilisation, ne contenait que de la terre. ll parait done certain qu'il était prati- 
qué uniquement pour alléger le sujet et non pour v placer une relique ou un 
objet quelconque comme j'en avais eu l'idée un moment. En second lieu, ces 
stüpas n'étaient pas placés â moins de plusieurs mètres les uns des autres, 
distance séparant les tombes ; cette situation confirme l'hypothese que dans le 
thalweg des stipas оп se trouve en presence non d'un cimetière, mais d'un 
lieu de fabrique ou de dépôt. 

D'autre part, des houles en terre argileuse erue ont été trouvées dans ce 
méme ravin qui paraissent avoir été faites de main d'homme. Plus grosses 
qu'un œuf, elles sont formées d'une enveloppe extérieure renfermant au 
centre du sable. On paralt avoir pris de la terre glaise malléable, l'avoir 
pétrie, puis, apres y avoir place une autre terre sablonneuse, avoir formé une 
boulette qui s'est durcie à la longue. La différence des deux terres est, à la 
section, très bien marquée. 
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Ces boulettes étaient-elles destinées à étre emporiées pour étre remises à 
la famille d'un défunt, coutume que la Grande Guerre a vu revivre chez nous- 
mémes ; ou étarent-elles apportées pour ètre mises avec le défunt, reposant 
ainsi pres d'un pea de la terre natale ? A noter toutzfois qu'aucun ossement n'a 
été signalé et qu'il semble que ce cimetière n'ait servi qu'à des inhumations 
après exhumation, suivant les coutumes encore observées en ce pays comme 
en Chine. 

Etant donné que la majeure partie des monnaies trouvées se rapportent à [a 
fin du XV. siecle, je me demande sila petite colonie qui a vécu à Va-chai пу 
aurait pas été amenée par Lê Thánh-Tòn venant visiter le pays peu après 5a 
libération du joug chinois (1428) er y installer un poste aux confins de son 
rovaume. 


30 Plateau de la Pagode, — Au cours de promenades, j'avais remarqué 
certaines levées de terre qui me paraissaient peu naturelles; leur forme 
régulière me convainquit vite qu'elles avaient dü ètre établies pour servir 
de plateforme à uné construction, vraisemblablement une pagode. Le profil 
es! tres visible sur le terrain. 

Cet emplacement est situé exactement au bas de la croupe sur laquelle se 
trouvent deux coupoles d'observatoires d'artillerie. La construction se trou- 
уай [ace à Ja mer, permettant une vue splendide sur la baie de Ha-long. Elle 
est orientée sensiblement Nord-Sud. J'avais remarqué, sur la gauche, par 
conséquent à l'Est, cinq tumuli d'inégale importance, dont le premier se trouve 
à cinquante metres environ de la « Pagode », Sur les deux premiers restajent 
les vestiges de tombes annamites, Le troisième était peu accentue et de forme 
imprécise ne permettant guère de fixer avec certitude le point central. Le 
quatrième comportait un évidement au sommet, provenant du tassement de la 
terre sur un mètre carré. Le cinquième, le plus éloigné, était peu accentué. 

La fouille du deuxième tumulus, sur lequel j'avais ramassé des débris de 
poteries provenant de helles porcelaines et de celadons, permit de trouver a 
ım.50 de profondeur une bolte en terre cuite, orientée exactement Est 
(pieds), Ouest (téte), dans laquelle les Annamites placent encore actuelle- 
ment les restes mortels, en Observant minutieusement la place des membres. 
Cette inhumation m'a paru remonter à 20 ou 30 années au plus. La fouille lar- 
gement pratiquée ne donna pas d'autre résultat. J'en déduisis que les Anna- 
mites, en pratiquant leur inhumation, avaient dà briser et enlever les objets 
ayant pu se trouver sous ce tumulus manifestement en terre rapportée. 

I| me lut rapporté que le quatrième tumulus intact un beau soir, avait, le 
lendemain, été trouvé, ily a 5 ou 6 ans, creusé à une profondeur de 1 ш. 50 
environ. Exhumation ou fouille de Chinois chercheurs de trésors, comme il 
en circule tant dans les régions autrefois occupées par les Chinois. 

le me décidai à attaquer le cinquième tumulus. A 1 m. 20 de profondeur, en 
terre rapportee, à plat sur le 50! naturel facilement reconnaissable, je trouvai 


un instrument en pierre polie, le tranchant dirigé vers l'Ouest. En pierre 
calcaire blanchátre, crayeuse, onctueuse au toucher, cet outil à tenon 
d'emmanchement rappelle exactement la forme de celui dont les Anna- 
mites se servent actuellement pour remuer la terre molle des rizieres et 
ramener la terre sur les diguettes. Ils l'appellent cái cude. Celui-ci semble 
peu propre, en raison desa fragilité, à tout usage, encore que Parmentier, 
dans son Guide au Musée de {Ecole Francaise d’Extréme-Orient (p. 26, 27), 
paraisse admettre cette hypothèse pour des outils analogues trouvés à l'Ile 
de la Tortue (Cu-lao Rua). « Ces outils, dit-il, sont toujours faits de pierre 
assez tendre et qui se briserait aisément au choc. Aussi peut-on se demander 
si, plutót que des haches, ce ne sont pas des sortes de béches pour le travail 
des terres molles des rizières. » 

Si l'on s'en rapporte aux débris de poteries trouvées pres des tumuli 
avoisinant la «Pagode o, sensiblement contemporains des trouvailles faites 
dans lë ravin de Va-chai, de l'état де l'emplacement de la « Pagode », on 
ne peut croire que cet outil ait été enterré JA bien antérieurement. Ce serait 
donc au plus entre les XIV et XV" siècles. N'était sa fragilité, on pourrait 
croire que, trouvée sur place, cette «pierre de foudre» a été enterrée par 
superstition : on sait, en effet, que les Annamites croient que ces pierres polies 
(époque néolithique) naissent du contact de la foudre avec le sol. Маз, 
d'autre part, l'lle aux. Burssons ne parait pas contenir de calcaire du genre 
de celui dont cet outil a été extrait. I| reste donc à supposer qu'il n'a pas 
servi à un autochtone, méme récent (2000 ans), mais qu'il a dà être apporté 
et enterré comme symbole, dans un but sans doute religieux, peut-ètre pour 
rendre les terres fécondes, ce qui rentrerait bien dans le cadre d'un culte 
naturiste. 

Quant à la Pagode elle-même, aucune trace de tuiles, de pierres taillées, 
de poteries n'a êté trouvée à proximité. ІІ s'est agi sans doute d'une сопзігис- 
ion en bois, couverte en Chaume, de solidité très précaire en cet emplace- 
ment soumis aux rafales des vents. N'a-t-elle pas été élevée pour une durée 
restreinte » Et Je me demande si cet ensemble, pagode et tumuli, ne pourrait 
être rattaché à la visite que fit à ce pays le roi Lé Thánh-Tóàn (1460-1497). 
venu chanter les louanges de la Baie de Ha-long ? De l'Ile aux Certs oU l'on 
situe le lieu oü iÏ manifesta son admiration, le point de vue est, en tout cas, 
moins magnifique. que de l'emplacement de la pagode, au-dessus de la- 
quelle les artilleurs jugerent bon de placer, il y a moins de 30 ans, à gros 
frais, les observateires nécessaires pour surveiller la baie. Pourquoi, à cinq 
siècles de distance, ces esprits à la recherche de l'emplacement le plus 
favorable, l'un pour la jouissance de la vue, les autres pour l'observation, ne 
se seraient-ils pas rencontrés ? 


4o Le ravin du champ de tir. = Des Chinois et des Nung du te Terri- 
toire sont venus s'y installer pour y cultiver les bas-fonds il y a une dizaine 
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d'années. Ils déclarent que personne avant eux n'avait cultivé ces terrains. 
Or, j'ai trouvé chez eux des vases intacts, de la forme dejá signalée précé- 
demment comme servant aux réinhumations, et ils m'ont déclaré les avoir 
trouvés dans la terre en cultivant, Certaines parties des collines montrent des 
traces manifestes de cultures. Un gros amoncellement de pierres provenant 
certainement du dégagement ancien d'un champ a. été employé à la cons- 
truction du champ de tir. Ce ravin a dû servir d'habitat à quelques agri- 
culteurs. 

Les hauteurs avoisinantes, notamment au Nord, portent des traces de 
mureites en pierres sèches. Elles ne mé paraissent pas remonter au delà 
de notre conquête, où méme de la colonne Nogueés (1919), pendant laquelle 
des postes optiques avaient été installés sur toutes les hauteurs. 

Plus intéressants seraient sans doute Ies abords du signal. 





59 Cagnabianca. — Il s'agit d'une maisonnette située à la pointe Nord de 
l'île, et destinée à servir d'habitation à un surveillant de mines. Son pro- 
priétaire l'a ainsi dénommée par pure fantaisie. D'après les dires dé се 
dernier, cette partie Nord de l'île présenterait des traces évidentes d'un 
habitat ancien. 

Un four à poteries, toujours du même modèle que celles que Je désigne 
comme ayant servi pour des réinhumations, y aurait été trouvé, en faisant 
des travaux. Je n'ai paseu le temps d'aller en cet endroit et d'y faire une 
constatation personnelle. 

De ce qui précède, je conserve l'impression que l'Ile aux Buissons pre- 
sente un terrain intéressant pour des recherches pouvant permettre de fixer 
son histoire dans le passé. 


Je ne pense pas qu'il puisse s'agir de larges fouilles entreprises à gros 
frais sur un point quelconque; le seul justifiant un travail important serait 
peut-étre le ravin de Va-chai. Ce terrain appartient à l'autorité militaire, et 
aucune construction ne peut y étre édifiée sans son autorisation. Le cas 
échéant, tout travail de terrassement qui y serait. pratiqué devrait étre suivi 
trés attentivement. ج‎ 


CT PINAULT 
de l'Infanterie coloniale. 
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ANCIENS CANAUX RECONNUS SUR PHOTOGRAPHIES. AÉRIENNES 
DANS LES PROVINCES DE TA KEV ET DE CHAU-BOC. 


Les canaux 1, 2, 3 (lig. 16) ont été vus lors d'un vol en avion effectué le 22 
janvier 1931 et reportés immédiatement sur une carte emportée à bord. Bien 
qu'il n'en existe pas de photographies, ils sont indiqués, cependant, avec une 
exactitude suffisante. 

Le canal n» 4 est devenu sinueux avec le temps, mais sa direction générale 
est rectiligne, de part et d'autre de la rivière de Tà Kèv qu'il traverse à Anton 
Tien. La partie pointillée allant de 3 km. au Nord de ce point jusqu'au Phaom 
Aükor et peut-étre au delà, n'est que supposée; je n'ai été frappé, en sur- 
volantla région, par nucune ligne droite matérialisée sur le terrain, comme 
pour les autres canaux, par des herbes de couleur différente. 

L'examen des photographies qui seront probablement prises en 1932 du 
marais d'Afkor Bóréi relévera peut-être ce prolongement, que la direction du 
tronçon figurant sur la carte invite à restituer. 

De 7 à 11 km. au Sud de Anlo Tien le manque de clichés ne permet pas un 
raccord qui d'ailleurs serait forcément oblique, sans quoi le prolongement 
rigoureux de la partie précédente irait buter dans le massif de Triton (fig. 17). 
Mais une brisure d'axe n'est pas invraisemblable, puisqu'on en verra un 
exemple plus au Sud. Le canal commence à être visible sur le cliché 823 (!). 
li se prolonge sans interruption jusqu'à 1035. Á sa traversée de la route 
Cháu-dóc —Tinh-bién, à 1? km. 800 de Chàu-dóc, il ne présente que l'aspect 
d'un Vague fossé, et ne retiendrait pas l'attention du passants'il n'était dirigé ; 
ie vers le Nord rigoureusement sur le Phnom Aükor (en effet, la brisure d'axe 
supposée plus haut a pour effet de diriger ce tronçon sur la partie la plus 
élevée du Phnom! ; 29 vers le Sud, quelques degrés seulement à droite du Nüi 
Ba The. 

Les clichés 1035 et 1065 ne se raccordent pas: lacune de t km. environ. 

Le canal semble disparaltre sur la photographie 1190, mais 1132 montre 
nettement qu'il se continue avec une déviation d'axe vers l'Est. Toutefois, 
chose curieuse, l'ancien axe reste matérialisé par intermittences, à cóté de la 
nouvelle branche beaucoup plus large, jusqu'à la traversée du canal actuel de 
Triton à Mae Can Dung. 

Plus au Sud, ıl n'existe plus que la nouvelle branche jusqu'au Nüi Ba Thé, 
avec toutefois de grosses lacunes de 4500 métres au total, impossibles à 


(OI Ces numéros sont ceux des photographies du Service aéronautique. Dans 
l'impossibilité où sous nous trouvons de reproduire la totalité des épreuves qui nous 
ont été adressées pàr M. Paris, nous avons choisi les photographies 865, 870, 871 (pl. 
AIX: qui sont les plus nettes et dont l'assemblage donne uue idée des documents sur 
lesquels est basée la présente étude. [N. D. L. R.] 
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localiser, les photographies 205 et. 168 n'ayant pu étre placées qu'au jugé, 
faute de recouvrements avec d'autres déjà en place. Les clichés de cette 
region sont d'ailleurs trés mauvais. 

Le total des lacunes n'est que de 8 + 4 + 144,5 = 17 km. 5 sur une 
longueur de 78 km. du Phnom Aükor au Nit Ba The. 

Chemin faisant, d'autres tronçons de canaux ont été décelés : 

^ Sur les clichés 823, 832, 865, 870, rayonnant du Nüi Sam ; ils ns sont 
pas tres rectilignes et sont peut-étre modernes ; 

20 Sur les clichés 270, 271, 272, 273, 1023, 1204, 1205, 1205, 1207 ; canal 
ayant la direction générale du canal de Mac Can Dung, et dont les prolonge- 
ments sont a chercher ; 

3° Sur le cliche 235, trongoa sensiblement parallèle au canal n° 4 ; 

4° Sur les elichés 1437, 1438, 1408, 1399, canaux à l'Est et au S.-E. du 
Nui Ba Thé, presque imperceptibles, vu la mauvaise qualité des clichés. Mais 
l'un d'eux semble bien se diriger vers la mer entre Rach-gid et Hon Dat. 

Quel est l'âge de tous ces canaux ? Certainement antérieur à la colonisa- 
tion annamite. À cette époque, ils ne devaient déjà plus attirer l'attention d'un 
observateur au sol, car les Annamites paraissent les avoir complètement dè- 
daignés. En effet, le canal des Sept Montagnes suit parallélement le canal 
n" 4, sur 13 km. De méme, les canaux de Vinh-té, de Mac Can Dung et de 
Nüi Ba Thé coupent et recoupent respectivement, sous des angles quelcon- 
ques, les canaux transversaux signalés aux paragraphes 10, 29, 49. 

Un seul de ces anciens canaux a e réussi», C'est la rivière actuelle d'Aû- 
kor Bóréi à Cháu-dóc, numérotée 5 sur la carte. Ce canal s'est non seulement 
maintenu, mais a été élargi et approfondi par les courants de erue du Prék 
Ambél (bras du Bassac) jusqu'à présenter 10 mètres de fond aux basses mers 
de basses eaux avant la boucle qui le termine au Sud à Vinh-hói-dóng. 

Cette boucle elle-méme semble former trois. cótés d'un rectangle ; mais, 
aprés examen sur place, rien n'autorise à restituer un quatrième côté et à 
supposer qu'il s'agirait là d'une ancienne enceinte rectangulaire. Les travaux 
précédemment décrits suffisent déjà à donner une haute idée de l'hydraulique 
agricole aux époques de la prospérité d'Ankor Bóréi, саг ces canaux auraient 
été trop nombreux pour ne servir qu'à la navigation, si leurs rives n'avaient 
pas été mises en valeur. Ainsi nos dragues, qui sont en train de creuser le 
canal de Rach-ziá à Hà-tién et ses embranchements (voir photo 102, collec- 
tion 37) ne font peut-éire que reprendre sur un plan nouveau et avec des 
gabarits différents, l'ouvrage des esclaves et des prisonniers des anciens rois 
du Fou-nan. 

PIERRE Panis 


Administrateur der Services civils, 
Correspondant de l'Ecole Francaise d'Extrème=rient, 





чао PET 


Echalln: В ! 2 } à Б ki 


Fig: 17: — ANCIENS CANAUX EXTRE TRrrOX Er Насн-сіі, 







SEMBLAGE DES PHOTOGRAPHIES 
005 , 87/0 . 871 


Сай аг Hat 
Ca т Route de Triton 


a Cháudóc Y 





| =é 
' Аден бала | Ancien 


| 





canal 


DEN à [1 | ? | 


9915 ад. реда ES. "en ie 


5 


e dd 


Route de 
‘Triton 

a 
Chäudöc / abe 


\ 


\yotess CANAUX қаттЕ (ініпг-әндЕТ Титов ісі, р. Ж, 


Ancien canal n. 4 P Ancien canal 













BIBLIOGRAPHIE 


Indochine francaise. 


Charles RasgQuaiN. — L'Indochine francaise. Préface de M. Pierre PASQUIER, 
Gouverneur général de l'Indochine. — Paris, Horizons de France, 1930, 
gr. m-89, 116 pp., 207 héliogravures. (Extr. de La France lointaine, 
р- 141-252.) 


Ce livre, dont la luxueuse présentation fait le plus grand honneur aux éditeurs, est 
un magnifique album d'images enchássées dans un texte dont la richesse et la sobriété 
n'ont d'égales que Ia haute. tenue lirtéraire, Composé par un géographe ayant une 
vision directe du pays et de ses habitants, solidement documenté en matiére d'histoire, 
tres du courant des questions économiques et sociales, cet ouvrage est le type. parfait 
du livre de vulgarisation et de propagande dans le meilleur sens des termes, mettant 
sous une forme brève, attrayante et vivante, des renseignements exacts à In portée du 
grand public, 


CG. Cones. 


Henri Gounbpos. — L'Indochine. — Paris, Larousse. 1931, pet. in-89, 224 
pp», 140 héliogr., 7 cartes dont í en couleurs h, t. (Collection coloniale, 
publiée sous la direction de Henri Gounpon). 


L'année 1931 aura vu naître un grand nombre de publications sur Indochine. Le 
livre de M. Gourdon a, sur la plupart d'entre eux, l'avantage d'avoir été écrit par un 
Indochinois ayant une connaissance exacte et intime du pavs, qui lui permet de domi- 
ner son sujet. Agréablement écrit, admirablement illustré, cet ouvrage devra être lu 
par tous ceux qui désirent avoir, ep quelques heures, une vue d'ensemble sur les 
divers aspects de la colonie. 

Il est divisé en trois parties: 1, La nature et les hommes ; îî, L'intervention fran- 
çaise ; L'œuvre politique et sociale de la France; mi, La mise en valeur. 

Ce volume n'est pas un ouvrage de propagande impérialiste. C'est un recueil de 
faits, un exposé sincère et probe; les deux pages de < Conclusion » sont eloquentes, 
sans pathos. Au total, un livre qui fait honneur à l'auteur et à son sujet. 

Je releverai quelques lapsus et de menues erreurs, surtout dans la partie historique. 

P. B. Au licu de Xieng San, lire Xieng Sèn. 

Р. 17. 5i dans la phrase : les Dangrek, « remparts du royaume s, etc., les guillemets 
indiquent une traduction, celle-ci est erronée, danrék signifiant en cambodgien 
« palanche », L'auteur a peut-étre trouvé l'expression. « remparts du royaume » dans 
un ouvrage sur le Siam: en siamois, les monts Dangrék portent le nom de Khio 
Kümphéng, « monts de la muraille ». 
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P. 30. Aux stations balnéaires mentionnées, il y aurait [ieu d'ajouter Cira Tüng. 
M. Gourdon anticipe sur l'avenir en disant que Dalat est. « relié par la voie ferrée 
au Transindochinois, à six heures de Saigon par l'automobile». Le terminus du 
chemin de fer est toujours à ГАгоге Вгоуб, егін route par le Col de Bian ne sera 
ücnevée qu'en 1933. 

P. 32, Au lieu de Phu lang thong, lire Phü-láng-thuwng. 

P. 35. Au lieu de Qouang tri, lire Quáng-tri. | 

P. 38. « Les civilisations qui se sont établies en Indochine se sont toujours fixées 
dans les régions maritimes et leur aire d'expansion a été limitée aux parties navigables 
des grands fleuves. » Cette affirmation n'est pas rigoureusement exacte, La civilisation 
indienne, par exemple, a laissé, fort loin dans l'intérieur du pávs et notamment dans 
Ia vallée du Mékong, des traces certaines, sous forme de sanctudires consascrés aux 
cultes hindouistes et d'inscriptions sanskrites, 

P. 38, Au liew de Port Vallut, lire Port Wallut. 

P. 44. Annamite Moi, lantien Kha, cambodgies Paon ne signihent pas exactement 
« Sauvage » dans les trois langues, Si tel est bien le sens en annamite, en revanche Khá 
veut dire a eselave » et Proit doit être apparenté à plinom et signifier « montagnard ». 

P. 48. A propos de l'hindouisation du Champa, l'auteur parle de « conquérants 
hindous », C'est une expression qui est souvent employée, mais qui n'est pas trés 
heureuse, ear elle crée une impression qui n'est peut-étre pas conforme à la réalité. 
Оп n'a aucune preuve historique que les premiers rois aient été des [ndiens. 

P. 50. «Le pays était divisé en trois régions avec trois capitales: Dong duong, 
My son et Cha ban ». Büng-duong et. Mi-ien, situés tous deux dans Ia même ré- 
gion, ne furent ni l'un ni l'autre la véritable « capitale » : Báng-duworng est un. sanc- 
tuaire bouddhique auprés duquel était sans doute située la capitale éphémère 
nomme? Indrapura; Mi-son était une ville sainte, plutôt que la capitale administrative 
dont le site était probablement à Tra-kidu (Quáng-nam). 

Ibid. «A partir du XIV" siècle, c'est contre les souverains annamites qu'ils (les 
(hams) se battirent » Les déméiés du Champa avec I’Annam sont beaucoup plus 
anciens : en 982, Lé Hoàn détruit Indrapura, en 1044 Phät Mi s'empare de Vijaya 
(Birh-dinh), en 1069 Rudravarman lll est fuit prisonnier par LY Thanh-tén et lui 
abandonne les trois provinces septentrionales du Champa. Tout cela pous reporte 
beaucoup plus haut que le XIV" siècle. 

Р. 2. Les monuments chams « sont construits eô brique dure el sculptée sur 
place avec des motifs décoratifs en lerre cuite ». En dehors des abouts de tuiles, les 
motifs décoratifs en terre cuite sont trés rüres, et c'est la pierre qui est employée, 
— 4 Leur architecture est de pure tradition hindoue, ainsi que leur sculpture. » Le 
mots pure s» est de trop, car sil est vrai que l'origine lointaine de l'art cham est à 
chercher dans l'Inde, la « tradition hindoue » à été fortement influencée et modifiée 
pirl'élémentautochtone, — « Ces toursrenfermaient des statues en or ou en argent 
de Civa, ete.» Les statues en. métal précieux devaient constituer une exception. 
— # Les Cham pratiquaient en méme temps le bouddhisme qui se con fondait avec le 
culle cevaite. » Tl v eut; entre les deux religions, syncrétisme, contamination, mais 
non pis confusion, 

P. 53. «Les lézendes locales, rapportées par les historiens chinois, nous 
montrent deux brahmanes, Kaundinya et Kambu, avant épousé des reines indi- 
genes et regnant suc deux Etats: l'un, dins le Sud, le Fou-nan, avec pour capitale 


Vyadapura, pres d'Angkor Hore! : l'autre, le pavs des Kambujas (Cambodge), dont la 
capitale était située à Crestapura iSambor). » Passons sur les graphies Vvada- pour 
Vyadha-, Cresta- pour Gregtha-. L'aureur confond ici deux traditions distinctes: г) 1а 
légende du brahmane Kaundinva (connue dans ses detnils par les Chinois, mais 
mentionnée plusieurs: [ois dans l'épigraphie khmére et chame) qui constitue la 
tradition des rois du. Fou-nan et du Cambodge préangkoréen ; 2) celle du rishi 
Kambu (connue exclusivement par l'épigraphie angkoréenne), Ensuite, il nê semble 
pas qu'on puisse opposer le Fou-nan au pays des Kambujas comme un Etat à un 
autre Etat: le pays des Kambujas était une principauté vassale du Fou-nan, qui, 
aprés avoir conquis son indépendance au milieu du VIF siècle, absorba rapidement 
l'Etat suzerain. Cresthapura devait se trouver aux environs de Bassak surle Mékong, 
et non à Sambor, dont le nom ancien est Cambhupura, Quant à Vvädhapura, qu'on 
a longtemps localisé à Ankor Biver, j'ai essayé de montrer (BEFED,, XXVIII, p. 127) 
qu'il se trouvait plus vraisenblablement dans la région de Ba Phnom. | 

P.54. Pourle Bàvon, M. Gourdon en est resté à [a chronologie classique qui 
attribuait sa construction a Yacovarman ; il place d'ailleurs ce roi deux siècles trop 
tard, à la lin du XI", au lieu dela fin du IX". I faudra que l'auteur lise la « thèse 
Stern» et le BEFEO, XXVIII, XXIX, pour se tenir au courant des progres. réali- 
ses depuis six ans dans la datation des monuments d'Ankor, Plus loin, on lit: 
« Vers l'an 1000, les princes feudataires du royaume prétent un serment solennel. 
Parmi eux $e trouvent les chefs des Etats établis dans la vallée du Ménam ... ». Il 
s'agit apparemment du serment dont la formule est gravée sur les parois du pavillon 
d'entrée du Palais Royal, On sait la date exacte de ce serment quí est 1011: il ne 
fut d'ailleurs pas prété par des « princes feudataires »,. mais par des fonctionnaires 
provinciaux et rien ne permet d'affirmer que, parmi eux, se trouvaient à [es chefs des 
Etats etablis dans la vallée du Ménam ». Enfin, sur cette méme page, l'auteur nous 
apprend que «seuls, les palais et les temples sont bâtis en pierres. On n'a pas 
retrouvé un seul manument en pierre dont on puisse affirmer quil fut un palais, A 
Aükor Thom méme, à part l'enceinte, les portes, et l'édifice religieux nommé 
Phimänakäs, on na exhume dans le Palais Roval qe des soubasenents de pierre 
dont les superstructures étaient évidemment en bois, 

РР, 56, 57. Au lieu dé An Chan, Ani Duong, lire Ang Chan, Ang Duong. 

Р, 58. = La langue sacrée est le pâli, langue du bouddhisme du Grand Véhicule, 
la doctrine de Ceylan. û Ceci n'est pas un lapsus, comme on serait tenté de le croire, 
car à la p. 78, on lit: « Le bouddhisme a été révélé (aux Aonamites) par 1a. Chine ; 
c'est la doctrine du. Pei! Véhicule, moins spiritualiste et moins pure que celle de 
Cevlan ». En dehors de l'erreur capitale sur les dimensions réciproques des deux 
Véhicules, il Y aurait beaucoup à dire au- sujet des qualificatifs « spiritualiste o el 
«рите п. Mais cela. entrainerait. trop loin, et le livre de M. Gourdon n'est pas un 
traité de dogmatique bouddhique. 

р. бо. L'orthographe Nam Yue est insohérente, П faut choisir entre Nan Yue 
(chinois) et Nam Viét (annamile), 

P. 61. Au lieu de Nam Tchao, lire Nan Tehap; 

P. 70. «La maison annamite est bátie directement sur le sol, alors que loules ler 
autres races de l'Indochine surelévent la leur sur des pilotis. » Cette affirmation est 
beaucoup trop absolue. Les habitations des Meo, des Lolo, des Nung, des Man Quan 
(oe, de certaines tribus moi, sont construites sur le sol. 


P. 71. « Seuls de tous les peuptes d'Extréme-Orient, (les Annamites) se font laquer 
les dents en noir pour en assurer la conservation. » Encore une affirmation trop 
absolue. Les Cambodgiens pratiquent aussi cette coutume (v. AYMONIER, Note sur les 
coutumes el croyances superstilieuses des Cambodgiens, Exc. et Rec., XVI, 1883, 
p. 194; — A. LecLEnE, Cambodge, Fêtes civiles et religieuses, p. 515). 

P. 84. M. Gourdon place en 1889 la « démonstration navale à Bangkok », qui eut 
leu en 1893. Il est vrai que plus loin, p. 118, cet événement est correctement daté. 

P. 84 et 93, Les Muerng apparaissent deux fois, rangés la première parmi les 
populations thai, la seconde parmi les montagnards du Tonkin et du Haut-Laos. 

P. 54. » Ces sauvages (de la Chaine annamitique) sont de piétres cultivateurs et 
ne connaissent que le système du rav... Ms n'ont pas de religion, à l'exception d'un 
assez vague animisme. lls possèdent par contre beaucoup de superstitions.» La 
première proposition n'est pas tout à fait exacte: plusieurs tribus mor connaissent [a 
rizière irriguée, dont la culture leur a peut-être été enseignée par les Chams. La 
seconde phrase est concue dans un stile « missionnaire » qui étonne sous la plume de 
M. Gourdon. 

р. ттт, Au Dieu de Doudard de Lagrée, lire Doudart de Lagrée, 

P. 118, Au lieu de Zafarine, lire Zakarine. 

P. 126. a... Luing Prabang, le rovaume du Million. d'éléphants et des Sep! 
Parasols, a subsiste, avec, pour souverain nominal, S. M. Sisavong... ». Pourquoi sepf 
parasols? Lan Xang Hom Khao signilie seulement 4 Million d'éléphants et parasol 
blanc», = Le nom exact du roi est Si Savangkavong ( = Gri Svargavamga). 

P, 136. 0... Les langues et les littératures classiques : chinoises, palies, sanserites, 
constituent dans l'enseignement secondaire franco-indigene, les humanités extréme- 
orientales restéss chéres à [3 plupart des Indochinois, » Іші, l'ancien Directeur général 
de l'enseignement en Indochine se laisse emporter sur les ailes du rêve, Le sanskrit, 
aucun Indochinais n'en soupconnait plus l'existence ni n'en connaissait méme le nom 
avant la venue des Français et les travaux des épigraphistesz son enseignement se 
réduit à l'heure actuelle à un. eours professé à l'Ecole supérieure de Pali de Phnom 
Penh par un bonze qui est venu l'apprendre à Hanoi à l'Ecole Française d'Extrème- 
Orient. Quant au pili, il n'a encore aucune place dans l'enseignement secondaire 
franco-indigéne, 

PP. 136-137. М. Gourdon qui est membre correspondant de l'Ecole Française 
d'Extréme-Crjent, aurait pu présenter cette institution d'une façon plus exacte. 1. 
aurait dû se rappeler que les recherches de l'Ecole Francaise d'Extréme-Orient n'ont 
pas exclusivement l'Indochine pour objet, et que par contre, le Bulletin de l'Ecole 
Francaise d'Extréme-Orient ne fait pas seulement «autorité dans le monde des sino- 
logues et des indianistes », mais aussi auprès de tous ceux qui s'intéressent au passé 
de l'Indochine. Enfin, l'Ecole Française d'Extrème-Orient ne se contente pas de 
dégager et de conserver ü les monuments cham et khmèr ». Elle a fait et fait encore 
d'importants travaux au Tonkin (pagodes de Mit-Cot, Büt-tháp, Phat-tich) et au Laos 
(Vat Sisaket, That Luong de Vieng Chan). 

P. 1823. Ce ne sont pas des Cambodgiens, mais des Birmans, qui « retirent du sol, 
dans la région de Phailin, des saphirs et des rubis n. 

P. 196, Sur quelle autorité M. Gourdon se base-t-il pour appeler « Tours d'or » 
les douze tours alignées devant le Palais Royal d’Ankor Thom et appelées par les 
Cambodgiens « Tours des danseuses de corde » ? 
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P. 198. Au Bayon, ale voyageur s'émerveille de contempler les bas-relicfs aux 
onze mille figures qui retracent [histore du vieux Cambodge et glorifient les dieux 
protecteurs du rovaume, » Je crois que si l'on perdait san temps à compter les figures 
des bas-relieís du Bayon, on en trouverait plus de 11,000. 

P. 206, L'artisanat indigène, à Hanoï, à bien perdu de sa pittoresque activité depuis 
l'époque où l'auteur habitait le Tonkin, et le touriste ne trouvera plus grand chose de 
ce que M. Gourdon lui annonce. 

P. 210. Au leu de Odherg, lire Odera. 

P. 213. Pó Nagar de Nha-trang n'est pâs «l'antique cilé sainte des Cham», Ce 
qualificatif s'appliquerait plutôt à Mi-son. Pô Nagar est le sanctuaire du pays de 
Kauthära. 

lbid. La route coloniale n" t, ou route mandarine, ne fraverse pas, mais laisse à 
l'Est Qui-nhon (3 kml, Fai-fo (1 km.) et la citadelle бе Quäng-nam. 

P, 214. La ligne de chemin de fer Tourane-Hué ne passe pas à proprement parler 
v près de Bana». De la voie ferrée à cette station d'altitude, il y a 42 kilomètres, plus 
la montée pour atteindre l'alutude de 1500 т. 

P.221. Bibliographie. Sous la rubrique Population devrait figurer au moins le 
Cours d'ethnographie indochino!se du L'-C' Banifacv et les deux volumes du C'de 
Lajanquiére sur l'ethnographie du Tonkin septentrional et des Territoires militaires, 

P. 222. Je suppose que H, Panmentien, Angkor Vat, % vol. in-4" ; Paris, Van 
Oest, 1930, correspond au Temple d'Angkor Val, en cours de publication dans la 
série Mémoires archdologiques de [Ecole Française d'Extréme-Ortent ; mais c'est à 
tori que cet ouvrage est attribué à M. Parmentier. 

Les cartes contiennent pas mal de lapsus. Voici ceux qui m'ont sauté aux veux : 


P. 57. Au lieu de Benteau Chhma, lire Bantéai Chhmar. 
= Stung Stag, — Stung Stoung, 
P. 75. — Muong Houn nien houng, — Muong Houn Xieng Houng. 
P. 161. — Phnom de k., — Phnom Dé&. 
P. 161. — Khanpot, — Rampol. 
Carte finale — Than-hoa, — Thanh-hoa, 
hors-lexte. — Ben-gor, — Ba-ngdi. 
— Bang-son. — Böng-sırm. 
— Pr, Thuot, — Prek Thnot. 
= Stang wang, — Stung Trang. 
— Don Pialen, — Dong Phya yen. 
G. Capes. 


Biran Raj Cuartenat. — Indian cultural influence in Cambodia. Published 
by the University of Calcutta, 1928, in-8", xv-283 pp., 3 pl., 1 carte, 
+ tableaux chronologiques hors-texte. 


M. L. Finot a conté i| y a quatre ans aux lecteurs du. Bulletin (XXVII, p. 504) 
«l'aventure mémorable» arrivée récemment aux intellectuels hindous qui ont «découvert 
l'étendue de leur pays ». M, B. R; Chitterji est l'un de ceux-là, Il fait partie de ce petit 
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groupe de jeunes savants qui se sont mis courageusement а l'étude du français er du 
hollandais et qui comptent dans leurs rangs: P. C. Bagchi, P. N. Bose, N. P. Chakra- 
varti, R. E. Majumdar, et, last but not least, Kalidas Nag, le principal promoteur du 
mouvement et le fondateur de la Greater India Society. 

En ce qui concerne l'Indochine et l'Insulinde, ils ont jusqu'à present fait plutôt 
wuvre de compilateurs et de vulgarisateurs, dans une série de monographies, d'ailleurs 
fort estimubles, destinées à révéler à leurs compatriotes l'existence d'une plus grande 
Inde et le rayonnement de la. civilisation indienne dansla péninsule indochinoise et 
dans les ¡les du Sud (1). 1 est à souhaiter qu'ils ne s'en tiennent pas là, et qu'ils- fas- 
sent bénéficier les études indochinoises ct indonésiennes de leur connaissance des 
choses de l'Inde propre. Dans cet ordre d'idées, les recherches amorcées par P. C, 
Bagchi dans l'indian historical Quarterly, et signalées il y a deux ans dans le Bul- 
letin (XXIX, p. 356), autorisent les plus grands espoirs, 

Le livre de M, B, R. Chatterji, — qui lui a valu le titre de Docteur de l'Umiversité de 
Londres, — est surtout un ouvrage de compilation et. ne tient. qu'imparlaitement la 
promesse [nite dans la préface (p. xv): montrer comment les idées et les institutions de 
l'Inde ont été transformées par leur introduction chez des peuples étrangers, Les 
nombreuses citations tirées de l'épigraphie sanskrite du Cambodge, qui constituent 
une honne moitié du texte, intéresseront certainement au plus haut point les compa- 
triotes de l'auteur, en leur révélant uneiniluence culturelle que la plupart d'entre eux 
ignorent encore, Mais du point de vue de la science pure, les confrères européens de 
de M. B. R. Chatterji regretteront qu'il n'ait pas poussé plus loin l'étude de cette in- 
fluence : ses intéressantes remarques sur la déification dans l'Inde (p. 245), et sur le 
rôle du Bengale dans l'hindouisation du Cambodge (p. 2531, qui entrent. exactement 
dans e programme qu'il s'est tracé, donnent au. lecteur un avant-gout de la contri- 
bution que M. B. R. Chatterji pourrait apporter aux études cambodgienaes et que r'ous 
souhaitons le voir nous donner prochainement, 

Son livre est un résumé trés exact et trés. clair des connaissances sur. l'histoire 
politique, religieuse et artistique de l'ancien Cambodge au moment où il a été écrit, 
c'est-à-dire en 1927, Ce n'est pas la [аще de l'auteur si ce moment s'est trouvé coin- 
cider avec Un point critique dans l'histoire des études cambodgiennes. L'année 1927 a 
vu paraitre à la fois la conférence de M Finot sur L'origine d'Angkor, faisant remonter 
l'art du Bayon au régne de Jayavarman I, et le Bayon d'Angkor de M. Ph. Stern 
rajeunissant cet art de deux siècles, M, Chatterji a eu le temps de соппайге а ргепиеге 
these, mais non la seconde, de sorte que son ouvrage reproduit la chronologie classi- 
que d'Aymonier, aggravée par l'hypothèse de M. Finot, [Ï ü d'ailleurs fairé l'erreur, 

et dans un passage qui fait honneur à 5a perspicacité, il dit (p. 99) : « C'est un fait 





(1) Kalidas Nac, Grealer India. Calcutta, 1926 (Greater India Society Bulletin, N? 1); 
P: C. Bacen, India and Cnina, 1937 (lbid., N9 2); B. R. Cuarreeir, Indian culture in 
Java and Sumatra, 1927 (Ibid., N? 3); N. P. CuaknvanTt, India and Central Aria, 
1927 IIbid,, NP 41; P. N. Bose, The Indian Colony of Siam, Lahore, 1927 (Punjab Ori- 
ental [Sanskrit| Series, No 13); R.C. Muuwpan, Ancient Indian colonies in the Far East. 
Vol- I, Champa, Lahore, 1927 | Ibid., N9 165 
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véritablement bien curieux, que pendant le régne d'indravarman ait pu se développer 
une école d'art particuliére, différaat ala [ois de celle deson pred ec Ze Java varinam 
ll et de celle de son successeur Yaeovarman, le grand roi constructeur du Cumbod EE. 

Les chapitres v à 1x seraient donc à réerire entiérement: mais, encore une fois, 
pour juger le livre en toute équité, il faut se reporter à l'époque, toute récente et 
déjà si lointaine, à laquelle il a été écrit, De ce point de vue, il mérito les plus grands 
éloges. 

Voici cepeudant quelques critiques de détail : 

F. 6, À propos de la légende de la Nägi, il eût été bon de. citer les. articles de M. 
Goloubéw (1) et de M. Przyluski (2), et d'en discuter du point de vus indien les con- 
clusions contradictoires, 

P. 7. Dans son. Histoire de [ancien Cambodge (p, 11), Aymonier ne dit pas que 
dans la cérémonie du mariage cambodgien, fa mention de la Nagi Soma et du brahmane 
Kaundinya fasse partie du rituel, Voici exactement ce qu'écrit Aymonier : a Ce couple 
semi-divin des fondateurs du Cambodge préside aujourd'hui au rite essentiel des 
justes noces, Tandis que les parents, assis en cercle autour des jeunes époux, font 
circuler les petits disques de métal ou biüle le feu sacré des bougies, la musique joue 
invariablement l'air antique et national du Divin. Thong et de la Dame Nág, cet air 
dont les notes mélancoliques entendues au milieu des belles nuits d'été, sont écoutées 
religieusement et provoquent un attendrissement, une Emotion qui se traduit souvent 
par les larmes. » On voit qu'il n'est pas question des noms de Kaundinva et dé Soma, 
absolument inconnus des Cambodgiens d'aujourd'hui. Rar contre, le rituel du mariage 
cambodgien comporte une allusion trés nette au mythe dela Nagi, que ne semble pas 
connaitre M. Chatterjt. A l'issue de la cérémonie, « le mari suitsa femme, én la tenant 
par le bout de son écharpe, dans l'intérieur de la maison oü la conduisent les vieilles 
femmes. » (1) D'après les Cambodgiens, ce rite remonte au mariage de Präh Thûn 
avec Nàn Nàk, et rappelle la descente du jeune prince dans le monde des Nagas sous 
la conduite de In Nagri. 

P. 8, Le nom du roi dans Les inscriptions de Kutei est Kundunga et non Kundagga 
(Cf. VoceL, The yüpa inscriplions of King Mülavarman, Bijdr., 74, 1918, p. 212). 

P. 44. La lecture et la traduction de l'inscription de Mahendravarman à Phu Lakhon 
auraient gagné à étre complétées et rectiliées par celle de Khän Theväda (BEFEO, 
XXII, n. 581, 

P, 139. D'après M. Chatter, «le Bavon est le chef-d'ieuvre de l'arzhitecture 
khmére. Quoique plus petit qu'Angkor Vat, son plan est plus artistique et la décora- 
lion en est supérieure, » Méme en tenant compte du fait que, à l'époque où il écrivit, 
M, Chatterji croyait le Bàvon bien antérieur à Aükor Vat, cette appréciation dela va- 
leur architecturale et décorative du Bàyon par rapport à celle d'Ankor Vat est tout à 
fait surprenante, 

Р. 241. Suivant M. Chatterli, ce n'est qu'a partir du IX° siècle que le bouddhisme, 
sous la forme du Mahäyäna, commença graduellement à prendre de l'importance, En 





(1) Les légendes de la Nagi el de l'Apsaras, BEFEO, XXIV, p. 601. 
(*) La princesse d l'odeur de poisson, Etudes asiatiques, IT, p- 265. 
(3) Aymanier, Notice aur le Cambodzgey p. 53. 
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réalité, dés l'époque du Fou-nan, le bouddhisme est attesté, et le Cambodge preanp- 
koréen a laissé quelques. inscriptions bouddhiques dont on ne peut malheureusement 
pas dire avec certitude à quelle ézole elles appartiennent, Le témoignage le plus an- 
cien de l'existence du Mahavana au Cambodge remonte à la fin du VI siecle: c'est 
l'inscription de Prásit Tá Kám de 791 A.D. (K 244). 

Je me suis borné à signaler quelques points de détail sur lesquels l'information dont 
disposait l'auteur en 1927 lui elit permis d'ètre plus exact ou plus précis, M, Chatterji, 
qui suit trés attentivement les travaux de l'Ecole Francaise d'Extréme-C'rient, et qui 
me fait le trop grand honneur de me citer à chaque instant, n'éprouvera aucune НЕЕ 
ficulté 4 refondre son livre suivant la nouvelle chronologie. S'il veut bien prendre 
la pe ne de pousser plus à fond l'étude des transformations subies au Cambodge par 
les idées et les institutions de l'Inde, et nous donner dans une seconde édition |е ге- 
sultat de ses recherches, nous lvi decroas un ouvrage d'une utilité certaine et répon- 
dant complètement au progamme qu'il s'était tracé, 


(> Crrpes. 


G. H. Moxon. — Le Cam bodgien.— Paris, Editions Larose, 1931, pet. in-8", 
96 pp. (Collection « Comment ils p nsent » sous la direction de 
Georges HARDY). 


M. Monod a vécu longtemps au Cambodge. Il connait bien les Cambodgiens qu'il 
a administrés et sa maitrise de leur langue lui à permis de pénétrer leur psychologie, 
de rechercher a comment Hs pensent». Aprés un court chapitre sur les Origines des 
Cambodgiens, selon les traditions du pays, l'auteur expose les croyances populaires 
sur la Structure du monde. 1 donne ensuite un raccourci de la Vie cambodgienne, 
depuis |a naissance jusqu'à la crémation, et termine par quelques remarques sur les 
Caractéristiques des Khmér et leurs Rapporis avec les Européens. 

Les observations de l'auteur sont souvent un peu superficielles, et n'ont pas la 
valeur documentaire des Notes sar les coutumes el croyances supersittieuses des 
Cambodgiens d'Aymonter (Exc. el Rec., XVI, 1883, p. 133) ni méme des études 
d'Adhémard Leclére sur le méme sujet. Elles ne sont pas toujours d'une exactitude 
absolue. Par exemple : 

P. 26 ët suiv. La description des rites de la naissance et des premiers jours qui la 
suivent n'est pas très complète. L'omission la plus grave est de n'avoir pas mentionné 
l'exposition de l'accouchée au leu (dà phlem) pendant un certain nombre de 
pours. 

P, 30. « Quant au nouveau-né, pendant ses premières années, on ne l'appellera 
que: mitoeh, terme alfectueux qui, employé pour les deux sexes, tout comme bébe 
en francais, signifie : petit,» L'expression mé fdé + petite» ne s'applique qu'à des 
filles; pour un garcon, on dira à ldt. C'est l'expression nañ (1021 qui est commune 
aux deux sexes. 

P. 31. Dire qu' «on ne rencontre pas d'illettrés au. Cambodge, si ce n'est parmi 
les femmes + est certainement exagéré. 
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Р. 38, « Neang Om nettoie la maison qu'elle entretient dans un état méticuleux de 
propreté, » Si la propreté corporelle des Cambodgiens est un fait düment constaté, 
celle de leurs habitations: n'est pas aussi méticuleuse que l'auteur voudrait nous 
le faire croire, 

P. 51. A propos de la tonsure des enfants, lauteur commet une erreur assez 
grave, Ce ne sont jamais les bonzes qui coupent la houppe de cheveux, mais Рабат 
laïque, maitre de la cérémonie, et les parents. 

P. 65. u Un bonze ne dait jamais rester inactif, » Ce serait pourtant le meilleur 
moven d'épuiser son karman... 

P. 73. A propos des fiangailles, l'auteur omet de mentionner la comparaison des 
horoscopes des jeunes gens, qui est généralement considérée comme essentielle. 

P. 78, « (Le cercueil) est porté trois lois autour du hangar qu'il laisse à sa droite. à 
Au cours des cérémonies funéraires, toutes les déambulations se font dans un sens 
inverse de celui qui est pratiqué dans les autres cérémonies: au Пец йе й ға droite, 
lire à sa gauche. Plus loin: « L'achar ramasse une certaine quantité de cendres du 
bücher (crématoire), en modèle une forme humaine, symbole du changement de 
corps, et la couvre avec une feuille de bananier», Cette description ne donne 
qu'une idée incomplete du rite nommé en eambodgien pre rup à retourner | image s. 
L'acár, plus couramment dénommé vòki, modéle d'abord une forme humaine, ln téte 
tournée vers l'Ouest: puis il détruit son œuvre et modéle une nouvelle forme, la 
tête tournée vers l'Est, Ce n'est qu'après cette double opération qu'il recouvre [а 
grossière effigie d'une feuille de bananier; Enfin, parmi les rites qui accompagnent 
les crémations, M. Monod a oublié l'un des principaux: l'entrée en religion, pour 
un jour au moins, d'un fils ou d'un petit-fils du défunt. Sur la crémation au Cam- 
bodge, v. Adh. Leclère, Cambodge: La crémation €t les rites fundraires, Banoı, 
1906, | Sek 

P.85, «La littérature cambodgienne est d'une richesse incroyable ; le récit 
est toujours alerte, vivant; la peinture des sentiments. est souvent infiniment 
émouvante: l'intrigue est habilement menée...» Autant d'sffirmations auxquelles 
il m'est difficile de souscrire. f 

P. 85. 4 Le caraciére khmér est d'une gaité constante. » Ce n'était pas l'avis du 
Dr Pannetier, qui savait « comment pensent les Cambodgiens » comme peu d'Euro- 
péens peuvent se vanter de l'avoir su, Il est dangereux de généraliser des impres- 
sions, qui ne sant souvent basées que sur des observations incomplétes et superli- 
cielles, mais il est un fait qui frappe tnus ceux qui ont eu l'occasion de vivre en 
contact intime avec les Khmers d'une part, et les Thai (Síamois ou Laotiens) de 
l'autre: les seconds donnent, dans l'ensemble, une impression de gaité beaucoup 
plus grande que les premiers. | | 

On voit, par ces quelques critiques, que le petitlivrede M. Monod pèche surtout 
раг optimisme et par une certaine partialite en faveur des Camhoëgiens. [lv aurait 
mauvaise gràce à luj en vouloir, car, mous dit-il dans l'introduction (p. 6), ú le but 
qu'il s'est proposé sera atteint si le lecteur sent naitre en son ceur une sympathique 
estime pour la race khmér, » Ce but est atteint, au prix de quelques inexactitudes. 


G. Cinks. 
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Tay Drone (R. P. G. Hue). — Petit Passe-partout de la presse sino- 
annamite. Hán Viét khan tiéu linh duoc j& i8 Ti As 8 $6. Chia khoá 
thiéng nhà mé báo Hán Viet. — Hanoi, Imprimerie Trung-hoá thién- 
bán, 1931; in-80 de xiv-698 p. 

lo. — Recueil des caractères du Petit Passe-partout suivant l'ordre alpha- 
bétique et tonique. Só cde chit Tiéu linh duree theo ván dau. ay SE iid 
*F 3 a AY. — Hanoi, Imprimerie Trung-hod thién-bán, 1931 ; in-8* 
de 1v-88 p. 


Ce dictionnaire de néologismes simo-annamiles a deux grandes qualités: il est 
nouveau, et i| sera utile, Ce n'est pas que ses définitions soient toujours bonnes. 
Une ressource importante manque à l'auteur: la connaissance du chinois moderne. 
ll procéde par voie d'expérimentation directe : il consulte l'usage. C'était, sans con- 
tredit, la méthode la plus süre ; mais cette méthode aurait trouvé un contröle et une 
base solide dans la connaissance des néologismes proprement chinois, C'est ainsi qu'il 
définit di lec 2 7] par «force de cohésion», alors que le P. Charles Taranzano 
¡Vocabulaire des sciences mathématiques, physiques et naturelles, I, Vocabulaire 
chinois-frangais, p. 442) comme le. Treu yuan WE UR (s.v. 2) le traduisent par 
“affinité chimique s. 

Mais c'est par l'introduction des vues scientifiques dans la composition de son 
dictionnaire que le P. Hue a relevé la lexicographie annamite de l'abaissement ou elle 
était tombée depuis Génibrel, et qu'il a doté la littérature annamite moderne d'un 
instrument de travail des plus utiles, Ces vues se dégagent nettement de la facon dont 
il embrasse et combine l'usage présent de la langue et son usage passé, alin de 
donner, à l'instar des grands lexicographes français, «à l'usage présent toute la 
plénitude et la sûreté qu'il comporte». En efet, pour celui qui en embrasse l'entier 
développement, la langue annamite apparait comme un toul où l'esprit, s'attachant à 
de certaines modifications lentement accomplies, peut distinguer des périodes, mais 
ой пе se laisse voir aucune solution de continuité. Ce sont à peu prés les mêmes 
éléments qui passent à travers ces périodes, mais combie1 ils sont plus clairs pòur qui 
peut suivre de l'une à l'autre leur dérivation ou leur formation ! 

Le P. H. n'a pas eu de nombreux prédécesseurs dans le travail qu'il a exécuté. Les 
deux seuls ouvrages importants dont les néologismes sino-annamites aient été l'objet 
sont le Dictionnaire des lettrés de MM, Vü-dinh-Hài et Eug. Conti, et le Dictionnaire 
annamile-frangais de M. Georges Cordier. Mais la premiére de ces ceuvres, parue 
en 1928, est aujourd'hui singulièrement vieillie, et la seconde n'est pas à proprement 
pärler un dictionnaire de néologismes sino-annamites, Le P. H. ne semble d'ailleurs 
pas les connaitre, ce qui explique ce défaut de précision dans la définition de certains 
vocables dont le sens a été établi par ses devanciers. P. a, de hai IE Ж пе veut pas 
dire «ruine», mais «nuisible, préjudiciable », comme l'ont traduit M. G. Cordier 
(op. cit., s. v. dc) et le Dictionnaire de l'Association pour la formation intellectuelle 
et morale des Annamites (AFIMA.), Viél-am itr-dièn El M, ban in ther, Che 
A (seul paru), Hanoi, Imprimerie tonkinoise, 1928; s. v. de: làm hal ngwi la, еї 
non, comme l'a traduit le P. H., cdi !hié! dír, = P. 5, anh yén YA i5, signifie hien 
«loriot et hirondelle»; mais il ne s'emploie que pour désigner les visiteurs, les 
galants; cf, G. Cordier Cop. cit, s. v. yên: yên anh, foule brillante) et les vers 45 et 
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64 du Kim Ván Kiéu: Gán xa nó nire yén anh, « Partout s'enthousiasmait la foule 
brillante » р Хоп хао ngodt cira thieu pi ven anh, кА sa porte SÉ pressaient une 
foule de galants» (litt.: Tumultueux, devant sa porte, ne laisuent pas défaut hiron- 
delles et loriots). —Ibid., anh linh Зе GE ne veut pas dire «esprit, spirituel a, mais 
« d'une grande puissance surnaturelle » ; cl. G. Cordier, s, v. andi ; le Viéi-dm tir-dión, 
5. v. anh : anh-linh, vé thiéng ruc-ré, el le Ts'eu vuan, s. v. 32 : No È B FE 2 H 
F Za Á H * Œ. -- P. 8, ân tir HB ORE ne s'emploie que pour désigner les faveurs 
imneri ales: düng khi cac dag Неп-гі 48, vya cho vé dn тігер, dit Ie Vist-dm tir-dién, 
s. v, dn ; cl. ce passage de l'histoire de Li Cheng 34 El dans le Sin Tang chou $ НЕ 
Bak. 154, p. 50, L 6-7: @ $$ Е, У, Н Т. 

Mais, en général, 1а definition des mots a été de la part du P. H. l'objet de soins 
tout particuliers. Il est inutile d'insister sur les difficultés que présente cette partie de 
l'œuvre du lexicographe : il est d'abord nécessaire de connaitre le sens exact de chi- 
que mot (et cela suppose une érudition encyclopédique), puis il faut arriver à exprimer 
ce sens autrement que par des équivalents vagues dans lesquels se perd la nuance du 
mot à expliquer. Comme on l'a yu par les exemples qui précédent, le P. H. n'a pas 
toujours triomphé de |a seconde de ces dilficultés ; il v a bien encore dans son livre de 
nombreuses définitions vagues auxquelles il n'était peut-étre pas possible de donner 
une plus grande précision, maisau muins A-t-il réussi, soit par ses études personnelles, 
soit en s'entourant des lumières de M. Pham Quynh (p. xut), à surmonter la premiere. 

En somme, on peut dire que ce Petit Passe-partout de la presse sino-annamite se 
recommande par les qualités qui distinguent les travaux du P. H; : une grande netteté 
d'esprit, le tact qui sait distinguer l'essentiel et s'v tenir, l'art de porter la clarté jus- 
que dans la disposition typographique. 


Nouvex-vin-To. 


G. Conpier. — Cours de langue annamite, vr année. Textes. — Hanoi, 
Tän-dän thır-quän, [1931] ; in-8° de 113 p. 


Sous ce titre, M. G. C. publie et traduit une centaine de textes annamites, extraits 
du Phé-thang déc-ban, édité non «par la Direction de l'Instruction publique», 
comme il le dit par erreur (p. 3), mais par M. Nguyên-vün-Ngoc, inspecteur de l'ensei- 
gnement primaire franco-annamite (Leclure courante, ouvrage adopté par la 
Commission des manuels scolaires pour les écoles primaires franco-annamites, 
Phé-thing dàc-bán, Hanoi, Vinh-hung-long). 

Texte et traduction so t naturellement inséparables, Or, = divorce dont les raisons 
m'échappent (1), —les 104 lectures se suivent d'une part en annamite, de l'autre en 
français. M. C. sera sans doute, à la réflexion, le premier â déplorer pour ses lecteurs 


(') M. C. conseille dans sa préface d'« essayer de reproduire le texte annamite sur 
la traduction française », mais ce n'est pas une raison pour né pas mettre le premier 
en regard de la seconde. 
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les inconvénients d'une pareille disposition, mais il ne se doute pas cambien elle a 
dû avoir d'influence sur la (orme définitive de sa traduction, C'est une tàche ardue que 
de faire passer les a lectures courantes n d'une langue dans une autre. Rien west indiffé- 
rent dans ces phrases concises, parfois familiéres, portant presque toujours la marque 
du milieu où elles ont pris naissance, Il semble que M. C. aurait serré de plus près 
certaines parties de son texte, qu'il aurait pris moins de liberté avec quelques-unes de 
ses locutions, si la traduction eût été placée à côté au bien au-dessous de ce qu'elle 
doit rendre. 

Cette réserve. faite, je reconnais volontiers que M. C. a pris sa tâche à cœur : ila 
respecté à la fois l'auteur qu'il traduisait et le lecteur auquel il destine. son recueil. 
Intention digne de louange assurément, car petit est le nombre de ceux qui lui sauront 
gré de tous ces soins ou seront en. état d'apprécier le mérite des difficuités vaincues. 
Cependant, pour être parlaitement juste, il [aut ajouter que la traduction est parfois 
inégale, A cóté de parties faites avec soin, ün en rencontre d'autres, en petit nambre 
i est vrai, qui semblent avoir été rédigées à la hâte, C'est l'explication la plus vraisem- 
blable des erreurs qui déparent ce recueil et qu'on relève dès les premieres pages: 
Hat con +, con Nhàn và con Hud (p. 5) ne veut pas dire a deux servantes, la petite 
Nhán et la petite Hué » (p. 51), mais simplement «deux servantes, Nhin et Hug»: 
con est, en effet, comme M. C. l'a défini lui-mème dans son Dictionnaire annamtte- 
français, sv. con, le « numéral des personnes du sexe féminin et de condition 
humble v. — Nghi ra ПЫ, ), dans vé sau nghi ra, lidt bay xudng dat, «dans la 
suite, il réfléchit et aussitót vola vers le sol» (p. 51), ne signifie pas v réfléchir », 
mais « trouver, découvrir », — ll arrive à M. C. de prendre avec |a langue certaines 
libertés que tout le monde ne lui passera pas, comme par exemple d employer ie verbe 
a piétiner » dans le sens de « pousser d'un coup de pied ou depatte »: p. 5 е: 51, 
Qua ta lay chân cà dap cdi binh, nhirng mong cho binh dò, « Notre corbeau alors 
s'emplova à le piétiner, son seul désir étant de renverser ce récipient », 

Ces erreurs, el quelques autres encore que nous pourrions signaler, sont assurément 
fürt exeusables dans un recueil qui contient une centaine de textes, et qui est presque 
un répertoire complet des difficultés dela langue courante. Nous voudrions que le 
Cours de M. C. fiit remarqué des professeurs d'annamite; et ce vxeu sera compris de 
tous ceux qui ont pu voir de quelle manière l'annamite se traduit dans certüins 
manuels, notamment dans celui de M. A. Bouchet et dans celui du C™ Julien. 


NGurEx-vAx- To. 


Henri Russten. avec la collaboration de Heari Gouapon et Edouard Russtex.— 
L'ladochine française. = Hanoi-Haiphong, Imprimerie d'Extréme- 
Orient, éditeurs, 1931 ; in-4" de 128 p., Ш. 


Ce magnifique volume, d'une exécution typographique presque irréprochable, 
enrichi d'une trentaine de cartes en couleurs et d'une centaine de photographies, est 
consacré à l'Indochine physique, politique et économique. Tres au courant des 
travaux du Service géographique et s'appuyant sur les meilleurs auteurs indochinoeis, 
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MM. Russier et Gourdon passent successivement en revue les caractères généraux des 
cing pays de l'Union, montagnes er côtes, climat et cours d'eau ; les caractères secon- 
daires, rivières et lacs; leurs conditions physiques et géologiques, sol ét minéraux, 
climat et flore ; ils étudient ensuite dans le détail la géographie particulière du Tonkin, 
de l'Annam, du Laos, du Cambodge, de la Cochinchine et du territoire de Kouang- 
tcheou wan; ils terminent chaque chapitre par des extraits, fort bien choisis, des 
principaux ouvrages relatifs à l'Indochine. 

On ne trouvera pas dans leur atlas la recherche naive, désintéressée des faits : aussi 
bien, il ne s'agit pas d'explorations ni d'investigations nouvelles, Nous sommes en 
présence d'un de ces résumés qui se donnent pour mission d'exposer les résultats 
acquis par la science, mais rarement vérifiés par les auteurs eux-mêmes, 

C'est à la partie historique et administrative que s'adressent nos critiques les plus 
sérieuses ; nous y rencontrons des inexactitudes quíil est utile de rectifier, P, 46, les 
ministres d'Annam sont, depuis 1930, au nombre de six, et non de sept; cf, Annuaire 
administratif de l'Indochine, 1930, p. 340. — P. 94, au lieu de colonel Ollivier, 
lire colonel Olivier de Puymanel; cf. H. Cossenat, Notes biographiques sur les 
Frangais au service de Gia-Lons, in Bulletin des Amis du Vieux Hue, 1917, p. 174. — 
lbid., les trois provinces occidentales de là. Cochinchine furent annexées nun opar le 
traité de 1867 », mais par une proclamation de l'aniral de La Grandiere en date du as 
juin 1867 ; ef. L. de Remaca, Recueil des traites conclus par la France еп Extréme- 
Огіепі (1694-19023, р. 129. Là méme erreur герагай р. i112, — Р. 112, le P. 
Alexandre de Rhodes débarqua ën Indochine en 1624, et. non en. t627. « Nous par- 
times de Macao, Lt-on dans les Divers votages du Pere Alexandre de Rhodes en la 
Chine & autres roiaumes de l'Orient, зе ¿d,, Paris, Sebastien Mabre-Cramoisy, 
1666, p. 63, au mois de Decembre de cette année 1624, et en dix-neuf jours, nous 
arrivames tous en Ia Cachinchine. » — [bid], Ië P. de Rhodes fut non pas le a créateur s, 
mais le « régularisateur » du quóc-rgir ; c. L. CaniERE, Les Européens qui ont va fe 
Vieux Hue: le P. de Rhodes, in Bulletin des Amis du Vieux Hue, 1915, р. 239. 
a Waprés une communication à la Commission archéologique de l'Indachine (séance 
du 15 février 1912, H.C.A.L, 1912, p. 19), le P. Cadiére indique que les documents 
qu'il a dépouillés à la Bibliothèque Vaticane, lui ont permis de se rendre compte, 
ü d'une façon certaine, que le systeme de transcription dit quóc-ngir, que l'on se plait 
à attribuer complétement aux missionnaires portugais, est bien, dans son état actuel, 
une ceuvre francaise, celle de M* d'Adran, » (Charles B. Mavnos, Histoire moderne 
du pays d'Annam, p. 36, n. 4.) 

Malgré ces critiques de detail, er quelques autres relatives à l'orthographe des noms 
géographiques (p. 40, Sóng Tra-khuc E lli. et non Sóng Ta-khuc;, et aux légendes 
des photographies (p. 102, «Une nora en bambous, Quang-ngüi ou Bác-kan ? ), 
nous devons reconnaitre que l'atlas de ММ. Russier et Gourdon est supérieur à tous 
ceux qui ont été publiés jusqu'à ce jour à l'usage du grand public ; c'est d'ailleurs le 
seul mantel que nous possédions sur la matiére; dans la partie statistique surtout, il 
est au courant des publications les plus récentes ; aussi le croyons-nous indispensable 
à tous ceux qui s'occupent de géographie. 


Nauvex-VAN-Tih, 


J, de Gavensent. — Les Administrations et les Services publics indochinois. 
Deuxième édition, revue et augmentée par E. Enanp. — Hanoi, Le-van- 
Tan, 1931, 10-89 de XXIV-1023 p». (Gouvernement général de Indochine, 
Office indochinois de la Propagande.) 


Ecrire «un résumé méthodique et suffisamment complet d'une organisation admi- 
nistrativé dont la complexité est certes beaucoup plus grande qu'en France », tel était 
le louable désir de M. J. de Galembert, administrateur de 1%v classe des Services civils 
de l'Indochine. ll. n'avait rien. épargné pour atteindre ce but: i| avait, comme en 
témoigne la première édition (parue à l'Imprimerie Mac-dinh-Tw en novembre 1924 ; 
in-8" de 888 p.), non seulement compulsé les documents officiels, mais su réunir, 
grâce aux fonctions qui lui étaient confiées, tous les éclaircisséments nécessaires à 
l'intelligence de son ouvrage. 

La présente édition a été revue par M. E. Erard, administrateur des Services 
civils, attaché au Service de législation et d'administration du Gouvernement général. 
L'ordonnance en est aussi simple que logique, et l'exposition serrée et concise, assez 
développée cependant pour que le commun des lecteurs, nous voulons dire ceux qui 
n'ont ni l'intention, ni la possibilité de se livrer à une étude spéciale du sujet, puissent 
en rapporter, sur chaque administration et chaque service, une idée claire. et à la 
rigueur suffisante, Ce n'est pas toutefois qu'il n'y ait rien à reprendre dans се manuel. 
On ne peut traiter un sujet embrassant des questions aussi diverses, aussi nombreuses, 
aussi complexes, sans rencontrer à chaque pas des écueils et sans être exposé à bien 
des confusions, que lérudition la plus étendue et le sens critique le plus exercé ne 
parviennent que difiicilement a éviter au premier moment, P, 50, au lieu de « Bassac, 
chef-lieu Ban-Houëi-Sai n, lire Bassac, chef-lieu Paksé, et Haut-Mékong, chef-lieu 
Ban-Houei-s1i, — P. 553, le Service géographique est devenu un service relevant 
directement du Gouverneur général, non depuis le 7 octobre 1925, mais depuis le 1" 
janvier 1926 (у. l'art. f" de larrete du 7 octobre 1925). — P. 555, ajouter une section 
de photo-topographie, qui a été attachée au Service géographique depuis le 15 
oetobre 1927. — Ibid., tout le passage relatif à l'état d'avancement de la cartographie 
indochinoise es: à rétablir d'après la brochure sur le Service géographique de 
l'Indochine, publiée à l'occasion de l'Exposition coloniale de 1931. — P. 568, le 
montant de la subvention annuelle du Budget général de l'Indochine à l'Ecole Française 
d'Extréme-Orient est de 220.000 piastres, et non de 255,000 (v. les arrétés du 1” 
octobre 1928 er du 13 février 1929). — Ibid., la qualification de a professeur à l'Ecole 
Francaise d'Extréme-Orient m, abrogée en fait depuis le 1" janvier 1921, n'est plus 
retenue par le décret du 22 juin. 1931. Les fonctionnaires ainsi qualifiés sont plutót des 
directeurs d'études que des professeurs, tout comme l'Ecoie ellé-meme est une 
 nstitution de recherches, et non une institution enscigaante. Le titre de « professeur», 
donné naguére à quelques-uns de ses membres, ne pourrait que contribuer à perpétuer 
une équivoque que le nom méme de l'Ecole a créée parfois dans quelques esprits. — 
Ibid., au Tieu de à le Secrétaire, le Bibliothécaire», lire le Secrétaire-hibliathécaire. — 
P. 568-569, refaire le passage sur les publications de l'Ecole Française d'Extrème- 
Orient d'aprés la notice publiée à l'occasion de l'Exposition coloniate : L'Ecole 
Française d'Extréme-Orient, p. 16. — Ibid., supprimer «et engagées par contrat 
pour une durée limitée o ninsi que la note 4. Aux termes de l'article 14 du décret du 
3 avril 1920 conférant la personnalité civile à l'Ecole Francaise d'Extréme-Orient et de 
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l'article 14 du décret du 22 juin 1931, «les membres perimanënts qui remplissent pàr 


ailleurs les conditions exigées, seront placés sous le régime des pensions applicable 
au personnel européen des services généraux et locaux de: [Indochine н. — P. 570, 
au lieu de « la section des antiquités cham du Musée archéologique de l'Indochine, 
section créée par un arrêté du 26 décembre 1927 au Musée Khii-Dinh s, lire я lu 
section des antiquités chames du Musée archöolog:que del’Indochine 4 Tourane erde 
par un arrété du 22 juin 1918, et la section des antiquités chames eréée par un arréré 
du 26 décembre 1927 uu Musée Khdi-Binhá Hué y. — Ibid, la création d'un Musée à 
Vieng Chan n'est pas encore réalisée. — P. $71, il v a actuellement. dix-hüit 
d'honneur de l'Ecole Francaise d'Extróme-Orient, — P. 574. le réseau des stations 
d'observations météorologiques comprend, à la fin de 1930: 26 stations météorologi- 
ques (27 en comptant celle de Observatoire de Phü-lién^, 74 (et non 711 stations 
climatologiques, 326 (et non 294) stations pluviométriques ; ef. Le Service mélcoralo- 
gique el l'Observatoire central de l'Iindochine, p. 11. — Ete., etc, 


membres 


NuuyZs-vix- T, 


Birmanie. 


Mrs. Leste Mise. — A dictionary of English-Palaung and Palauns- 
English. — Rangoon, Govt. Printing, 1931, pet. in-8°, X-290 рр- 


Le palaung, parlé en Assam et dans la Haute-Birmanie, est un des dialectes les 
moins connus de la famille mán-khmére. S1 bibliographie se réduit à quelques notes 
et quelques maigres vocabulaires épars dans les articles suivants: 

F.A. BIGANDET, Â comparative Vocabulary of Shaa, Ku-K ying and Pa-Laóng. 
J, Ind. Archipelago, N. 5., IL, p. 221-229; 

1. К. Locas, Noles on Pa-Laonz. Ibid., pp. 235-236; 

BasriaN, Die Válker des üisllichen Asien, IV, p. 304 sqa- ; 

J. ANDERSON, A report on the expedttion lo. Western. Yunnan vià Bhamó, pp. 
400-403 (reproduit dans Mandalay to Momien du méme auteur, рр. 404-473; 

E. Kuin, Beiträge zur Sprachenkunde Hinterindiens, Sitz. d. k. bav. Ak. d, 
Wiss., philos.-philol. Kl., 1889, p. 189-236; 

Gagelleer of Upper Burma and the Shan States, 11, рр. 483-493, 626-645 et 
797-799; | 

Р. №, Schmior, Grundzüge einer Lautlehre der Khası-Sprache (Abh. d. k. bay, 
Akad. d. Wiss., 1. KL, XXII. Bd., IT, Abt.). 

En 1921, Mrs, Leslie Milnea publié An. elementary Palaung grammar qui a, 
comme presque toutes les grammaires des langues indochinaises, le défaut de n'être 
pas une grammaire descriptive, mais qui offre l'intérêt de débuter par une introduc- 
uon de M. C. O. Blagden, contenant d'utiles remarques linguistiques. Dans sa 
préface, Mrs. L. Milne exprimait son intention de donner un vocabulaire palaung : 
cette intention se trouve réalisée par la publication de son Dictionary of English- 
Palaung and Palaung-English. 
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La transcription adoptée est la méme que dans la grammaire. Sans être parfaite, 
elle a sur les systémes généralement adoptés par les auteurs de langue anglaise, le 
grand avantage d'employer les voyelles avec le timhre qu'elles ont dans la plupart 
des langues continentales. 

ll es: difficile de dire si ce dictionnaire est. complet et si ses gloses sont exactes. 
Il doit contenir à peu prés 5.000 mois, nombre qui ne semble pas exagérément bas 
pour un dialecte parlé par une population assez peu civilisée. Un grand nombre de 
ces mots sont d'origine tli, empruntés au shan ou peut-ètre à l'ahom ; l'auteur qui 
connait bien le shan aurait pu, sans inconvénient ét sans se lancer dans de hasar- 
deuses hypothèses étymologiques, les distinguer par quelque artifice typographique. 
Cela edt déblayé le lerrain et facilité la besogne du linguiste qui cherchera dans 
le dictionnaire palaung des rapprochements lexicographiques avec les autres par- 
ters de la même famille. Les mots qui appartiennentau fonds món-khmér confirment 
l'impression déjà ressentie par M. Blagden à la lecture de la grammaire: le palaung 
semble étre plus directement apparente aux dinlectes tes plus éloignés dans l'espace 
(stieng, bahnar, khmer), qu'au món plus proche sur la carte, mais phonetiquement 
plus degrade. 

L'étude du palaung, négligée jusqu'à présent, est donz susceptible d'éclairer 
l'histoire des parlers món-khmers, et l'on doit savoir gré à Mrs, Leslie Milne d'avoir 
donné aux linguistes un utile instrument de travail, 


G. CEDES. 


Chine et Corée. 


Osvald Sin£N.— Histoire des Arts anciens de la Chine. — Paris, Les Editions 
G. Van Oest, 4 vol. in-4^, 1929-1930. — Tome І, La période préhisto- 
rique, l'époque Tcheou, l'époque Tch'ou el Ts in, vi-97 p. el 108 pl. — 
Tome 11, L'époque Han el les Six Dvnasties, 3-121 p. et 120 pl.— Tome 
UL, La sculpture de l'époque Han à l'époque Ming, 107 p. et 128 pl. — 
Tome IV, L'architecture, 103 p. et 120 pl. 

Deux difücultés essentielles se présentent à l'entreprise d'une histoire des arts 
anciens de la Chine: l'abondance et la variété des documents répandus dans le 
munde entier d'une part et, par ailleurs, les difficultés politiques el sociales qui 
entravent sur place les recherches scientifiques. Enfin, la période de fouilles qui 
donnera par ses résultats la clef de nombreux problémes est à peine commencée. M. 
Osvald Sirén, au cours des quatre volumes dont nous tendons compte ici, volumes 
qui ne sont, parait-il, et nous le souhaitons vivement, que le début d'une Histotre des 
Arts, a dégagé le principal de nos connaissances sur la Chine avec un ordre et une 
clarté remarquables, et l'a illustré de nombreuses et. magnifiques planches. 

Quel est l'ordre adopté par l'auteur > Dans la complexité des documents et parmi les 
nombreux ouvrages qui traitent à l'heure actuelle de |a question, il est intéressant 
d'examiner la méthode choisie ici. La parfaite unité qui marque le style de chaque 
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époque risque fort d'être sacrifiée à l'examen chronologique des objets: toutelois, 
l'évolution d'ensemble au cours des âges mérite d'être soigneusement notée et observée, 
М. O. S., chaque fois qu'il le peut, pose les jalons gue constituent les piéces datées, 
rares malheureusement pour la haute époque, Entre ces repères, il situe au moven de 
leurs affinités et de leurs ressemblances tes autres vestiges. Si, en général, la méthode 
de l'auteur parait, de prime abord, n'avoir pas une stricte ordonnance, elie démontre 
au contraire ensuite son excellence par le fait qu'elle attribue à chaque série 
d'objets l'importance qu'elle a dans la continuité de cette Histoire des arts. Ainsi les 
deux premiers volumes suivent strictement l'ordre chronologique, le troisième se 
localise sur là sculpture, de l'époque Han à l'époque Ming, le quatrième traite de 
l'architecture, tandis que la- suite en préparation portera sur les arts mineurs du moven 
âge et sur 1а peinture, Cette dernière branche, par son caractère même de durée 
et d'ancienneté. limitées, touchera aux temps moderges. Nous allons examiner rapide- 
ment chacun dés quatre volumes parus. 

Vol. I. La période préhistorique. L'épogue Teheou. L'époque Tehk'ou в! Тут, 
Un premier chapitre sur l'époque préhistorique souligne la difficulté des recherches 
(sur un territoire grand comme l'Europe actuelle) de vestiges remontant à une période 
qui s'étend sur trois ou quatre millénaires, dans un pays soumis à une anarchie qui en 
rend l'accès extrémement difficile, La première organisation sociale, les plus anciennes 
parures ou monnaies, le début de la langue chinoise littéraire, ensemble qui constitue 
en quelque sorte le point de départ de l'histoire, sont attribués à Houang-t, 
personnage mythique qui est censé avoir vécu vers le milieu du troisième mil- 
lénaire, Les planches accompagnant ce volume montrent des vases d'une ancien- 
neté remontan', d'après le système chronologique établi par M. Andersson, 
compatriote de M, O. S., à l'époque de transition entre l'âge de la pierre et l'âge du 
bronze, c'est-à-dire à une date antérieure encore à celle attribuée à Houang-ti, Ces 
données chronologiques paratiront peut-être quelque peu hasardeuses dans l'état 
des connaissances actuelles, les pièces réellement datées ne remontant guère au dela 
du Ш“ siècle av. J.-C. M. Andersson (!) prépare áctuellement un ouvrage intitulé 
La Chine avant l'histoire, qui doit contenir une documentation serrée sur la question. 
Les volumes de M. O. 5. bénéficient avant la lettre des travaux de son éminent 
compatriote. L'auteur examine ensuite les os sculptés, la sculpture ornementale 
de petites dimensions sur pierre, la céramique blanche et, d'une facon générale, les 
thémes ornementaux avec lesquels. nous atteignons l'an 1000 av. J.- C., c'est-à-dire 
la fin de l'époque préhistorique et les premiers souverains Tcheou. Les seuls monu- 
ments qui subsistent de cette époque reculée sont des tombeaux, et c'est dans les 
sépultures que lurent trouvés les plus beaux bronzes rituels connus à l'heure actuelle. 
Malheureusement, les tertres funéraires Tcheou, troncs de pyramide de terre qui 
atteignent parlois 250 m. de côté, non loin de la Wei (Chen-si central), conservent 
presque tous le secret de leur contenu. Poteries et bronzes connus lont l'objet 
d'une importante étude descriptive, accompagnée de croquis et d'un résumé 
bibliographique sommaire des ouvrages chinois anciens ou contemporains qui 


(!) Cf. AxpERssox, An Early chinese culture, in Bulletin of the Geological Survey 
of China, october 1923. 


16 


— 943 — 


traitent de la question et constituent une documentation de premier ordre pour 
le savant ou le collectionneur, Dans son passage sur la technique et la matiere 
des bronzes, l'auteur fait un large emprunt au Tong lien ts'ing lou, auquel on 
est contraint de se référer dés que Гоп parle des bronzes chinois. Il est bon de 
noter cependant que dans le procédé dit «à cire perdue», encore employé 
actuellement par les artisans annamites ou cambodgiens, c'est la cuisson du 
moule (fait par enduits successifs el lents d'une boue préparée qui constituera la 
matiére réfractaire du «creux») qui provoque simplement la fonte de la cire. 
Celle-ci s'évacue par les évents ménages obligatoirement, pour que le moule 
n'éclate pas sous la pression de l'air lorsque le métal liquide y est coulé. Cer- 
tains objets d'usage courant sont encore faits actuellement par piéces, chacune 
des pièces étant moulée à cire perdue et sous une faible épaisseur telle qu'elle 
pourrait étre difficilement obtenue par les fondeurs occidentaux. L'auteur termine 
le texte du premier volume en examinant les bronzes Ts'in qui sont surtout des 
objets de petite dimension: armes, miroirs, agrafes de ceinture, garnitures de 
harnais, de char, etc. Les vases de ce groupe sont rares. Leur métal, trés mince, 
d'une composition spéciale, est très cassant, sa patine est généralement vert 
pale ou grise, le style du décor est trés particulier. N'achevons pas le premier 


volume sans signaler que l'auteur (p. 24) note quelques exemples de ressemblan- 
ces Írappantes entre certains décors mexicains et chinois, Cette question palpitante 
est à l'ordre du jour, il est intéressant de noter l'apport de nouveaux éléments 
d'appréciation qui finiront bientôt par constituer un faisceau important. 

Le volume Il, L'époque Han, les Six Dynasties, débute par un « addenda et 
corrigenda » au tome premier, que l'auteur a envoyé de Chine, n'ayant. pu surveiller 
l'impression du volume lui-méme. Un chapitre de notes historiques nous conduit à 
l'étude des sépultures qui contenaient en quantité considérable des objets en bronze 
ou céramique, en jade ou en laque. Ces objets avaient d'ailleurs pour la plupart un 
caractère symbolique et servaient l'esprit du mort. Sur cet important sujet des tombeaux 
Han, regrettons que l'auteur n'ait pu faire mention des sépultures indochinoises de la 
région de Thanh-hoá remontant à la même époque. Les armes, les tambours de bronze 
et le mobilier funéraire qui en proviennent, sans tre considérables, ont cependant 
une importance capitale dans l'histoire de la civilisation du Sud de la Chine (1). 
Ce second volume forme un ouvrage d'un trés vif intérét, consacré à une épo- 
que d'une homogénéité telle, au point de vue artistique, que malgré les Influences 
ascvthes » (que l'auteur développe longuement), et les voies où parfois sa vitalité 
exubérante le fait momentanément s'engager, son caractère est fortement marqué 
et ne peut tromper le collectionneur dés le premier examen. La personnalité des 
ateliers d'art chinois était telle que leurs artisans pouvaient copier des motifs ou 
adopter des procédés, ils les refondaient au creuset de leur propre génie. L'étude des 
Six Dynasties forme en quelaue sorte une seconde partie du volume, Ce fut une péri- 


‚ode de luttes, de désagrégation et de décadence, Il est vrai que les progrés du boud- 
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(1) V. GOLOUSEW, L'Àge du bronze au Tonkin ef dans № Nord-Annam, in BEFEO., 
t. XXIX, p« 1 5qq. 
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dhisme lournirent par ailleurs Bux artistes et en particulier aux architectes et aux 
sculpteurs une puissante source d'inspiration, L'influence du taoïsme se fit également 
sentir dans les arts décoratifs, dés l'époque Han. M. O., S, établit ensuite quelques 
Curieux rapprochements avec l'art scandinave. 

Dans lé troisième volume, La Sculpture de l'époque Han à 1 ‘époque Ming, l'auteur 
continue le tome précédent au point de vue chronologique en f'occüpant plus 
particulièrement de la sculpture sur pierre. Lions et personnages de garde, sculptures 
remontant jusqu'à la dynastie des Han occidentaux, bêtes symboliques, pylônes au décor 
vigoureux sont de beaux exemples de cette période. M. O. S, passe en revue ces diver- 
ses figurations sous les dynasties suivantes, Ces pages sont illustrées de planches 
particulièrement bien choisies dont souvent l'auteur a trouvé le sujet dans ses colles. 
tions personnelles, 

Le dernier volume porte le simple titre L'architecture. Ce sujet de premier plan, 
car en vérité, la sculpture, la. peinture et les arts dits mineurs sont subordonnés logi- 
quement, socialement à l'architecture, est généralement négligé par les auteurs 
qui traitent de l'histoire de l'art chinois. La raison en est simple: c'est que la 
construction, lé monument, ne sont pas objets de collection ; or, bien des monographies 
n'ont d'autre but que là présentation plus ou moins luxueuse d'un musée ou d'une 
collection particulière. L'architecture, au contraire, demande de la part de celui qui 
еп {зи l'étude une documentation serrée [aite in situ; elle exige de fatigantes missio s, 
et, dans le cas de la Chine, une pénétration que l'état social du pays rend particulié- 
rement difficile. Les archéologues en chambre pourront, à la lumière des documents 
relevés par leurs confrères sur le terrain, signaler certaines erreurs de détail, avoir 
parfois une vue d'ensemble plus prompte que celui qui doit compter avec les fatigues 
d'une expédition, mais ils ne pourraient rien sans ces derniers. Les noms trop nom- 
hreux et douloureusement précieux pour nous, qui marquent les étapes de l'archéologie 
indochinoise nous font, lorsque l'occasion se présente, un devoir de rappeler le mérite 
du chasseur de documents qui ne recule pas devant les fatigues de lointaines et parfois 
périlleuses missions, M. O. 5, est de ces derniers et si quelques fautes matérielles ont 
passé dans la publication de l'Histoire des aris anciens de la Chine, c'est que "auteur 
était en mission au moment de sa publication. Son ouvrage ¥ gagne en nouveauté et 
donne une impression de vitalité, d'actualité, qui en rendent l'étude précieuse, Le mal- 
tre d'œuvre chinois ne Considére pas la construction en elle-méme, mais en rapport 
avec le cadre de la nature où les lois géomantiques la situent. C'est que l'architecture 
chinoise ne considère pas exclusivement la construction, mais aussi le site, le paysage. 
Les tombeaux royaux de Hué, comme certaines pagodes du Thanh-hoa ou du Tonkin, 
obZissent à cette régle. Si les constructions perdent en noblesse monumentale, en pres- 
tige du a la richesse de la matière employée, à l'énormité de l'échelle, ils v gagnent en 
caractère d'intimité avec la nature, avec les puissances mystérieuses du ciel et de la terre. 
Ils sont en accord avec les forces créatrices (yin et yang! et participent au mouvement 
et à la vie, Au mè ne titre que l'écriture, l'architecture, comme le décor chinois, procède 
à l'origine de l'interprétation d'un symbole; nous rappellerons, comme nous nous 
appliquons à le faire chaque fois que c'est possible, les exemples locaux et nous citerons 
entre plusieurs à ce sujet le tombeau du roi. Minh-mang dont les temples, les jardins 
etles bassins tracent en plan sur le sol un dessin où on a pu reconnaltre celui d'une 
des nombreuses stvlisations du caractère de longévité Iho $. si employé par les 
Annamites. La géomancie, les rapports de nombre, l'astronomie eurent également une 


“ufluence certaine sur les constructions chinoises, de humble paillote du paysan aux 
édifices civils et lieux de culte du palais imperial. Malheureusement la pérennite des 
constructions fut le moindre souci des architectes et souvent, dans l'esprit asiatique, le 
monument n'a quelque valeur que lorsqu'il est fraichement et bien souvent facheuse- 
ment restauré, La continuité des méthodes et les textes peuvent renseigner le chercheur 
sur l'architecture ancienne. De toute facon il est prudent de faire abstraction cow plete 
de notre conception occidentale de l'esthétique architecturale. Et ce que nous aurions 
pu prendre à l'origine pour monotonie dans la construction. chinoise sera le theme, 
mmuable comme les lois divines ou comme les vieilles traditions philosophiques de 
l'Asie, sur lequel jouera la calme évolution de la puissante plastique chinoise. 

M. O.. S, d'ailleurs nous prévient que le sujet est si vaste qu'il a dü s'en tenir à 
l'étude des points essentiels. Néanmoins, cette étude fait le seul objet d'un [ort volume 
et est en tous points attachante, Les murailles occupent naturellement le premier 
chapitre. Elles présentent un des caractères les plus marquants de la construction 
chinoise et symbalisent méme souvent « l'empire du milieu ». Les autels des grands 
sacrifices, les terrasses, les rampes et les escaliers, par leur participation directe avec 
le paysage, occupent ¢galement une place prépondérante dans l'étude de l'architec- 
ture, Les documents réunis par M. O. S. intéressent. principalement le. Nord de la 
Chine. Néanmoins, des lois. générales peuvent en étre déduites en attendant le ‘our, 
encore lointain, hélas! où une étude des variantes provinciales pourra étre entre- 
prise, Ce que la fixité dans le. temps ne nous donne pas, l'évolution dans l'esnace 
le compensera largement. Certains points restent à élucider, comme l'incurvation des 
toitures. Cette caractéristique semble être due à une influence méridionale et par 
conséquent à la construction exclusivement en bois, Faut-il y voir une repetition de 
l'extrémité de la tente du nomade soulevée par un pieu, la copie de la nature et 
l'interprétation des longues branches des ervptomérias ou simplement une précaution, 
de caractére magique, contre les influences néfastes des points et des lignes droites ? 
( Cette superstition est particuliérement développée en pays annamite.) Ce qui semble 
certain, c'est que cette pratique correspond aux périodes (dans l'espace comme dans 
le temps) décadentes et va de pair avec l'excés de décor, l'abondance des ornements 
de [aitage, de toiture, etc. Il nous eut été agréable de suivre l'auteur page par page 
dans son intéressante étude : force nous est faite de nous limiter et de citer seulement 
chacun de ses chapitres sur les toitures, les pavillons à plusieurs étages, les tours, 
les bátimenis en brique, les balustrades, les portes, les ponts, elte. Ces sujets sont 
abondamment illustrés dans le texte de croquis au trait parfaitement explicites, en plus 
des 120 planches photographiques en héliotypie, qur, comme au reste de l'ouvrage, 
constituent un captivant et complet panorama du sujet étudié. Les exemples choisis 
sont savamment dosés dans chaque catégorie ; l auteur ne craint pas parfois de négliger 
la tentation de donner du meilleur pour escamoter le pire dont la présentátion est 
toutefois nécessaire pour donner à l'ensemble son homagénéité, De plus, l'auteur a 
pris lui-même presque tous les clichés: ils sont de premier ordre, C'est ajouter 
encore à l'impression de vie et de solidité de son important ouvrage. Nous l'en 
remercions et l'en lélicitons vivement. 
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Н. D’ARDEXNE DE Tizac. Les hautes époques de l'urt chinois d'aprés les 
collections du Musée Cernuschi. — Paris, Nilsson, 1930, 1 album in-4», 
7 p. et 24 pl. 

lo. = L'art décoratif chinois d'après les collections du Musée Сегпиясін. 
— Paris. Nilsson. 1930, 1 album in-4», 10 p. et 24 pl. 


Ces albums de planches luxueusement reproduites réunissent uniquement, le titre 
intérieur le specihe, des pieces du Musée Cern uschi. Ils ne s'adressent donc pratique 
ment qu'au visiteur du Musée qui peut étudier ainsi sur planches lis objets EXPOSÉS. 
C'est l'élévation du Catalogue, pour les pieces les plus représentatives, au rang de docu- 
ment bibliographique. Dans le premier, sont réunies les pièces de style; le second, au 
contraire, contient les objets considérés au point de vue de l'étude de l'art décoratif 
chinois. Une courte étude historique sur l'art préface le premier volume. M. d'A. de 
T. nous décrit chronaloguquement, succinctement, mais avec l'amour du conservateur 
qui digne guider des visiteurs de choix, les pièces de son Musée. Souvent il n'hésite 
pas à clisser celles-ci, avec une légère partialité qui est l'indice d'une foi que nous 
summes heureux de noter, dans les plus anciennes ou les mieux réussies parmi celles 
actuellement connues de la série présentée. La conférence-visite semble s'adresser 
cependant D un puhlic peu initié, magistralement, miis un peu suecinctemenl invité 
ainsi à prendre contact. Nous regrettons par exemple de në trouver aucune indication 
d'origine ni à côté des- pièces, ni dans la table de celles-ci, 

Le texte prélaçant l'Art décoratif chinois est un peu plus copieux, L'angle de 
vue diffère aussi, légérement ; «le travail du critique est plus délicit que celui du 
chimiste », dit l'auteur lui-même. Une étude sur l'art décoratif est un travail de 
critique. M. d'A. de T, avait (ait œuvre de chimiste en posant l'historique chronolo- 
gique de sòn Musée, L'émotion fuisait-elle réellement défaut au Chinois primitif et 
dans ia création de l'œuvre d'art recherchiit-il réellement une u conception intellec- 
tuelle de l'Univers » ? M, d'A. de T. à raison quand il affirme qu'au critique on peut 
loujours opposcr un doute, Nous fierons-nous donc à sa perspicacité ? 

Encore une lois, nous avons la sensation d'écouter une conférence. La promenade- 
visite étant terminée, nous assistons bien sagement à l'exposé du point de vue du 
conservateur fixé devant l'écran oü il va nous présenter les vues de ses albums. Cet 
exposé ne saurait nous convaincre définitivement, sans doute parce que trop href, 
Toutefois les planches retiennent longuement notre attention, non point comme docu- 
ments en elles-mémes, mais comme des indications précieuses sur Im richesse du 
Musées Cernuschi en cette matiére. Ailleurs, les reproductions nombreuses, souvent 
meilleures, ne manquent pas depuis quelques années, reproductions dont ces albums 
ne nous offrent ainsi ni la primeur, ni li meilleure image. lls demeurent cependant le 
plus parfait Guide=catalogue que l'on puisse offrir au visiteur du Musée Cernuschi 
désireux de s'initier à l'histoire de l'art et part'eulièrement à celle de l'art décoratif 
chinois. Es 
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W. Perceval Yerrs. — The George Eumorfopoulos Collection. Catalogue 
of Chinese and Corean bronzes, sculpture, jades, jewellery and. miš- 
cellaneous objects. Vol. Two, Bronzes: bells, drums, mirrors, etc. — 
London, E. Benn, Ltd, 1930, in-fol., vi-99 p. et 75 pl. 


Nous avons rendu compte à la méme place, dans le Bulletin de 1929, du tome 
premier de ces deux forts volumes et nous avons dit quel bien nous pensions de cette 
splendide collection (*). Posseder ces ouvrages magnifiques fait participer dans une 
certaine mesure à а joie du visiteur qui parcourt les galeries où sont exposées les 
pièces. Au long des pages du texte nous suivons l'exposé copieux et savant de M. 
Perceval Yetts, avant d'atteindre aux planches magnifiques qui nous feront connaitre 
la qualité des joies du collectionneur. 

La variété des objets que M. P. Y. nous présente en rendait l'étude dificile. Ce 
genre de recherches est encore peu exploité par les écrivains occidentaux et il 
offre de larges perspectives sur des sujets nouveaux. Les cloches, les tambours de 
bronze et les miroirs ont été groupés par M. P. Y. en raison de leur importante 
et commune signification dans le rituel chinois. Les tambours de bronze, essen- 
tiels dans les cérémonies de l'ancienne Chine, sont répartis sur une aire considérable 
qui comprend toute l'Asie du Sud-Est avec la Birmanie et l'Insulinde. Au Nord, 
elle s'étend jusqu'à la Mongolie; «le nombre de spécimens connus et décrits est 
considérable. et me cesse de s'accroitre » (2). M. P. Y. s'est efforcé. d'examiner le 
probléme sous un nouveau point de vue. Les miroirs furent jusqu'à ce jour moins 
étudiés que les tambours et méritent également de retenir l'attention. Les arguments 
de M. P. Y. sont appuyés d'exemples. Dans la préface, l'auteur nous apprend que les 
volumes suivants traiteront de l'importante question de l'arimal figuré dans l'art 
chinois sur lequel une ample documentation bibliographique existe dejà. Après un 
tableau chronologique des dynasties chinoises, M. P. Y. aborde le chapitre consacre 
aux cloches, Aussi loin que l'on puisse remonter dans l'histoire de la Chine, aux 
périodes légendaires, il est fait mention de cloches, parallèlement aux tambours dans 
les rites et cérémonies, Le traditionnalisme chinois qui persista jusqu'à ces dernières 
années fit qu'elles étaient encore employées courammentil y à peu de temps. 

La première catégorie de cloches décrite est celle dite [chong, cloches suspen- 
dues, sans battant qui comportent trente-six bosses disposées en panneaux de trois 
rangées de trois. Un dessin nous montre comment ces cloches étaient disposées en 
véritables carillons sur des chevalets de bois. Au cours des cérémonies rituelles 





(*) M. P. Y- nous a cependant fait part de son étonnement à la lecture des légères 
réserves que nous avions faites au sujet, non de la qualité des reproductivos en 
couleur — qui est de premier ordre — mais de la technique employee. Nous répetons 
qu'il nous parait difficile de faire mieux à l'heure aetuelle et nous apprécions comme 
il convient le talent des artistes qui miren! en couleur les pholographies et le soin 
jaloux de l'artiste qu'est M. P. Y., mais nous maintenons cependant notre point de 
vue sur le procédé qui consiste à colorier des photographies. Nous n'avons pas fait 
l'erreur simpliste de croire qu'il s'agissait de phofographie direcle dez couleurs comme 
semble le supposer M. P. Y.; la méthode employée est bien celle sur laquelle nous 
avions développé les motifs qui justifient nos légères réserves, 

(2) СГ. Gocousew, BEFEO., XXIX, p: a 
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annamites à Hué (Nam-giao, Hiép-hureng) nous eümes l'occasion d'entendre de tels 
carillons de gongs, mais en pierre, disposés exactement de la méme facon. La 
suspension de la cloche inclinée était, paraït-il, destinée à favoriser la percussion ; 
mais d'après Tchou Tsai-yu, ce mode de suspension fut abandonné sous les Song. 
Chaque région de la cloche avait son nom particulier et ces cloches étaient divisées 
en trois catégories suivant leurs dimensions, M. P; Y. passe en revue les divers auteurs 
qui traitent de ce sujet et qui tous, naturellement, ne s'entendent pas. Ce qui est 
mieux défini est le mode de suspension de ladite cloche, Le crochet qui la fixait au 
báti la supportant était terminé soit par un anneau, soit par un croc. Ce dernier 
s'encastre dans un anneau du manche de la cloche. Dans les deux premiers cas, 
celle-ci comportait soit une tige dans laquelle une goupille retenait l'anneau du 
crochet de suspension, soit, tout bonnement, une tige coudée qui se fixait dans 
l'anneau, Les tambours sont également mentionnés par les textes dans la vie de 
l'ancienne Chine. La musique accompagnait nécessairement tout cérémonial et 
il n'y avait pas de musique sans tambour, Ces tambours servaient également à 
diriger, à coordonner les mouvements d'une assemblée. Des croquis accompagnant 
le texte nous donnent la forme et le mode de fixation. d'un certain nombre de 
tambours, sur pied vertical, sur voiture orchestre, à porter en bandouliére ou à 
manche. 

Les miroirs de bronze peuvent être considérés comme des reliques de la plus 
ancienne civilisation chinoise. Certains représentent des périodes dont il n'existe 
plus d'autre trace, Par bonheur la coutume fut toujours de revêtir d'inscriptions 
les miroirs, et parfois ceux-ci portent même la date de leur fabrication; mais cet 
accessoire d'usage courant fut sans doute l'objet de contrefacons et les faux abon- 
dent, fabriqués d'ailleurs à toutes les époques. l| est parfois fort difficile de 
reconnaitre un miroir caractéristique de son époque, des objets de méme nature 
faitsen Chine, en Corée ou au Japon, sur d'anciens modèles chinois, Non seulement 
les miroirs de bronze furent trés demandés pour l'usage principal auquel on les 
destine, mais le caractère en quelque sorte magique dont ils jouissent encore еп 
amplifa l'usage. Le fait que de trés nombreux miroirs se soient conservés est du 
justement pour une grande part aux propriétés magiques qui voulaient que les morts 
fussent enterrés avec cet objet. Plusieurs centaines de miroirs furent trouvés dans 
la tombe d'un prince Wei qui mourut aux environs de 295 B. C., el cette coutume 
fut également en trés grande faveur sous les Han. M. P. Y. détaille longuement 
cette intéressante question des miroirs de bronze, ainsi que les inscriptions portées 
par ceux-ci, leurs significations rituelles et leurs correspondances magiques ou 
astrologiques. 

Cette étude, qui a rempli une quarantaine de pages du gran! album, est suivie 
du catalogue descriptif détaillé des piéces figurées sur chaque planche, puis d'une 
abondante bibliographie et de différents index. Les planches qui suivent sont d'une 
qualité égale à celles des volumes précédents; on ne peut guère faire mieux à 
l'heure actuelle. Nous attendons maintenant avec impatience le volume qui traitera 
de l'interprétation de l'animal dans l'art chinois, question d'une importance pri- 
mordiale dont les répercussions se sont fart sentir au delà des limites de l'empire 


asiatique. 
] Y. CLAEYS. 
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V. M. Avexseev. Leao tchaï. Perevod, predislovija i primeécanija. I, Lisji 
dary (Sortiléges de renards), Pétersbourg, 1922, Vsemirnaja literatura, 
Gosudarstvennoe izdatel'stvo, in-8e de 22-159 p- II, Monaxi volseb- 
niki (Moines sorciers). Moscou-Pétrograd, 1923, inème éditeur, in-8° de 
12-278 р. ПІ. Strannye istorii (Histoires étranges). Leningrad, 1928, 
Mysl', pet. in-8e de 10-272 p. 


|| пе s'agit encore que de la traduction d'un choix ( « izbrannve razskazy » ) parmi 
les nouvelles célébres du Leao-fchai tche yi BJ W ъс € de P'ou Song-ling f YA Bip 
(1622-1715). Mais par l'ampleur et l'exactitude elle dépasse de loin les traductions 
trés incomplétes aupazavant tentées, Les trois volumes de M. A, contiennent en tout 
94 Contes, tirés des seize livres du recueil, qui en contient 445. La nouvelle traduc- 
tion a deux grandes qualités: elle est d'un homme qui a compris son auteur et qui 
connait sa propre langue. Nous avons donc là une image fidèle de l'original ainsi 
qu'une œuvre littéraire de M, A. Le lecteur y est mis à méme d'entendre clairement le 
Leao-tchai. C'est la chose essentielle; M. À. échappe pleinement au reproche 
de fade accommodation qu'il adresse ailleurs aux premiers traducteurs de littérature 
chinoise (1) et il saisit et exprime des nuances à peine indiquées dans l'original (Il, 23 
a wat, 031 vidit éto idet kakaja-to báryinja. . . », ep EM, Leao-tchat, И, HE; 
П, 107 «u nevo byl uéeny] drug w, ср. Ay ЖҖ A, Leao-tchei, 1, BF NF; ПТ, 128 и Как 
ty v soe vremja, pomnis5'», cp. ik d H etc, Leao-tehai, IX, 8 39), етс. Та 
chose secondaire, qui doit étre signalée, est que le Leao-Ichat chinois est rendu dans 
une manière russe personnelle, M. A. aun style, et il écrit sa traduction dans ce style ; 
c'est dire que celui de P'ou Song-ling ne s'y retrouve pas toujours ; défaut malaisément 
évitable, Pour le faire sentir, nous në saurions mieux [aire que de citer le passage 
dont M. №. Koskan, dans le compte-rendu développé qu'il a consacré aux deux pre- 
miers volumes de la traduction de M. À. (3), a choisi le commencement comme exemple, 
excellent, dé la netteté parfaite et de l'intégralité de cet e traduction : Leao-tehai, VIT, 
Т: H, E p P4 2 RZ. RP 36 HL. ARMAR. 
TC 4 4, XS $K ES ; AtEksEEv, Il, 121: « Odnajdy nas student zametil ee u vorot 
doma, Xotja éto bylo vsevo tol'ko. odno mgnovenie: xotjá on, kak rebenok, niéeva 
«бе пе ponimal, vse-taki on. j1sno. poéuvstvoval, éto poljubil es до beskoneénosti, 
Vyskazat' étovo ön ne umel, no prjamo zajavil materi, éto xoéet, Ctoby ona svatala emu 
devusku », Le traducteur accuse et articula assez fortement le chinois, à la ligne si 
fine ; mais il n'introduit rien dans son texte qui n'y soit déjà virtuellement, ét gagne 
à ce procédé, sans parler de son charme propre, d'instruire sans effort ni ambiguité 
le simple lecteur en restant limpide pour le sinologue. Il use d'ailleurs de ces rem- 
plissiges souvent nécessaires avec une discrétion plus grande que l'auteur de Fada p= 
tation en chinois parlé de l'édition partielle de 1923 (2): Leno-tchat, 1, RE X: 


38 (EER OL HE; adapcation: MAB BRA. MPRRAHEA 9 


I Cf Zapiski Kaollegit vostokovedov, IV, 1930, p. 275-5. 
12) In Vostok, V, 1925, р, 210-225. 
(3) 3" éd,, 1928, Changhai, K'iun hio cho SÉ ER WE, 3 vol. p. in-B? (153 contes). 
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TEN BL i 7. À t 65: ALEKSEEV, |, 45: Barin = delovek bez pred- 
rassudkov, ne zakrieit, esh то strannoe uvidit » ; Leaa-tchai, 1, & A. Ве. #н., 
Ë Ay AR AE HC adaptation : [9] fl, E fF ЖЕ 
A MGR O44 5 Acewseev, ПП, то: в Кип pointeresovalsja urnat, potemy éto u 
nevo tak vyxodit, — Ja, vidita li, otveéal juno&a, ne i&éu, Ctoby prodvinut'sja 1 ovladet' 
stepen ju i éinam ! » (1) | 

Le travail de M. A, était d'abord destiné à la Littérature. universelle, collection 
populaire publiée par l'Etat russe, à la section orientale de laquelle plusieurs membres 
et associés de l'Académie des Sciences fournirent des traductions souvent sur manus- 
сгиз (8), Cette destination. aide à comprendre le soin de M. A. à étre surtout clair e! 
sans fatigue dans ses textes, général dans scs préfaces (biographie de P'ou Song-ling, 
l, 12 5.1, succinet dans ses notes, et à ne point faire étalage d'érudition. Les titres 
ontété souvent ampliliés afin de les distinguer plus facilement dans la traduction 
(HT, 93 : « Prokazy Sjao Cui» pour aJy St) et le retard qui en résulte pour l'ideatifica- 
uon des contes est obvié pour Le dernier volume par les concordances de la table, Telle 
quelle, cette œuvre est fort bonne, Il faut. souhaiter que l'entreprise en soit poussés 
jusqu'à l'achèvement, et méme qu'une édition plus savante, que le traducteur aura eu 
lé loisir de revoir et d'enrichir encore de notes, nous donne ensuite le Leao-fehai dans 
son integrite. M, A., quia déjà réussi à faire avancer l'art de le traduire, aura. alors 
doté les lettres russes d'une des œuvres les plus originales et les plus caractéristiques 
de lu littérature chinoise (4), 


E. GASPARDONE., 


Enicu Hagsiscu, Untersuchungen über das Yüan-ch'ao pi-shi, die geheime 
Geschichte der Mongolen (Abhandl. d. philol.-hist. Kl. d. sáchs. Ak. d. 
Wiss: XLI, 4).— Leipzig. 5. Hirzel, 1931, gr. in-8», [4-] 100 p. 


Dans ce volume, M, H, édité use romanisation avec une restitution interlinéaire du 
texte mongol des chap. 1, f" 34 «-IT, f" їз В, de la transcription phonétique 
chinoise de l'Histotre secrete des Mongals publiée en 1908 par Ye Tü-houei 3€ (8 PE. 
Il ies ü munis de notés et d'une traduction paralléle du mongol restitué et de la version 
chinoise du Yuan-?ch'ao pi-che 3E 8 E. s. HL rapporte de plus (p. 46-49) l'état des 


ж 


(') 1] semble que |e mouvement de sa phrase ait fait négliger à M. A. la traduction 
du facile REN Je-préférerais : [Kong] lui en demanda [la raison], il répondit. en sou- 
rust: jene cherche pas à m'avancer en places. Dans le deuxième exemple avant 
celui-ci, la particule ff semble bien rattacher le premier membre dé la dernière 
phrase de M. A. à la précédente ; c'est encore une question d'allure, 

(2) Cf. S. d'Orpgssuna in L'Académie des Sciences de lU. R. 5. 8., 1917-27, brochure 
en français, Leningrad, 1938, p. 157 et 167, et in JA,, juill--sept. 1929, p« 138. 

(4) Que ce CR. me soit l'occasion de rectifier quelques inadvertances de mes précé- 
dents CR. russes, HEFEO., XXVIII, 311 : « Histoire de l'enseignement ««« », lire: Hist. 
de Peludo 4.23 529: «jumeaux immortels », lire; doubles immortels: 545: « joli 
jenfant] », lire: [enfant] rouge (1. е., nouveau-né). Mea culpa. 
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sources dont il disposait pour ces passages, relatifs aux événements qui précédérent 
la naissance et marquérent l'enfance et l'adolescence de Gengis-khan. Ce travail, 
fort soigné, forme à peine la moitié de celui de M. H. llajoint à son édition et à за 
traduction des deux fragments l'historique de l'ouvrage (p. 1-5) et du titre (p. 40-43), 
la bibliographie du sujet (p. 43-46) et deux études importantes sur la technique de la 
transcription, de la version interlinéaire et de la traduction chinoises |р, 51-60) et sur 
la linguistique mongole et chinoise du double texte (p. 61-97). Ces supplements 
intéressent l'ouvrage entier, éclairent des procédés employés par ies Chinois dans le 
traitement des langues étrangères et fournissent à la connaissance du mongol et du 
chinois parlé et administratif des XIN” et XIV" siècles une contribution qui, pour le 
chinois, se place immédiatement à cóté de celles de Chavannes (in TP,, 1904, 1908) 
et de M. H. Masreno (BEFEO,, 1914). L'édition, la restitution et la traduction annotées 
sont, d'autre part, un complément partiel trés fouillé, naturellement limité aux maté- 
riaux disponibles, de la traduction japonaise de Naka (1907), que n'éclairaient ni une 
restitution du mongol, ni une traduction de la version chinoise, ni aucune explication 
des mots ignorés dans les dictionnaires, et la publication pure et simple, pur Ye 
Tú-houei, d'une des copies de l'ancienne transcription chinoise et de sa version 
interlinéaire (un fac-similé en. est donné par M. H. p. gg-too): ila sa place entre 
ces deux ouvrages et l'édition globale annoncée par M. PeLtior. 


E. GasPARDONE, 


Kiuo-vu ven-kieou Tk W WF 9e. The Chinese journal ef educational re- 
search. Canton, Université nationale Sun Yat-sen, = Kiao-yu yen-kieou 
so Is'ong-chou f& E OFF Pr Z $ [Collection de l'Institut de pédagogie |. 
Chang-hai, Min-tche chou-kiu R 39 $ E 


L' Institute of educational research, Kiao yu yen-kieou so x À BF SE Bir, sous 
l'intelligente direction de M. TewovanG Teche-siuan (Chai Hsuan Chuang) Mt Hi É. 
est l'un des deux trés actifs instituts (1) de [Arts college de Université de Canton, 
Fondé en février 1928, il publie depuis un bulletin mensuel ¡sauf janvier, juillet- 
septembre) qui en était en octobre 1931 à son. VIH volume, et une collection de 
monographies dont la publication irrégulière, commencée en 1929, avait atteint la 
sixième en juin 1930, Bien que le but de cés ouvrages diffère de celui du BEFEO., 
un grand nombre des sujets traités intéressent plus où moins directement l'histoire 
contemporaine et la linguistique et doivent étre signalés ici, 

Le Kiao-yu yen-kieou a notamment donné des statistiques des termes simples et 
doubles les plus usuels (n** z9:s., cp. n?* r7-20), des caractéres écrits /autivement 
par les écoliers in"** 21, 23! et des caractéres du San min tchou-vi = R E H$ (no 
23), ainsi que des études sur les caractéres emplovés pour les enscignes de boutique 





(1) L'autre est l'Institut d'histoire ec de philologre, dont nous commengons de signa- 
ler les publications dans la présente bibliographie, p. G et 13. 
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et les marques de fabrique (no 8), les défauts dentaires des écoliers (n** 15, 211, leur 
discipline (n* 9, 11, 13-151, leur jugement moral (пе В), leurs goûts et habitudes 
de lecture in** 21, 231; sur les fexibooks de chinois en usage dans les junior middle- 
schools (ne 14, 161, la lecture des textes chinois (n^ 25, ер. р. 105-6, petite liste 
d'équivalents chinois de termes techniques anglais pour l'étude de la lecture), sur 
l'enseignement de la nature dans les écoles élémentaires (ne. 16), sur. l'école expé- 
rimentale des adultes illettrés (n9 26), sur les chansons populaires de Canton in^ 2, 
3, 5), etc., des revues et des études sur les méthodes pédagogiques occidentales, des 
traductions de l'anglais et de l'allemand, et méme des essais sur le programme des 
écoles élémentaires en Turquie (n* 24), le mouvement pour l'éducation physique en 
Russie soviétique (n? 27), le nationalisme et l'éducation de Italie (ibid. j. 

Parmi les monographies, il convient de citer le Jou-ho che sin kiao-yu Tehong- 
kouo houa 3] fof (8 Vt 2x H P A {E Modern education in China, par M. Tenouaso 
Tche-siuan, recueil d'essais critiques parus dans le Kiao-vu ven-kieou; et le Ful- 
Pong tseu-yeou houa yven-kieou 54 E. Ep d ir WE X, Children's free drawings, 
an experimental study, par M. Tcuso Wo-ts'ing ff 7% avec une trentaine de 
reproductions et un sommaire du livre de M. G. H. Luover, Les collaborateurs de M. 
Tenovaxc sont MM. Ts'ovei Tsai-vang 4 $ 68, Ten'es Li-kiang 8 pe TL, Siu Si- 
ling ff SE Bê, Tiana Si-fen Hr НЕ 2. Waxc Wen-sin Ж 4 ЖІ, Pao Tche-chen 
El HE RH. etc. Plusieurs travaux sont presque prêts à étre imprimés, p. ex. un 
Kiao-yu-htao sao tr'eu-tlen Т ВЕ | Е B, Educational terms in English with 
Chinese equivalents, recueil de plus de deux mille termes techniques traduits en 
grande partie de la List of educational subjects headings (Ohio state University 
press, 1928), L'Institut de recherches pédagogiques publie enfin lui-même, sous la 
direction de M, T'At Chouang-ts'ieou ffl 38 TA, une bibliographie des articles relatifs 
à l'éducation parus dans les revues chinoises pendant le dernier quart de siècle, c'est 
le Kiao-yu louen-wen so-vin Т РА ЗОНА B|, An educational index, qui com- 
prenait sept volumes en 1930, 


E. GASPARDOME, 


Lo TcukN-vU HE dE + et Casa. Tcu ExG-Tsou fg 7K WE. Yin-k'iu wen-tfseu 
lei-pien B В 2c "Y- Si HG [Recueil méthodique des curactères de Yin- 
k'iu], 14 parties, suivies d'une table, Fong kien lseu ¿5 45. — 
[Canton, Institut d'histoire et de philologie de l'Université nationale Sun 
Yat-sen], 4 pen (28, 5 x 18 em.), |1-| 2-2-10-20-21-16, 19-9-18, 10- 
8-14-13, 12-8-21-| 1-] 5 fe. 

Lo TcugN-vu, Yin-k'iu chou-k'i k'ao-che ЖҰР 35 €. [Examen des 
caracteres de Yin-k'iu|. — [Méme éditeur], 1 pen, 35 f. 

Lo Tcugs-vu et Cuaxc Tcu'ENG-Tsou. Yiun-k'iu wer-tseu tai wen pien EF EÈ 
A ï H PB] $ | Recueil des questions en instance relatives aux caracteres 
de Yin-k'iu]. — [Méme éditeur], 13 livres, ï pen, [t-] 0-5-1-6-12- 
11-2-3-12-2-2-2 P>. 

Hou KovaNc-wEr 44 3 ME. Kia kou wen lm a Val (Règles pour les 


caractères sur écailles et os]. (Kouo-li. Tchong-chan ta-hio vu-ver 
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it-che-hio yen-kieou so K'ao-kou-hio tsong-chou fg] 3x. Щ X ЕЕ 
ш 8 E 8 [Collection archéologique de l'Institut 
d'histoire et de philologie de l'Université nationale Sun. Yat-sen|). — 
Canton, éd. de l'Institut, 1528, un vol. gr. 30,8 * 21,7 ст., |2-| 4-42- 
4-30 p. lithographiées. 


Eléve de Lo Tehen-yu BE 1% X depuis la finde 1921, М. Снахс Tch'eng-tsou 
(hao Si-vong $Ë A), de Canton, procure un complément, muni de renvois, aux 
précédentes publications de son maitre relatives aux écailles et os du Ho-nan. Le 
premier ouvrage est un recu@il des explications de caractères produites par Lo Tchen- 
vu, de ses explications inédites, et de celles qu'y avait ajoutées Wang Kouo-wei E 
f] $E, distribuées dans l'ordre du Chouo wen en quatorze livres, et ougmentées pour 
un ou deux dixiémes d'identilications dues à l'éditeur. Ces additions sont données 
à la suite et distinguées du reste. Le meilleur témoignage en leur faveur est celui de 
Lo Tehen-yu lui-méme, qui a confié à M. Cuasc ses suppléments, et de Wang Kouo- 
wei qui, dans la première préface, loue la finesse et la prudence de ses gloses et en cité 
des exemples: 3%, ПТ, A, E, JD. MR, auxquels il se rallie. A propos d'un caractère 
identiñid a ME, il renonce à l'opinion du Chouo wen qu'il avait suivie et adopte celle 
de M. CnANG, qui voit dans le À des textes divinatoires et des tchouan 9 le résultat 
d'une double contraction de @4 en M et de dy en Á, qui aboutit à sa confusion 
avec J] (cp. l. ТУ, 16) (4. Dans sa propre préface, l'auteur du recueil fournit quel- 
ques détails sur son origine, Lo Tchen-yu ayant publié ses livres y avait fait plusieurs 
centaines de corrections et d'additions. Lo et Wang Kouo-wei avaient depuis complété 
et éclairer près d'un dixième des articles à investiger du Tai wen f FB. M. CuasG 
a là aussi avancé leur enquête: en établissant le recueil de leurs remarques, il v 
joint les siennes et augmente le relevé des formes graphiques, La valeur de ce 
complément à l'œuvre de Lo Tchen-yu et de Wang Kouo-wei est donc évidente et 
manifeste le mérite de leur éditeur et disciple. Les deux prefaces du premier 
ouvrage et le titre du troisiéme portent la date de 1023, mais la table à la fin du 
premier indique qu'ils n'ont pas été imprimés avant 1926, 

L'ouvrage de M. Hoy Kouang-wei (hao Siao-che ss 44), de Kia-hing 3é HH 
(Techá-Kkiang), est d'un caractère différent. Dans une première partie, sur les formes, 
il expose et pratique une méthode de lecture en Sens divers. C'est un répertoire 
d'exemples anciens de caractères uniques debout ou couchés sur la droite ou la 
gauche, de caractères doubles allant de haut en bas, de droite à gauche et inversement, 
de caractères simples et doubles mêlês à lire par la droite ou par la gauche, de carac- 
téres simples debout ensemble avec d'autres couchés, ou renversés, de doubles avec 
des simples, horizontaux, de caractères à double direction (gauche-droite ou haut et 
basi, à lignes continues : haut-bas, bas-haut, etc., à sens oblique, à lignes simples 


ID Le XI, g Me. Chang, qui n'a pas connu Tcguasc Fong, Recherches sur les os du 
На-плл, Paris, 1925, p» 41-43, reproduit sans remarque l'interprétation de Lo Tehen= 
vu baste sur le Chouo wen que l'élément central de feheou JH (iles est figuratif, au lieu 
que M. TcuasG le considère comme phonétique. Reste à savoir s'il n'est pas l'un et 
l'autre, comme le FJ de B. 
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ou doubles, a lignes rovldes, intervalles, à redoublements t brégés, enfin d'agrégars 
graphiques 4 Ж, représentant des noms de nombres, d hommes, de pays, des 
locutions (E т, h. +. L F. h K, etc), des fou-sing EN E, — encore еп 
usage au temps des Ts'in 3 (TE égalant X $) et dant lès caractères réunis des 
signatures d'actes ou de lettres auraient conservé pius tard le scuvenir. Selon l'auteur, 
la facilité de ces liaisons venait de ce que les caractères des Yin et des Tcheou étaient 
tous de la langue usuelle: A H FAREA Ве in partie, 
p. 39). La seconde partie a seize articles sur les règles sémantiques des mots isolés 
ou d'expressions de plusieurs mots, {| distingue par exemple, p. 4-5, trois emplois de 
=F (au sens de f) communs aux textes divinatoires, au Chou king et au Che king, 
et, p. 2-3, l'emploi de dE comme particule cuhitative : ШТА З £ Z B], commun 
aux textes divinatoires, au Chou king, Ae НЕ, l; 4; au Che king, hj ER. ІН AY, y, et 
au Koun yu, 1, 1, BEZ BL. 1 signale des exemples curieux de déplacement des 
particuies locatives E F BE 4 pour E 4h + HF (p.61 25 H. d£ pour. fg A 
ip. 81 (1). identifie des formes anciennes de СЕ. р. 18, се W, p. 21, de (5 À (ou 
ЗЕ ЗЕ, p. 25, et de 2 W & (pour Æ HA PM), p- 26. TI identifie fF ù JF, tel qu'il 
apparait dans les vers: йр Pu H JE. Jn» B ad JE du Che king (Kono fons, Ki CH 
oü Mao Teh'ang E ÉS y voit une particule expletive, BR. et il montre qu'il a la valeur 
pronominale de jË dans les classiques, Mais il réjute l'identification qve le Chouo 
wen tend d'en faire avec P (cp. Choun wen, П, F et VI, Ti: si leurs formes sont 
voisines, leurs sens diffèrent, ce que prouvent dans les textes divinatoires leur 
opposi'ion extrêmement fréquente et les emplois de Y pour H et ff ou comme 
abrévation de 4 ip. 1, 2), M, How, qui n'est pas de l'école de Lo Tchen-vu, nég'ige 
davantage le Chouo wen et recourt plus volontiers à la comparaison des fragments 
exhumés avec les anciens bronzes, les classiques et les auteurs antigues. Les exemples 
cités disent assez l'intérêt solide de son ingénieux ouvrage (Postface de M, Yu Yong- 
leang Ж ж i sur les opinions de Rostovtsev et Andersson) (21. 


E GasPARDONE, 
PauL PELLioT. L'origine des relations de [a France avec la Chine. Le premier 
voyage de «Amphitrite» en Chine (Extrait du Journal des Savants}. — 
Paris, P. Geuthner, 1930, in-4°, 80 p. 


Cette étude à été écrite à la suite de la publication par M. E. À. Vongizsci de [а 
relation de F. Froger découver:e à la bibliothéque d'Ajuda (3). Elle a paru dans le 





(1) Cp. l'expression Br -F- pour P Bp dans Док, Syntaxe nouvelle, 1869, p. QQ, 
et la construction de ni en japonais. 

(21 Voir sur les mêmes sujets les Communications sur les fouilles de Ngan-Yanz. 
Ngan-Yang fa-kiue pao-kao W Poy P ak &, publites par l'Institut d'histoire et 
de philologie de l'Academia Sinica (2 séries. 

(3) Francois Fnocen, Relation du premier vovage des Francais d la Chine Jail en 
1698, 1699 el 1700 zur le vaisseau « L'Amphitrile », hrsg. von E. A. Vorerzich. Leipzig. 
Asia Major, 1926, in-8", xvr-187 p. 
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Journal des Savants de 1928, p. 433 s., et de 1920, p. 110 5., 252 5. et 289 s, 
mais le présent extrait à été nettoyé des fautes d'impression que l'absence de l'auteur 
avait laissé s'y glisser et augmenté d'un index et de huit pages d'addenda d'après 
deux séries d'inédits acquis peu après. «ІІ пе s'agit pas d'une étude complète, mais 
de la mise en œuvre de nombreux documents inédits et de La correction d'erreurs 
plus ou mains invétérées » (Introd.). M. P. précise d'abord nombre de points con- 
cernant les relations connues des deux voyages de l'Amphitrite (le second eut lieu 
du mars 1701 au 17 aout 1703) et F. Froger lui- néme ; il signale pour le premier 
le Journal du commandant de La Roque, dontil reste un Abrégé de 13 p. (Arch. 
Nat, Mar. 477, 129, piece 3); il introduit surtout une relation inconnue jusqu'ici 
dont ila retrouvé environ la moitié dans deux manuscrits différents en sa possession 
ei en celle de M. G, du Loup: elle est due au chevalier de Lagrange (frére de 
Lagrange-Chancel), qui fit le voyage en qualité d’enseigne, et M. P. s'en est fort 
servi. Des piéces d'archives ont complété ip. 31-32, reproduction des instructions 
royales à La Roque, 6 fév, 1698 ; р, 68-70, extraits commentés de sa lettre à Pont- 
chartrain, 19 fév. 1699, etc.). M. P. parvient ainsi à donner une idée assez nette des 
motifs de ce premier voyage, entrepris à l'instigation du jésuite J, Bouvet venu 
recruter pour la mission française de Pékin fondée dix ans plus tót, et des conditions 
dans lesquelles il s'accomplit. Son succés relatif semble avoir été atteint partie grâce 
à quelques équivoques ou malentendus initiaux et partie en dépit d'eux (ef, p. 22, 32, 
52-56) : K’ang-hi agreait les missionnaires pour avoir des savants étrangers, et les 
jésuites protégeaient sous leur science leur apostolat ; le P. Bouvet, rebuté par l'Etat 
et par la Compagnie des Indes Orientales, eut un dernier recours à Jean Jourdan de 
Groucé (ou peut-être a Pontchratrain) parce qu'il voulait passer gratuitement des 
confrères å la Chine, et Jean Jourdan armá sa frégate parce qu'il voulait gagner de 
l'argent ; Louis XIV entendait que l'Amphitrite restät u un simple marchand », le P. 
Bouvet en vue du prestige de sa mission le presenta comme по в vaisseau du roi», et 
les Chinois le considérérent ën définitive comme un c vaisseau de tribut» ikong- 
tch'ouan). L'éloignement et l'ignorance mutuelle en rendirent les inconvénients peu 
sensibles et les avantages qu'on en tira n'eurent pas de lendemain. D'ailleurs le P. 
Bouvet, sans sa diplomatie, n'eut rien obtenu, et le voyage de l'Amphitrile compte 
surtout pour l'ancienne mission francaise de la Chine, Le goüt chinois en France en 
fut accru, M. P. groupe dans cette étude les premiers renseignements précis que nous 
ayons sur Jean Jourdan et fait la revue du personnel militaire et civil du bord, en 
laissant de côté les Jésuites, connus par ailleurs, sauf le frère Charles de Belleville 
sur lequel une longue поте (р. 57-58, cp. p. 19, n. 2) aboutit à reporter à la fin du 
XVII" s. l'autel et le retable de l'actuelle Eglise de la Cité à Périgueux. Le dernier 
chapitre est consacré au peintre Giovanni Gherardini. M. P, suit dans leurs querelles 
marins et marchands et rapporte un récit de Lagrange sur l'incident du Macclesfield 
(cp. H. B. Monse, The chronicle of the East India Company trading to China, | 
[1926], p. 91-92). Il a enfin des notes curieuses sur les envois en Chine d'ouvriers 
français, miroitiérs et soyeux (p. 4%, 45-47, 49, 53, 57, 62, 72-74). 
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5. M. SuigokoconorrF. Phonelic notes on a Lolo dialect and consonant L. 
(Extrait du Bulletin de l'Institut d'histoire et de Philologie de l'Acade- 
mia sinica, Kouo-li Ichong-vong Yen-kieou-vuan li-che yu-ven vern- 
kieou-so tsi-F'an Bl 3r. sh A EY BE NE sh BS OSE PE HE AU, LL p. 
183-225). = Pei-p'ing. 1930, in-8". 


Anthropologue et ethnographe, M. S, est connu chez les linguistes par ses recherches 
sur les langues toungouses (!). Un séjour à Yun-nan fou lui permiten 1938 de passer 
d'un bord à l'autre de la grande famille chinoise, non sans découvrir en decà et au 
delà des éléments comparables ; peut-étre méme certains d'entre eux, p. ex. les affixes, 
ne paraitront-ils pas absolument étrangers au groupe chinois, toute conclusion relative 
à une parenté réservée, Le dialecte ici en question a été observé sur une famille de 
Lolo sachant le chinois et représente suivant l'observateur le dialecte « bus n. localisé, 
eu sud des dialectes ni et ahi, dans la. région de la petite ville de á Posi s, Sur un 
ensemble de données assez restreintes, M. S. fait en. réalité un tableau schématique 
complet du système phonétique étudié et tente. une comparaison avec Je systéme des 
dialectes enregistrés par les PP. Vialet Liétard, Il traite ensuite en particulier. d'un 
phénomène mal connu et d'aspect instable de ces dialectes, la sorte d'alvdolaire spirante 
faible notée L, dont de nouveaux rapprochements avec le tibétain, le birman, le thai, 
le hakka, etc., montrent la possibilité d'une extension qui atteindrait par les langues 
dites paléoasiatiques Les langues nordaméricaines, Une grave difficulté des comparai- 
sans de ce genre vient, ici comme ailleurs, de la diversité des transcriptions auxquelles 
on doit s'adresser et du défaut d'un enregistrement unique et rigoureux. Les obser- 
vations de M.S. sont d'un grand intérét et ses. remarques trés suggestives, Signalons, 
parmi les caractéristiques du dialecte de Posi à l'intérieur du groupe lolo, la tendance 
& In nasalisation ip. 201, 209, 210), la quantité plus résistante que les tons (p. 2061 et 
la présence d'alvéolaires au lieu des glottales du ni et de l'ahi (p. 207, 210), et, parmi 
les faits de linguistique générale, la. possibilité de combinaisons : quantité-intonalion 
musieale-accent (p. 193), le développement dans les combinaisons d'un accent sur 
les syllabes dé même quantité et même intonation, ou autrement (192, n. 2; cp. 
188), l'affaiblissement et la. perte de l'intonation qu'y présentent les voyelles non 
iccentudes (1915, Pafaiblissement ou la chute de celles qui n'ont ni accent ni ton 
(191, 192). П est regrettable que l'impression n'ait pu être corrigée par l'auteur et 
que la fin de l'article ait. été retranché, au moins provisoirement, par l'éditeur, 
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(O Study oj the Tungus languages, in Journ. N.-Ch. br. RAS, LV, 1924; The Northern 
Tungus lerms af arienlalion, in. Rocznik arienlalistyezny, IV, 1928; Noles on (he bila- 
kializalion and aspiralion in Ihe Northern Tungus languages, in fbid., V, 1929: Social 
organization oj the Northern Tungus, Changhai, Commercial Press, 1929, in-4», xv- 
428 р., 7 cartes, 2 pl.; dictionnaire toungouse en préparation, etc. 
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Yano Ten’enc-tTewe (Youxé Sana Cut) #8 K 3. Yun-nan min=tsou tiao- 
ка рао-као Œ үң Е ЖЕ WH EH [Rapport sur une enquéte ethno- 
graphique au Yun-nan]. — |Canton.] Université nationale Sun Yat-sen, 
Kouo-lt Tchong-chan bro Wb UP X At, Institut de philologie ët 
d'histoire, Yu-ven li-che hio ven-kieou 50 $E É ME B s р. 


1930, in-4°, 1-2-103-39 p.. 50 phot., 3 cartes. 


M. Yano est un jeune ethnographe qui a déja donné deux petites traductions de 
l'anglais à la collection de l'Institut de philologie et d'histoire de l'Université Sun 
Yat-sen, Le 12 juillet 1928, il quittait Canton en compagnie du Prot. Shirokogoroff, 
de Mar Shirokogorof et de M. Yong Tchao-tsou SS 3 MI. chargés avec lui de la 
mission qu'il a été le seul à poursuivre. II dtait de retour le 23 mars 1930, ayant tra- 
versé deux fois le Tonkin pour se rendre d'une province de la Chine à l'autre. Durant 
son voyage, non sans périls, dont il fait, p. ro-21, un récit pittoresque, il a séjourne 
à Hanoi, Ho—k'eou ff [] et Kouen-mirg È RB (Yun-nan fou), remonté seul vers le 
Kin-cha kiang Zë #7 Г. qu'ila passé a Ta-tien pa AHA. au nord de la sous- 
préfecture de K'iao-kia FF $. et visite les populations non chinoises des Leang 
chan Ж ÛU (32 (1), dans le Sseu-tch'ouan méridional, vers la rive gauche et au 
nord-est de la boucle du haut Yang-tseu. lla pu ainsi voir chez eux les Yao das, les 
Houa-miao 46 H, les Ts'ing-miao fy W, lcs Yi-jen # A. les San-min Si K. les 
Chinois des marches et surtout les Lolo indépendants, que ces Chinois appellent les 
Man-tch'ao $$ B (Barbares â nids?) ; il à étudié sur place la langue de ces derniers 
avec un Chinois bilingue, a eté mis en rapports avec quelques-uns de leurs han-pa 
ЗА 48, interprétes des chefs locaux, et de leurs po-mao £g %, sorciers versés dans 
l'écriture lolo. Du Tonkin au Sseu-tch'ouan il a recueilli des observations qu il se 
propose d'utiliser, une collection de photographies et quelques centaines de pièces 
ethnographiques, aujourd'hui au Musée d'ethnographie en formation de son Université, 
dont les plus précieuses sont des manuscrits. Le présent Rapport, divise en douze 
chapitres plus trois appendices, estun mélange d'indications excessivement sommaires 
sur les résultats de cette expédition et de données lisresques empruntées presqu'u- 
niquement à quelques ouvrages anglais, américains ou français. 


E. GasrARDONE., 


Japon. 


O. Nacho. Geschichte von Japan, |l. Band: Die Übernahme der 
chinesischen Kultur (645% ca. 850), 1. Hä'fıe, Teil l: Die Entwicklung 
vom Geschlechterstaat zum Beamtenstaat (Taikwa-Reform) 6454 700, 
1929; II. Hälfte, Teil ll: Die Durchführung des Beamtenstaates Joch 
ca. 850, 1930, hrsg. vom Japaninstitut in Berlin. — Leipzig, Verlag 
der Asia Major, 2 vol. in-8' de xxxi-1179 -A 64 p. et une carıie h.-t. 
Рах; бз МК. 
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Le premier tome de l'Histoire d'u Japon de М.Хаснор, consacré aux temps primitifs, 
à paru en 1906, à Gotta, dans!’ Allgemeine Staaten geschichte éditée par K. Lamprecht, 
Les deux premières parties du (өте ПІ, terminées depuis 1918, ont pu être enfin publiées 
grâce A une subvention de la Nolgemeinscha ft der Deutschen Wissenseha ft. La 
premiere étudie l'époque de la réforme taika jusqu'au VIIP siècle - c'est, suivant 
l'expression de l'auteur, le passage de l'état a base de clans à l'état centralisé, La deu- 
xiéme suit le développement de ce dernier jusqu'au milieu du IX" siècle, c'est-fi-dire au 
temps de sa décadence et de l'élévation des régents, Ces deux siècles, qui embrassent 
la fin des résidences temporaires, toute ta période de Nara (710-784) et le début de 
celle de Heian, sont caractérisés par l'adoption dé la civilisation chinoise, 

Comme au tome Î, mais sur une plus large échelle, M. N. à procédé à un dé- 
pouillement extensif de ce qui a été écrit ou traduit sur le Japon dans les principales 
langues européennes, russe excepté, Avec l'aide d'un collaborateur japonais, il v a 
joint laborieusement et diligemment tout ce qu'il. a pu des sources Japonaises non 
traduites et un certain nombre de données empruntées aux travaux ltponais récents. 
Il a consulté, en manuscrit, l'édition allemande des codes du VII" siècle, fondée sur 
le Rya no gige Ar DE WF et le Ryd shige 4p Е № (1). Les documents ont été utilisés 
avec critique dans son texte et mis en quelque sorte à la disposition du lecteur dans 
ses notes, riches de bibliographie et de citations en langues européennes. Les opinions 
et les divergences de détail ont été résumées et rapprochées avec un trés grand soin 
qui semble le plus souvent moins viser.à décider qu'inviter à la discussion. Il y avait 
à cela prudence et nécessité d'aboutir, L'Histoire de M: N, se trouve ainsi fournir, 
rassemblés, nettoyés, prêts à étre à nouveau mis en œuvre, les matériaux disponibles 
en Europe à «à date pour l'histoire (2). Cela suffirait à la recommander. 

L'économie de ces deux premières parties du second tome est simple et claire: une 
époque par volume, et, pour chacune, trois sections d'étendue fort inégale sur les 
sources (p. 1-19, 541-580), les événements politiques (p. 19-68, 580-674] et les insti- 
tutions (p. 69-539, 674-1114). M. N, entend par sources, outre les textes, historiques 
et juridiques, japonais anciens, le Mann yóshü et les recueils indigénes d'art national, 
des sources secondaires qui sont les exposés de K, Asakawa et de G. Appert (7) et, dans 
une proportion faible, des sources étrangères : chinoises, coréennes et même arabes, 
Les événements politiques lorment un récit continu par régnes, oü les faits saillants 
de l'évolution intellectuelle, morale, religieuse et sociale sont indiqués à leur place, en 
attendant d'étre repris avec tout le développement désirable dans la derniére section, 
En lisant à la suite ces 150 pages dans les deux volumes, le lecteur se trouve muni 
d'un tableau général précis, d'un fil conducteur qui lui permet d'aborder l'étude des 


(1) André Wepemevea et Shinshichi Miuma. Die Ryó oder Gebote. Ein. japanisches 
Rechtsbuch des €. Jahrhunderts nebsı Auszügen aus den Kommentaren... übers. u. mit 
Einl., Anm. u. Beil. vers, 

(2) Un court supplément de notes bibliographiques, allant irréguliérement jusqu'à 
1927, est donné p. 1117-1122. 

(MK. Asakawa, The early institutional life of Japan. A study in the reform ol Gis 
A. D. Tükyö. 1903. — G. ArpEnT, Un code jap, au. VII è., in Nouvelle Revue histor. 
du droit fr. et élr., XVI (1892), 212 s. ; XVII (1893), 302 s. et 730 s. — In., Essai sur les 
institutions jap. de l'an zor à l'an 950 de notre ère, in Ibid., XX (1896), 18 s. et 202 s. 
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institutions avec süreté et de rapporter facilement leur détail à l'ensemble. La part 
de la derniére section «st. prédominante, Les huit chapitres concernent l'état, la 
religion, les moeurs et coutumes, l'art, les sciences et les lettres, la vie économique, 
les relations étrangères et la psychologie ethnique. Sous l'état sont ranges la geogra- 
phie politique, la maison impériale, l'administration ceatrale et provinciale, le régime 
des terres et l'impôt, la justice, l'armée, les classes sociales. Sous les mœurs et coutumes, 
la vie de cour, la famille, Le deuil, l'habitation, le costume, la coiffure, les instruments 
et outils, les armes, le calendrier, la nourriture, les jeux, etc. Une grande netteté résulte 
des subdivisions multiples au profit de l'analyse des points particuliers et l'index soigne 
(p. 1139-1177), les renvois entre les chapitres, les volumes et au premier tome rendent 
aisé leur regroupement pour une étude globale. C'est à ce point de vue un. Nachschla- 
gebuch admirable, 

En appendice, M. N. aprés Asakawa rappelle les institutions politiques chinoises 
d'oü s'inspiréreat les réformateurs japonais. Cette esquisse, des lacunes de laquelle 
avertit l'auteur, a le mérite de grouper dans l'ordre méthodique du livre les principaux 
résultats de recherches pour la plupart déjà anciennes. ll ne se borne pas à l'époque 
contemporaine des T'ang, mais remonte jusqu'aux origines traditionnelles, cé qui n'est 
pas sans intérêt si l'on pense à la grosse part de convention des traités chinois sur. le 
gouvernement, à laquelle les législateurs japonais n'ont pas échappé. Peut-ètre eùt- 
on pu insister davantage, p. 181 et 555 s., sur ce que leurs essais de codification 
comportérent tovjours d'artificiel et de théorique, fait qui éclaire les inapplications 
rapportées et diminue sensiblement la valeur historique de ces codes, Il serait par 
ailleurs difficile d'être aussi prudent, aussi minutieusement scrupuleux que M. N. 
d'un bout à l'autre de son livre. Tout ce qui pouvait être fait pour pallier Le défaut бе 
la connaissance directe des sources l'a été en conscience, et il essaie dans sa préface 
une réfutation du reproche qu'en avait formulé CI, E, Matre à propos du premier 
tome (BEFEO., VI, 434 5.1. Si, à notre avis, il ne persuade pas que l'histoire du Japon 
et de l'Extréme-Orient peut échapper à la condition de toute histoire, il montre du 
moins les difficultés spéciales qu'il v a d'y satisfaire et dans quelle mesure on peut 
réussir à s'en passer, Ses deux nouveaux volumes, parfaitement édités par Asia major, 
sont un manuel indispensable, le plus critique ét le plus complet qui existe hors du 
Japon sur le sujet, 
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Bulletin de la Maison franco-japonaise.— Tökyö, Maison franco-japonaise. 


Projetée em 1919, inaugurée officiellement ei décembre 1924, la. MaisoN FRASCO- 
saponaise, Nichifutsu katkan H Bb RE BR C), destinée à servir de centre d'échanges 





(1) Oa lira sur elle l'article de M, 5. Lévi, La Maison J/ranco-japonaise de Tokyo. in 
Revue de París, 15 sept, 1929. p. 410 s., et une lettre de M. Paul Jousts, in id., 15 act. 
1029, p. 948. La Maison publie elle-mème chaque année un Résumé du rapport annuel 
et une Liste des membres, brochures bilingues, Outre Le Hullelin et le: dictionnaire 
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entre les deux cultures, s'est proposé de publier, selon M. 5. Lévi, son premier direc- 
teur, « sans aucune astreinte de périodicité, des bulletins d'informations traitant cha- 
cun d'une question spéciale dans les ordres les plus divers; au hasard des collabora- 
ions disponibles ou des sujets recommandés par l'actualité » (Bull., I, 1, Avant-pro- 
pos). Ce Bulletin paralt depuis 1927, à raison d'un ou deux numéros par fascicule et 
de quatre numéros par tome; il s'est jusqu'ici adressé de plus en plus à ceux 
qu'intéressent les travaux japonais dans tout le domaine de l'histoire. 

Tome 1. 

No 1 (1927, [4-] 64 p. et une feuille d'errata). Svivais L£vi, Matériaux japonais 
pour l'étude du bouddhisme. On v trouve les programmes d'études bouddhiques de 
l'année dans les universités impériales ou libres, une liste de 21 éditeurs et libraires, 
une liste, d'après S. Fui, des principaux périodiques relatifs au bouddhisme, et sur- 
tout un petit inventaire des sectes tiré du Nippon Bukkyd yoran E] Z fit, Sk Z er, 
mémento à l'ussge des Chinois et des Coréens venus au congrés bouddhique de 
Tôkyvòô en 1925: notes sur l'histoire des sectes, indication de leurs textes fondamen- 
taux, de leurs temples, propriétés, œuvres et missions, etc, C'est, comme le souligne 
M. S. Lévi, sous la forme de renseignements pratiques, un raccourci du bouddhisme 
Japonais vivant que termine une notice sur le Taishó [ssalkyo et l'annonce du 
Hühügirin. 

No 3 (1927, [2-] 44 p.). Elie Ausoutw, L'enseignement supérieur au Japon, 
Douze pages d'informations d'après les documents officiels et les journaux. =Â 
E. Ausouin, Le type de l'étudiant dans le roman contemporain au Japon, Essai 
de caractéristique appuvé de [а traduction de fragments intéressants. 

No 3 (1928, [4-] 70 p.). Marcel RgouigN, Essai sur l'organisalion monétaire et 
bancaire du Japon. Cet essai, présenté par M. T. Fukuda, comprend un chap. sur 
le systeme monétaire (р. з s.) et un chap. sur le svstéme bancaire (p. 8 s.), suivis de 
deux annexes (p. 50 5.1: banques étrangères au Japon, nouvelle loi sur les banques, 

No 4 (1929, [6-] 48 p., ı carte d’Izumo), M, C. Hacuesaven, L'adresse du dli- 
gnitaire de la province d'Izumo (Avant-propos de M, N. Sugiyama), Il s'agit du 27° 
norito conservé dans l'Engishiki, VIII (Kokushi taikei, 1* éd., t. XIII, 278-280). Ce 
beau texte, traduit ici pour la premiére fois, est replacé dans som cadre gràceà la 
traduction des passages des rituels (Jógangishiki et Engishiki) concernant le céré- 
monial de la nomination du mivalsuka $& et de la remise des présents au cours de la- 
quelle il pronongait l'oraison. Le traducteur l'a fait précéder et suivre d'un bref rappel 
des traditions sur Izumo et des datations tentées par les Japonais ; sans se prononcer 
formellement, il se rapproche de J. Tsucrra 7X EH T8. (Norito shin ka W Ea 5 
en indiquant comme dates possibles le X" s. pour la rédaction actuelle et le début du 
VIN" pour les cérémonies. Les traits religieux relevés à la fin sont communs à tous 
les norito, sauf que le récitant est ici un chef de culte local au lieu. d'un employé de 


bauddhique Höbögirin, dont il a été rendu compte ici méme (BEFEO,, XXX, 165 5.1, 
la Maison fait paraitre une série japonaise comprenant un bulletin littéraire intitulé 
Nichifutsu bunka H (t x tt (La culture franco-japonaise), qui en est 4son 3° nume- 
ro,-et des volumes de traduction : Études sur l'art bouddhique de l'Inde, de À, Foucuen, 
L'Inde ei le monde, de 5. L&vi, Conferences du Prof. Ch. Acuanp, La science française 
(1 vol.V Les fasc. du Bullelin se vendent de 0,80 à 3 yen suivant la. grosseur, 
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la cour, L'aanotation utilise les travaux japonais autant qu'européens et les anciens 
commentaires, — Sasaxi- Trunizo, Développement de l'entomologie au Japon. Trois 
pages liminaires du 1^ n? du bulletin entomologique Konchü R в. 


Tome 11. 


No 1 (1929, 66 p.). P. 1-22. JEAN Ranpen, La carrière du saint bouddhigue. Con- 
férence faite à la Maison franco-japonaise le 4 juillet 1929, excellent exposé technique 
d'une précision ët concision étrangères au genre de la conference, L'auteur énumère 
les âges de la vie humaine et les sortes d'adeptes suivant les nika ya pälis et les dgame 
chinois, avec une explication empruntée à l'Abhidharmakoga ; il résume les doctrines 
sarwästivädin sur les pratiques préparatoires, les exercices, les nirvedhabhdásvyd ; 
i| traite compendieusement des divisions inventées dans la carriére du. bodhisattva 
par les divers enseignements : sarvastivadin, Bodhisaltvabhimt, Avatamsakasdtra 
(sur les $2 degrés ou états), théories japonaises, Lanküvalárasülra (sur les dix terres], 
et il rapporte l'essentiel du passage du Gandavyüha sur les dix naissances (Ed. H, 
kumi $ ib Ex. 1929, 11, 986 5. ; Taishó issaikyo, n? 279, p. 401! Sa €t n2 295, p. 
777 s.). Pas de synthése, et pour cause, 

P. 25-66. M, C. HacuExAUER, Les Taval de Formose (avec une carte), — Sorciers 
etsorcieres de Corée, Deur conférences à la Maison franco-japonaise, les 29 et 20 
ішіп 1920. М.Н, а visité les uns et les autres. Dans la première conférence, nous 
refaisons avec lui le voyage de Ki-long à Gaogang. Les Tayal nous sont aussitôt 
présentés, la maison, la femme, le mariage, l'élucation sont invoqués à traits rapides ; 
quelques croyances rapportées (entre autres, une légende unissant les deux thèmes de 
la course et du tir au soleil}, La coutume de la chasse aux têtes est décrite et expliquée ; 
malheureusement, l'auteur ne nous dit pas sa source, ll ne distingue pas nettement 
ailleurs ce qu'il a yu de ce qu'il a entendu ou lu. Le mariage ou le mari entre dans la 
famille de la femme lorsque cette famille manque d'hommes méritait quelques détails, 
Les monographies qu'il annonce, tant sur les Tayal que sur les autres barbares de 
l'ile, seront sans doute plus complétes. — La deuxiéme conférence débute en revanche 
par une note bibliographique et l'avertissement que les faits suivants ont été recueillis 
sur place. M. H. à rencontré les premières mutang dans l'ile Quelpaert et les autres 
dans la péninsule ; partout il les a trouvées au dernier rang de la société, mais non 
point sans clientèle. ll décrit, c'est la pièce de résistance de son essai, une longue 
cérémonie du rappel et de la conduite posthume par la sorcière de l'âme d'une jeune 
fille, en présence de sa famille, dans le temple principal de l'association des sorciéres, 
à Séoul. Il y joint des notes prises durant son voyage et caractérise. 

N” » (1929, [4-] 78 p.). PAvt DgwiévitLE, Sur. l'aulhenticite du Ta TCH ENG KI 
sin Loues, Le Ta icheng k'i sin louen -K ЖЕ E {Е am, classé par le Li-tai san-pao 
ki NE ft = 42 S de 597 parmi les traductions de Paramártha (BL $8, 500-569), 
cité par tous les grands maitres des Souei et du début des T'ang et qui compte en 
Chine et au Japon plus de cent commentaires, est considéré comme un dés chefs- 
d'œuvre de la littérature bouddhique et a longtemps passé pour la version. chinoise 
d'un traité sanscrit d'A&vaghosa. D'autre part, aucun document indien ne l'atteste, le 
Tehong king mou-lou # SS H $f de 594 le range parmi les fástra douteux et une 
citation recueillie dans deux ouvrages japonais du XIT" et du XIV' siècles, écho, 
semble-t-il, de polémiques anciennes, en fait un apocryphe chinois de ce méme début 
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des Tang. Une deuxiéme recension chinoise, attribuée à Siksänanda (f 710), et que 
M. T. Suzuki a traduite en anglais (Arvaghosha's discourse of the awakening of 
faith in the Mahayana, Chicago, 1900), est ignorée dans la notice de F a-tsáng 
ВЕ WE, collaborateur de Siksananda, insérée dans le Houa-yen king ichouan ki d& 
Fe Su Е BU, mais mentionnée avec dix-huit autres titres dans les catalogues du VIII" 
siecle; la préfice anonyme qui l'accompagne dans l'édition coréenne du Canon la dit 
fondée sur deux manuscrits sanscrits, mais les adversaires de l'authenticité mettent en 
question cette préface, Tels sont les éléments du probléme dont M. D. résume ici l'état, 
à l'aide des matériaux réunis depuis plus de vingt ans par l'érudition japonaise, sans 
que le différend ait été résolu ou le dossier épuisé, M. D. examine tour à tour les deux 
traductions supposées, l'attribution & Agvaghosa et les arguments de terminologie et 
de doztrine invoqués à l'appui ue la citation polémique. Ce lui est occasion de décrire 
la vie et l'influence de Paramartha et de tracer. une trés intéressante esquisse des 
écoles bouddhiques et des grandes controverses de la Chine septentrionale à la fin 
des Six Dynasties, principalement d'aprés le Li-tai :an-pao ki, le Stu Kao seno 
(спошал $8 YA JA BB et des passages des traités, lI reléve fort hien, entre autres, 
le róle énorme des causes extérieures : temps, lieu, personnalité des maîtres, rivalités 
de couvents, dans la formation dés sectes, qu'on tend trop à prendre pour le résultat 
d'une évolution purement doëtrinale ; il souligne aussi la nécessité de passer résolu 
ment des éléments adventicés : attributions, colophons, préfaces, et des interprétations 
des commentaires à l'examen interne des textes et à leur confrontation. Tout en se 
défendant de rien décider, le simple fait de la revue méthodique à laquelle il à soumis 
des dozumeats jusqu'ici dispersés ne laisse pas de l'inclinér, au moins provisoirement, 
vers telle solution plutôt que vers telle autre. Le radicalisme de Leang K'i-tch'ao, au 
fond nullement eritique, lui répugne et il penche vers une opinion moyenne qui 
admettrait que le Ta ich'eng K'i rin louen wa bien été traduit du sanscrii sous les 
Leang, en 550, par Paramártha », quoiqu'aucum texte hindou, original ou traduit, ne 
ie mentionne, tout en laissant en suspens, et méme en suspicion, l'attribution à 
ASvaghosa, auquel le contenu si franchement mahäyaniste du ffstra semble interdire 
de le rattacher. C'est, dans un exemple illustre, un peu le procés de la tradition 
historique du bouddhisme chinois qui s'ouvre, c'est-à-dire un peu celui des lettres de 
noblesse du bouddhisme tout entier. Le débat est de conséquence. 

N' 3-411930, 112 p.]. P. 1-13. М. Matsumoto # № (E Y, La légende de Ko- 
gorda le charbonnier. M. K. Yasscioa #] H #, dans un article de ce titre (!] 
résumé par M. M., distiague dans cette légende deux parties rattachées au mythe géné- 
ral du dieu épousant la mortelle, suit la légende du Bungo $ fg, voisin du Hachiman- 
Ей AA WW E d'Usa 5j* pE (Krūshū), à travers tout le Japon de Tsugaru aux Ryükvü, ou 
selon lui elle a pris naissance, et en attribue conjecturalement I diffusion à une согро- 
ration de forgerons-chanteurs ambulants qui auraient eu leur centre religieux A ce 
temple, M. M. ajoute trois versions du méme mythe dans le Sam kuk vu să = A if 
H et le Sam kuk sà Кеші 2 0 91 FE et une quatriéme & Quelpaert relatives aux 
unciens rois de Shiragi f FE et de Go-Kudara fê Ti И et aux encétres de Ulle, Il 


(1) Sumiyaki Kogorò ga koto Me È Mr dn L d* E, in Kainan shóki W PA A 
ac, Tokyo, 1025, p 7337-312 
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les rapproche des mythes japonais du temple de Hachiman de l'Òsumi A M, du 
temple de Miwa = $8 (Yamato) et de l'ancétre shiragien de l'impératrice Jingu dans 
le Kojiki et le Nilongi. Sur l'exemple des pères de métiers qui, dans la mythologie 
japonaise, accompagnent les chefs politico-religieux, M. M. suppose à son tour la 
technique des forgerons passant de Corée au Japon à la suite de prétres-rois et 
l'antique culte du temple de Hachiman en rapport avec ce passage. 

P. 15-112, M. C. Hacuexaven, Mélunges critiques (avec une carte], Ces mélanges 
signalent et exposent des travaux japonais récents sur. Formose et les Ryukyu. |. Le 
Ligou-&'jgou Kovo du Souei cuou était-il Formose? La question soulevée раг 
d'Herves de Saint-Denys et tranchée affirmat'vement par G. Schlegel, a été reprise au 
Japon par MM. S. Wana Ai [H j et K. Iso ff ВЕ 38 KE, qui ont adopté la solution 
de Schlegel, et par MM. F. lrA f£ dk 3E fi er K. Axivama RÀ [H RÜ SR, qui ont 
soutenu que l'ancien Lieou-k'ieou était bien le pays des Ryükyu actuels. M, H. résume 
les deux théses, fondées l'une et l'autre sur des arguments géographiques et des argu- 
ments ethnographiques, et partant du méme texte, trop imprécis pour ne pouvoir être 
rapporté à la [ois à ces deux régions voisines, Abordant l'esamen pour son compte, M, 
H. penche pour la deuxième opinion, sans rejeter absolument une troisième, qu'on a 
aussi soutenue, et selon laquelle le nom de Lieou-k'ieou avant le XV" siécle a pu 
désigaer en méme temps Formose. Quelques points de l'exposé ne sont pas clairs : M, 
Wada est rangé parmi les partisans d'Hervey de Saint-Denys (p. 16) et pärmi ceux de 
Schlegel (passim); P. 17: «Inó ap. c. », mais Ixó n'a pas encore été cité, à moins que 
sa référence n'ait sauté aprés celle de Wana (p. 16)... Ce dernier est revenu sur la 
question dans une conférence à l'Université de Kyoto {Shirin M Ж, XVI, г |1931), 
p. 154) qui me semble étre devenue un article du Rekishi chirt ff іп ji FF, ҮП, з 
(1931), p. 1-31, auquel M. H. répond dans le Bullelin suivant (t. DL CR. — Il. 
Formose depuis son origine Jusqu'à sin annexion par le Japon. C'est un some 
maire du Taiwan bunka shi @ # zw d uh (La civilisation de Formose) мо 
Kanori BÉ TE X& 5B (1867-1925), grande monographie historique, ethnographique, 
sociologique et économique publiée en 1928 à Tokyo par M. Frazawa Takeo #8 18 . 
HE (3 vol. in-8" ill.). L'information concernant les Européens n'y est pas toujours 
sire. — Ill. Les Japonais à Formose. IV. Les Gores. Le premier de ces deux articles 
résume, d’apres M. Fusisacı Seinosuke Jš В 2 Щ (Tarwan qenshi LY 25, 
Token, 1928, l'histoire des relations depuis la lin du XVT siècle (les Japonais appe- 
laient alors Formose, Takasago W FP, $3 VI er Takasagun 72 2^ ê Ç A), l'œuvre 
administrative du gouvernement général, l'expédition de 1874 et la vie de l'amiral 
Kabayama Sukenori Hi gl} FE ҢІ, premier gouverneur japonais de Formose (р. 93- 
106). Les Gores des premiers navigateurs portugais еп Extréme-Orient font l'objet du 
second article. Crawfurd et Sehlegel y ont vu des Japonais, W. de Gray et Birch, des 
gens des Ryükyü, J. J. Rein, des Coreens. M, Axivama Kenzd, dans deux articles du 
Shigaku qasshi (XXXIX, 1928, p. 268 et 1349! résumés ici, v reconnait d'abord des 
habitants des Ryükyü, puis des Coréens établis aux Ryükvu, 


Tome IIT. 


N" t=2 (1931, 14-34 p.. Ó pl. h.-t., 3 cartes h.-t.j). M. C. Hacuenaver, Notions 
d'archéologie japonaise (avec une préface du prince Ovama Kashiwa F Ш #4). М. 
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H. élargit ісі вез résumés en une revue générale qui doit comprendre plusieurs fas- 
cicules, Celui-ci décrit les gisements néolithiques, divisés à la japonaise en gisements 
nälurels : ibutsu-hôgan-chi 28 6 EI 45 M, dépôts des lacs et des grottes, et artifi- 
сеје: kaiuka H^ Of (shell mounde, Коеп пр), lawana BE R ipil- 
dwellings), chash: (clóture primitive, tranchée. de défense), sépultures, Les sites, 
groupés par régions, fournissent à chacun de ces types une série d'exemples, сигас- 
térisés par le lieu, les couches, les profondeurs, les ohjets trouvés, Les kaizuka sont 
particuliérement étudiés, hien que les essais de datation n'aient encore abouti qu'à 
des résultats fort relatifs. Les chashi étaient encore en usage chez les Ainu à la fn 
du XVII" s. (p. 65, ü. т). Deux courts paragraphes, p. 68-69, indiquent la quéstion 
des mégalithes et des ateliers, dont l'existence dans l'archipel est discutée, Les notes, 
au bas des pages, renvoient jusqu'en 1941 aux ouvrages et aux articles japonais dis- 
persés d'où la description est extraite; la note 4 de l'avertissement contient une liste 
des principaux préhistoriens, anthropologues et archéologues japonais ainsi que les 
fondations qui les groupent, Tous ceux qu'intéressent les origines extréme-orientales 
sauront gré à l'auteur de ces utiles dépouillements et souhaiteront qu'il les poursuive. 
Un index final rendrait des services (1), 

Fn appendice à ee numéro se trouvent deux. Comptes-rendus et une Nole (18 p.). 
| Une nouvelle tentative peur prouver que le ligou-K'igou. kouo du Souki cuo 
désigne Formose (p. 1-3), Réponse au dernier article de M. S. Wana signalé au 1, П, 
3-4. — Il. Relation du royaume des Ryakvü avec les pays des mers du Sud et ta 
Corée (p. 4-16). Analyse de nouveaux articles de M. K, Akivama sur les relations avec 
Malacca et spécialement la Corée à l'époque de Muromachi (XIV"-XVI" s.). P. 4, n. 
t, sur le dernier art, du Prof. Kurorra, el BEFEO,, XXX, 156-158. Р. 8-10, une 
longue note d'après M. E, Naxamura epi dr A sur le Hé-ton Eyo kuk keui Hg B 
Së № №. — La Note (p. 17-18) communique un témoignage de Tchang Lero Ж 
(ou F.) ff, des Tang méridionaux, renforçant celui de Yi-tsing sur l'existence d'um 
culte du coq à Silla (Cf. Hacuewaven, Le « Ki-kouei » ВЕ В (е Yi-Ising elle à Kye- 
rim» ME Tk de l'histoire in Melanges Kano Er №). 

On ne peut que souhaiter une longue carrière philologique au nouveau Bulletin. 


E. GASPARDONE, 


Asie centrale. 


Innermost Asia. Detailed Report of explorations in Central Asia, Kan-Su 
and Eastern Irán, carried out and described under the orders of H. M. 
Indian Government by Sir Aurel Stem, K. C. L E., Indian Archaeolo- 





f) P. 64, n. 2, L'auteur du Arnsko-russkij siover' est naturellement Dobrotrorskij. 
et non : « Dobratvorskavo ».. M. H. a encore inauguré les résumés en français dans la 
Shizgengaku qa:shi Mb Wi PR BE GE du prince Ovama et il a fait à la session de juillet 
бе l'Université de Tokyó Two leclures on. prehistoric and. prolahirlorie Japan, 1931, 
Tokyo, 12-12 р, рг, in-8* polveopiées sur re, 
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gical Survey. With descriptive lists of antiques by F. H, Axorews and 
F. M. G. Lorien; and appendices by J. ALLAN, E. Benveniste, A. Н. 
Faancke, L. Gites, R. L. Hossox, T. A. Jovce, 5. Konow, A. von Le 
Coo, W. Lentz, $. Levi. H. Masreno, F, E. Pancrren, R. Suita, W. J. 
&SoLLAs, R. С. Ярик, F. W. Tuomas, V. THOMSEN. — Oxford, at the 
Clarendon Press, 1928. 4 vol. in-4». Vol. 1, Xx-547 p.: vol. H, xi-611 
p. (p. 548-1159); vol. 111, planches (1-cxxxvir) et plans (1759); vol. IV, 
si cartes avec une carte-index. Le texte des vol. [-Il est accompagné 
de sos illustrations. 


En 1916, à la fia d'un article du. Bulletin, consacré au troisième voyage en Asie 
Centrale de Sir Aurel Stein, M. L. Finot exprimait l'espoir què «lorsque refleuriront 
les œuvres de la paix», Villustre explorateur put «nous donner un compte rendu 
détaillé de ses découvertes, dans un de ces beaux livres, aussi solides qu'attrayants, 
oü le lecteur, en saluant sur le premier feuillet l'image familière de l'Athena Proma- 
khos, sait d'avance qu'il trouvera beaucoup à apprendre et. beaucoup à admirer» (!). 
Aprés douze ans d'attente, ce vau enfin a été réalisé. [nnermos! Asta est à tous les 
points de vue digne de succéder à. Ancien! Khotan età Serindia dont elle est en 
quelque sorte la continuation et l'indispensable complément. Nous avons déja rendu 
hommage à l'infatigable énergie de l'explorateur qui refit un voyage de quelque 
20,000 kilométres à travers des pays peu hospitaliers et souvent d'accès difficile, dans 
l'unique but de reprendre des recherches qui lui paraissaient susceptibles d'ètre 
complétées, et de s'assurer sur place qu'il né restait plus rien à glaner dans les sites 
fouillés par lui au cours de ses précédentes pérégrinations, Qu'il nous soit permis 
aujourd hui de le féliciter de ce bel effort de mise au point. et de présentation. scien- 
tifiques dont témoignent ces quatre magnifiques volumes où aucun détail n'a été 
négligé et où tout s'ardonne d'une façon si claire et harmonieuse. 

L'article de M. Finot es! un exposé aussi vivant que précis du voyage dont les 
resultats sont consignés dans Imnermost Asia. lE suffira donc d'en rappeler ici les 
principales étapes. 

Parti de Srinagar le 31 juillet 1919, Sir Aurel Stein remonte la vallee. de Gilgit et 
Íranchit, à 5000 m, d’altitude, le col de Darkot, Le 7 septembre, il atteint la frontiére 
du Turkestan chinois d'où il gagne Kachgar par le col de Morki. De Maralbachi, au 
pied du T'ien-chan, il essave de traverser le Taklamakan avec sa redoutable bar- 
rière de dunes mouvantes, pour reconnaitre le massif de Mazar-tagh, mais aprés trois 
jours de vains efforts, il est obligé de renoncer à son projet. Le 21 novembre, il est à 
Khotan. [I v resté une semaine, Ensuite, c'est [a marche à l'Est, par un temps trés 
chair, très sec et très froid, à travers des plaines nues balayées par le vent. Il resisite 
Domoko, revoit Niva, Charchan, Charkhlik, Plus a l'Est encore, c'est le Lop-nor avec 
le delta desséché du Tarim, ce sont les ruines de Miran et de Leou-lan, ancien poste 
stratégique des Han, où il arrive Le 10 février, Partout où il plante ses tentes, ilexplore 
ët il fouille. Ses caisses se remplissent de documents de toute espèce: manuscrits, 


(3 ВЕРЕС... ХҮІ, т, p. 9$. 
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objets en bois et en métal, outils de pierre, tissus, sculptures; fragments de fresques 
bouddhiques, A Touen-houang il retrouve son vieil ami, le prêtre taoïste Wang Tao- 
che, et réussit à |ui acheter pour une somme modeste encore un lot considérable de 
livres et de rouleaux chinois provenant de la fameuse chapelle murée (!), Aprés avoir 
parcouru une partie de ia Mongolie et visité les ruines de Kara-Khoto, le voyageur 
gagné | oasis de Tourfan, centre naguère florissant d'art bouddhique, dont les nom- 
breux stüpas et vihàras abandonnés depuis des siècles, ont livré tant de belles pein- 
tures aux missions russes et allemandes. 11 fait une longue halte à Idikut-Shahri. 
Dans les grottes de Tovuk il trouve des fresques et des reliefs en stuc. Le cimetière 
d'Astána, à l'Ouest de Kara-Khoja, contient. des étoffes et de curieuses figurines en 
terre cuite dont il emporte une collection. Sir Aurel Stein visite ensuite Korla et 
Koutcha. Le 31 mai 1915 il est à Kachgar. lci se noue la boucle géante décrite par le 
vovageur autour du Gohi central, Mais il ne songe pas encore au retour, Avant de 
rentrer dans l'Inde et de. regagner Srinagar, il traverse le Turkestan russe et Pirán 
oriental. Le vovage se termine par une rapide exploration archéologique du 
Seistan, 

Dans les pages qui vont suivre, nous avons réuni quelques notes, suggéréss par la 
lecture des chapitres consacrés plus spécialement à l'archéologie, et par l'étude des 
planches qui les accompagnent. 

Chap, VM, sect. m-wi (pl. xxx-xiiv), Au. N.-E, de Leou-lan, dans la région du 
Lop-nor, une terrasse argileuse (mesa) avait recu, à une époque indéterminée, mais 
üntérieure «ads nul doute au IV" siécle de notre ere, un grand. nombre de cercueils 
provenant d'un cimetière plus ancien, abandonné pour des causes que l'on ignore. 
C'est là que Sir Aurel Stein fit une de ses plus étonnantes découvertes. Les sépultures 
explorées par lui contenaient en efet, outre des miroirs de bronze, des armes en bois 
imitant de vraies armes, et d'autres objets funéraires, une grande quantité de tissus 
variés, étofles dé soie brochées où brodées (kin), étoiles de laine, tá prs el lentures, 
tous dates par les circonstances même de leur découverte et pouvant par conséquent 
être attribués à l'époque des Han. De toutes ces merveilles il ne subsistait plus, bien 
entendu, que des loques fragiles, mais on en distinguait encore le dessin et les riches 
couleurs. Les précieuses reliques soigneusement emballées, furent expédiées à Srinagar 
ët confiées à un expert, M. F. H. Andrews, qui les étudia avec beaucoup de minutie 
ët une parfaite compréhension de leur valeur artistique, et en. publia une série de 
specimens dans le Burlington Magazine (*). Innermos! Asia nous offre aujourd'hui 
l'inventaire complet et d'excellentes reproductions de cet ensemble absolument 
unique, dont l'intérét se trouve. considérablement accru par les récentes découvertes 
de la mission Kozliv en Mongolie (4), Avant d'analyser de plus près quelques tissus 


i1 Serindia, chap. xxi. 

(24 F. H. Anoazws, Ancient Chinese figured Silks, excavaled by Sir Aurel Stein at 
ruined sites of Central Asia, The Burlington Magazine, juillet-septembre 1920, Voir 
notre compte rendu dans ВЕРЕО., ХХ, iv, 1920, p. 170 ët suiv. 

(^) Ea 1935, une mission russe, dirigée par le Colonel P. Kozlüv, découvrit dans ta 
région de Nofn-Oula, à 100 kilomètres environ au Noril d'Ourga, un groupe de kour- 
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choisis parmi les plus caractéristiques, il ne sera peut-être pas inutile de communi- 
quer au lecteur quelques données d'ordre général. 

Les étoffes de Leou-lan peuvent être partagées en deux groupes: tissus de зов, 
tissus de laine, I] ne peut subsister aucun doute quant à la provenance des kin ou 
brocarts. Ils ont été tissés en Chine. On peut l'affirmer tant à cause de leurs dessins 
qu'en s'appuyant sur ce fait bien connu des historiens, que dans l'antiquité la sérici- 
culture et le tissage de la soie constituaient un monopole jalousement gardè par les 
Chinois. Quant aux documents textiles en laine, ils paraissent avoir une autre origine, 
et la supposition de Sir Aurel Stein qu'ils ont. été fabriqués dans la région. méme du 
Lop-nor, avec de la laine du pays, nous parait trés vraisemblable (1), En se basant 
sur cette double provenance, l'auteur d'Innermost Asia et son collaborateur, M. 
Andrews, ont cru pouvoir reconnaitre deux styles distincts dans la décoration des 
étoffes découvertes à Leou-lan. D'après eux, les dessins des kin sont essentiellement 
chinois, tandis que les étoffes de laine et les tapis sont ornés de motifs empruntés à 
l'art hellénistique (2), Nous verrons plus loin, jusqu'à quel point cette opinion s'ac- 
corde avec les indications fournies par les documents. 

Les planches reproduisant les tissus de Leou-lan sont en partie exécutées en cou- 
leurs, ce qui permet de se faire une idée trés exacte de la variété des nuances et de 
leur habile juxtáposition, Devant l'irrécusable témoignage de ces soies polychromes, 
on est tenté d'accorder plus de confiance à un auteur grec du III" siècle, Denys le 
Périégéte, qui vante les étoffes des Séres non seulement pour leur finesse et leur 
transparence, mais aussi pour leurs belles couleurs vives, pareilles «aux fleurs 
des champs» (*). Fait curieux: certaines nuances paraissent avoir été plus en 
faveur sous les Han que sous les dynasues plus récentes. Ainsi, dans les étoffes 
ornées de nuages entrelacés et d'animaux de style réaliste, le fond est souvent 
constitué par un ton rouge sombre, légérement violacé dans certains exemples. 
Un rouge à peu prés semblable se retrouve dans les damas d'Astána qui datent 
du VI" siecle et dont il sera question plus loin. Plus tard, cette couleur tend 
manifestement à disparaître, à céder la place à d'autres nuances, plus conformes au 
goût de l'époque. Faut-il v voir comme un rappel lointain de Ja pourpre de Tvr? Les 
Chinois connaissaient sans nul doute cette couleur, grâce à leurs relations commer- 
ciales avec le monde méditerranéen, et d'autre part, il leur était facile de l'imiter en 


Fanes renlermant des tombeaux HMiong-nou (IT siècle av, 1-C.\ Ces tombeaux 
contenaient, entre d'autres objets, de nombreuses étoles décorées dans le style seytho- 
sibèrien et dont l'origine gresque a ётё démontrée par M. Borovka. On y a également 
trouvé des restes de tissus chinois semblables à ceux de Leou-lan. Voir Compte-rendu 
de l'Éxpedition concernant l'Etude de la Mongolie du Nord e de l'Expédilion Mongolo- 
Tibélaine de P. К. Kozlov (en russe), Léningrad, 1925, Ed. de |"Académie des Sciences 
de l'U.R.5.S. Une remarquable étude d'ensemble sur les travaux de |a mission Kozlóv 
a été publiée par M. W, Perceval Yetts dans le Hurlington Magazine, avril 1926. Cf. 
également M. Rostovrzerr, The Animal style in South Russia and China, Princeton, 
1920, p. 84-85, pl. xx1v=v. 

(1) Innermos! Asia, 1, p. 231. 

($) Ibid., l; p. 241. 

(9) S. W. Busugtt, L'Art chinois, trad. раг Н. d'Anoenne pg Tizac, p. 280. 
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se servant de leurs matières colorantes végétales, la fabrication de la pourpre ne 
comportant pàs nécessairement l'emploi de pigments fournis par le murex ou la 
cochenille (1). 

A cóté des tissus à fond rouge, les étoffes à fond jaune n'apparaissent que гаге- 
ment. Le fait n'a rien de surprenant. Le jaune est la couleur naturelle de la soie, 
consacrée par les rites, I] était réservé à la cour, aux. solennités religieuses, Deux 
spécimens dont [a nuance, dans l'inventaire de M. Andrews, est définie comme étant 
du «deep golden vellow » et du u dark yellow browns, proviennent, trés probable- 
ment, de robes de cérémonie (рі. хххун et xt}. lls sont ornés de dessins archaïques 
dant la sécheresse et l'ordonnance austére contrastent avec le rvthme animé qui régne 
dans les compositions à fond rouge (3). Un troisiéme spécimen de soie Jaune montre 
des animaux tantót affrontés, tantót juxtaposés par les extrémités, entre des bandes 
tigides ou s'inscrivent des grecques (pl. x1, L. C. vir, 09). 

Nous voici amené à dire quelques mots des motifs répandus à profusion sur 
les soies de Leou-lan. On peut les diviser en quatre groupes, par ordre chrono- 
logique. 

Les motifs les plus. anciens sont; le réseau de losanges, la volute et la. grecque, 
les dents de scie, l'entrelacs et la tresse, dont on reléve des exemples dés l'époque 
néolithique, sur les poteries peintes du Ho=nan (1). Ce sont lá les formes ancestrales 
de l'art chinois (Y). Viennent ensuite los motifs élaborés en Chine â l'épuque oü se 
formérent les caractéres écrits et apparurent les premiers bronzes rituels: le Рао- е, 
le phénix er le dragon, le tigre et d'autres animaux traités à la façon de purs schémas 
ou d'idéogrammes. Les sujets décoratifs qui représentent Île troisième groupe sont les 
thèmes animaliers que l'art antique chinois avait empruntés à l'art scytho-sibérien et 
dont il a su tirer, aux approches de notre ére, les principes d'un style nouveau. 
Enfin, il convient de grouper en une quatrième catégorie les motifs atiestant des 
influences hellénistiques reçues peut-être par l'intermédiaire de lu Syrie et de In Bac- 
tríane, tels que fleurettes à quatre pétales elliptiques, rinceaux à feuillages, rosettes, 
marguerites et autres fleurs naturelles, notamment cette gracieuse campanule dont on 
distingue la corolle penchée dans le fastueux kin de la pl. xti. Toutes ces formes, 
hätons-nous de le dire, peuvent se juxtaposer, se superposer ou se combiner au gré du 





(1) Cette nuance spéciale de rouge paralt avoir été réservée aux étolTes. partieulié- 
rement précieuses. Bushell mentionne ug teste chinois od i| est question de cing rou- 
leaux de bracart, offerts par l'empereur Ming Ti des Wei, en. 238 A. D., à l'impéra- 
trice régnante du Japon. Ces étoffes étaient ornées de dragons tissés sur un fond 
cramoisi, Cf, S. W- Boswece, Chinese Art, vol. IH, p. 94. 

(2) On retrouve le même décor archaïque sur un morceau de sois jaune rapporté 
par S. А. 5. du Limes des Han et reproduit dans Seríndia, pl. сх (T.XXIl. C. 
«кто» | 

(23) Te J. Anne, Painted stone age patlery from lhe province fo Honaa- Palaeontologta 
Sinica. Ser. D, vol. I, fasc. 3. Péking, 1925, pl. t-iv- | 

(1 Sur l'origine de ces formes et leur évolution voir Zorn vow — TAKAGS, 
Urchinesisches in der chinesischen Kunst, dans Wiener Beifrdge zur Kunst uad kultur 
Asiens, 1928, p. go sgq- 
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tisseur ou de l'artiste chargé de fournir le dessin de l'étolfe. Le mélange de styles qui 
en résulte, est à peu prés complet, Passons maintenant aux exemples. 

Dans pl. xxxiv est reproduit un groupe assez homogène de soles brochées, toutes a 
fond rouge ou bleg foncé, dont les dessins se composent de nuages stylisés et 
d'animaux (5). Dans le spécimen qui porte la cote L. C. ut. 011, les festons de nuages 
se joignent de façon à former une bande continue dont le contour ondulé évoque un 
paysage de montagnes, analogue à ceux des « hill-jars» (hg. 18) (5). 





Fig. 18. — a. Décoration d'une poterie de l'époque Han, B. Lauren, Chinese 
ро ету о! Ihe Han dynasty, Pl. шуп. = b. Tissu de sole de la méme époque, 
Innermost Asia, Pl. xxxiv (L. С- їп. oii 


Le tissu L.C. 07, a adejà été décrit dans le Bulletin par Léonard Aurousseau qui 
en a déchilfré également les caractéres répartis parmi les divers éléments du décor (3). 
(es caractères forment un texte continu, A. les a lus ainsi: « Broderie de Han Jen... 
grand bonheur (à vos) enfants (et) petits enfants (jusqu'à) dix mille générations». M. 
L. Giles propose la lecture suivante ; « May this decorative pattern of Han Jen bring 
great good fortune to his ascendants (for generations) without end » (*). Des formules 
analogues se lisent sur d'autres éroTes provenant de Leou-lan. On peut en conclure 
que dès l'antiquité les Chinois avaient coutume d'associer aux dessins de leurs riches 
étolfes hrochées des vœux de longévité et de bonheur, La même tradition, du reste, 
s'observe sur les miroirs de bronze. 


11) Ces dessins annoncent déjà, à quinze siècles de distance, les somptueux « tapis 
de ehasse » qui seront la gloire de l'art textile persán sous les séfévis. 

*) B. Lauren, Chinese pottery of the Han dynasty, 1900, pl. tvi. 

(2) ВЕҒЕО,, ХХ. 1020, 1%, р» 175. 

(9 Innermas! Asia, Appendix 1, ре 1045 (vol. 11). 
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Le sens des mots déchiffrés a suggéré à A. l'idée de préter une significution sviniba- 
lique aux animaux. Bgures dans le méme tissv, et dans lesquels ila cru roconnalire le 
tigre (lou), le k'i-lin, le crocodile (kiao), le dragon, le bélier (vang) et la mvste- 
rieuse v hydre » signalée par Ed. Chavannes dans les bas-reliefs Han. C'étaient Ih, pen- 
sait-il, des animaux «fastes» dont les numis, groupés et lus d'une certaine facon, 
donnaient une formule de bon augure. Sans écarter tout à [ait cette interprétation dont 
la discussion, du reste, est l'affaire des sinologues, nous croyons reconnaltre dans cet 
alignement de quadrupèdes ailis et cornus un souvenir de ces compositions Si carac- 
téristiques du temps des Han que M. RostovtzelT appelle des animal symphonted, 
On n'a, en elfet, qu'à supprimer par là perse les bandes de nuages stylisés qui se 
déroulent et se tortillent autour de ces monstres, pour se rendre compte que ces 
derniers sont représentés en pleine action, qu'ils se poursuivent et se menacent, prèts 
à bondir et à se jeter les uns sür les autres, tels les chimères et les fauves de l'art 
scytho-sibérien (ig. 19 4), Une bande de minuscules reliefs modelés sur une jarre 
émaillée du Musde Gernuschi nous fournit d'ailleurs un excellent chafaon intermédiaire 
pour un rapprochement avec les combats d'animaux, brodés sur !es tentures de Noin- 
Oula (Fig. 19 a) (!). 





Fig. 19. — a. Frise en relief sur une jarre de l'époque Han. M. Rosrovrzerr, The 
Animal Style in South Russia and China, Pl. xxxii. = b- Tissu de soie de la mème 
époque, Innermost Asia, PL xxxiv (L. C. 07. a). Dans la partie droite du dessin les 
festons de nuages ont été supprimés, 


Pl. xxxv. Le spécumen marqué L.C. o3 est un magnifique tissu à fond rouge 
pourpré dont le dessin montre des fleurs associées à des [ei-wen ou grecques, Les lei- 
wen sont traités d'une facon trés libre et manifestent la tendance à se métamorphoser 
en ornement végétal, La fleur dont la représentation réaliste se répéte d'un bout du 
tissu à l'autre, est la campanule. Nous en avons déjà parlé plus haut en signalant ses 
origines gréco-syriennes, = Le lambeau d'étoffe rouge cramoist L.C. VIT. o4 provient 
d'une fine broderie dont un autre reste est reproduit dans pl. xii, sous |a méme cote, 
Ce qui nous frappe à première vue, c'est le caractère nettement occidental des motifs 





(1) Mission Kozlóv. Voir plus haut, p- 265, o. 3. En dépit de la grande influence 
exercée par l'art sevtho-sibérien sur l'art des Han, le goût chinois s'est toujours mon- 
tré assez hésitant quant aux représentations de combats entre animaux fabuleux. Le 
réalisme brutal de ces scénes choquait-il leurs croyances religieuses ? 5e trouvait-il 
en contradiction avec le fait qu'en Chine le dragon était un ètre essentiellement bénin ? 
On est tenté de l'admettre. 
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qui le décorent, Ces frêles marguerites, ce semis de pétales et de folioles, ce mince 
rinceau d'acanthe sont tout à fait étrangers à la tradition chinoise et font presque songer 
aux (resques de Mi-rân et d'Ajantá. C'est déjà de la pure « Späth-Antike ». Bien que 
mäl interprété par le brodeur, l'acanthe est encore parfaitement reconnaissable, surtout 
pour qui a étudié les déformations subies par ce théme ornemental hors de la Grece 
et du proche Orient. Il paralt peu vraisemblable que ces broderies aient été faites en 
Chine méme, par contre, on peut admettre qu'elles sont l'œuvre d'artisans eurasiens, 
établis dans quelque oasis de l'Asie Centrale, peut-être à Leou-lan méme, et qui utili- 
sment parfois, à côté de produits textiles locaux, les soies précieuses de la Sérique, — 
Quant à la soie pourpre L.C. 03, elle porte, celle-ci, un dessin tissé de pure création 
chinoise. On y voit des enroulements varjés, combinés de façon à former de nou- 
velles volutes qu’entraine un rythme mouvementé, 

Pl. xxxix. Le spécimen L. C. o31i a attire notre attention par l'ordonnance 
symétrique des motifs suivant un axe vertical, M, Andrews suppose que ce mode de 
décoration á été suggéré au tisseur par les procédés méme de son métier et le qualifie 
de : turn over pattern ». Si dans certains cas cette opinion peut se défendre, elle est 
surement mal [fondée dans d'autres, car des compositions semblables se rencontrent 
souvent sur les bronzes Tchsou, Les minuscules personnages aux allures de mar- 
mousets, qui se superposent par deux, accroupis l'un en face de l'autre, au milieu de 
ler-wen €t de feuilles stylisées, sont probablement des génies taoiques, copiés d'après 
quelque miroir de bronze. — Le dessin de L. C. 11.03 montre un. chevreuil qui fuit 
a grands bonds devant un tigre. C'est l'unique animal figuré au galop volant que 
nous dyons relevé sur les tissus de Leou-lan, 

РІ. хі. Le document textile L. C, 676 est curieux à plusieurs points de vue. Tout 
d'abord, nous y retrouvons l'ordonnance symétrique de L. C. 031 û, mais avec cette 
diffèrence que les divers éléments du dessin, au lieu de se reproduire indéfiniment 
par registres, sont réunis en une composition verticale occupant toute la hauteur du 
lissu et ne se répétant que dans le sens dela largeur. Le principal motif est une 
sorte de palmette dont les enroulements se terminent en tétes de monstres. Le bas de la 
composition est traité à la façon d'un paysage conventionnel. On y voit des arbres très 
schématisés dont les branches se recourbent jusqu'au sol, et de singuliers édicules- 
arches qui abritent chacun un groupe de deux petits personnages, agenouillés à 
droite et à gauche d'une espéce d'autel ou de table d'offrandes (1), M. Andrews a 
cru reconnaitre dans ces derniers des e winged sheep-like ammals ». Nous avons jadis 
proposé d'y voir des liévres lunaires (3). Mais c'est sans nul doute M, Yetts qui 
a trouve la bonne explication en rattachant ces menues images 4 des représenta- 
tions taoiques relevées par lui sur des miroirs anciens (^), 





(11 Nous ne sommes pas absolument certain qu'il s'agisse d'un autel. On peut 
également songer à un tambour fixé sur un support, comme il én existe de nombreux 
exemples dans jes pierres gravées des Han. Cf. à ce propos P. Prior, Les bronzes 
de la collection Eumorfopulos. T'oung Pao, vol. XXVII, 1930, p- 3749 | 

2) BEFEO., XX, 1920, tv, p. 174. 

(ТҮ Discoveries nJ the Kozlov expedition, Burl. Mag., avril 1926, p. 168. Le miroir 
auquel во réfère plus spécialement M. Yetts est. reproduit dans le Kin che s0 sous la 
mention suivante Han Ho Che Sien Jen king, c'est-à-dire « Miroir des Immortels de la 
famille Ho sous les Han ». 
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Pl. xu. Le tissu. L. M. I, i1 05 trahit peut-étre quelques influences étrangères. 
Le lauve, notamment, avec sa silhouette trapue et son cou puissant, n'est pas sans 
analogies avec les lions des étoffes coptes (Ñg. 20). 

PI. xiii, Le specimen L. С. | 
V. 027 a présente, dans un 
lacis de losanges, des beliers 
alfrontés, et dont le corps, 
comme entrainé par un tour- 
billon, se recourbe en arc. Ce 
Curieux motif, en évoluant au 
cours des siecles, donnera 





naissance à un thème décoratif a 

trés répandu dans l'art extréme- Fig. 20. — a. Lion sur une lapisserie égypta- 
oriental el dont on peut si- — romaine. Enevelopaedia Britannica, vol. 36. p. 404. 
gnaler des exemples jusque — b. Méme motif sur un tissu de Leou-lan, Inner- 


dans. l'art khmér. — Même төз! Алға, РІ» хы (L. M. I, 1105). 

planche, L. C; ix. o2: cette 

étole à fond jaune påle et au dessin brun loncé, imite fort probablement lë pelage 
strié du tigre. 

Quelques mots maintenant sur les tissus de laine. La plupirt des spécimens 
proviennent de tentures ou de tapisseries, Presque tous sont à fond cramoisi ou rouge 
violacé, Bien que les dessins en soient empruntés à l'art hellenistique, les éléments de 
style chinois y sont trop nombreux pour que l'on puisse songer à une provenance 
occ dentale, Sauf peut-étre en ce qui concerne le spécimen L, C. iii. oro a (pl, xxx). 
Celui-ci montre de tel- 
let analogies avec des 
étolfes coptes qu'on 
l'attribuersit volontiérs 
aun atelier de la Basse 
Egypte ou de la Syrie, 
Le tissu représentant le 
dieu Mercure, De cette 
mage i| me reste plus 
que la moitié droite du 
visage avec une boucle 
de cheveux ehátains, et 
le caducée qui se deta- 
che en jaune rose contre 
un fond indigo. Le ca- 
ducée n'a mi ades, ni 





Fig. 31. — à. Représentation du dieu Mercure sur une 


étolfe égypto-romaine. Encyel Brit.. vol. 26, p. 404- — baguette médiane, par- 
b. Tissu de Leou-lan, Innermost Asia, Pl. xxx (L. C. n, ticularité que nous avons 
опо а). relevée  egilement sur 


une etolle dgypto-ro miis 

ne du Victoria and Albert Museum (fig. 21), 
L'échantillon L. C. V. oa a, reproduit dans pl. xxxi et xxxii, nous intéresse 
particulièrement, parce qu'il présente la plus grande ressemblance avec une étoffe 
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découverte par Kozlóv à Noin-Oula (fig. 22) (14, Sa décoration, conçue à là façon 
d'une frise, se compose de plusieurs bandes horizontales. La bande du milieu, la 
plus large, montré une sorte de palmette d'où s'échappent de lorgs fils dont lé bout 
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Fig. 33. — «a. Motif ornemental sur une étole de Notn-Oula- Rostovrzerr, The 
Animal Style in South-Russia and China, Pl. xxiv a« — 6. Motif apparenté au pré- 
cédent sur un tissu de Leou-fan. Innermost Asia, Pl- xxxi et xxxii iL. C, V. og), 


senroule en crosse dé fougére, En regardant avec attemtion, on apergoit une téte 
d'oiseau placée au-dessus de l'axe, La palmette est flanquée d'animaux fabuleux ayant 
l'avant-train d'un cheval représenté au galop, et le corps terminé en queue de 
serpent; la tête est celle d'un oiseau à bec droit, qui est peut-être le pigeon (f). M. 


(!) М. Rostovtzerr, The Animal Style in South Russia and China, pl. xxiv a. 
(3) Voir P. PELLIoT, Jader archalques de Chine, pl. kati, xxvi et xxvi, oü apparait 
un oiseau de la méme espéce, sculpté dans de minces plaques de jade, 


Andrews a reconnu un animal tout semblable sur une pierre gravée du. Wau-leang 
t'eu (t). Les bandes qui encadrent ces motifs sont tantôt sans ornement, tantôt 
décorées d'un mutil mi-végétal, mi-géométrique, oü des pétales cordilormes alternent 
avec de doubles folioles soudées à des grecques, thème fréquent sur les étoffes du 
Fayoum, Sur le tissu de Noin-Oula il y à la même ordonnance par bandes, la même 
palmette à longs fils spiraux entre deux bôtes fabuleuses, mais nous n'y retrouvons ni 
l'oiseau installé dans la palmette, ni la chimere à l'avant-irain de cheval; On v voit, à 
leur place, un dragon à deux pattes, de pur style hellénistique, et un petit génie armé 
qui surgit de la palmetté et s'apprête à combattre le dragon, Ce fut sans nul doute 
une tapisserie de ce genre, importée du proche Orient, qui servit de modéle qu tissu 
reproduit dans Innermos! Asia (*i. Mais elle n'a pas été copiee servilement. Le tisseur 
ena supprimé certains éléments pour les remplacer par d'autres, plus familiers au goût 
chinois. Nous ne pouvons passer en revue tous les spécimens réunis par 5. А. 5. 
Signalons cependant encore le L. C. iii oro b avec son [oli motif de feuilles lancéolées 
et de baies que l'on retrouve, presque identique, sur les boiseries de Leaou-lan ("), 

Ala fin du paragraphe consacré aux. étoffes rapportées de la région du Lop-nor, 
l'auteur pose un problème important, celui de savoir si les dessins tissé* ou brodés 
sur les soies de [a Sérique ont exercé, à l'époque oü elles étaient en vogue dans les 
рау d'Occident, une influence sur les arts textiles à l'ouest du Tarim. Le problème 
n'est pas nouveau, Dès 1903, le prof. J, Strzygowski à eru reconnaitre sur quelques 
étoffes anciennes du proche Orient, conservées au Kaiser Friedrich-Museum, des 
emprunts à l'art chinois (M, Il n'a pas été soutenu par M. Dalton et le prof. von Falke 
qui, tous. les deux, n'avaient relevé aucune trace d'influence extréme-orientale sur 
les étoffes examinées par eux С). M. von Falke est méme allé plus loin. 1l a. exprimé 
des doutes quant à la possibilité méme d'une influence venant de la Chine des Han, 
en s'appuyant sur ce fait qu'à l'époque des échanges commerciaux avec ce pays, le 
sentiment classique, nourri par le culte de la Grèce, était encore vivant. dans l'art 
occidental, Les documents publiés dans Innermost Asia sont-ils de nature à in- 
firmer cette opinion ? 1] semble que non. Quelque variés et séduisants que soient les 
dessins dont nous venons de tenter [a brève analyse, l'impression d'ensemble qui s'en 
dégage est celle d'un art en formation, en pleine effervescence, et auquel il manque 
encore la forte structure intérieure si indispensable à un rayonnement intense el con- 
tinu, Et puis, quelles sont les à nouveautés » que ces fragiles tissus eussent pu offrir, 
en fait de décor figuré, aux artisans de l'Asie Mineure et de l'Egypte? Des monstres 
ailés, des grifons, des chimères? Mais c'étaient là précisément des formes que le 





(1) Les quadrupédes û tête d'oiseau ne sont pas rares sur les miroirs Han. Le Kin 
che so en offre un certain nombre d'exemples. 

(2) Selon М. Вогоука, les étoffes de style hellénistique trouvées à Noin-Oula 
auraient été fabriquées dans la Russie Méridionale, sur les bords de la Mer Noire. Cf. 
M. Rostovtzeff, op, Cl, p+ 86. | 

(31 Serindia, pl. xxxiv ГА, В. ту. vii. oo). 

(MJ. SrRzYvGowski, Seidensloffe ans. Aegyplen im. Kaiser. Friedrich-Museum, dans 
Jahrbuch der Kgl. Preussischen Kunstsammlungen, XXIV (1903), pp» 147 *4q* Voir 
Innermost Asia, p. 243, ñ. 26. 

(*) Innermost Asia, p. 343, n- 29 et 31. 
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proche Orient connaissait déjà depuis des siècles. Le fas-tie? Il ressemblait trop 
au mascaron pour né pas être évincé par lui. Restent la. bande de nuages et les 
lei-wen. La bande de nuages devait paraitre franchement incompatible avec les 
couronnes de lauriers, les rinceaux d'acanthe et les rigides palmettes qui prédo- 
minaient dans les compositions décoratives de l'époque. Quant au lei-wen, il n'eüt pas 
tardé à se confondre avec son proche cousin, le méandre grec (1). 

L'auteur se demande si le commerce de la soie n'a pu agir, dans une certaine 
mesure, sur l'art textile sassanide, en propageant en Perse les principes décoratifs 
chinois (2). Mais les animaux alfrontés ou adossés sont tout aussi anciens en [ran 
qu'en Chine, de méme que les schémas d'arbres, et l'on ne peut en attribuer l'in- 
vention à l'Extréme-Orient. L'art sassanide ne doit donc rien a la Chine, Bien au 
contraire, C'est lui qui fournira des modèles aux Lisseurs chinois. Il se passera plus 
dé mille ans, avant que n'apparaissent en Perse, dans les miniatures timourides; 
sur les faïences émaillées et les tapis, des nuages stylises et des dragons tortueux. Et 
ce n'est que bien plus tard encore, en plein XVIII" siècle, que l'art de l'Europe 
occidentale, parvenu au terme d'une longue évolution et avide de se renouveler au 
contact d'un art alors peu connu, subira l'attrait des formes ornementales créées par 
le génie chinois. 

Chap. XIII. Le delta du Etsin-Gol et les ruines de Kharo-Khoto. — Avant de 
gagner Tourfan par Barkul et Guchen, 5. A. S. fait un crochet du cóté de la Mongolie 
afin d'explorer les ruines de Khara-Khoto, la « Cité Noire » que le colonel Kozlôv 
avait visitée en 1908 et d'où ce dernier avait rapporté une grande quantité de manus- 
crits et de peintures bouddhiques. Cette ville, l'Eizina de Marco Polo, faisait jadis 
partie du royaume tangout des Si-hia qui fut anéanti par les Mongols vers 1225, aprés 
avoir connu pendant plus de deux siécles une période de grande prospérité, La 
capitale déserte, dont les murs et les bastions paraissaient encore intacts au milieu 
de la plaine silencieuse, impressionna vivement le voyageur. Du cóté Nord-Ouest, sur 
une avancée de l'enceinte, se dressait un stüpa imposant, d'architecture maniles- 
tement tibétaine, D'autres stüpas, de taille moins grande, s'alignaient en dehors de 
la ville, à côté de ruines recouvertes de sable, C'est là que S. A, S,, en glanant apres 
ia mission russe, découvrit un nombre considérable de documents de tout genre: 
textes chinois et tibétains, manuscrits en caractères si-hia, fragments de céladons et 
d'autres poteries, restes dé bannières et d'estampes bouddhiques, dessins à l'encre 
de Chine sur papier... Les dessins, malgré leur mauvais état de conservation, pre- 
sentent encore un grand intérêt (pl. минаха), Ce sont des esquisses habiles où se 
manifestent les qualités maîtresses que les connaisseurs Chinois attribuent aux 
peintres des Song. Le style de K. K. 11. 027 bc fait songer à une copie d'après une 





(1) Parmi les étoffes d'Antinoë conservées au Musée Guimet, il ny a qu'un seul 
spécimen où se trahit peut-être une lointaine influence extrème-orientale. || s'agit 
d'une manchette de chemise еп toile où l'on distingue des animaux quise poursuivent 
en bondissant, ainsi qu'on le voit sur les poteries Han. Le motif est reproduit par M. 
R. PrisrEm, dans La Décoration des éloffes Ал лой, Revue des Arls Asiatiques, 1928, 
p- 213 tig. 27. 

(2) Fbid.. p. 244. 
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wuvre de Li Long-mien. Quant au paysage K, K. 11, 0319 b, il s'inspire plutôt de 
la manière de Ніа Kouer, Le petit dessin qui porte [a cote K.K, 11. 0313 4 est une 
curieuse énigm e pour l'iconographe (pl. rx). On y distingue un cavalier dont la 
montureavance au trot sur des volutes qui sont des nuages; il tient dans la droite 
une fleur; la gauche a saisi les rênes. À côté de lui, un démon aux jambes et bras 
nus est monté sur un bœuf (1), Que signifie cet étrange petit groupe qui semble 
l'illustration d'un chapitre de l'Apocalypse * Par malheur, les tétes manquent, ce qui 
rend l'identification des deux mystérieux personnages à peu prés impossible, Peut-étre 
faisaient-ils partie d'un cortège de divinités stellaires, semblable à celui qui 
accompagne, dans une peinture de Touen-houang, le char triomphal du Buddha (2), 

Les estampes de Khara-Khoto complètent d'une façon très appréciable la collection 
de documents xylographiques, rapportés par S. А. S. de Ts'ien-fo tong (pl. txim-txvi(4). 
Elles témoignent du rôle important que la gravure sur bois tenait dans l'imagerie 
religieuse des Tangouts. On v voit représentés des scènes d'adoration, des sujets 
tirés des játakas, de nombreuses assemblées de saints bouddhistes et de dieux hindous 
dont les coiffures sont ornées de leurs vâhanas respectifs ; et surtout dés rangées de 
Buddhas. assis sur des trónes et. faisant chacun une mudrä disincte (pl. Lxvi. Les 
Buddhas ont le torse tantót nu, tantót drapé, le manteau couvrant soit les deux 
épaules, soit une seule. Le texte qui les accompagne se présente parfois dans une 
bordure de stvle indien. 

Chap. XIX. Les anciens cimetières d'Astána. « Au-dessus du village d Astana, 
à l'Ouest de Kara-Khoja, S. trouva un cimetière auquel des inscriptions sur briques, 
resiées intactes à l'entrée de plusieurs tombes, assignaient! pour date le commencement 
des T'ang (VII" si&cle). Les corps, remarquablement conservés par le climat sec du 
Tourfán, étaient roulés dans de riches pièces de brocart ornées de dessins can 
[ls avaient dans la bouche des pièces d'or byzantines el sur les yeux des monnaies 
d'argent sassanides, Leur demeure sépulerale était ornée de peintures sur sole el 
garnie de manuscrits la plupart chinois p (3). L'inventaire des documents provenant 
du cimetièré d'Astäna n'occupe pas moins de trente pages (pp. 680-7101. U mentionne 
les objets les plus variés : étoffes de soie, avec ou sans dessins, figurines funéraires en 
terre cuite, fragments de sculptures en stuc, peintures sur soie el sur papier, objets 
en argent, chapelets, poteries, restes de vétements, souliers brodés, paniers contenant 
iles sıpeques, des miroirs de bronze, des peignes avant appartenu aux morts, el 
bien d'autres « miscellaneous articles» qu'il serait trop long d'énumérer ici. 

Parmi toutes ces reliques, la plus précieuse est une peinture chinoise, par malheur 
très mal conservée, dont les restes, soigneusement recollés sur une soie neuve de 





i!) E s'agit sürement d'un beuf et non pas d'un yak comme le suppose l'auteur 
(p. 497)- Le méme animal se retrouve dans une peinture de Touen-houang oü il traine 
le char du Buddha- Voir Serindia, pl. охи. , 

(#) Serindia, pl. veut. Voir aussi l'album de M. F. Mantis, Zeichnungen nach Wu 
Tao-Ize (Munich. 1914), dont 12s. planches reproduisent des sujets analogues. adaptés 
aux traditions taniques. 

(3) Serindid, pl. c-cu. 

(€ L. Fisor, op. cil., p. 87» 
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nuance neutre, forment un rouleau horizontal, Les pl. Cv et cv nous en offrent 
d'excellentes reproductions en couleurs. Le sujet est emprunté à Іа vie quotidienné : 
des femmes vêtues de longues robes se proménent dans un jardin printanier, avec 
leurs pages et leurs servantes, Le rouleau ne porte aucune indication écrite, mais 
comme on avait trouvé dans la même sépulture des textes chinois sur papier, avec 
diverses dates allant de 690 à 769 А. D., on peut l'atribuer sans hésitation aux 
premiéres années du VIII" siécle (f). On ne retrouve guère dans le document la déi: 
catesse des contours et la grace des attitudes que nous admirons dans les scénes 
peintes par Kou K'ai-tche sur le fameux rouleau du British Museum, On se sent en 
présence d'un art très différent de celui qui florissait en Chine avant les T'ang. Ce 
qui frappe tout de suite, ce sont les proportions trapues des personnages et les vives 
couleurs, vert malachite, écarlate, ocre brune, posées à peu prés pures, sans demi- 
teintes, Faut-il voir dans ce rutilant makimono un spécimen de la fameuse peinture 
polychrome dont la vogue commence au VIT siècle et que les auteurs chinois désignent 
par le terme « Ecole du Nord » ? Ce qui parait en tout cas certain, c'est sa provenance 
locale. Pl. xcix a. reproduit deux figurines en terre cuite, extraites des sépultures 
d'Astána; l'une represente une femme debout, l'autre une jeune Chinoise assise à 
califourchon sur un cheval pie. Or, les deux statuettes paraissent être coloriées de ly 
main méme de l'artiste qui a peint le rouleau, tandis qu'elles se distinguent nettement, 
par la crudité de leurs teintes, des figurines funéraires de la même époque, trouvées 
en Chine, 

Deux autres peintures d'Astäna, celles-la de facture assez grossiére, ornaient l'une 
la couverture d'un cercueil, l'autre une tenture. Elles représentent, toutes les deux, 
l'empereur légendaire Fou-hi Ts'ang-tsing et son acolyte féminin, l'impératrice Niu- 
koua, avec leurs attributs respectifs, l'équerre et le compas. (pl, cvitt et cix). Conlor- 
mément à la tradition, ces deux personnages oat l'aspect d'étres composites, moitié 
hommes, moitié reptiles. Ils s'enlacent par le bas du corps qui se termine en. queue de 
serpent, Chacun à posé une main sur l'épaule de l'autre, les deux bras étendus ne formant 
qu'un seul bras. Leurs bustes ainsi unis paraissent décrire un mouvement de rotation 
autour d'un axe vertical, à la manière d'une toupie, Au-dessus d'eux, on voit le soleil 
entouré de douze disques figurant les douze lunes (4) ; à droite et à gauche du groupe, 
le peintre a représenté des constellations parmi lesquelles on reconnait la Grande Ourse. 
Vraisemblablement le couple mythique symbolise ici le rythme. universel, là marche 
ordonnée des étoiles et les lois géométriques qui président à leur groupement har- 
monieux dans le ciel, Des représentations analogues, animées, elles aussi, comme 
d'un rythme de danse, figurent sur les dalles gravées du Wou-leang ts‘eu (7), La 
présence d'une image de ce genre dans une sépulture devait fort probablement exercer 
une influence bénigne sur la destinée de l'âme libérée de ses entraves terrestres, 


(!) Voir Laurence Bravos, Remains of a Tang painting discovered by Sir Aucel Stein, 
Burl. Mag., 1925, p. 366 sqq. . av. deux planches). . 

(*J C'est à tort que l'auteur a cru reconnaitre dana les disques entourant le soleil la 
figuration d'une constellation. Il est vrai que dans l'une des deux images en question 
le nombre de ces disques n'est que de 10, mais il s'agit là sans doute d'une erreur 
due à l'inadvertance du peintre. 

(3) Ed. Cuavanses, Mission archéologique dans la Chine Septentrionale, val. | 
fig- 75 (premier registre, à droite! et fig. 123 (troisiéme registre). 
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Les étoffes d'Astana sont presque toutes des tissus de soie (pl. Lxxvr-Lxxxvn), Elles 
sont tantôt multicolores, tantôt ornées, à la façon des damas, de dessins dont le tan 
répète [а nuance du fond en plus clair ou en plus foncé. Plusieurs spécimens portent 
des motifs imprimés. D'autres sont brodés à l'aiguille. Les couleurs prédominantes 
sont une pourpre franche, le bleu, un vert pomme asser vif, le rouge écarlate, Les 
dessins différent sensiblement de ceux que nous avons étudiés sur les tissus Han. Le 
nuage stvlisé et les. [ei-wen y apparaissent à peine, comme si ces motifs avaient été 
frappés d'interdiction ; il en va de méme des dragons et des animaux se suivant à la 
lile, En revanche, on rencontre sans cesse un arrangement décoratif de goùt essen- 
tiellement persan, à base de 4 dinars ou meédaillons formés de perles, où s'inscrivent 
des animaux affrontés el des plantes traitées а la façon de schémas. Sur un morceau 
de soie brun-pourpre, un de ces medaillons encadre une téte de sanglier vue de profil, 
de stylisation sévère, et néanmoins étonnante de réalisme (pl. Luxvi}, C'est en effet 
na very powerful piece of work » qui se classe parmi les échantillons parfaits de 
l'art textile sassanide. 

А сме Пе tissus ornes de médaillons à la mode persane, le сипецеге d'Astána a 
livré une grande quantité d'étolles à décor de feurs stylisées et de rosettes, souvent 
combindes avec un dessin geometrique ou géometrisees elles-mémes. Dans certains 
exemples, les fleurs, associées à des feuilles, s'ordonnent en losanges. Ailleurs, des 
rosettes s'entourent d'ua cadre de perles (pl. txxvii), ou bien elles se transforment en 
disques dentés (pl Lxxxtur). La More naturelle n'intervient que dans de rares exem- 
ples. Danse spécimen Ast, Vl. 3.03. (ol Leg, nous- retrouvons la campanule déjà 
relevée sur un kin de Leou-ian, 

Chap, ХХУШ-ХХХ. Les derniers chapitres d'Innermost Asta nous transportent 
au Seistan, le Cakastháaa des auteurs anciens, pavs vorsin du Béleutchistan, et dont 
l'exploration archéologique, ily a quelque quinze ans, était encore à ses débuts. S.A.S. 
v reconnait de nomhreuses ruines dont quelques unes évoqueat la Perse pré-niusulmane. 
Il travaille dans des conditions elimatologiques a1alogues à celles qu'il connut dans le 
désert Taklamakan. Le pays est aride. Le vent y souffle continüment, Partout où le 
vovageur rencontre quelque monument ancien, celui-ci est rongé par l'érosion et à 
moitié enterré dans les sables. En décembre 1915 il visite Koh-i-Khwaja, la Colline 
Sacrde, identifide nar James Darmesteter avec le Mont Ushidháo de Avesta. A une épo- 
que préhistorique, cette colline, haute d'environ 400 pieds, était une Ile, Aujourd'hui 
elle domine la plaine grise du fleuve Helmand. Sur son sommet se dresse, visible 
de loin, un sanctuaire musulman, Пец де pèlerinages annuels, A Папе de coteau se 
trouvent les ruines d'un castel sassanide, &dilié ën partic sur l'emplacement d'un cou- 
vent bouddhique dont il subsiste encore des vestiges. S.A.S. y découvre des reliefs 
en stuc, des colonnes à chagitenux doriques et de remarquables peintures murales 
à la détrempe, de style sassanide, qu'il fait enlever et expédier dans l'Inde, Elles sont 
actuellement au Musée Impérial de Delhi, En étudiant ces fresques, il v relève certai- 
nes affinités avec des peintures sur bois qu'il avait jadis rapportées du Khotan, Il 
constate notamment qu'un personnage de type iranien, portant une massue et qu'il 
suppose étre Roustem, se retrouve, à peu près pareil, sur une icone bouddhique de 
Dandän-Oilik (1), et il se demande s] n'y a pas lieu de reconnaltre dans celle-ci 





(1) Aactent Khotan, pl« ux » 
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également une représentation du héros national persan. Voici ce que nous lisons à ce 
propos dans Innermost Asia : « The Persian divinitv of the Dandän-oilik panel is shown 
with four arms, Of these the lower right one rests clenched on the thigh; the lower 
left raised to the breast holds an object which | took for a vajra, but which may well 
be a cup, as suggested by professor von Le Coq. The spear-head upraised in the left 
upper hand, is quite clear. But the object at the top of a large curving shape held by 
the right upper hand, also upraised, is for the most part effaced, and the interpretation 
of it previously offered as a flower was purely conjectural, Comparison with the mural 
painting of the Koh-i-Khwája site permits us now to recognize here a mace-head, an 
object fare more in keeping with the figure's martial look » (1). 

Quelque ingénieux que soit ce rapprochement, nous hésitans à reconnaitre conme 
exacte l'identification proposée par l'auteur, En examinant de plus prés la peinture de 
Dandán-oilik, on se rend compte que la prétendue coupe est en réalité un brüle-par- 
funis d'un type courant dans les pays iraniens ou iranisés, et que, d'autre part, la main 
droite supérieure de l'hypothétique Roustem tient une sorte de tige flexible qui n'a 
rien de. commun avez le manche d'une massue (7). A notre avis, il ne peut. s'agir là 
que d'une fleur dont Та corolle aurait dispáru, ainsi que du reste l'auteur l'avait sug- 
geré lui-méme dans Ancient Kholan (fig. 23). Ajoutens que la présence du hrüle- 
parfums est un témoignage important en faveur de cette interprétation, car elle 
alteste que nous avons alfaireà une image d'adorateur. Quel est le dieu, à qui s'adresse 
la double offrande de fleurs et d'encens ? Cette question n'a rien d'embarrassant, car 
il suffit de retourner la planche de bois sur laquelle est peint l'énigmatique personnage 
à quatre bras, pour se trouver en présence d'une divinité à trois tétes d'aspect tantri- 
que, un. Mahakala peut-étre, dontle sosie existe d'ailleurs dans les peintures murales 
du Seisian (3). Nous ne pouvons pousser plus loin. notre analvse, les fresques de 
Koh-i-Khwaja n'ayant pas été. reproduites dass Inmermos! Asig. Elles seront sans 
doute publiées un jour, et ce sera alors pour nous l'occasion de reprendre la discussion 
amoreée, et d'esquisser en méme temps une série de rapprochements entre ces cu- 
rieuses images et les peintures sassanides de Dokhtar-i-Noshirwan, découvertes en 
Alghanıstan par la Délégation Archéologique Française (M. 

Le sol du Seistan a livré aux. recherches de S,A.5, de nombreux fragments de cé- 
ramique (pl. cxi-cxix). lis sont tantót. émaillés, tantôt sans glaçure. Les fragments 
non émaillés sont de beaucoup les plus intéressants, car ils révèlent l'existence en 
Perse Orientale, d'une céramique préhistorique très évoluée rappelant les poteries 
présumériennes de la Mésopotamie et celles de la Chine néolithique (29. 





(UT. IT, p- 917 

'*) Des brüle-parfums en forme de calice sont reproduits par A, von Le Coq dans 
Bilderallas zur Kunsl und Kulturgeschichte Mittel-Asiens, fig- ti, 12 et 17. 

(Ancient Kholan, pl. tx, et Innermost Asia, pe giz. 

(j Les Antiquités bouddhiques de Bümiyán, par A« Gopanp, Y« Gopanp et J, HACKIN 
dans Mémoires dela Délégation Francaise en Afghanistan, t. ll, 1928, pp» 65 sqq., fig, 
25-27 el pl. xLit. 

(2) Voir Painted Nealithte Poltery in Sistan, discovered by Sir Aurel Stein, par 
Fred. H. Anpnews, dans Burlington Magazine, 1925, рр* 304 sqq. 





Fig. 23. — a. Divinité bouddhique (|?) en costume iranien | Dandán-oilik). Ancient 
Khotan, Pl. 1x1. — b. Brüle-parfums sur une fresque de Qumtura (VIV siéele Pj. A» von 
Le Cog, Hilderallas qur Kunst and Kullurgeschichte Millel-Asiens, fig- 11« — c. Fleur 
dans |a main d'un roi sassanide, d'après une image gravée sur un plat d'argent. 
F: Sanne, L'Art de la Perse ancienne, fig. 110. — d. Fleur offerte par un donateur. 
Fresque de Murtug (IX*-X* siècle). A. von Le Cog, op: cil, fig« 140: — e’ Même motif. 
Fresque de Qwzil. Ibid., ig- 171- 


Nous ne pouvons consacrer, en terminant cet article, que quelques ligues aux armes 
et outils de pierre, recueillis par S.A.S, au cours de son troisième voyage en Asie 
Centrale (pl. xxii et cxm). La récolte est riche. Les piéces provenant de la région dus 
Lop-nor sont pareilles aux spécimens de jaspe et de jade, déjà décrits et reproduits dans 
Serindia (pl, xxx) (1). Grâce aux travaux de M. R. Torii etde M™ Kimiko Tori, on sait 
maintenant que des instruments et outils du méme type sont fréquents en Mongolie, ой 
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(Mi Voir ace propos R. A. Smiri, The Stone Age in Chinese Turkistan, dans Man, 
1011, П9 52». 
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ils proviennent de campements néolithiques des Tong-Hou (1). Rappelons à ce pro- 
pos qu'on a relevé les traces. d'une industrie apparentée à celle du. Lop-nor jusque 
dans le Hokkaido, au Japon, Quant aux outils lithiques du Seistan dont certains 
spécimens évoquent l'àge dela pierre en Syrie et en. Egrpte, les problèmes qu'ils nous 
posent sont trop nombreux et trop. complexes pour que mous puissions en aborder la 
discussion dans le cadre restreint d'un compte rendu. 


V. GOLOUREW. 


Inde et Bouddhisme. 


Louis Rexou, — Grammaire sanscrite. — Paris, Adrien-Maisonneuve, 1930, 
з vol. в ш- 8, хуш-576 р. 


Helleniste, védisant, sanskritiste, philologue et grammairien, la production de 
M. Renou, considérable déjà, reste une par la qualité et. l'etendue de l'érudition, 
comme par le tour constamment heureux que lui vaut un sentiment pénétrant, origi- 
nal, mais mesuré des causes: de cenie veine, ses Maîtres de la Philologie védique. 
Voici maintenant une grammaire sanskrite, modestement donnée pour « une gram- 
maire descriptive qui comporte là où la chose apparaît possible des matériaux d'his- 
toire » — en fait une œuvre riche, mûrie, vivante, soutenant assez bien une compa- 
raison avec la grande grammaire de Wackernagel, L'information est d'une ampleur 
généreuse et des chapitres comme, dés les premières pages, celui des alternance: (1, 
p. 51-81) ou, pour prendre au hasard, comme l'étude de l'emploi des cas, sont des 
contributions philologiques largement neuves par le détail, souvent par l'esprit: si 
la possession des faits védiques assoit toujours la recherche, M. R., ce qui esı plus 
nouveau, va en ellet « du cóté bouddhique... à la limite du sanskrit, en signalant 
les laits de langue mixte représentés pàr le Mahávastu et le Lalitavistara », outre 
qu'il dépouille l'épigraphie et tire du théâtre des formes et focutions familières, qu'il 
sent et analyse finement. De cette premièré grammaire scientifique du sanskrit pa- 
raissant en francais, remercions-le d'avoir ainsi fait un instrument prét à servir pour 
tous les champs d'études. | 


P. Mus. 


W. E. SoormtLt. — The Lotus of the Wonderful Law or the Lotus Gospel, 
Saddharmapundarika Sütra, Miao fa lien hua ching. — Oxford, 
Clarendon Press, 1930, in-8", xi- 275 p. ill. 


(1) Ke Tonn et Kimoto Tori, Les populations Primilives de la Mongolie Orientale. 
Vol. XXXVI, article 4 de Journal of the College of Science, fokys Puperial University. 
Tokyo, 1914» Voir aussi le paragraphe consacré à là préhistoire de [l'Asie Centrale dans 
Wellgeschichte der Steinçeil par Cr MENGHIX ‘Vienne, i он L ppe 1 1 4-1 5 Ға Gobikaltureve \, 
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Ces excerpla seront favorablement accueillis. Le public de langue anglaise y 
trouvera assez de paraboles pour satisfaire ses goûts, nourri qu'il est des deux Testa- 
ments, Mais le traducteur a évité le style biblique: sa version élégante et vive rend 
bien le mouvement du chinois. M, Soothilla dans ses cartons la traduction intégrale 
du Lotus de la Bonne Loi, établie, comme la version abrégée qu'il public aujourd'hui, 
suf le Miao fa lien houa king RF H M H de Kumürajiva (A.D. 406), avec le 
concours du méme bouddhisant japonais, M. Bunno Kato. Puisse-t-elle. bientot. vo't 
le jour! lei, à l'usage du grand publie, M, S. a beaucoup élagué — il en атай, 
avouons-le, ample matiére. Aussi lit-on avec lui l'Evangile du Mahayana dans une 
rédaction cohérente et agréable, débarrassée des inutilités et des répétitions les plus 
[astidieuses, C'est une information de première main offerte aù public curieux de 
bouddhisme; une longue introduction en facilite l'accès (p. 1-56), Peut-être à son 
propos pourrait-on reprocher à M. S. un léger désordre dans le plan: une sorte de 
müotière interstinelle, mi-résumé, mi-commentaire, relie entre elles les traductions 
littérales qui constituent le fond de l'ouvrage et il s'introduit ia, pour mon goüt, 
trop de comparaisons et d'appréciations étahlies à [a lumiére de la controverse et du 
dogme chrétiens; tout ceci était mieux à sa place dans. l'introduction, qui en traitait 
déjà, et rompt le fil de l'expasé (cf. p. 72-73). En revanche, M. S. a grossi cette méme 
introduction d'un long résumé du Sütra, chapitre par chapitre: 22 pages. Dix 
suffisaient : c'est comme un nouveau Lotus de la Bonne Lor, en court, à l'instar des 
petites Prajñi ipäram’tä! Pour tout dire, la preface a passe dans le texte et le texte 
dans la preface, Ce double phénomène d'osmose ne và pas sans quelque confusion. 

Au demeurant, M. S. donne du Lotus uae interprétation intéressante, étudiée, plus 
adéquate peut-être, par certains côtés, que celle de l'illustre Kern, si prévenu de my- 
tholagie. Il a bien mis ea relief le caractére révalutionnaire (p. 35) et apologétique du 
Sütra er analysé avec profondeur la délicate conception qui s'y révèle du salut par la foi 
et comment cette thèse nouvelle prétend non pss se substituer, mais hien se superposer 
aux anciens dog nes de la rétribution (Karmaphaia), « On fait intervenir des facteurs 
tels qu'une puissance salvatrice et. méme quelque chose d'analogue aux œuvres de 
surérogation, Ces facteurs ne s'opposent pas à la loi de rétribution : ils l'accomplissent 
au contraire par délégation ou par un processus de substitution, Le bien et le mal 
restent constituants de la Vie, mais l'accès [au premier] est possible sans lutte ni effort, 
parla foi. Ainsi la fai peut entièrement transformer l'aspect et l'efficacité du Karma. 
La conversion instantanée, portant sur toute la nature, est réal sable par la foi et la 
prière, sur l'intervention d'un rapport nouveau : les infrangibles liens de l'ancien 
déterminisme cassent comme lils sous l'action libératrice d'une nouvelle relation d'or- 
dre personnel à un Buddha personnel, qui porte au monde eutier l'amour d'un Père » 
(р. 44). ЕпН М, S. a su reconnaltre clairement à travers les obscurités du texte les 
deux fondements de sa philosophie transcendante : que le Lotus lui-même est la base 
de toute réalité (р. 39); que le Buddha céleste connalt, dans un plan ineffahle, une 
carriére somme toute comparable à celle d'un Buddha lauktka. Elle s'achéve à un 
supréne Nirvana qui échappe à notre conception et à nos définitions (p. 52). 

Sur quelques points de detail, j'avoue cependant ne m "tre pas seati convaincu 
d'emblée, M, S. a voulu diversement animer son sujet, afin que le lecteur v prenne plus 
de goût, et il a eu raison; mais ce faisant n'a-t-il pas trop concédé aux habitudes 
mentales du public européen, notamment quand il tente de restituer les intentions et 
les calculs de l'auteur du Saddharmapundarika, «a brilliant dramatist, whose name 
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is unknown e, s'il fact l'en croire (p. 56) ? L'auteur du Saddharmapundarika ! Quel- 
que Samantamukha, réunissant en lui, ou je me trompe fort, vingt compagmies d acteurs, 
deux ou trois siècles de polémique, l'activité plus ou moins savante de dix couvents 
embusqués prés des lieux de pèlerinage, et combien de récits pieux, naïfs ou 
adroits, tout au long des routes y menant ! M, S. a trés bien noté ailleurs (p. v1) 
l'allure populaire de plusieurs développements du Lotus ét sé réfère fort à propos aux 
conditions d'une récitation vulgaire : il était là sur la bonne voie. S'il ne s'est pas encore 
donné le plaisir de lire les Légendes épiques de M. Bédier, jë l'y renvoie, pour s'assurer 
qu'a ce niveau, et méme en Occident, il n'est guère d'auteurs que la collectivité (t). 

Si M. S. nous a donné une esquisse trés remarquable et que nous nous sommes com- 
plu à citer en entier, du tournant des idées religieuses que marque la thèse du Lotus, c'est 
sans doute qu'il a pris un intérêt personnel à une controverse où à chaque pas il retrouve 
des analogies qui lui vont au cœur. « Fundamentalists, universalists, relation of sonship, 
supererogatiom,,.», C'est tout le bagage d'un prédicant disputeur qu'il emporte 
allègrement dans ses recherches, Cela a du bon, nous l'avons dit, ei dés inconvénients : 
en voici un exemple. Pour M, S., les Mahävänistes sont des Universalistes, au sens 
restreint du mot: voyez école de Saumur, Cet ordre de conceptions, contre quoi 
ont tonne les Calyinistes orthodoxes, se centre sur une doctrine du libre arbitre que 
M, S, transporte, j'en ai peur, là ou elle n'a que faire. Je n'admets pas aisément son 
mterprétation de la parabole de Ja Maison incendiée. « Le Buddha éternel limite son 
omnipotence au libre arbitre de ses créatures, Hl s'interdit par exemple d'user de force 
pour les sauver. Dans la parabole de la maison incendiée, au chapitre ni, bien que le 
maitre de la maison sat fort de son corps el dans ses membres, il пе lui est pas 
permis d'emporter ses enfants au dehors. Ils doivent sortir par leur propre volonté» 
(p. 42), Ce sont les termes mêmes du Lotus, mais M. S. ү voit une nuance dont je 
crois que, pour la retrouver dans le Sūtra, il faut d'abord qu'il l'y ait mise. Je lui 
proposerai de préférence une interprétation que son Introduction contient d'ailleurs 
en germe. Ce que respecte le Buddha, ce n'est point le libre arbitre des créatures, mais 
tout au contraire le jeu du Karma, cet unique ressort du bouddhisme primitif. 

Que M. S. n'oublie pas combien dut être chaude la controverse dont le Sütrà est 
encore tout tremblant: «s'il se trouvait un méchant qui, par la perversion de sa 
nature, pendant tout un Kalpa, en présente du Buddha, ne cessát d'injurier le Buddha, 
son péché serait encore léger. Mais sí qui que ce soit, ne füt-ce que d'un seul mot, 
medit des laïques et des moines qui lisent et qui récitent le Lotus de la Bonne Loi, 
son péché est d'un poids accablant» (p. 151), et partout l'affirmation passionnde 
«quil n'est pas. de mensonge dans ce que ditle Tathagata ТЕТЯ 

Jo. Pour n'étre réputé. adharmavadin, i|. fallait à tout prix éndosset l'ancien 
enseignement, quoique, tenu désormais pour rudimentaire, on le recouvrit de con- 
ceptions nouvelles, Bien mieux, il fallait rendre compte de l'humble vie terrestre 
du Buddha en méme temps que de l'enseigaement hinàyaniste. Sans épiloguer sur 
la nature de l'imprégnation ou de la sovillure qui font apparaître une diversité illusoire 





(li Joseph Bévien, Les légendes épigues, Recherches sur la formation des chansons 
de gestes, 3% éd. Paris, Ed, Champion, 1929. 
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au sein de l'unité qui est la Tathatá Supreme, il me semble que si le Buddha du 
Lotus n'est pas représenté comme heurtant de front le Karma des créatures, s'il ne 
procéde jamais que par ruse (npdyakaucalya), c'est avant tout pour que ses adeptes 
puissent tant bien que mal justifier, sous le feu des objections hinàvanistes, ile ce 
fait patent qu'il soit venu en ce monde et s'en soi* éclipsé sans l'avoir tout entièr 
amené à l'acceptation de la vérité derniere. 


P. Mus. 


Amérique. 


EnLANn NompeNskioLD. — L'archéologie du bassin de l'Amazone. — Paris, 
Les Editions G. Van Oest, 1930, in-4^, vi-71 p., 57 pl. et 1 carte. 
(Ars Americana, Ij. 


Saluons ici l'apparition de la collection Ars Americana pour deux raisons: 
|? parce qu'elle est la sœur de la série Ars Asiatica de méme présentation, fille du 
méme éditeur érudit autant qu'artiste ralliné ; 2? parce que les liens subtils, ethniques 
ou esthétiques unissant les deux civilisations, extréme-asiatique et sud-américaine, 
apparaissent chaque jour plus clairement. Ars Americana sans doute, suivant le 
soleil dans sa course, sera tenté de comprendre dans ses études les les de Pâques 
et de la Société. Arr Asiatica ne depassera-t-il pas de son côté l'Est du 140° de 
longitude ? 1 

Le tome I qui nous est offert aujourd'hui traite du bassin de l'Amazone. L'intérêt 
archéologique de cette région encore peu connue est incontestable. Les planches 
de ce volume reproduisent de nombreuses trouvailles provenant des dernières explo- 
rations. Nous n'entreprendrons pas ici de résumer l'importante préface de ce volume, 
préface retraçant l'historique des recherches archéologiques. Des la premiere plan- 
che, l'œil habitué aux ouvrages sur la Chine est arrété, surpris. Instincuvememn: 
on revient à la page de garde du volume et au titre. Il s'agit bien du bassin de 
l'Amazone et, cependant, le vase funéraire que nous avons sous les veux ne nous 
aurait aucunement surpris à première vue dans un ouvrage sur lés hautes époques 
de l'art chinois. L'urne provenant de l'u [sla de Pacoval » sur laquelle sont figurées 
les «spirales typiques du stwle de Marajó », plus loin un couvercle de méme 
provenance sont décorés de sortes de grecques arrondies et stylisées telles que 
nous les connaissons, si caractéristiques, sur les vases de bronze de l'époque des 
Han ou des époques antérieures (!). Nous ne pousserons pas plus loin le petit jeu 
puéril des « ressemblances », mais il nous a été agréable de noter, en passant, la 
clarté d'un homomorphisme qui unira peut-étre un jour la collection Ars Astatica 
à sa jeune sceur Ars Americana que nous souhaitons voir prospérer à son exemple. 


]. Y. C- 





(lj On retrouve également sur certains monuments de l'Amérique centrale, 
Guatemala, Honduras ou Mexique méridional, certains motifs figurant des visages 
démoniaques qui offrent une ressemblance surprenante avec les l'ao-t'ie, masques 
ierrifiants de haute époque chinoise. Cf. Osvald Sint, Histoire des arts anciens de id 
Chine, vol. I. p. 23 et pl. 21. 





CHRONIQUE 


INDOCHINE FRANCAISE 
École Francaise d'Extréme-Orient. 
Membres d'honneur. 


L'Ecole Francaise d'Extréme-Orient a appris avec une légitime fierté. l'élection, à 
la Présidence de ia République, d'un de ses membres d'honneur, M. Paul Dovwtn, à 
qui notre institution doit son existence. 

5. А. R. le Prince Плмвома RAaraNUBHAB, avec sa bienveillance coutumiére, a laci- 
lité, par tous lës movens en son pouvoir, la mission áu Siam de M, PAnwENTIER, dont 
il sera rendu compte plus loin. V. p. 343° 


Membres permanents ef membres lemporaires. 


— M. G. Canis, directeur, à continué à diriger la publication du Bulletin, pour 
lequel ila rédigé plusieurs comptes rendus et la suite de ses. E'udes cambodgiennei 
(supra, p. 1-23: Deux inscrip!ions sanskriles du Fou-nan, La date de Koh Ker, 
La date du. Bàphüon). lla préparé la. publication de la troisième partie du Temple 
d Angkor Vat (Mémoires archéologiques de l'Ecole Francaise d Extréme-Orjent), dont 
ila écrit l'introduction, ll a préparé un. projet de modification au décret du 3 avril 
1920 conférant la personnalité civile à l'Ecole; ce projet, aprés avoir reçu l'appro- 
bation du Gouverneur général, a été transmis au Ministère des Colonies et a été signé 
par le Président de la République le 32 juin 1931. M. Ciedés s'est occupé de l'aména- 
gement intérieur du nouvcau Musée, et à passé notamment avec la Sociéte des Verre- 
ries d'Extréme-Orient un marché pour la fourniture des glaces destinées aux vitrines 
qui ont été commandées en Europe. Ila pris part aux. réunions du Conseil des Re- 
cherches scientifiques, du Comité consultatif des Langues Orientales et du Comité 
central du Tourisme. 


— M. P. Mus, membre permanent, secrétaice-bibliothécaire, a aidé le Directeur de 
l'Ecole à assurer la publication du Bulletin, pour lequel il a écrit une étude sur. Deux 
légendes ehames (supra, p. 39-101) et plusieurs comptes rendus, Tout ea donnant ses 
soins à la Bibliothéque, et notamment à la mise à jour du catalogue par matiéres, il a 
établi aprés revision de nos stacks de publications un plan progressif de réimpressions 
qui à permis dès cette année de reconstituer plusieurs collections complètes du Bulletin. 
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— M. E. GaspAkDONE, membre permanent, sinologue, est revenu de sa mission au 
Japon le 31 février 1931. IL s'est rendu le 10 mars dans la province de Thanh-hoa 
pour y rechercher les stéles de Lam-sen. lla quitté Hanoi le 28 avril 1931, se rendant 
en France pour Y jouir d'un congé administratif de sept mois, qui lui a été accorde par 
arrété du 17 mars 1931. 


— M. V. Gotousew, membre permanent, historien de l'art, à organisé à Paris la 
participation de l'Ecole à l'Exposition Coloniale Internationale. ll a prépare les ma- 
quettes de la 3° partie du Temple d'Angkor Val (t, ll des Mémoires Archéologiques). 
Ila fait en Angleterre, en Belgique, en Hollande, en Allemagne et en Autriche, une 
tournée de conférences sur les travaux de l'Ecole Francaise d'Extréme-Orient, dont 
il sera parlé plus loin, 


Service archéologique. 


— M. H. PARMENTIER, membre permanent, chef du Service archéologique, a achevé, 
en compagnie du Dr. F. D. K. Bosca, la tournée archéologique qu'il avait commencée 
en décembre 1930 (v, BEFEO., XXX, p. 489, et infra, p. 315). П s'est rendu 
ensuite en mission au Siam, De retour au Cambodge le 23 mars 1931, il a, tout en 
continuant la rédaction de son Inventaire détaillé des monuments du Cambodge, 
visité de nouveaux points archéologiques découverts par M. Panis, administrateur des 
Services civils, dans la province de Ta Kev, 


— M. H, MancHAL, membre permanent, conservateur du. groupe d'Ankor, a con- 
tinu les travaux dé dégagement et d'entretien, en portant principalement son effort 
sur les monuments de Práh Khán, du Bakhén et de Pré Rup. ll à en outre commencé 
la restauration du temple de Bantäy Srël, en débutant par le sanctuaire Sud. 


— M. Ch. Barreun, membre permanent, conservateur des monuments de l'Annam- 
Tonkin, titulaire d'un congé administratif par arrêté du 11 février 1931, à quitté 
Hanoi pour la France le 17 février. 


— M. J. Y. Cra£gvs, membre permanent, conservateur des monuments de ГАппат- 
Champa, s'est, à plusieurs reprises, rendu sur divers points de l'Annam, notamment à 
Nhatrang, pour surveiller la marche des travaux de restauration de Pô Nagar confiés 
à M. Pazor (v. infra, p. 320). Il a fait le 9 février 1931, à la Société de Géographie 
de Hanoi une conférence sur l'archéologie siamoise, 


— M.L. Fomsentaux, membre permanent, conservateur dés monuments du Laos, 
a continué les travaux de restauration du That Luong de Vieng Chan dont il sera parlé 
plus loin (v. p. 3291. 


— M.G. Trouvé a été, sur la présentation de l'Académie des Inscriptions et 
Belles-Lettres, nommé membre temporaire par arrété en date du 22 avril 1931. Aprés 
un court séjour à Hanoi, pendant lequel il a établi divers projets reiatifs à l'achévement 
du nouveau Musée, il est. parti le 28 mai pour le Cambodge où il a été affecté par 
décision du Directeur de l'Ecole, 


Assistants. 


— М. Nouvew-vin-To, assistant de l'Ecole, a contribué au present fascicule du 
Bulletin par plusieurs comptes rendus bibliographiques. Il a donné au Phäp-viéa 
bao, revue judiciaire franco-annamite (mai et juin 1931), deux articles sur des 
Questions de droit coutumier annamite, articles rédigés à la fois en français et 
en annamite. M, Nguyén-ván-Tó a été élu directeur des cours de la Société d'Ensei- 
gnement mutuel du Tonkin. Il a été décoré de l'ordre royal du Monisaraphon. 


— M. Nauv£x-vAN-KuoasN a été promu assistant de 37 classe le 1 janvier 1931. 
Il à continué à assurer, sous la direction du Secrétaire-bibliothécaire, le fonctionne- 
ment du fonds européen de l'Ecole, 


Membres correspond ants. 


= L'Ecole Francaise d'Extréme-Orient a eu la douleur de perdre un de ses plus 
anciens collaborateurs, le 1Л-С! А, Вомғаст, décédé à Hanoi le 3 avril 1931. 
V. mfra, Necrologie. 


— Мие 5, Kanreces, M. G, Grostter, et le Dr A, SALLET, etant rentrés en 
France au début de l'année 1931, l'Ecole s'est trouvée privée de la collaboration de 
trois de ses membres correspondants les plus actis. 


— Le PF. Max de Pine a procédé à [a mise au point de son catalogue des collec- 
tions numismatiques de l'Ecole, 


— M. J.-H, PerssonNaux s'est tenu en étroit contact avec le Directeur de l'Ecole 
etavec le Conservateur des monuments de l'Annam-Champa, pour toutes les questions 
intéressant le Musée Khái-dinh. 


Représentant de l'Ecole à Paris. 


M. J. Przviuset avant été, par décret du 14 janvier 1931, nommé professeur 
d'histoire et de philologie indochinoises au Collège de France, en remplacement de 
M. L. Finor, est devenu ipso facto représentant à Paris de l'Ecole Française 
d'Extr&me-Orient, 


— M!" M, Gorani, chargée de mission, a continué ses recherches préhistoriques 
au Laos, dans la province de Cammon, et s'est rendue ensuite au Tran-ninh pour 
étudier le probléme de la Plaine des Jarres (v. infra, p. 330). 


_ М. M. Nen, chargé de mission, est parti au mois de juin pour ure nouvelle 
tournée en pays mor. 


— M, L, Pazor a achevé les travaux de consalidation de la tour centrale de Ра 
Nagar à Mhatrang, dont on trouvera plus has un comple rendu détaillé (p. 310). 


Section de photographie. — Comme les années précédentes, la section de photo- 
graphie, dirigée par M. Cnavanteux, a exécuté tous les travaux de l'Ecole ainsi que 
ceux qui lui ont été confiés pir d'autres administrations, à savoir: 1526 clichés 
18 x 24, pris soit à l'atelier, soit à l'extérieur, Parmi les premiers, 1041. clichés. de 
manuscrits chams, composant la deuxième série de cette collection, portent le nombre 
total de ces clichés à 1885 ; — 445 clichés divers, dont 182 pris a Hue, pour le Service 
des Archives et des Bibliothéques en vue de l'Exposition Coloniale, à la. Cour, aux 
Archives ou au Musée Khñi-dinh, 

On a de plus catalogué 40 clichés faits a PO Nagar (Nhatrang)- 

Le tirage des épreuves se répartit de la façon suivante : 

19 Ecole Française d’Exträme-Orient: 359 épreuves 18 X 24 el 40 agrandisse- 
ments divers, se décomposant comme suit: 


99 photographies 18 x 24: Laos 


05 -- — . Annaün-Chimpa 
35 == 3х1 - 
95 — 18 x 24 Tonkin 
32 — — Cambodge 
33 agrandissements 50 x бо => 
2 ==. фо > 50 — 
І — за ж зо x 
5 = 15 x 60 — 
2° Service de la Marine: 18 épreuves 24 X $30 
32 Service des Archives : izdgrardissements 50 x бо 
із — 40 X 50 
O — зо х бо 
145 — 24 x 30 
4* Diverses: 30 épreuves 18 = 24 


59 Service phototypographique : 28 réductions de feuilles eadastra'es 1 m, « o, Bo 
en 1B x 24. 

Pour les collec tions de a bibliothèque de l'Ecole, on a tiré toute la première série 
des manuscrits chams, soit plus de Boo épreuves. 


Publications, — Le 3* fascicule du tome | de l'Inventaire du fonds chinois a 
paru em mai 1931, ll comprend les articles 2645 (Ёш! уа pou Kouo) à 5347 (Hou 
nam сле hona): 
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A l'occasion de | Exposition coloniale, l'Ecole Française a publié deux brochures 
intitulées : 

A propos d'une collection de peinlures chinoises représeniant divers épisodes de 
la guerre francu-chinoise de 1884-1885 el conservées à l'Ecole Française d'Exiréme- 
Orient, par le L'-C' Bontracy. 

L'Ecole Francaise d'Exiréme-Orient. 

A la fin de cette derniere brochure ont été insérées des notices sur les Musées 
de Phnom Péñ (par M. G. Grosuen), de Hué (par M. J.-H, Pryssonnaux), de 
Saigon (par Mile G, Naupin), sur la. Société des Etudes indochinoises (par М!" С, 
NavnpiN), la Société de Géographie de Hanoi (par M. G. Nons) et l'Association des 
Amis du Vieux Hué (par le P, L, Caniene), 

Les 2 premiers fascicules du tome XXX du Bulletin ont paru réunis en un volume 
de 245 pages avec 33 planches hors texte, 

Le programme progressif de réimpressions mentionné BEFEO, XXX, p. 403. a 
déjà permis de reconstituer 9 collections complétes du Bulletin, Voici les numéros 
qui ont été réimprimés au cours de l'année 1930-1931 : T. I, ne» 1 et 3; t. UI, n? 2 ; 
Xl, nos 1-2; t. XVI, nos 4 et 5 ; titres et tables des u, IV et VIII. 


Bibliotheque. — Le fonds européen s'est accru de 695 volumes, 804 numéros de 
périodiques et 5 cartes géographiques. 

Le fonds annamite a acquis 130. volumes, le. fonds chinois 4 volumes et le fonds 
japonais pa volumes. Le séjour de M. Gaspardone à Tokyó a permis la mise à jour de 
notre fonds japonais, et notamment des collections de périodiques. 

Plusieurs dons importants sont venus enrichir nos collections. Le plus notable est 
l'édition siamoise du Tripitaka. 

Le fonds dé manuscrits s'est enrichi de 26 documents täi. L'Ecole a d'autre pärt 
acquis 7 manuscrits siamois, 12 manuscrits tiii et 8 manuscrits laotiens, provenant de 
la succession de M. LonGeou, professeur à l'Ecole nationale des Langues orientales 
vivantes de Paris. 

La collection épigraphique s'est augmentée de 6 estampages d'inscriptions 
cambodgiennes, de 11 estampages d'inscriptions annamites de Hu? et de Lam-sirn. 

Voici la liste générale des acquisitions nouvelles (!) : 


(1) Les titres suivis de la mention [Don] sont ceux de livres ou de périodiques offerts 
par le corps savant, la société, l'institution ou le service officiel qui les a fait éditer. 
Les autres donateurs sont l'objet d'une mention spéciale. Les publications suivies de 
la mention [Ech.] sont celles qui ont été reçues â titre d'échange. La mention « dépôt 
lésal » [Deép.| désigne les livres ou périodiques envoyés obligatoirement à notre 
bibliothèque en exécution de l'article 26 de l'arrêté du 20 septembre 1920. Les titres 
qui ne sont suivis d'aucune mention sont ceux des ouvrages qui sont entrés pàr vote 
d'achat. | 


it 
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Livres. 


Emil Aseco, Der Meisiasglaube in. Indien und Iran. Auf Grund der Quellen 
dargestellt. Berlin, Walter de Gruyter, 1928, 

Administration des Douanes et Régies en Indochine, Hanoi, Imprimerie d'Exiréme- 
Orient, 1930. (Exposition coloniale internationale, Paris, 1931, Indochine frangaise. 
Section générale.) [Dep.] 

AcGAYAMSA, Saddaniti, la grammaire palie d'AaGAvAMsa, Texte établi par Helmer 
Suits. Il, Suttamala (Pariccheda, xx-xxviuj. Lund, C. W. K. Gleerup, 1930. 
(Skrifter utgivna av Kungl. Humanistiska Vetenskapssamiundet | Lund, XII: 3.) 

[Album de contre-propagande communiste, publié par l'Administration du 
Protectorat de l'Annam. Huë, 1930. — Dep.] 

Basil M. AtEx&i£v, The Chinese Gods of Wealth. A Lecture delivered at the School 
of Oriental Studies, University of London, on 36th March, 1926. Published by the 
School of Oriental Studies in conjunction with The China Society, Hertford, Stephen 
Austin, 1928, 

Raoul Anuen. Le non-civilisé e! nous. Différence irréductible ou identité fon- 
cière ? Paris, Payot, 1927. (Bibliothèque scientifique, | 

In. La psychologie de la conversion chez les peuples non-civilisés, T. l. Les 
prodromes de la crise. La crise. T. U. Les conséquences de la crise. Paris, Payot, 
1925. ( Bibliothéque scientifique.) 

Ludwig Asport. Der Kumärapälapratibodha: Ein Beitrag zur Kenntnis des 
Apabhramía und der Ersählungs-Literatur der Jatnas, Hamburg, De Gruyter, 
1928. (Alt- und Neu-Indische Studien, 2.) 

Aménagement des ports, éclairage et balisage des côtes de Indochine, Com- 
mission instituée par arrêté n° 5353 du 8 novembre 1929, 2° lasc. Porls marilimes, 
2e partie, |, Choix d'un emplacement de port dans le Sud-Annam. 11, Dispositions 
à prendre pour l'embarquement du sel a Cana, Ill, Port de Saigon-Choloa, IV, 
Ports du Golfe de Siam (Hatién et Ream), Hanoi, Inspection generale des Travaux 
publics, 1930. [Dep.] 

W. ANDRAE. Das Gotieshaus und die Urformen des Bauens im alten Orient, 
Berlin, Hans Schoetz, 1930. (Studien zur Bauforschung, Heft 2.) 

Masaharu Anesakt. History of Japanese Religion. With Special Reference to the 
Social and Moral Life of the Nation. London, Kegan Paul, 1030. 

Angkor. Hanoi, [Imprimerie d'Extréme-Orient, 1930. (Gouvernement général de 
l'Indachine, Office indochinois du Tourisme.) [Don de M. G. Cadis.] 

Angkor. Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Ortent, 1931, (Government general of 
Indochina, Indochina Touristic Office.) |18.) 

L'Annam. Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1931, (Exposition coloniale inter- 
nationale, Paris, 1931. Indochine frangaise,) [Dép.] 

L'Annam scolaire. De l'enseignement traditionnel annamile à l'enseignement 
moderne franco-indigéne. Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1931. (Exposition 
coloniale internationale, Paris, 1931. Indochine française. Gouvernement général de 
l'Indochine. Direction générale de l'Instruction publique.) [Id.] 

ÀrasTAwBA, Das Srautasülra. Achtes bis fünfzehntes buch aus dem Sanskrit über- 
setzt von W, Carano. Amsterdam, K. Ak, Wet., 1924. (Verhandel. K. Ak. Wet., 
N. R., Deel XXIV, n» 2.j 
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T. G, AnavaMUTHAN, A Hindu counterpart of Ajanta ? Discovery of. Pallava 
paintings, [Caleutta, 1931.] (The Hindu Hlustrated Weekly, February 8, 1931.) [Don 
dé M. G, Jouveau-Dubreurl.] 

In. Portrait sculpture in South Indin. Foreword by Dr. Ananda K. Coomanas- 
waMY. London, India Society, 1931. 

Edwin Annotb. The Book of Good Counsels from the Sanskrit of the « Hitapa- 
desa в. Edinburgh, John Grant, 1924. 

G. Arme. Monographie du V* terrtloire miltiaire. Hanoi, Imprimerie d'Extréme- 
Orient, 19930. (Exposition coloniale internationale, Paris, 1931. Indochine française. ) 
[Dep.] 

C. P. Venkatarama Awvvag, Town Planning in Ancient Dekkan. Madras, Law 
Printing House, 1916. 

J. Baster. La rage en Indochine, Saigon, Albert Portail. 1931. (Exposition colo- 
male internationale, Paris, 1931. Indochine frangaise. Section scientifique. Instituts 
Pasteur d'Indochine.) [Dep.] 

In. L'eau potable cn Indochine, par J. Banter st J, GumLerns. Hanoi, Imprimerie 
d'Extréme-Orient, 1931. (Exposition coloniale internationale, Paris, 1931. Indochine 
française, Section des sciences. Instituts Pasteur d’Indochine.| [Id.] 

Baie de Ha-long. Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1931, (Gouvernement 
genéral de l'Indochine, Office iadochinois du Tourisme.! [Id.| 

Charles BALLv. Le langage et la vie. Paris, Payot, 1926, (Bibliothèque scien- 
tifique. | 

à D, Banens. History of Orissa from the Earliest Times lo the British Period. 
Vol. I. Calcutta, R. Chatterjee, 1930. 

L. D. BAnxeTT. A Supplementary Catalogue of the Sanskrit, Pali, and Prakrit 
Books in the Library of the British Museum acquired during Ihe years 1906-1928. 
London, Oxford University Press, 1928. 

The Bay of Ha-long. Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1931. (Gouvernement 
genéral de l'indochine, Office Indochinois du Tourisme.) [Don de M. G. Cudes.] 

loseph BEpten. Les légendes épiques. Recherches sur la formation des chansons 
de geste, 3° éd, Paris, H. Champion, 1926-1929, 4 vol. 

Emile Benveniste. The Persian Religion according to the chief Greek Texts. 
Paris, P. Geuthner, 1929. (University of Paris, Ratanbai Katrak Lectures, |.) 

Edmond Bıangverson. Images d'Asie. Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1930. 
[Don du Gouvernement général de l'Indochine.| 

Maurice BLoomrieLD and Franklin EpGERTON. Vedic Variants. A Study of lhe 
variant readings in the repeated Mantras of the Veda. Vol. |. The verb. Philadelphia, 
University of Pennsylvania, 1930. (Special Publications of the Linguistic Society of 
America, Мейс variants series, vol. l.) 

Li-Ce Auguste Bonifacy. А propos d'une collection de peintures chinoises 
représentant divers épisodes de la guerre franco-chinotse de 1884-1885 et conservées 
à l'Ecole Francaise d'Extréme-Orient, Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1031. 
(Exposition coloniale internationale, Paris, 1931. Indochine frangaise.) [Dep.] 

Ip. Les débuts du christianisme en Annam. Des origines au commencement du 
18 siècle. Hanoï, Imprimerie tonkinaise, 1930. [Don du Gouvernement général de 
"Indochine. | 

Henry Bontour. L'inauguration du Tourisme aérien en Indochine. De la 
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riviére de Saigon aux douves d'Angkor Vatà tire d'aile, Saigon, Editions d'Extréme- 
Asie, 1929. (Extréme-Asie, mai 1929.) [Don de M. €. Cudés,] 

Dr. L, A. Bornes. Le paludisme en Indochine (Historique, épidémiologie, état 
actuel de la lutte antipalustrei, Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1931. (Ехро- 
sition colomale internationale, Paris, 1931. Indochine française. Section scientifique, 
Instituts Pasteurs d’Indochine. | [Dep.] 

Phanindra Nath Bose. The Indian Colony of Siam. Lahore, Punjab Sanskrit Book 
Depot, 1927. (Punjab Oriental (Sanskrit) Series, n? XIII. 

Paul Bouber et Remy Bourceons. Bibliographie de l'Indachine française, 1913- 
1926. Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1929. [Dép.] 

G. BouiLLAnp. Notes diverses sür les cultes em Chine, Lei atlitudes des Buddhas, 
2" éd, Pékin, Albert Nachbaur, 1930. 

G. H. Bousquet. Précis de sociologie, d'après Vilíredo Panero. Paris, Payot, 
1925. i Bihliothéque scientifique. ! 

Bernhard Brelon. Kautaliva-Studien. l, Das Grundeizentum in Indien. Bonn, 
Kurt Schroeder, 1917. 

Jean Bnausugs. Races. Documents commentés par M. Jean BnusuEs-DELAMARRE. 
Paris, Firmin-Didot, 1930. (Images du Monde, II, ı 

E. Bruzon. Le climat de l'Indochine et les typhons de la Mer de Chine, par E. 
Bguzos et P. Carton. Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1946. (Numéro spécial 
des Annales du Service météorologique.) [Don des auteurs. | 

Ip. Le climat de l'Indochine et les typhons de la Mer de Chine, par E. Bauzon et 
P, Canton, Напо, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1930. | Exposition coloniale interna- 
tionale, Paris, 1931. Indochine francaise. Section des sciences, Observatoire central de 
l' Indochine.) [Dép.] 

BuppusGHosa, The Path of Purity, being a translation of BunpuaGHosaA's Visud- 
dhimagga by Pe Maung Tin. Part II of Understanding with an epilogue by Mrs. 
Kurs Davins. London, Oxford University Press, 1931. (Pali Text Society, Transl. 
Ser,, n° #1.) 

In. The Sumaügalavilasini, BuppaGHosA's: Commentary on the Digha-nikáya, 
edited by W. Srepe from materials left unfinished by T, W. Ruys Davins and J. 
Estlin CARPENTER. Part II. London, Humphrey Milford, 1931. (Pali Text Society.) 

Les budgets annexes du budget général de l'Indochine, Hanoi, Imprimerie 
d'Extréme-Orient, 1930. (Exposition coloniale internationale, Paris, 1931. Indochine 
française, Section d'administration générale. Direction des Finances.) [Dép.] 

Les budgets locaux en Indochine el leurs caisses de réserve. Hanoi, Imprimerie 
d'Extréme-Orient, 1930. (Exposition coloniale internationale, Paris, 1931. Indochine 
française, Section d'administration générale. Direction des Finances.) [Id.] 

Bubnasvimis. Brhat-Katha Clokasamgraha. 1-XXVUL Texte sanskrit publid 
pour la premiére fois avec des notes critiques et explicatives et accompagné d'une 
traduction francaise par Félix Lacórg. Paris, Imprimerie Nationale, 1908-1929. 

Maurice Cau. L'inscription runique du coffret de Mortain, par Maurice CAHEN 
et Magnus OLSEN, Avec un appendice sur le décor du coffret par C. OsIECZKOWSKA. 
Pans, Ed, Champion, 1930. (Collection linguistique, XXXII. | 

The Cambridge Ancient History, Vol. VUI. Rome and the Mediterranean 218- 


! 31 B. C. Edited by S, A, Coox, F. E. Apcock, M. P, CHARLESWORTH. Cambridge 
University Press, 1930. 
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The Cambridge Ancient History, Third volume of plates, Prepared by C 
SELTMAN. Cambridge University Press, 1930, 

1. N. Caniz&y, Recueil des réglemenis concernant le personnel européen des cadrei 
indochinols conslitues et organisés par arréles locaux, (Misa jour au 15 avril 1931.) 
Hanoi, Lé-ván-Tàn, 1931. 

Р. Cantos, La metéorologie agricoleen Indochine, Hanoi, Imprimerie d'Extrème- 
Orient, 1939. (Exposition coloniale internationale, Paris, togi. Indochine francaise. 
Section des Sciences. Service météorologique.) [Dép.] 

Ip. La météorologie et ses applications dans les pays tropicaux. Hanoi, Impri- 
merie d'Extréme-Orient, 1930. (Exposition coloniale internationale, Paris, 1931. 
Indochine francaise. Section des Sciences. Service météorologique.) [Id.] 

Catalogue général des livres imprimés de la Bibliothéque nationale. Auteurs. 
T. CII-CV iLurg-MancHAMALO), Paris, Imprimerie nationale, 1930-1031. [Don,| 

Catalogue of Negatives in the Archaeological Department, Ceylon. June, 1930. 
Colombo, Ceylon Government Press, 1930. [ld,| 

Le centre de formation professionnelle de Hud. Hanoi, Imprimerie d'Extréme- 
Orient, 1931. (Exposition coloniale internationale, Paris, 1931. Indochine francaise, 
Section des services d'intérét social, Direction générale de l'Instruction publique.) 
[Dép.] 

Chandozya-Upanisad, traduite et. annotée par Emile Sexant. Paris, Société 
d'éditions « Les Belles Lettres », 1930. (Collection Emile Senat: CT REFEO., 
XXX, 461. 

The Chhandogyopanishad with the Bhathya of Srimat SANKAR CHARYA and its 
Commentary by Srimat ANANoAINAWA, Edited hy Pandit KASINATHA SASTRI ÁGÁSE 
af the Änandäsrama, Published by Mahadeva C himanaji Arve. Poona, Anandagrama 
Press, 1890. (Anandásráma Sanskrit Series, n» 14, part 1,) 

Втап Бај Снаттеви. Indian Cultural Influence in Cambodia, Calcutta, Uni- 
versity of Calcutta, 1938, Cf, supra, p. 229. 

Cnuàu-kimM-Dàxc. Lepons d'histoire d'Annam, à l'usage des écoles normales et 
primaires supérieures franco-annamites, Saigon, Birc-lwu-phirong, 1930. [Don de 
l'auteur. | 

P. CugvEv. Larves et alevins des potssons du Mekong et du Tonlé-Sap (1. Асап- 
thopteryyiens et Ostariophysaires). Saigon, A. Portail, 1930. (Service océanographique 
des péches de l'Indochine, 14* note.) [Dép.] 

V. Gordon Cnuiupe, The Most Ancient East. The Oriental Prelude to European 
Prehistory. London, Kegan Paul, 1929. 

Chi-nghia qubc-gia vá chü-nghta cóng-sán. Ávec traduction en caractères 
chinois, Hug, 1930, ер.) 

C. CLEMEN, Les religioni du monde, leur nature, leur histoire. Avec la collabo- 
ration de F, Basincern, Г. Вслеск, Н. Наскмлмк, Е. Е. А. Kaause, C. H. Meven, F. 
Pristen, G, Roeper, Dr, A. Scuort, F. R. Scunoepen, E. SEEBERG, et (J. STRAUSS, 
Traduction française par Jacques Maaty, Paris, Pavot, rg30. (Bibl, historique.) 

Code civil de la République de Chine. Livres tin, traduits du chinois par Ho 
TcuoxcG-cHAN. Zi-ka-wei, Imprimerie de l'orphelinat de T'ou-Sé-Wé, 1930. [Don de 
M. Hu Hün-min.] 

George Cans. Les inscriptions malaises de Crivijaya. Hanoi, Imprimerie d'Ex- 
tréme-Orient, 1930, (Extr. du BEFEO., XXX. 
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George Cœnés, Recueil des Inscriptions du Siam. Deuxième partie: fnscriphons 
de Dvdravati, de Crivijaya et de Lüvo, éditées et traduites par G, Canes. Bangkok, 
Bangkok Times Press, i939. [Don de l'auteur,.] СГ ВЕРЕО., XXIX, 446. 

Marcel Comes, Genou, famille, Jorce dans le domaine chamito-iémitique. Paris, 
P. Geuthner, 1928. (Mémorial Henri Basset, Publ. de l'Inst. des H. Et. marocaines, 
t. XVII.) 

A comparative analytical catalogue of the Kanjur division of the tibetan 
Tripitaka edited in Peking during the K'ang-hsi era, and al present Kept in the 
Library of the Otant Daigaku Kyoto, 1. Kyoto, Otani Daigaku Library, 1930. 

Les contes du Perroquet, Texte persan publié et traduit pour la premiere fois en 
frangais par L. Boopanov. I, Texte persan. Paris, P. Geuthner, 1927. 

Ananda Kk, Coomanaswamy. Identification of « Eine Gütterstatue aus der Spät- 
geil». Lugduni Batavorum, 1931. (Ех Actorum Orientalium, Volumine [X excerptum.) 
[Don de l'nuteur.] 

Georges Cosnten. Cours de langue annamite, 1° année. Textes, Hanoi, Tàn- 
dàn thiz-quàn, 1831. [Id.] CH. supra, p. 335. 

Georges Coutet. Le Theatre annamite classique. ae éd. Toulon, Е. Cabasson. 

Gaston CounriLLIEgn. Les anciennes civilisations de l'Inde. Paris, Armand Colin, 
1930. (Collection Armand Colin. Section d'hist. et Sc, écon,, n* 122.) Cf. BEFEO., 
ХХХ. 444. | 

Le crédit populaire agricole en Indochine. Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Orient, 
1931. (Exposition coloniale internationale, Paris, 1931. Indochine francaise. Section 
économique. Inspection generale de l'Agriculture, de l'Elevage et das Forêts.) 
[Dep.] 

Ur D. Datzas. Le haricot vert annamile conire les méfaits des millé-pattes. 
Discussion au sujet du ddu xanh et des traitements populaires intervenant dans 
les envenimations causées par les mille-paltes, par les Drs P. DALgas et À. SALLET. 
Hanoi, 1930. (Extr. du Bull. Soc. méd.-chir. de l'Indochine, n» 7, juillet 1930.) 
[Don du Dr. A. Sallet. | 

5. N, DasaurTA. Hindu Mysticism. Stx Lectures. London, Open Court Ce, 1927. 

Albert Dauzat. La géographie phonétique et la question des substrats. Paris, 
1931. (La Nature, n" 2849, 15 janvier 1931.) [Don de M. G. Cadés.] 

W. DEANE. Fijian Society or ihe Sociology and Psychology of the Fijians, 
London, Macmillan, 1921. = 

J. Detacoun. Otseaux des Hey Paracels, par J, Devacoun et P, JasovitLE. Sai- 
gon, Gouvernement général de l'Indochine, 1930. ( Travaux du Service océanogra- 
phique des Péches de l'Indochine, 32 mémoire.) [Dép.] 

Henri Detacnoix, Le langage el la pensée; 28 éd. Paris, 
(Bibl. phil. cant.) 

_ E. Detawanns, L'émigration et. l'immigration ouvrière en Indochine. Hanoï, 

Imprimerie d'Extréme-Orient, 1931. (Exposition coloniale internationale, Paris, 1931. 

Indochine française. Section des Services d'intérêt social. Inspection. générale 

du Travail de l'Indochine:) [Dép.] | 

се Ghambre consultative indigéne au Tonkin. (Session ordinaire 1574.) 
cours prononce d Couverture de la session, le 14 décembre 1914, Hanoi, Impri- 

merie tonkinoise. [Id.] | 

M. W. De Visser. Ancient buddhism in Japan. Sütras and ceremonies 


Felix Alcan, 1930. 
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in Ihe seventh and eighth centuries A. D. and their history in Later limer, T. l. 
Fasc. 3-4. Paris, P. Geuthner, 1930-1931. (Buddhica, т" série : Mémoires, t. ПП.) 

Dictionnaire d'archéologie chretienne et de lilurgie. Fasc. civ-cxi, Lyon- 
Mariage. Paris, Letouzey et Ané, 1931. 

Diclionnaire d'histoire et de géographie ecclisiastiques. Fasc. xxix-xxx, Avangon- 
Arzon. Paris, Letouzey et Ané, 1951. 

v. К. Ramachandra Dixsairan. Siudies in Tamil Literature and History. London, 
Luzac, 1930. [Don de lauteur.] 

H. R. Drw&kAn. Les fleurs de rhetorique dans l'Inde. Etude sur l'évolution der 
«Alañkäran ou ornements stylisliques dans la littérature sanskrite. Paris, A. 
Maisonneuve, 1930. 

Le Domaine colonial français, suivi d'un aperçu général sur les colontes 
étrangères. Paris, Les Editions du Cygne, 1929-1930, 4 vol. 

Georges Dumas. L'expression de la douleur, Conférence faite le 1% juin 19304 
l'Institut Franco-japonais du Kansai. Kyüto. [Ech.] 

René Dussaup, Discours prononcé à l'Académie des Inscriptions et. Belles- 
Lettres, séance publique annuelle du vendredi 21 novembre 1930. Paris, Firmin- 
Didot, 1930. [Don.] 

Binode Behari Dutr. Town Planning in Ancient [ndta. Calcutta, Thacker, 1925. 

Trois écoles d'art de {Indochine, Hanot, Phnom-penh, Bien-hoa. Hanoi, Impri- 
merie d'Extréme-Orieni, 1931. (Exposition coloniale internationale, Paris, 1931. 
Indochine francaise. Section des services d'intérét social, Direction générale de 
l'Instruction publique,) [Dép.] 

L'Ecole de plein exercice de Médecine et de Pharmacie de l'indochine. Hana, 
Imprimerie d'Extróme-Orient, 1931. (| Exposition colomale internationale, Paris, 1931. 
Indochine française. Section generale, | [Id.] 

L'Ecole Frangaise d'Extréme-Orient. Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1939. 
(Exposition coloniale internationale, Paris, 1931. Indochine francaise. Section. des 
Arts.) [ld] 

Encyclopsdie van Nederlandsch-Indié. 3d« druk. Aanvullingen en Wijzigingen, 
Afl. 24-25 (November 1930-Januari 1931). '5-Gravenhage, M. Nijholf, 1930-193 t. 

Encyclopédie de l'Islám. Diclionnaire géographique, ethnographique el biogra- 
phique des peuples musulmans, publié par M. Th. Houtsma, A.J, Wensince, E. Levi- 
Provençal, H. A. R. Gripe et W. Herrentnc. Livraison 43, Masdjid-Mogmuda. 
Paris, À. Picard, 1931. 

L'enseignement secondaire indochinots et les humanites extröme-orientales. 
Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Orient, r931. (Exposition coloniale internationale, Paris, 
1931, Indochine francaise. Section des services d'intérêt social. Direction. générale 
de l'Instruction publique.) [Dép.] 

Essai de catalogue des clichés de l'Office indochinois de la Propagande et du 
Tourisme (Section photographique) du Gouvernement général de lIndochine, 
Hanoi, Imprimerie Minsang, 1931. |18.) 

Exhibition of Paintings by Rabindranath Tagore. The Fifty-Sixth Street Gal- 
leries-New York, November 1930. [Don de l'éditeur.| 

Henry George Fansen, Studies fn Oriental Musical Instruments. First Series, 
London, Harold Reeves, 1991, 

Henri Fauconsten. Malaisie. 188" éd, Paris. Stock, 1930. [Don de M. P. Миз.) 
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Otto Firscugg,. Die. chinesische Malerei der. Han-Dynastie. Berlin, Paul Мей, 
1931. [Ech.] 

Alfred Fon&E, Dichtungen der T'ang- und Sung-Zeit aus dem chinesischen 
meirisch übertragen von Alfred FonkE. Hamburg, W. de Gruyter, 1920-1930, (Ve- 
rüifentlichungen des Seminars für Sprache und Kultur Chinas ап der Hamburgischen 
Universitat, Nrs. 2 & 4.1 

Gustave Foucenes. Les premières civilisations, par Gustave FovaEnEs, Georges 
CoNxTENAU, René Grousset, Pierre Joucuet, Jean Lesquien, Nouvelle édition. Faris, 
Е. Alcan, 1929. (Peuples et Civilisations, 1.) 

Pierre Fouros, Angkor dans [а forét. Chante-fable archéologique. Préface de 
George Canes. Hanoi, Imprimerie d’Extr&me-Orient, 1931. 

O, Franke. Geschichte des chinesischen Reiches. Eine Darstellung seiner Ents- 
chung, seines Wesens und seiner Entwicklung bis zur neuesten Zeit. 1, Das Altertum 
und das Werden des Konfuztanischen Staates. Berlin, Walter de Gruyter, 1930. 

Dr Gate, L'Assistance médicale et la protection de la santé publique. Hanoi, 
Imprimerie d'Extréme-Orient, 1931. (Exposition coloniale internationale, Paris, 1931. 
Indochine francaise. Section des Services d'intérêt social. Inspection générale des 
Services sanitaires et médicaux de l'Indochine.) (Dep.) 

Io. Le Cholera en Indochine, par les docteurs Gaine et Bonet. Hanoi, Imprimerie 
d'Extréme-Orient, 1920. (Exposition coloniale internationale, Paris, 1931. Indochine 
francaise. Section des Services d'intérét social, Inspection générale des Services 
sanitaires et médicaux de l'Indochine:) [Id.] 

Ip. Congrés scientifiques el sanitaires en Extréme-Orient (1908 à 1930). Hanoi, 
Imprimerie d'Extréme- Orient, 1930. (Exposition coloniale internationale, Paris, 1931. 
Indochine française, Section des Services d'intérét. social. Inspection générale des 
Services sanitaires et médicaux de l'Indochine.! [fd.] 

Ip. La fievre recurrente el le béribéri en Indochine, par les docteurs Gaine et 
Bonet. Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1930. (Exposition. coloniale internatio- 
nale, Paris, 1931. Indochine française, Section des Services d'intérêt social. Inspection 
générale des Services sanitaires et médicaux de l'Indochine.) [Id.] 

Ip. Le péril venérien en Indochine, par le Médecin général Inspecteur Gaine et 
le Médecin. commandant Camepunaup, Hanoi, Imprimerie d’Exträme-Urient, 1930, 
(Exposition coloniale internationale, Paris, 1931. Indochine francaise, Section des 
Services d'intérét social. Inspection générale des Services sanitaires et médicaux.) 
Па] 

Ip. La peste en Indochine, par lës docteurs GADE et BopgT, Aoüt 1930. Hanoi, 
Imprimerie d'Extréme-Orient, 1930. (Expositiun coloniale internationale, Paris, 1931. 
Indochine francaise. Section des Services d'intérét social. Inspection générale des 
Services sanitaires et médicaux de l'Indochine.) fd.) 

Ip. La prévention el le traitement de la lèpre en Indochine, par les. docteurs 
Gang et Bober. Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1930, (Exposition coloniale 
internationale, Paris, 1931. Indochine française, Section des Services d'intérêt social. 
Inspection générale des Services sanitaires et médicaux de l'Indochine.) Па.) 

In. Les stations climatiques en Indochine. Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Orient, 
1930. (Exposition coloniale internationale, Paris, 1931. Indochine francaise. Section 
des Services d'intérét social. Inspection générale des Services sanitaires et médicaux 
de Indochine.) [1d] 
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Dr Gains, La tuberculose et sa prophylaxie en Indochine francats¢, par les 
docteurs Gaipe ¢t Dopoiie. Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1930. (Exposition 
coloniale internationale, Paris, 1931, Indochine francaise. Section des Services d'intéret 
social. Inspection générale des Services sanitaires et médicaux de l'Indochine.! [ Dep.| 

lp. La variole et les vaccinations jennériennes en Indochine, par les docteurs 
Gator et Bopgr. Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1930. (Exposition coloniale 
internationale, Paris, 1931. Indochine française. Section des Services d'intérêt social. 
Inspection générale des Services sanitaires et médicaux de l'Indochine.; [fd.] 

J.de GaLEMBERT. Les Administrations et les Services publics indochinots, Y 
édition revue et augmentée par E. EnanD. Hanoi, Lé-sán-Tàn, 1931. (Gouvernement 
général de l'Indochine. Office indochinois de la Propagande,) [fd,| Cf. supra, p. 235. 

1.. Самая. Le Service radiotélézraphique de l'Indochine, de sa eréation (1909) 
à la fin de 1930. Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1931. (Exposition coloniale 
internátionale, Paris, 1931. Indochine [rangaise, Section des Services d'intérét social. | 
[id 

T. R. Gawnign-Panny, A catalogue of photographs oj sanskrit mss. purchased 
for the administrators of the Max Miller Memorial Fund. London, Humphrey 
Milíard, 1930. [Don de l'édileur.] 

J. GAUTHIER, Travaux de défense contre les inondations, Digues du Tonkin. 
Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1930, (Exposition coloniale internationale, Pa- 
ris, 1931. Indochine [rancaise. Hydraulique agricole.) [Dép.] 

Alice Gerry. The Gods of Northern buddhism, Their history, iconography and 
progressive evolution through the Northern buddhist countries. With a general in- 
troduction on buddhism, translated [rom the french of J. Denmen. 2d ed, € Ixford, 
Clarendon Press, 1928. Ci. BEFEO., XXVIII, 507-308. | 

William Gin. Myths and Songs from the South Pacific. London, Henry S. King, 
1876. | "nn. 

Victor GotouaEw, Léonard-Eugéne Aurousseau (1888-1929), Напо, Imprimerie 
d'Extráme-Orient, 1929. (Extr. du BEFEO,, XXIX, 1929.1 

Théodore Gomrenz. Les penseurs de la Grèce. Histoire de la philosophie 
antique. Traduction de A, Revmosp. 39 edition francaise conforme a la quatrième 
édition allemande. T. l. Paris, Payot, 1928; (Bibliothèque scientifique.) 

Henri Gounpon. L'Indochine. Paris, Larousse, 1931. (Collection. coloniale.) Cf. 
supra, р. 225. | | 

Nicolaus de Graare. Reisen van Nicolaus de Gnaarr, Gedaan naar alle gewesten 
des Werelds. Beginnende 1639 tot 1687 incluis, Litgegeven en toegelicht door J. C. 
M. Wanssisck. s'Gravenhage, M. Nijhoff, 1930. ( Linschoten-Vereeniging, XXXIII.) 

René Grousset. Les civilisations de l'Orient, T: NL, La Chine, T. IW. Le Japon. 
Paris, G. Crès, тозо. СЇ. BEFEO., XXX, 481. | | 

ре бшшкмет, Ргїпсїрет élémentaires d'hygiène. Cours enfantin et préparatoire, 
Edition des écoles annamites, Hanoi, G, Taupin, 1931. (Collection de livres classiques 
pour l'enseignement élémentaire indochinois, Traduction française publiée pour 
l'Exposition coloniale internationale de 1931. Edité par la Direction générale de 
"Instruction publique en Indochine.) [Dép.] з | 

L Goran, L'industrie du nir&c-müm en Indochine. Saigon, Albert Portail. 
1931. (Exposition coloniale internatio ale, Paris, 1931. Indochine francaise. Section 
scientifique. Instituts Pasteur d'Indochine.) [Ie] 
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R. Harrimav, Les inscriplions mòn du Siam, éditées et traduites par R. HALLIDAY 
avec [a collaboration de C. O. Bıacoen. Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1931. 
(Extr. du BEFEO., t. XXX.) 

Yoshito Haraba. Lo-lang, A Report on the Excavation of Wang Hsü's Tomb in 
the a Lo-lang » province, an Ancient Chinese Colony in Korea. With thè collabo- 
ration of Kingo Tazawa. With Appendix On Human Bones, Teeth and Hair found 
in Wang Hsü’s Tomb, By K. Kıyoso, etc. By order of the Faculty of Letters, Tokyo 
Imperial University. Tokyo, Toko-Shoin, 1930. [Don.] 

Laicadio Hgans, Etudes bouddhistes et Réveries exotiques, Traduction de Marc 
Loc. 2° éd. Paris, Mercure de France, 1930. (Coll. d'auteurs étrangers.) 

Ernst Heszreto. Kushano-Sasantan Coins, Calcutta, Government of India 
Central Publication Branch. (Memoirs of the Archaeological Survey of India, n°? 38.) 
[Ech,] 

Hikavat Hang Tuah. Die Geschichte von Hang Tuah. Aus dem Malavischen 
übersetzt von H. OvgnsBEcK. Vol, I-II. München, Georg Müller, 1922, (Meisterwerke 
Orientalischer Literaturen, 7ter & Bter Bands.) 

Histoire budgetaire de (Indochine. Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1930. 
Exposition coloniale internationale, Paris, 1931, Indochine francaise. Section d’ad- 
ministration générale, Direction des Finances.) [Dép.] 

Histoire тате ае [Indochine frangaise. Hanoi-Haiphong, Imprimerie d'Ex- 
tréme-Orieat, 1931, 2 vol. et 1 pochette de cartes. (Exposition coloniale internationale 
de Paris de 1931.) [ht] 

Historique de l'Aéronautique d'Indochine. Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Orient, 
1930. (Exposition coloniale internationale, Paris, 1931, Indochine française, Section 
générale. Aéronautique militaire.) [Id. ] 

Historique ef staluts de la œ Société de rapprochement intelleciuel franco- 
japonais ». Liste des membres de la Fondation. Institut franco-japonais du Kansai. 
Décembre 1930, [Ech.] 

# ЗЕ ЗЕ Hôbôgirin. Dictionnaire encyclopédique du bouddhisme d'aprés 
les sources chincises et japonaises publié sous le haut patronage de l'Académie Impé- 
riale du Japon et sous la direction de Sylvain Levi et J. Taxacusu. Rédacteur en chef: 
Paul D£ui£EviLLE. 28 fascicule : Bombai-Bussokuseki. Tókvó, Maison [ranco-japonaise, 
1930. 

Rev. John Horrmans. Encyclopedia Mundarica. By Rev. John HOFFMANN, in 
collaboration with Rev. Arthur van EMELEN, assisted by the Jesuit Missionaries, Vol. 
l. A. Patna, Government Printing, 1930. 

Léon Homo, La civilisation romaine. Paris, Payot, 1939. | Bibliothèque historique. ) 

Еве Ноювгоч-РеВЕТ. Chants populaires du Brésil. 1^'* série. Paris, P. Geuthaer, 
1930. (Bibliothèque musicale, 1° série, t, 1.1 

Harvey J. Howard. Dir semaines avec les bandits chinois. Traduit de l'anglais 
par C. DESLANDES, Paris, Pierre Roger, 1930, (Collection a Voyages de jadis et 
d'aujourd'hui ». | | 

J. Husos, Mes paysans chinois. Paris, Dillen, 1930, 

Jean Humbert. La disparition du datif en grec (du 1% au X* siecle), Paris, 
Edouard Champion, 1930. (Collection linguistique, XXXII.) 

Les impôts directs en. Indochine, Hanoi, Imprimerie d'Extráme-Orient, 1930. 
¡Exposition coloniale internationale, Paris, 1931. Indochine française. Section 
d'administration générale. Direction des Finances.) [Dép.] 
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Inauguration de l'Institut bouddhique du Laos, Vientiane, le 18 février. 1931. 
Pnom-Penh, A. Portail, 1931. [Id.] 

Indochine. Annam, Cambodge, Cochinchine, Laos, Tonkin. Information con- 
cerning climalic, thermal and touristic stations. Informes sobre las estaciones. cli- 
máticas, termales y turisticas, Paris, Dubois et Bauer, тозо. (Office du Gouver- 
nement général de l'Indochine.) [fd.] 

Institut franco-japonais du Kansai. Bibliothèque Paul Claudel. Catalogue 
systématique des livres et catalogue alphabétique des périodiques au 3o seplembre 
1930. [Ech.] 

Inventaire de La France d'outre-mer ei des états el pays sous mandat francas. 
Paris, Lang, 1930-1931. ( Répertoire général de la grande industrie, V année, n^ 5.) 
[Don du Gouvernement général de l'Indachine.] 

H. Jacoror. La peste bovine en Indochine. Saigon, Albert Portail, 1931. (Expo- 
sition coloniale internationale, Paris, 1931. Indochine francaise, Section scientifique. 
Instituts Pasteur d'Indochine.) [Dep.] 

William James. L’Experience religieuse. Essai de psychologie descriptive. Traduit 
par Frank Asauzir. Paris, Félix Alcan, 1906, 

K. P. Javaswar, Hindu Polity. A Constitutional History of India in Hindu Times. 
Calcutta, Butterworth, 1924. 

Robert Josez. L'Expertise en écriture des documents chinois. Tientsin, The 
Chihli Press, 1930. 

Arsid Jowscnrıi. Ho Kuang och hans tid. Tüxter ur Pan K u's Ch'ien Han Shu. 
Göteborg, Wettergren & Kerbers Forlag, 1930. [Dan des edileurs.] 

Kalamasutta. Exirait de l'Aàguttaranikàva Dighanipáta, traduit du pàli en cambod- 
gien par Phra Maha VımaLapnamma, Traduit en laotien раг Mama Par, Phra PHICHIT 
Pricua. Revu et corrigé par Mana Keo, Vientiane, Institut Bouddhique au Laos, 1941: 
(Пер. 

Kaëvara V. Dhumpiyd Atuva Gäfapadayä. A glossarial commentary оп Ша 
Dhammapadatiha Katha, by KASvara V, King of СеМоп (929-939 A, C.). Edited 
by D. B. JavariLAKA, Part |, Colombo, Lankabhinava Visruta Press, 1920. 

A. Kenn. The Genera Hydnocarpus and Taraktogenos in Stam, Bangkok Times 
Press, 1930. (Technical and Scientific supplement to the Record, ne 7.) [Don de 
l'auteur. | 

Alexander Haggerty Knappe. The Science of Folk-lore. London, Methuen, 
1930. 

Alexandre Haggerty Krarre. Mythologie universelle, Paris, Pavot, 1930. iBialia- 
théque scientilique. | 

Ksisuwa-Dwarravana=Vrasa. The Srimad-Bhagbatam. Translated into English 
Prose from the original Sanskrit Text by J. M. SanvaL. Vol, 1. Part ui. Calcutta, Ori- 
ental Publishing C", [1930]. 

Kjirotarangint KsïrasvamiNs Kommentar qu Pisinı's Dhidtupatha. Zum 
ersten Mal herausgegeben von Dr, Bruno Lewica, Breslau, Marcus, 1930. (Indische 
Forschungen, Doppelheft 8/9.! 

Shri KuNpA KUNDA ACHARYA. Samayasara (The Soul-Essence). The Original 
Text in Prakrit, with its Samskrit Renderings, and a Translation, Exhaustive Com- 
mentaries, and an Introduction by Rai Bahadur J. L. Jami, assisted by Jain-Dharma 
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Bhushana Brahmachari Sital Prasada Jı. Lucknow, Central Jaina Publishing House, 
1930. (Sacred Books ol the Jainas, vol. VII 

A; Lacroix. La jadéite de Birmanie: les roches quelle constitue ou qui Une- 
compagnent. Composition et origine. Paris, Masson, 1930. (Cinquantenaire de la 
Société frangaise de Minéralogie. Livre jubilaire, 1878-1928. Extrait.) [Don de 
l'auteur.] 

Marcelle Lacou, Iconagraphie des étoffes peintes (Pala) dans le Manjusrimüla- 
kalpa. Paris, P, Geuthner, 1930. (Buddhica, ière série: Mémoires, tome VI. | 

J. C. LausrER, Gids in het Volkenkundig Museum. VIL. Nieuw Guinee. Ams- 
terdam, Druk, De Bussy, 1930, (Koninklijke Vereeniging Koloniaa!l Instituut.) 
[Ech.] 

Langue el Lecture indigène. Cours élémentaire, Edition des écoles cambod- 
giennes, Hanoi, G. Taupin, 1931. (Collection de livres classiques pour l'enseignement 
élémentaire indochinois. Traduction française publiée pour l'Exposition coloniale 
internationale de 1931. Edité par La Direction générale de l'Instruction publique en 
Indochine. Пер.) 

Larousse du XX* siécle, Publié sous la direction de Paul Avci. Tomè ШІ, E-H. 
Paris, Librairie Larousse, 1930. 

Henry Lasvicne. Petite Princesse. Nouvelle d'Extréme-Orient. Hanoï, Imprimerie 
tonkinoise, 1931, (Editions de l'Eveil Economique. ) 

Louis de La Vaccée Poussin, Documents d'Abhidharma, traduits et annotés, 
Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1930. (Extr. du BEFEGO,, XXX.) 

Ip. Etudes et textes tantriques. I, Paficakrama, Gand, H. Engelcke, 1896, (Ке- 
cueil de travaux publiés par la Faculté de Philosophie et Lettres, 16° fase.) [Don de 
l'auteur.] | 

Bimala Charan Law, Some Ksatriye Tribes of Ancient India. Calcutta, Baptist 
Mission Press, 1924, | 

Paul Le BoutaNGEnm, Histoire du Laos français. Essai d'une étude chronolo- 
gique des principautés laotiennes, Paris, Plon, 193a. Cf. BEFEO., XXX, 423. 

H. Le Breton. De la cité jaune à l'état moderne. Introduction à l'étude de 
l'évolution de l'Extréme-Asie. Essai. Paris. Deshaves, 1930. (Revue du Pacifique. | 

Reginald te May. Siamese Tales Old and New. The Four Riddles and Other 
Stories, translated by Reginald Le May. With some Reflections on the Tales. London 
Noel Douglas, 1930, | 

D A. Le Roy pes Barres. Le cancer de ta verge, Hanoi, Imprimerie d’Exträme- 
Orient, 1931, (Exposition coloniale internationale, Paris, 1931. Indochine francaise. 
Section des Services d'intérét social. Direction de la prophylaxie du cancer en Indo- 
chine.) [Dép] f 

Sylvain Levi. L'Inde et le Monde, зе tirage. Paris, Honoré Champion, 1928, 

LIANG K'i-Tcu'Ao, History of Chinese Political Thought during the early Tsin 
Period. London, Kegan Paul, 1930. (International Library oi Psychology Philosophy 
and Scientific Method.) i Ж 

Dr. Bruno Liesich. Konkordanz Pänini- Candra, Bresiau, Marcus, 1938 (In- 
dische Forschungen, 6. Heft, ) | | 

Liste des Hôtels et Bungalows de TIndochine. Hanoi, 1931. Avec traduction 
anglaise, (Gouvernement général de l'Indochine, Office indochinais du Tourisme et 
de la Propagande.) [Dép.] mE 


Liste générale de classement des monuments. historiques de l'Indochine. (Ar- 
rétes des 16 mat 1925, 20 novembre 12326, 1** juin 1928, 13 Juillet 1928 et 29 
avril 1930.) Hanoi, Imprimerie d'Extréme-COrient, 1930, (Gouvernement général de 
Indochine, Ecole Francaise d'Extréme-Orient.) 

Adolphe Lops. Israël. Des origines œu milieu du. VIII* siécle. Paris, La Re- 
naissince du Livre, 1930. (L'Evolution de l'Humanité. Synthèse collective, vol, 27.) 

Lois stamoises. Code de 1805 A, D. XIV, Loir diverses. Texte édite par Jean 
Bonsav et Robert LmaGar. Bangkok, Imprimerie de l'Assomption, 1930. [Don des 
auteurs.] C. BEFEO,, XXX, 472. 

Lokadipant (Ms, en caractères birmans). 

Lakadipaninissaya (Ms. en caractères birmans). 

Lokapaññatti (Ms. en caractères birmans). 

Lokupatti (Ms. en caractères birmans). 

MapnoLLE, Indochtne du Sud. De Marseille à Saigon. Djibouti, Ethiopie, Cey- 
lan, Malaisie, Cochinchine, Cambodge, Bas-Laos, Sud-Annam, Siam. 2* éd. Paris, 
Hachette, 1938. 

Victor Macsigs, Les mystéres d'Éleusis. Leurs origines, le rituel de leurs 
inttialtons. Paris, Payot, 1929, (Bibliothèque scientifique. ) 

Mahâvyutpatti 45 34 DR fa DU PR 34 Hë TE Z LE X 3K. [Kyoro, Univer- 
sité impériale, 1916. | 

Walter H. Marcory. China: Land of Famine. New York, American Geogra- 
phical Society, Special Publication, n° 6.) 

Manuel de lecture. Cours élémentaire. Publié par les soins du Service local de 
l'Enseignement. Phnom-penh, Imprimerie du Gouvernement, 1929. (Collection des 
livres classiques à l'usage des écoles élémentaires cambodgiennes.) [Dép, | 

Manuel de morale: Cours enfantin. Edition des Ecoles annámites. Hanoi, G. 
Taupin, 1931. (Collection de livres classiques pour l'Enseignement élémentaire indo- 
chinois. Traduction française publiée pour l'Exposition coloniale internationale 
de 1931. Edité par la Direction générale de "Instruction publique en Indochine.) 
ГМ. 
| Ы мін de morale, Cours préparatoire. Edition des Ecoles annamites. Hanoi, G. 
Taupin, 1931. (Collection de livres classiques pour l'Enseignement élémentaire indo- 
chinois. Traduction francaise publide pour l'Exposition coloniaie internationale de 
1931. Edité par la Direction générale de l'instruction publique en Indochine.) ща 

Les manuels scolaires el les publications pédagogiques dé-fa Direction générale 
de Instruction publique, Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1931. (Exposition 
coloniale internationale, Paris, 1931. Indochine frangaise. Section des Services d'in- 
terét social, Direction générale de instruction publique. | [Ed] 

The Manvó£fü, translated and annotated by Dr, J, L, PIERSON Jr. Book II. Leyden, 
E. J. Brill, 1931. 

Mappae Arabicae. Arabische Welt- und Länderkarten, herausgegeben. von 
Konrad Mitter, V. Band. Weltkarten und Nachträge zu den Länderkarten, mit Beihelt. 
Stuttgart, Selbstverlag des Herausgebers, 1931. Sé 

Henri ManceLet. L'huile de Cá Môi (Dorosoma nasus). Etude phvsieo-chimique. 
Saigon, A. Portail, 1929, (Service océanographique des pêches de l'Indochine, 12 note.) 
| Dén.] | 

Henri Mancuat. Guide io Angkor, Angkor Vat, Angkor Thom and Monuments 
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nf « Greal Circuit sand « Little Circuit s, Saigon, Société des Editions d'Extráme- 
Asie, 1930. [Don de M. G. Сей. | 

Emm. de ManrowwE. Europe centrale. 17* partie, Généralités. Allemagne. Paris, 
À. Colin, 1930. (Géographie universelle, t. IV.) 

Georges Maspeno. Un empire colonial français. L'Indochine. Ouvrage publié 
sous la direction de M. Georges Maspero. Tome Il. L’Indochine française. L'Indo- 
chine économique. L'Indochine pittoresque. Paris et Bruxelles, G. Van Oest, 1930. 
[Don de l'éditeur.] 

Henri Masse. L'Islam. Paris, Armand Colin, 1930, (Collection Armand Calin, 
Section d Histoire et Sciences économiques, n? 126.) 

Akira Matsumura. On the Cephalic Index and Stature of (he Japanese and their 
Local Differences. A Contribution to the Physical! Anthropology of Japan. (Journ. 
Fac. $c., Imp. Univ. Tokyo, Sect. V, Anthropology, vol. I, part 1, March 1925.) 
[Don de l'auteur.] 

Nānālāl C. MEgrTx. Gujarati Painting in the Fifteenth Century. A Further 
Essay on Vasania Vildsa. London, India Society, 1931. [Don.] 

Сагі Мыхног. О libyschen Inschriften. Eme Untersuchung, Leipzig, F. A. 
Brockhaus, 1931. (Abhand, lür die Kunde des Morgenl,, XIX. Band, Nr. 1.) [Ech.] 

Dr. B. MesauT, Matiére médicale cambodgienne. Hanoi, Imprimerie d’Exträme- 
Orient, 1930, (Exposition coloniale internationale, Paris, 1941. Indochine française. 
Section des Services d'intérét social. Inspection générale des Services sanitaires et 
médicaux de l'Indochine.) [Dep.] 

J. 1. Mever, Gesetzbuch und Purane. Breslau, Marcus, гозо. (Indische For- 
schungen, 7. Heft.) 

Roland Mever. Cours de cambodgien et lectures cambodgiennes. Nouvelle 
édition. Phnom-penh, A. Portail, 1929. 

In. Le Laos. Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1930. (Exposition coloniale 
internationale, Paris, 1931. Indochine francaise.) [Dép.] 

Sakae Mixi. The Exploits of Okya Senaphimocq (Yamada Nagamasul, the 
Japanese general in Siam in the Seventeenth Century. Tokyo, 1931. 

Ip. The Sawankalok Kiln in Siam. Tokyo, 1931. 

In. The Siamese Chintz. 5. l. n. d. 

Mi-la-ras-pa or Rnam-Thar of Rje-Tsun Mi-La-Ras-Pa. Chapter VII. Edited 
hy Mahamahopadhyava Satis Chandra Acharyya Virpvanuusasa. Darjeeling, Darjeeling 
Branch Press, 1912. 

A. MosrLeur. Monographie de la province du Darlac (1930). Hanoi, Imprimerie 
d'Extréme-Orient, 1931. (Exposition coloniale internationale, Paris, 1931. Indochine 
francaise. Annam.) [Dep.] 

Th. Monon. Sur un Caphyra indo-chinois commensal d'un Aleyon. Saigon, 
A. Portail, 1928. (Service océanographique des Péches de l'Indochine, 8° note). 
ер. | 

Masatoshi Gensen Mont. The Pronunciation of Japanese. Tokyo, The Herald- 
Sha, 1929. 

D" Henry G. S. Morin. Sur la lulte contre le paludisme dans les collectivités 
ouvriéres (Est-Cochinchine et Sud-Annam). Essai de prophylaxie rationnelle et 
pratique à l'usage des exploitations agricoles, industrielles et forestières des 
chantiers de travaux publics et de chemin de fer, etc... Hanoi, Im primerie d'Extréme- 


Orient, 1931. (Exposition coloniale internationale, Paris, 1931. Indochine française. 
Section des Services d'intérét social. Inspection générale du Travail de l'Indochine.) 
Шер.) 

Princess Murat. Angkor the magnificent, yesterday and (to-day. Shanghai, 
1927. (China Journal, vol. VII, n® 3, September 1927.) [Don de M. G. Cades.] 

Paul Mus, [Notes criliques. 1929.] Hanoi, [Imprimerie d’Exträme-Orient, 1929. 
(Extr. du BEFEO., XXIX.) 

Marcel Ner. Centenaire de Fustel de Coulanges. La cile antique ef l'An- 
nam d'auirefois. Conférence faite à la Société de Géographie le 9 juin 1930. 
Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1930. (1g* cah. de la Soc, de Géogr, de Hanoi. 
[Don.] 

Arthur Percival Newrox, Travel and Travellers of the. Middle Ages. London, 
Kegan Paul, 1930. History of Civilization.) 

NGuvEN-vAN-Knoam, Essai sur le dinh el le culte du génie tutélaire des villages 
au Tonkin. Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1931. (Extr. du BEFEGO,, XXX, 
1-2.) 

Noi vd cóng-sán (avec traduction en caractéres chinois), Hu&, 1930. [Dep.] 

Georges Non£s. [tinéraires automobiles en Indochine. Guide du touriste. Hanoi, 
Imprimerie d'Extréme-Orient, 1930, 3 vol. [Don du Gouvernement general de 
Indochine.) 

Notes and Queries on anthropology. sth edition edited for the British association 
for the advancement of science by a Committee of Section H. London, Royal Anthro- 
pological Institute, 1929. 

Notice sur la Garde indigène du Tonkin [par A. Mannou|. Hanoi, Imprimerie 
d'Extréme-Orient, 1931. (Exposition eoloniale internationale, Parts, 1931. Indochine 
française. Section d'administration générale et des Services de la défense.) [Dép.) 

МЕТ Ouicuon. Histoire d'un prétre tonkinois. Le Baron de Phat-diém. Paris, 
Bloud, 1930. 

R. Orro. Le sacré. L'élément non-rationnel dans l'idée du divin et sa relation 
avec le rationnel. Traduction frangaise par André JuNpT, revue par l'auteur, d'après 
la 18" édition allemande, Paris, Payot, 1929, (Bibliothèque scientifique. ) 

Paramatthamañjusà, tika du Visuddhimagga. Bangkok, E. B. 2468-2470 ( 19253- 
1927), 3 vol. [Don.] | ; | 

Vilíredo Panero. Traité de sociologie générale. Edition lrancaise par Pierre Boves, 
revue par l'auteur, Paris, Payot, 1917-1919, 2 vol. | 

Pierre Pasquien. L'Annam d'autrefois. Essat sur la constitution de ГАппат 
avant l'intervention française. Nouveau tirage de l'édition de 1907. Paris, Société 
d'Editions géographiques, maritimes et colaniäles, 1930. f 

E. K. Pzkansku. Slovari yakutskago yazyka, Fasc. XII. Publié par l'Académie des 
Sciences de l'U.R.S.S. Leningrad, Imprimerie académique d'Etar, 1030, (Travaux de 
l'Expédition yakoute, IIl, 1.) [Ech.] | | o E 

La pénétration scolaire dans les minorités ethniques. Hanoï, Imprimerie d Ex- 
trême-Orient, 1931. (Exposition coloniale internationale, Paris, 1931. Indochine 
francaise, Section des Services d'intérét social, Direction générale de l'Instruction 

ublique.) ер. 
А ja sii? ra d n scolaire dans les pays annamiles ( Tonkin, Annam, Cochinchine). 
Hanoi, Imprimerie d’Extr&äme-Orient, 1931, (Exposition coloniale internationale, Paris, 
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1931. Indochine francaise. Section des Services dintérét social. Direction générale de 
Instruction publique.) [Dep.] 

La pénétration scolaire en pays cambodgien ef laotien. Hanoi, Imprimerie d Ex- 
tréme- Orient, 1931. (Exposition coloniale internationale, Paris, 1931, Indochine 
française, Section des Services d'intérêt social, Direction générale de l'Instruction 
publique.) [Id.] 

Petit Guide ilustre de Dalat. Indochine francaise. Hanoi, Imprimerie d'Extréme- 
Orient, 1930, 

Le Petit Lycée de Dalat. Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1930, (Exposition 
coloniale internationale, Paris, 1431. Indochine française. Section des Services 
d'intérét social, Direction générale de [Instruction publique.) [Dép] 

Pham Qusu. Le paysan tonkinois û travers leparler populaire sutvi d'un Choix 
de chansons populatres. Hanoi, Bóng-kinh án-quàn, 1930. (Nam-phong tüng thr, 
Hars série, I.) Cf. BEFEO,, XXX, 432. 

Arthur Upham Pore, An introduction to Persian Art since the seventh century 
A. D. London, Peter Davies, 1930. 

СС, 3, Pore Sersotant, Les Tsiganes. Histoire. Ethnographie. Linguistique. 
Grammaire, Dictionnaire. Paris, Pavot, 1930. (Bibliothèque scientifique.) 

A, A. PouYAsse. Dragages de Cochinchtne. Canal Rachgia-Hatien. Saigon, 
5. 1. L. L, 1930. (Gouvernement général de l'indochine, Inspection générale des Tra- 
vaux publics.) [Dep.| 

Ip. L'hydraultque agricole au Tonkin, Hanoi, Imprimerie. d'Extréme-Orient, 
гат. (Exposition coloniale internationale, Paris, 1931. Indochine francaise. Section 
des Services d'intérêt social, Inspection générale des Travaux publics.) [fd.) 

Іп, L'hydraulique agricole au Tonkin. Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Orient, 
1931, 1 vol, de texte et 1 atlas, (Extrait du Bulletin Economique de l'Indochine.) [[d.| 

Dr. K. Th. Preuss. Tod und Unsterhlichkeit im Glauben der Naturvölker, Tü- 
bingen, J. C. B. Mohr, 1930. (Sammlung Gemeinverstündlicher Vorträge, 146.) 

A. ProcorE-WaLTER. Le prototype local des animaux galapants dans l'art de 
l'Asie antérieure. Paris, P. Geuthner, 1929. (Extrait de la Revue Syria, 1929.) 

Jean Przytuski, Exposé des titres de Jean PRZYLUSKI (Bibliographie, 1930.) [Don 
de M. P. Mus.) 

lo. La légende de Krsna dans les bas-reliefs d'Angkor-Vat. Paris, G. Van Oest, 
1928. (Extrait dela Revue des Arts asiatiques.) [Don de l'auteur.] 

lo; Un chef-d'œuvre de la sculpture chame. Le piedesial de Tra-kiéu, Paris, 
G. Van Oest, 1930. (Extrait de la Revue des Arts asiatiques.) [Jid.| 

Fernaó de Quuernoz. The Temporal and Spiritual Conquest of Ceylon. Trans- 
lated by S. G. PEk£RA. Books 1-6. Colombo, A. C. Richards, 1930. 

Diwan Bahadur К. Rancacnani. The Sri Vaishnava Brahmans. Madras, Govern- 
ment Press, 1931. (Bulletin of the Madras Government Museum, New Series. General 
Section, Vol, Il, Pt. 3.) [Don.] 

Hemchandra Ravcnauonen, Political History of Ancient India from the Acees- 
ston of Parikshil to the Extinction of the Gupta Dynasty. ad edition, revised and 
enlarged. Calcutta, University of Calcutta, 1927, 

Recueil des avis du Comité consultatif de jurisprudence annamile sur les cou- 
fumes des Annamiles du Tonkin en matière de droit de famille, de succession et 
de biens cultuels, Hanoi, Imprimerie Trung-Bac Tan-vin, 1930. [Dep.] 
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Recueil général de la législation et de la réglementation de l'Indochine. Publie 
par le Service de Législation et d'Administration du. Gouvernement. général. Supplé- 
ment de 1926-1927. 2? partie (Arrêtés, décisions et circulaires du Gouverneur général 
et des Chefs d'administration. locale), 3° partie (Ordonnances des souverains de 
l'Annam, du Cambodge et de Luang-Prabang). Hanoi, Imprimerie d'Extr&me-Orient, 
1931. [Dép.] 

Réglementation du Iravai! en Indochine, Textes en vigueur am 31 octobre 1930. 
Hanoi, Imprimerie d Extréme-Orient, 1931 (Exposition coloniale internationale, Paris, 
1931. Indochine française: Section des Services dintéré: social. Inspection générale 
du Travail.) [fa,] 

Relations of Golconda in the Early Seventeenth Century. Edited by W. H: Mo- 
RELAND. London, Hakluyt Society, 1931. ( Hakluyt Socrety, 2d Ser., по LXVI.) 

Jean REwaun. Le Laos. Dieux, bonzes el montagnes. Documentation de Pierre 
DgtoNcLE. Paris, À. Hedier, 1930. (Toutes nos colonies, n° 1.) [Dom du Gouvernement 
seneral de "lndochine.] 

Repertorium op de Literatuur betreffende dé Nederlandsche Kolonien. Tweede 
vervolg (1901-1905) samengesteld duor A. HARTMANN. Derde-Zesde vervolg (1906- 
1925) samengesteld door W, J. P, J. SCHALKER en W, C, Murten. 's-Gravenhage, M. 
Nijhof, 1906-1928, 

Michel Rgvos, Le shinntoisme. T. 1. Les dieux du shinnto. Paris, E. Leroux, 1907. 

Riziculture en Indochine, Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1931. (Exposition 
coloniale internationale, Paris, 1931. Indochine française. Section économique, Ias- 
pection générale de l'Agrieulture, de l'Elevage et des Forts, ) [Dep.] 

Charles Rosequaix. L'Indochine francaise. Paris, Horizons de France, 1930, (Extr, 
de La France lointaine.) CE supra, p. 223, 

Guy C, Rossox, Céphalopodes des mers d'Indochine, Saigon, A, Portail, 1928. 
(Service ocdanographique des Péches de Indochine, 10" note.) [Dep.] 

Erwin Roupe. Psyché. Le culte de l'âme chez les Grecs et leur croyance à 
Pimmortalité, Edition française par Auguste Revmonp. Paris, Рау, 1928. (Biblio- 
théque scientifique.) 

Louis Rousaup, Viét-nam, La tragédie indo-chinoise. 2 enquétes, 6* mille, Paris, 
Librairie Valois, 1931. 

J. Helen Row anos, La femme bengalie dans la littérature du Moven-Age. Paris, 
A. Maisonneuve, 1930. (Don de l'éditeur.) 

W. Rumen. Gids in hel Volkenkundig Museum. YU. De Molukken, Amsterdam, 
Druk De Bussy, 1930. (Koninklijke Vereeniging Koloniaal Instituut.) [Ech.] 

Henri Russren. L'Indochine frangaise, par Henri Russten, avec la collaboration 
de Henri Goumnow et Edouard Russien, Hano'-Haiphong, Imprimerie d'Extréme- 
Orient, 1931. [Don des éditeurs.] Cf. supra, p. 134- 

Saddhammapajjotika, Ihe Commentary on the Mahd-Niddesa. Edited by A. P. 
BuDDHADATTA. Vol. I. London, Humphrey Milford, 1931. (Pali Text Society.) 

DT A. Sauter. Bibliographie des travaux publiés par Le Docteur À. SALLET au 
i** octabre 1930. Hut, Bác-láp, 1930. [Don de Pauteur.] 

Ip. La médecine vétérinaire chez les Annamites. Hanoi, 1931. (Extrait du Bull. 
de la Soc. médico-chirurgicale de l'Indochine, n* 10-11, особге-лометге 1930.) 114.) 

P. Samuamooatuy, Catalogue of the Musical Instruments exhibited in. the 
Government Museum Madras. Madras, Government Press, 1931. (Bulletin of the 
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Madras, Government Museum. New Series, General Section, vol. И, Part 3.) [Don] 
John SANDERSON, The Travels of John Sanpenson in (he Levant 1584-1602. With 

his Autobiography and Selections from his Correspondence. Edited by Sir William 

Foster. London, Hakluyt Society, 1931. (Hakluyt Society, 2d Ser., М" LXVII.) 

Kr. SANDFELD. Linguistique balkantque. Problèmes et résultats. Paris, Edouard 
Champion, 1930. (Collection linguistique, XXXI.) 

Albert SannauT. Indochine. Documents commentés par Charles RosgQuais. Paris, 
Firmin-Didot, 1930. (Images du Monde, ITI.) 

Р, Р, S. SASTRI. Á descriptive catalogue of the sanskrit manuscripls in the 
Tanjore Mahdraja Serfoji's Sarasvati Mahal Library Tanjore. Vol. VII-IX, Sri- 
rangam, Sri Vani Vilas Press, 1930. [Don de l'éditeur.) 

F. M. Savisa, Histoire des Miao, зе édition. Hongkong, Imprimerie de la Société 
des Missions-Etrangéres, 1930. [Don de l'uuteur.] 

Le Service de l'Instruction publique en Indochine en 1930. Hanoi, Imprimerie 
d'Extráme-Orient, 1930. ¡Exposition coloniale internationale, Paris, 1031. Indochine 
française, Section des Services d'intérêt social. Direction générale de [Instruction 
publique.) [Dep.] 

Service Géographique de l'Indochine. Son organisation. Ses méthodes, Ses ira- 
vaux. Hanoi, Imprimerie d'Extréme- Orient, 1931. (Exposition. coloniale internationale, 
Paris, 1931. Indochine francaise, Gouvernement général de l'Indochine.) [Id.] 

Stam. General and Medical Features. Far Eastern Association of Tropical Medi- 
cine. Issued by the Executive Committee of the Eighth Congress. Bangkok Times 
Press, 1930. [Don de l'éditeur.) CI. BEFEO., XXX, 471. 

Siam. Nature and Industry. Issued by the Ministry of Commerce and Commu- 
nications. Bangkok Times Press, 1930. [Id.] Cl. BEFEO., XXX, 471. 

Walter Simon. Tibetisch-Chinesische Wortgleichungen, ein Versuch. Berlin, 
Walter de Gruyter, 1930. 

5. М. Sisavang Yong, Atht Phommacharyakasikkha, Petit manuel de discipline 
Souddhique, Vientiane, Institut bouddhique au Laos, 1931, |ПЕр. | 

Arthur H. Swrra, La we iles paysans chinois, Traduit par B, Mayna et le L'-C! de 
Fosoncur. Paris, Payot, 1930. (Coll, d’et., de doc. et de têm. pour servir à 
l'histoire de notre temps.) 

G. Elliot Serra. Elephants and Ethnologisis, London, Kegan Paul, 1924. 

Vincent Á. Sur. A history of Fine Art in India & Cevlon. ad edition, revised 
by K, de B, Cooninaros, Oxford, Clarendon Press, 1930. 

Bernard Soc. Recueil général et méthodique de la législation ei de la réglemen- 
lation des colontes françaises, Textes émanant du Pouvoir central, recueillis, classés 
el mis à jour par Bernard SoL et Daniel Hanancen, Premiere partie, Législation 
générale et organisation judiciaire. T. ll. Code de commerce, Code. d'instruction 
criminelle. Code penal, (A jour au 31 décembre 1929). Paris, Société d’Editions 
géographiques, maritimes et coloniales, 1930. [Don du Gouvernement général de 
l'Indochine.] 

\. Е. Зоотнил.. ГАе Lotus of the Wonderful Law or the Lotus Gospel, Sad- 
dharma Pundarika Sütra, Miao-Fa Lien. Hua Ching. Oxford, Clarendon Press, 
газо, СЇ. зырга, p. 278. | 

Stalistique générale de (Indochine. Résumé rétrospectif 1914-1929, Hanoi, Im- 
primerie d'Extréme-Orient, 1931. (Exposition coloniale internationale, Paris, 1931. 
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Indochine francaise. Section du Commerce et de l'Industrie. Inspection générale des 
Mines et de l'industrie. [Dép] | | 

Sir Aurel Stein, An archaeological tour in Upper Swat and adjacent hill tracts, 
Calcutta, Government of India Central Publication Branch. (Memoirs of the Archaeo- 
logical Survey of India, n9 42.: |Ech.| 

E. SrEiniLBER-ÜBERLIN, Les secles bouddhiques japonaises. Histoire. Doctrines 
philosophiques. Textes. Les sanctuaires, Par E. SrEINILBER-ÜnERLIN, avec la colla- 
boration de Kuni Matsuo et de plusieurs prétres et professeurs bouddhistes, Paris, 
G. Crès, 19930. 

s. В. Steismerz. Gesammelle kleinere Schriften zur Ethnologie und Soziologie, 
Vol, 1-11. Groningen, P. Noordhoff, 1928-1930, 2 vol. 

Margaret Sinclair Stevensox, Wilkout the Pale. The Life Story of an Outcast, 
London, Association Press, 1930. (Religious Life of India.) 

CG. A, Stoner: Catalogue of the arabic manuscripts in the Library of the India 
Office. Volume V, 1. Qur'dnic literature. London, Oxtord University Press, 1930. 
[Don de l'éditeur.) 

B. H. STREETER et Â, J. Avrasamy, Le Sadhon. Etude de mysticisme el de religion 
pratique. Traduit de l'anglais. Paris, Fischbacher, 1930. 

Samdach Chaufea Tiwouxs. Danses cambodgiennes, d’apres la version originale 
du Samdach Chaufea Twiouns, revue et augmentée par Jeanne CUISINIER, Hanoi, 
Imprimerie d'Extréme-Orient, 1930. [Don de la Bibliothèque royale de Phnom 
Penh] | | | 

G. Tirant, Œuvre ichtyologigue de G. Tinant. Réimpression. Saigon, A. Portail, 
1929. (Service océanographique des Pêches de l'Indochine, 6 note.) [Dep.] 

Charles Tissenant. Dictionnaire banda-frangais. Paris, Institut. d'Ethnologie, 
1931. (Travaux et Mémoires de l'Institut d'Ethnologie, XIV.) [Ech.] 

Tn. Essai sur la grammaire banda. Paris, Institut d'Ethnologie, 1930. (Trav. et 
Мет. de l'Inst, d'Ethn., XIII.) |10.) | "n 

R. Tonu. Etudes anthropologiques. Les Mandchoux, Tokyo, The University, 
Taisho I, 1914 (Journ, of the College of Science, Imp. Univ, of Tokyo, vol. XXXVI, 
art. 6.) [Don de M, A. Matsumura.] 

In. Etudes archéologiques ef ethnologiques. Populations préhistoriques de la 
Mandehourie méridionale. (Journ. Coll. Sc., Imp. Univ, Tokyo, vol. XXXVI, art. 
8, oct. 1915.1 [[d.] 

TnAs-kE-Xvusc. Vi-xuyén Hhi-vün tûp. Van tho gidt siF óng TnÁs-kk-Xtrarso, 
Publié par L£-Dv. Hanoi, Nam-k$ thu-quàn, 1931. (Quóc-hoc tüng-san, 2.) [Don 
de M. Lé-Dur,| | 4 

Travaux de l'Ecole de Médecine de l'Indochine. Extrait des observations re- 
cueillies dans les Services de clinique médicale, chirurgicale el obitétricale. Hanoi, 
Imprimerie d'Extréme-Orient, 1931. (Exposition colomale internationale, Paris, 1931. 
Indochine francaise. Section des sciences et des Services d'assistance sociale. Direc- 
tion générale de l'Instruction publique.) [Dép.) | : 

Traypranam. Morceaux chotsis traduits du páli en cambodgien par Phra Khru 
ViMaLA PassHa, Uu Sc. Traduit en laotien par Mahaphal, Phra Puicprr Pricia. Revu 
et corrigé par MAnaKeo, Vientiane, Institut bouddhique au Laos, 1931. |18.) ji | 

[Tripitaka.] Svamaratthasa Tepitakam. Bangkok. E. B. 2469-2473 1926-1930), 
45 vol. [Don du Gouvernement stamots,] 
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Walter TuirrEL. Einführung in das Stamesuseche. Berlin, Walter de Gruyter, 1940, 
(Lehrbücher des Seminars fiir Orientalische Sprachen zu Berlin, Band XXXIV.) 

Ralph Lilley Tunsen. A Comparative and Etymological Dictionary of the Nepali 
Language. With Indexes of all words quoted from other Indo-Aryan Languages 
compiled by Dorothy Rivers TURNER. London, Kegan Paul, 1931. 

Túv-Lán. Gia-diah voi hoeatiwong rû nên hop tác khóng? Hué, 1930. [Don de 
la Residence supérieure en Annam.] 

René VasLANDE, L'Indochine sous [a manace communiste. Paris, J. Peyronnet, 
1930. [Don du Gouvernement général de (Indochine. 

WIGAKMADATTA. Le sceau de Ràkchasa (Moudrürükehasa), drame sanskrit en sept 
actes et un prologue, traduit sur la dernière édition par Victor Hesav, Paris, Mai- 
sonneuve, 1888, (Collection orientale, Il.) 

Viifiaplimatratasiddh:. La Siddhi de Hiuan-isang, traduite et annotée par Louis 
de Là VartEE Poussm, Faüsc. 7-8, Paris, P. Geuthner, 1929. (Buddhica, 1** série : 
Mémoires, t. V.) 

J. Ph. Voger. De cosmopolilische beteekenis van. het. buddhisme. Rede uitges- 
proken ter herdenking van den 456sten dies natalis der Leidsche Universiteit op 9 
tebruari 1931 door den rector magnificus Dr J. Ph. Vot, Leiden, E. J. Brill, 1931. 
[Don de l'auteur.] 

[Voyage de 8. M. Prajadhipok en Indochine. En siamois.| Bangkok, E. B. 2473 
(1930). | Пол. 

Cecil Warsn. Meurs. eriminelles de l'Inde. Traduit par Maurice Genis, Paris, 
Pavot, 1930. (Coll. d'ét., de doc, et de témoign. pour servir à l'hist, de notre temps.) 

Е. Н. Wanminaros. The Commerce between the Roman Empire and India, 
Cambridge, University Press, 1928. 

Georges Wert. L'éveil des nationalités ét le mouvement liberal (1815-18481, 
Paris, F. Alcan, 1930. (Peuples et Civilisations, Histoire générale publiée sous la 
direction de Louis Halphen et Philippe Sangac, XV.) 

J. N. S. Witxissox, The Sháh-Nàmah of Figpaust, Described bv J. V. S. Wir- 
KINSON, with an introduction on the paintings by Laurence Binyon. London, The 
India Society, 1931, [Don de l'editeur,| 

В, O, WiwsrEDT. Malavea, The. Straits Setilements and the Federated and 
Unfederated Malay States, Edited by R. O. Winstent. London, Constable, 
1923. 

lb. Shaman Saiva and Suf. A Study of the Evolution of Mulay Magic. London, 
Constable, 1925. 

Stuart N, WoLFENDES, Outlines of Tibeto-Burman linguistic Morphology. With 
special reference lo the Prefixes, [nfixes and Suffixes af Classical Tibetan and the 
Languages of the Kachin, Bodo, Nägd, Kuki-Chin and Burma Groups. Lordon, 
Roval Asiatic Society, 1929. (Prize Publication Fund, vol. ХП.) 

C. Leonard WoorLEy. Les Sumériens. Traduction francaise de E. Lévy. Paris, 
Payot, 1930. (Bibl. hist.) 

Yong-lo ta tien K BA BW, k. 2948-40, 2052-55. Ms. [Don de la National 
Library de Peping.] 

Ernst ZIMMERMANN, Allchinesische Porzellane im alten бега, Berlin, Walter 
се а 1930. (Meisterwerke der Türkischen Museen zu Konstantinopel, 

and IÏ.) | 
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5. Zuckenmax, The Adichanallur Skulls. With notes by G., Elliot Smir, Madras, 


Government Press, 1930, (Bull. of the Madras Government Museum. New Series, 
General Section, Vol, Il, Pi 1.) [Don.] 


Musee de Hanot.— L'immeuble du nouveau Musée étant terminé, l'Ecole a dù 
s'occuper de son aménagement intérieur, D'accord avec le Gouvernement gé- 
néral, ila été décidé que des vitrines en bronze, sans aucun ornement, seraient 
commandées en France, et que les glaces seraient fournies et montées par la Société 
des Verreries d'Extréme-Orient. Le coût des 79 vitrines prévucs excédant les 
disponibilités de la caisse de réserve de l'Ecole, le Gouverneur général a bien 
voulu, par arrété en date du 4 mars 1931, accorder à l'Ecole une subvention de 
15.000 piastres. Un marché a été passé avec la Société des Verreries d'Extréme- 
Orient; et l'Agence Economique de l'Indochine, à Paris, a été chargée de traiter 
avec la maison Sage, de Paris, pour la confection des cadres des vitrines, qui 
doivent être embarquées à Marseille vers le 10 août 1931. L'Ecole Française 
d'Extrème-Orient espère étre en. état d'inaugurer son. Musée à la fin de janvier 
1932, époque à laquelle se réunira à Hanoï le Congrès des prehistoriens d'Ex- 
tréme-Orient. 

Pendant le premier semestre 1931, les collections se sont accrues d'environ 150 
objets, parmi lesquels on peut signaler: un petit stüpa en terre cuite (H. : o m. 43) 
provenant de l'Ile aux Buissons ( Hongay) et offert par le C PIRAULT (Y, supra, p. 
213) ; = une statuette du Bodhisattva enfant, debout sur un lotus devant une auréole 
formée de neuf dragons (H. : o m. 63», en bronze doré, provenant de la province de 
Ha-déng; — une collection de costumes méo, lolo, thó et mån achetés par le P. 
Savina dans les régions de Lao-kay, de Lai-chäu, de Sern-In et de Yen-bay; — une 
collection de porcelaines sino-siamoises donnée par l'Institut Royal de Bangkok ; — 
um dvárapála (H. : o m. 68) moderne, mais d'intéressante facture, provenant de Bali 
et offert par un des rajahs de cette ile, S. E. Anak Agoeng Ngoerah Agoeng Anak 
Agoeng de Gianjar. 


Musée de Tourane. — En l'absence du Dr SaLLer, conservateur, le Musée 
est resté sous la surveillance de M. J. Y. Cragws, conservateur des monuments de 
l'Annam-Champa, qui nous a envové la note suivante au sujet d'une restauration du 
grand piédestal de Trà-kiéu : 

«Parmi les nombreuses pieces sculptées mises au jour au cours des fouilles de 
Trà-kiéu, une base cylindrique portant sur sa face extérieure ur! décor à godrons, 
brisée en trois morceaux fut reconnue comme faisant partie de l'autel circulaire 
transporté autrefois à Tourane e1 monté actuellement devant la facade principale 
du Musée cham. Un tambour en maçonnerie avait éte construii pour suppléer à la 
pièce absente, Celle-ci a été installée à sa place normale et l'aspect de l'autel en a 
été considérablement amélioré. Nous donnons ici une vue de la disposition nouvelle 
(pl. XX). 

«Les godrons qui ornent le pourtour de ce cylindre méritent une mention par- 
ticulière, Ils ne sont pas sphériques, mais s'allongent en forme d'ogive d'obus. Ce 
type n'est d'ailleurs pas exceptionnel au Champa ; d'autres godrons, présentant les 
mêmes caractères, appartenant à des pièces semblables, mais de dimensions moindres, 
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ont été également trouvés sur le terrain de la capitale chame. Des autels, méme sur 
plan carré, portant le méme décor, existent ailleurs, notamment à Mi-sen. Faut-il 
voir là des figurations de seins ou même de bouts réalistes de lingas? La question 
n'est pas tranchée ; cette forme, rituelle puisqu'on la retrouve sur plusieurs sites, a le 
mérite d'étre esthétiquement plus heureuse que celle de la sphére proprement dite, 
Par la pointe ainsi formée la lumiére est mieux « accrochée s. La facture de la base 
qui nous intéresse est, en tout cas, égale à celles des meilleures œuvres de la grande 
époque chame à laquelle elle appartient. » 


Musée Khúi-dinh (Hue). — Du rapport semestriel qu'a bien voulu nous adresser 
м. 1. Н. PevssonNAUXx, conservateur, nous extrayons les passages suivants : 

ü Collections. Modifications apportées dans leur présentation. = Grice a la 
bienveillance que S. E. Vronc-Tv-Bai, ministre des Travaux publics et membre de 
la Commission d'administration du Musée, veut bien, en toute occasion, manilester à 
notre œuvre, d'importantes modifications ont été apportées cette année au bâtiment 
principal du Musée, le palais Bao-dinh: a) Une grande partie de la toiture du Palais 
a été refaite ; 8) Le plancher de l'immense estrade qui occupe les trois quarts du sol 
du palais et sur laquelle sont présentés de nombreux ensembles mobiliers, a été dé- 
monté et raboté, Ce plancher a, de ce lait, pu être passé à la сте, еї [е5 tapis qui, 
auparavant, en dissimulaient les imperfections, mais détonnaienr quelque peu dans 
le cadre magnifique que constitue l'aménagement intérieur actuel du palais. Bào-dinh, 
ont pu étre supprimés ; c) Le remplacement sur les cótés du palais de nombreux pan- 
neaux de bois par des vitres, a permis de réaliser une grosse amelioration en ce qui 
concerne l'éclairage naturel des collections, précédemment insuffisant. 

« L'étiquetage des objets a. été complètement modifié, Les anciennes étiquettes 
étaient simplement peintes sur métal et se détérioraient rapidement, Elles ont été 
remplacées par des étiquettes peintes également sur metal, mais renfermees dans 
un petit cadre et protégées par une glace, 

«А l'interieur de quatre tables-vitrines ont été présentées les callections suivantes : 
а) Céramiques. de fabrication chinoise pour le Siam. (provenant des régions occupées 
par les Chams); b) Céramiques européennes ou chinoises surdécorées dans les 
anciens ateliers du palais de Huë par ordre des empereurs Minh-mang et Thicu-tri ; 
c) Céramiques chames ; d) Céramiques Song, à décors (cdadons). 

ï Réparations, — Quelques meubles ont été prudemment réparés, De nombreuses 
feuilles de paravents, ornées de peinture sur marbre où sur verre, ét provenant du 
Palais impérial avaient été, il v a quelques années, déposées en vrac au Musée Khai- 
dinh. H a été possible de reconstituer, avec ces feuilles seize paravents cóm- 
plets. Des montures en bois, d'une facture sobre, permettent à l'heure actuelle la 
présentation de ces paravents, dont seuls quelques rares spécimens existent encore 
au Palais impérial. 

a Acquisitions d'objets. — Depuis le 1" janvier 1931, les principaux objets acquis 
par la Commission d'administration du Musée sont : quatre lanternes en bois sculpté et 
verres peints;deux bahuts en bois sculpté; un grand lit-coffre àroulettes, en bois sculpté 
et incrusté de nacre ; une grande table en bois sculpté ; deux fauteuils en bois sculpté ; 
deux grands bancs à dossier en bois sculpté et incrusté de nacre, et une table en bois 
sculpté; un meuble bas en bois sculpté, pour placer à la tête du lit de camp ; des céra- 
miques Song ; des céramiques, potiches, vases à vin, assiettes, etc. , dites # Bleus de Hub». 


“Қыш d al antipati ariami ep ap oon ys soudg nhirq-v4j әр шенәлогй |ғізәрдід - "sxYuno[ яс 495801 


EI -— і 
ا و‎ 
КЕР г ЕТ ы а 
ad ж“ 
$. и 














| - а 
di ща 
KI < 
" = 
к = 
= "m 
i 
в! 


«а а за 
pe 
ы 
p 
Œi —— в Â 
Ё = 
É Ë 


в — a нн т 
= | = 
=u | 
dam dc 
"w^ "e | 
үн = p B "a am E 
7 | Si e pe 
ян ав іш i 
ғ. 4 = 
a Ert, 
4, ' 
u d 


ini e 
4 
=~ u 
i a" d^ > 
u 


Uia Bä 








— 8I — 


«Dons d'objets. — Depuis le. 1** janvier 1931, ila été fait don au Musée d'un 
certain nombre d'objets, 

a Cet établissement constitue actuellement, en raison de l'importance de ses còl- 
lections et de leur bonne présentation, une attraction touristique de premier ordre 
pour les voyageurs de passage à Huë. Les artistes européens ou indigènes fréquentent 
de plus en plus le Musée Khai-dinh, car ils savent y trouver de nombreux spécimens 
des arts anciens de Annam et des pays avoisinants, » 


Musée Blanchard de la Brassc iSatgon).— Fendant le premier semestre de 1931, le 
Musée a dté géré раг М'=е Авоот, du Service des Archives et Bibliothèques. L'ins= 
tallation des collections dans de nouvelles vitrines s'est poursuivie régulièrement. 

Une statue de divinité féminine de style khmer et de facture assez grossière, 
exhumée au village de Nham-lang, canton de Nhiéu-khành, province de Soc-trang, a 
été déposée au Musée par les soins de M. KenigAN, administrateur de Soc-trang. 

Le Musée continue à attirer une foule de visiteurs dont le nombre mensuel se 
maintient aux environs de 10.000. 


Musée Albert Sarraut (Phnom Penh), = La conservation du Musée 3 été assurée 
depuis le 12 décembre 1930 par M. SToEcket, directeur p. i, des Arts cambodgiens. 
L'inventaire des collections a fait l'objet d'une revision qui était devenue nécessaire, et 
sauf pour la céramique et les soieries, le catalogue sur liches а été mis complètement 
à jour. 

Quelques pièces provenant de la Conservation d'Añkor et de Sambôr Рге Как, 
qui n'avaient pas encore été mises en place, ont été provisoirement installées dans la 
galerie consacrée aux collections lapidaires, | 

Parmi les entrées au Musée figurent: une stéle de Vàt Pórón, province de Та Кеу 
(D. 59); deux pièces de harnachement d'éléphant; quelques piézes de sculpture 
chame, dont deux ont été códées au Musée de Tourane; deux tétes anciennes 
recueillies dans la province de Tà Kév par M. Panis, et rapportées par M, PARMENTIER. 

D'autre part, les pierres sculptées enlevées à Bantäy Srë, et conservées au Musée 
depuis le procés auquel ce vol donna lieu, ont été renvovées à Ankor et ont repris 
leur place primitive au cours de la restauration du monument. 


Service archéologique cl Conservation des monuments historiques. — L'expor- 
tation des objets anciens à continué à être surveillée par les membres ou agents de 
l'Ecole Française, charges de la délivrance des certificats de non-classement. | 

Un arrêté du 20 janvier 1931 a modilié l'arrêté du 30 septembre 1929 relatil a la 
perception du droit d'entrée dans le Parc d'Aükor, dont certaines dispositions s'étaient 
révélées inapplicables. Un autre arrété, réglementant au Cambodge la vente des objets 
anciens, est actuellement a l'étude. | 

En dehors de ces mesures administratives, le Service archéologique a pu, gràce а 
un personnel assez nombreux, et à l'aide financière des Gouvernements locaux (sauf 
l'Annam!, poursuivre d'une maniére satisfaisante ses travaux de conservation des mon t= 
ments anciens, lla notamment procédé à d'importants travaux de restauration aux 
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pagodes bouddhiques de Büt-thàp et de Phát-tich (province de Bàc-ninh), au sanc- 
tuaire de Po Nagar 4 Nha-trang, au temple de Bantay Sréi (province de Siem Rap), 
et au That Luong de Vieag Chan, 

IL ne faudrait pas en conclure que, se départant de [4 saine prudence qui, à l'ori- 
gine, lui a. été recommandée par. l'Institut, l'Ecole Française ait désormais linten- 
tion de se lancer dans de vastes, mais aventureuses entreprises de restauration, 
Pour les monuments en construction légére du Tonkin et du Laos, dans lesquels le 
bois tient une grande place, tout travail de consolidation ou de réfection entrainant 
le remplacement des colonnes ou des charpentes pourries, prend par la force des 
choses le caractère d'une véritable reconstruction : c'est ainsi que les travaux effectués 
au Mót-cót de Hanoi en 1929 ont consisté dans la démolition de cet édifice ruineux, 
et dans sa reconstitution exacte d'aprés un relevé d'une grande précision. 

Les tours chames en brique, généralement rongées à. leur base par le temps et par 
les hommes, posent un problème fort délicat : les abandonner à leur sort aurait pour 
conséquence, dans un avenir proche, leur ruine totale; les reconstruire apres 
démolition est impossible, ne füt-ce qu'à cause de la difficulté (pour në pas dire 
l'impossibilité) actuelle d'appliquer le procédé cham de liaison des briques. sans 
mortier, On verra plus loin, par la description des travaux de restauration de Ро 
Nagar, comment le probléme a été résolu, 

Pour les monuments khmérs, sans vouloir critiquer le remarquable travail qui a été 
accompli à Ankor durant ees 25 derniéres années, il [aut reconnaitre que le respect 
parfois un peu exagéré de la «ruine» a abouti, notamment au Bàyon d'Ankor Thom, 
à un emploi abusif du ciment armé pour étaver des piliers ou des pans de mur qui 
auraient pu étre redressés, et pour consolider des encadrements de portes ou de 
fenétres qui auraient pu étre refaits. D'autre part, l'abandon de toute tentative de 
restauration entraina la mise au rebot et фа destruction d'un nombre considérable 
de pierres tombées des superstructures : leur utilisation n'apparaissait pas possible 
alors, mais leur disparition sera peut-être regrettée dans um avenir plus ow moins 
éloigné, lorsque, le dégagement général des monuments d'Añkor étant achevé, on 
pourra songer à relever et à reconstituer certains d'entre eux. 

Au cours de ga mission aux Indes Néerlandaises, M, MARCHAL a pu se convaincre 
qu'aprés une série de restaurations hardies et de restitutions hypothétiques, qu'il 
faudrait se garder de prendre comme modèles, le Service archéologique néerlandais 
était arrivé à mettre au point une méthode strictement scientifique qui a donné dans 
les restaurations de Kalasan, de Prambanan et de Candi Sewu les meilleurs résultats. 
Cette méthode n'est pas applicable en bloc aux monuments khmérs dont la matière et 
la construction différent complètement de celles des monuments javanais; mais elle 
peut être adaptée dès maintenant à la restauration de quelques édifices de petite 
dimension, présentant un intérêt particulier, et construits avec un certain soin: c'est 
lë cas de plusieurs monuments préangkoréens (Hàn Cei, Maharos@t, etc.), c'est aussi 
le cas du temple de Rantiy Sréi, célébre depuis le procés auquel donnérent lieu les 
actes de piraterie et de vandalisme dont il fut le théâtre. C'est ce dérnier monument 
qui a été choisi pour l'application des procédés de reconstruction employés aux 
Index Néerlandaises : commencés au début de l'année 19931 avec l'aide d'une petite 
subvention du budget local, ils se poursuivent de la manière la plus satisfaisante, 
et leur succès aura, sans nul doute, une heureuse répercussion sur les méthodes 
du Service archéologique. | 
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— Le Chel du Service archéologique a adressé aux Inspecteurs de son service les 
instructions suivantes pour les prises de vues photographiques : 

«Pour la comparaison des photographies successives d'un méme monument, 
pour l'exactitude des renseignements fournis par ces clichés et pour l'utilisation 
possible d'une photographie en vue de l'établissement d'un géométral rigoureux, 
trois conditions sont indispensables, et suffisantes : 1" avoir un cliché, ou plusieurs, 
établis avec une chambre rigoureusement horizontale; 2" connaitre chaque fois 
exactement la distance de l'appareil, plus exactement de l'objectif à un élément du 
plan; 3' pour les restitutions perspectives et la création de géométraux aisés et 
rigoureux, posséder un relevé soigné du plan de l'édifice a une hauteur déterminée 
et constante. 

« L'utilisation d'une photographie prise avec un appareil qui n'est pas horizontal, 
pour l'établissement d'un géométral, est possible, mais tres delicate. I] faut, dans 
ce eas, cannaitre avec rigueur le dévers de là plaque sensible sur la verticale en avan! 
et par coté, Encore dans ce cas, la restitution donne-t-elle lien à des risques consi- 
dérables et la moindre irrégularité — elles ne sont pas rares dans les monuments 
khmérs — peut amener des erreurs considérables dans le métré reconstitué, Ce systémie 
est done à condamner d'une façon absolue et l'appareil doit étre dans tous les cas 
rigoureusement horizontal. 

a Dans ces conditions, les verticales se projettent toujours verticalement sur le cli- 
ché, toutes les photographies restent roujours comparables, ce qui n'est jamais le cas 
lors de la moindre déviation horizontale, et de véritables relevés économiques en géo- 
métral peuvent étre obtenus dans certaines conditions que je vais exposer, 

«Je tiens le svstéme du D* Le Bon : celui-ci en a fait un usage constant, et nombre 
des remarquables photographies de ses ouvrages en sont l'application, Il est probable 
que l'idée lui en est venue du. fait que, n'étant ni architecte ni dessinateur, il avait à 
étudier des monuments aux détails extrémement multiples (Inde et Islami. Prohtons- 
en: il à trouvé ainsi un système de relevés qui, pour des architectes comme nous, 
appelés par les conditions du pays à réaliser dans un minimum de temps des travaux 
très longs, peut rendre les plus grands services. | | |! 

« || préconisait l'établissement de photographies faites avec un appareil placé rigou- 
reusement dans le plan de la façade qu'il avait à reproduire. On peut voir deux cli- 
chés de ce genre dans I /.K., |, fig. 38, p. rxxxvi, et fig. 112, p. 124, par exemple. 
Dans ce cas, l'image photographique est une reproduction parfaite dans toutes ses 
parties de l'objet photographié, oü tous les éléments d'un même plan sont à la mé- 
me échelle, tous les angles, toutes les déformations reproduites comme un moulage. 
C'est ce qu'on appelle en perspective un plan de front. 

à Déplacez l'appareil sur les quatre faces et vous avez en quelques minutes quatre 
géométraux précis du monument, géomeétraux que vous n'auriez pu obtenir autrement 
que par des relevés souvent très compliqués, exigeant parfois des gymnastiques dan- 
gereuses ou des échafaudages coûteux. Si vous avez établi un plan rigoureux de 
l'édifice, la distance de chaque élément à la façade vous donne par une simple régle 
de trois l'échelle du plan de front correspondant. Vous aurez done ainsi, sans y monter 
el avec une rigueur qui tiendra seulement au soin avec lequel vous lirez vos photo- 
graphies, la hauteur du coq du clocher. | | 

a On peut même obtenir ainsi aisément les dimensions d'une colline en metrant 
une dimension parallèle à l'appareil (boussole) sur le sommet de celle-ci (écart de 
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deux arbres caractéristiques, par exemple), Si cet écart est représenté par un arc, 
celui-ci se dessinera par une courbe absolument semblable sur laquelle pourra être 
reportée la mensuration ifig. 24, a). 
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Fig. 24. — PRISE DE VUE PHOTOGRAPHIQUE. 
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á Cette méthode permet même d'établir ce que ne peut fournir un. relevé: par 
exemple, le pran de Koh Ker, mal exécuté, ruiné et irrégulièrement tassé, ne donne 
nas pour l'espace vertical entre deux gradins consécutifs une seule mesure constante 
et les moyennes ne paraissent pas süres; son relevé est en somme à peu présimpos- 
sible, 

a Une photo faite sur l'axe par ce procédé révèle directement la disposition réelle 
et accuse les irrégularités, tandis que la connaissance de la distance de l'appareil à 
la facade E. et à l'axe N.-S. donne rigoureusement la hauteur totale, On s'aperçoii 
alors que les arêtes du prañ sont enfermées entre deux courbes concaves, detail im- 
portant qu'aucun relevé n'avait encore révélé jusqu'ici «fig. 24, 5i. 

a Pour demander cette aide à un appareil photographique, trois conditions sont 
nécessaires et fort aisces à réaliser : 1" l'appareil devra être rigoureusement horizontal 
et, pour cela, la planchette doit être munie d'un niveau à eau, au moins circulaire, 
placé à demeure ; celui-ci sera avantageusement remplacé par un niveau rectangulaire 
à deux branches en T, d'une lecture bien plus aisée et bien plus sûre (lig. 24, €, €); 
l'horizontalité sera obtenue ainsi du premier coup sans la complication du réglage 
toujours trés difficile des trois pieds, grâce à un genou robuste dont tout appareil 
devra toujours étre muni; 2" la glace dépolie doit être soigneusement divisée par 
lignes horizontales et verticales espacées rigoureusement de 1 em. d'écart; 3° une 
mire gradude doit être placée bien verticale contre la facade. 

u Avec un appareil ainsi équipé les opérations deviennent extrémement aisées : les 
verticales se projettent automatiquement sur les verticales de la plaque graduée, si 
elles sont encore verticales dans la réalité, Supposons-le, comme c'est le cas le plus 
Íréquent: pour s'assurer que le plan de la glace et par suite de la plaque, est exacte- 
ment dans le plan de la façade, il suffit, après avoir desserré légerement le genou, de 
faire tourner la chambre jusqu'à ce qu'une horizontale entre en contact avec une des 
horizontales du cadre dépoli; toutes les autres s'v placent immédiatement ; un dépla- 
cement d'angle imperceptible de la glace s’aceuse par un non parallélisme criant. 

«Il est bien entendu, pour la restitution perspective en géométral déjà aux trois 
quarts faite ainsi, qu'il faut établir avec rigueur la distance de l'objectif par rapport a 
chaque façade. La réduction de la mire — on sait que le clic hé est divisé en centimetres, 
invisibles — la fait connaitre par une simple rëgle de trois ; miis une mesure sur place 
est infiniment plus sure, en raison de la réduction considérable de cette mire sur le 
cliché ; celle-ci suffira, si on n'a pu placer cette mire. 

4 Mais je suppose que le monument est trés ruiné et qu'il n'y reste presque plus 
de verticales ou d'horizontales reconnaissables : il vous sera toujours aisé de déterminer 
dans l'édifice un plan parallèle à la facade et d'en prendre l'orientation précise à là 
boussole: puis de déterminer une perpendiculaire à cette direction et d'y placer votre 
appareil horizontal en réglant l'orientation de la. plaque graduée par la méme bous- 
sole: vous aurez encore une image précise de l'objet avec toutes ses déformations 
dont le relevé vous demanderait un temps infini, pour un résultat médiocrement sur. 
Une seconde image prise à 90° avec l'aide de la boussole vous donnera l'indication du 
dévers des fausses verticales, et cela sans opérations de. fil à plomb toujours trés 
délicates sur le terrain, 

a Mais ie suppose que, pour telle raison d’encombrement ou de végétation, vous Ne 
puissiez prendre aucune de ces vues de front, si utiles: il va de soi qu'une restitution 
perspective est toujnurs possible avec une photographie oblique, si votre appareil est 
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bien horizontal et si vous possédez la distance de l'objectif à un point bien déterminé 
du plan relevé par. vous. ll v a d'ailleurs toujours intérét à prendre une ou plusieurs 
photographies de ce genre: 1" parce qu'elles révélent souvent des irrégularités voulues 
ош поп dans la construction; 2” parce qu'elles sont toujours d'un aspect infiniment 
plus artistiques que les photos en géometral ou de front. Dans là pratique, ce sont 
celles-là qui passeront dans les illustrations de vos travaux; les autres resteront le 
plus souvent dé simples movens d'étude destinés à ne pas sortir de l'atelier. 

«Enfin il arrive, et bien trop souvent, que le manque de recul ne permet pas de 
prendre une photographie complète sur un même cliché d'une méme facade et c'est 
là qu'on est trop souvent tenté de renverser légèrement l'appareil, Ne cédez jamais à 
celte tentation: souvenez-vous d'abord qu'avec un appareil bien horizontal le dépla- 
cement toujours possible de l'objectif de bas en haut ne change pas le plan de front, 
et qué toute verticale, toute horizontale de front garde le même sens. Dans ce cas-la, 
montez votré appareil sur trois caisses ou neuf bambous, attachés par quelques 
ligatures de rotin : ce sera merveille si sous n'arrivez pas à remonter votre appareil 
d'un mètre au-dessus de la position normale, Mettez alors votre objectif au point le 
plus bas où voire chambre permette de le placer, puis tirez un second cliché en le 
plaçant au maximum de hauteur : il vous faudra bien de la malchance pour ne pas 
faire tenir l'objet dans ce double champ. Verticales et horizontales gardant rigoureu- 
sement leurs sens respectifs ét leurs écarts, un simple trait de scalpel sur une des 
deux épreuves vous permettra de rajouter vos deux photos l'une au-dessus de l'autre, 
sans ique la dualité apparaisse ; seul un perspecteur remarquera que les fuyantes, qui 
d'ailleurs comptent peu dans une photographie de façade, ont un double point de 
fuite, 

u Enfin j'admets que, malgré toutes les peines que vous vous donniez, vous ne 
puissies obtenir le cliché d'ensemble qui se trouverait absolument nécessaire, sans 
incliner l'appareil. Veuillez dans ce cas: 1" veiller à ce que le dévers soit dans un sens 
absolument unique ; 2° donner avec exactitude l'angle de l'inclinaison de l'appareil : 
vous l'obtiendrez aisément en prenant la hauteur, au-dessus d'une régle horizontale ё 
niveau, des deux extrémités de la planchette de votre appareil et la dimension de sa 
projection dans cette pose inclinée sur l'horizontale, tout cela avec le plus grand soin 
en millimètres et fractions, bien entendu. Le triangle ABC vous donnera avec rigueur 
l'angle À demandé; vous n'aurez plus qu'à en indiquer le sens positif ou. négatif, 
suivant que l'appareil lèvera le nez ou, fait bien plus rare, mais que je n'ai pas été 
sans rencontrer, plongera (бр. 24, d). 

“En résumé, en appliquant avec rigueur la loi de tenir toujours votre appareil 
bien horizontal, point sur lequel les opérateurs indigènes sont toujours extrêmement 
negligents, vous aurez toujours des clichés comparables et capables de vous donner 
dans un cas de ruine — par exemple — un géométral exact permettant la recons- 
truction. 

& Vous voudrez donc bien désormais, sur la fiche qui doit établir l'état civil de 
chaque cliché que vous prenez, porter: 1° le numéro provisoire du cliché; a” la 
désignation de l'édifice, avec la face ou l'angle photographiés ; 3" l'orientation rigou- 
reuse à la boussole de l'axe de l'appareil : 4" l'angle de celui-ci avec la verticale qui 
doit dans presque la totalité des cas être de о", Si cette difference est autre, l'ins- 
pecteur responsable devra donner les coordonnées indiquées plus haut et motiver 
cette dérogation aux instructions reçues. 


із 
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“ Vous voudrez bien, pour éviter des erreurs ei des oublis dans les opérations 
photographiques ainsi conduites, ouvrir un. cahier avec autant dé colonnes que de 
prescriptions et le faire tenir exactement à jour. — H. PARMENTIER, » 


— Echange de personnel scientifique avec le Service archéologique des Indes 
néerlundaises. — Voici un compte rendu sommaire du vovage du Dr. F. D. K. 
Bosch, en Indochine ; 

Arrivé le 2 décembre 1930 à Saigon, ou il fut recu par son collögue, M. Panmextien, 
gui ne devait pas le quitter durant tout le temps dè sa mission, le Dr, Bosch tit une con- 
[érence le 3 janvier sur l'art javana:s à la Société des Etudes indochinnises ; il visita le 4 
le Musée Blanchard de [a Brosse, et le 5 les vestiges mégalithiques de Xuàn-lóc. Du 6 
au 13, il vit, entre Phan-thiét et Tourare, les principaux monuments chams situeés aux 
abords de la route coloniale, et consacra à la visite de Huë les journées du 14 au 18, 
Pendant son séjour à Hanoi du 19 ди 26 décembre, le Dr. Bosch eut le loisir d'étudier 
là marche des divers services de l'Ecole, de faire la connaissance de ses membres et de 
ses correspondants présents au Tonkin, et de visiter les principaux monuments classes 
de Hanoi et des environs, Le 26 au soir, il voulut bien donner sous les auspices de l'Ecole 
Française d'Extréme- Orient et. de la Société de Gécgrapine de Hanoi, une remar- 
quable conférence avec projections sur l'archéologie et l'art indo-javanus et les mé- 
thodes du Service archéologique des Indes Néerlardaises, Un nouveau séjour à Hue 
(où il refit cette conférence devant l'Association des Amis du Vieux Hue lui permit 
d'aller vor le 29 décembre, les ruines de Mi-son et de Tra-ki¢u. Arrivé le 41 a Sa- 
vannäkhet, après une vaine tentative pour gagner Vieng Chan par Thakhek, Nakhon 
Phanom et |a piste siamoise de Nong Khai, le Dr. Bosch redescendit la piste longeant 
{a rive gauche du Mékong, visitant au passage les points archéologiques, et notamment, 
le 5 janvier 1931, les ruines de Vat Phu, gagnant ensuite Phnom Pen par Stirn 
Tren, Kraééb et Táy-ninh. Aprés un séjour à Phnom Péñ du 10 au 14 janvier, occupé 
par la visite du Palais et du Musée, le Dr, Bosch se rendit le 13 à Үш Nokor dë 
Kämpoñ Cäm et le lendemain aux monuments de Hàn Cei et de Рейв Thàt. Revenu 
à Phnom Péñ, il en repartit le 15 pour Kómpon Thom (visite de Samhór le 16, d'oü 
il se rendit le 17 à Práh Khàn de Kömpon Svàv, le ig à Pén МАЈА еї е зоа Кор 
Ker, Arrivé å Siem. Ráp le 21, il v reste. jusqu'au 3. 'évrier, étudiant à loisir les mo- 
numents du groupe d'Ankor, qu'il quitta іе з аш matin pour Aranya et le Siam. Des 
con retour a Java, le Dr. Bosch a rendu au Consul. général de France une visité dont 
celui-ci a rendu compte dans la lettre suivante : 


N° 23. Batavia, le 21 février 1931. 


Le Consul Général de France aux Indes Néerlandaises, à Son Excellence Monsieur le 
Gouverneur Général de l'Iindochine, Hanoi, 


Le Dr. Bosch, Chef du Service archéologique aux Indes Néerlandaises, est revenu le 
із février d'un séjour en Indochine qui a duré plus de deux mois. I| est, trés aimable- 
meat, venu me rendre aussitôt visite et a d'autre part fait part à la presse des impres- 
sions qu'il rapporte de son voyage. | E 

Le Dr, Bosch se loue publiquement de l'excellent accueil qui lui a еге réservé par 
les autorités indochinoises et spécialement par les membres de l'Ecole Française 
d'Extréme-Orient. ll a également exprimé son admiration pour les efforts déployés par 
nos services en vue de recenser ét de préserver, dans toute la mesure du possible, les 
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innombrables trésors archéologiques offerts par Les différentes régions de l'Indochine 
française ét particulièrement par le Cambodge. 

Si l'on considère, a déclaré le Dr. Bosch aux Nouvelles du jour, que les services 
français dé conservation пе datent que d'une viagtaine d'années, on ne peut que 
s'étonner des résultats qu'ils ont dés maintenant obtenus, résultats qui dépassent, à 
certains égards, ceux qu'ont atteints les services hollandais, d'existence beaucoup 
plus ancienne, Ces derniers peuvent donc étudier avec fruit. l'exemple trangais, tant 
dans ses réussites que dans ce qu'il révèle encore. d'insuffisanees. Le Dr. Bosch cite, 
sur ce dernier point, la clause des décrets indochinois qui exige le consentement du 
propriétaire pour permettre le classement d'un monument historique. I| souhaite que 
cette clause fácheusement restrictive ne se retrouve pas dans l'ordonnance hollandaise 
actuellement en préparation. 

Dans l'ensemble, le Dr. Bosch estime que les services français ont été organisés 
avec une grande largeur de vues et de movens et qu'ils sont dirigés avec un dévoue- 
ment dont témoignent les. rapides progrés accomplis par les cinq musées créés à 
Hanoi, Saigon, Hut, Tourane et Phnom Penh. [l souligne notamment l'intérêt des 
elforis faits pour conserver, non seulement les reliques du passé, mais les traditions 
vivantes. des aris indigènes. Les instituts d'enseignement artistique. indochinois lui 
paraissent des modèles dü penre. 


GEAARDIN. 


L'échange de personnel scientifique entre l'Ecole Francaise d'Extréme-Orient et 
ie Service archéologique des Indes Néerlandaises, si heureusement inauguré par les 
missions de M, Marchal et du Dr. Bosch, sera continué en 1931-1932 par la venue en 
Indochine du Dr, van Stein CALLENFELS, Inspecteur du Service archéologique des 
Indes Néerlandaises et l'envoi à Java de M. CLaëvs, Inspecteur du Service archéolo- 
gique de l'Ecole Française d'Extrêème-Orient, 


Tonkin. — La plupart des infractions à la législation et à [а réglementation sur 
les monuments historiques en Indochine étant dues à l'ignorance des lois et règlements 
en vigueur, l'Ecole Francaise d'Extréme-Orient a pris des mesures pour les faire con- 
nalire ou les rappeler aux intéressés. Au Tonkin, comme en Annam l'an dernier, des 
circulaires ont êté transmises par 1а Résidence supérieure aux chefs de province, leur 
exposant les grandes lignes de la législation, et les invitant à veiller à ce qu'elle soit 
respectée, En méme temps des écriteaux en frangais, quöc-ngir et caractères, ont été 
apposés dans chacun des monuments classés, marquant que l'édifice est classé et 
оа modification ne peut y être faite sans l'autorisation du Gouvernement 
general, 


— Les travaux de restauration des temples de Van-phic (Phat-tich) et de Ninh-phúe 
(Bür-thäp), décidés l'année précédente, ont commencé respectivement aux mois de 
janvier et avril 1931 sous la direction de M, BATTEUR. Au village de Phú-mán (province 
de Bäc-ninh), la réparation de la partie postérieure du dinh, endommagé par la chute 
d'un arbre, a occupé les mois de février à mai. A la pagode Thién-phuc (vulg: Chùa 
Thay) du village de Ba-phüe (province de Sen-tày), la toiture du pavillon construit 
au milieu de la pièce d'eau, à été entièrement refaite. | 


ug 


— Des tournées d'inspection, motivees par des demandes d'autorisation formulées 
par divers villages désireux de réparer des temples classés, ont porté sur les monu- 
ments: suivants: dans la province de Nam-dinh: le temple de Thán-quang (vulg. 
Chia Keo), village de Hanh-thién, phü de Xuán-truérng; — dans la province de 
Hái-diwang, le dén de Quynh-hoa, village de Cam-dai, canton de Bao-trung, huyén 
de Gia-lóc ; — dans la province de Ha-nam, le temple des Lé, village de Ninh-thái, 
canton de Hoa-ngai, huyén de Thanh-lién, A Hanoi, l'Ecole Française a obtenu de 
l'autorité militaire le transférement du colombier qui déparait le mirador de la 
Citadelle, et a surveillé la reconstruction d'un pan de mur de la pagode de Ngoc-son 
sur le Petit-Lac. 


— Le C" PixAuLT, dont nous avons signalé l'an dernier les trouvailles à- Sept- 
Pagodes (BEFEO., XXX, p. 527), en a fait de nouvelles cette année à l'Île aux 
Buissons, Hongav (v. ci-dessus, Notes et Mélanges, p. 213). 


Annam. — M. J. Y. Ciaevs à remis au Directeur de l'Ecole le rapport suivant, 
relatif aux travaux de réparations entrepris au temple de Pà Nagar, à Nhatrang : 

a Le problème posé par la conservation des monuments en briques est des plus 
délicats. [I se pose pour tous les monuments chams dont l'état est, la plupart du temps, 
fort précaire. Parmi ces monuments, un des plus importants par sa situation à proxi- 
mité de la route mandarine, et par conséquent des voies fréquentées du tourisme, 
autant que par sa valeur historique et archéologique, est le Pó Nagar de Nhatrang. La 
Conservation de l'Annam-Champa, créée en 1930, eut à envisager immédiatement les 
travaux concernant la tour principale de ce groupe, Les tours secondaires avarent 
bénéficié en 1902 et 1907 de la présence de М. РавмЕЖПЕВ les avait consolidées 
définitivement, Elles n'ont pas évolué depuis cette date. Seule la tour principale 
N.-E. avait été laissée à peu pres dans l'état oü elle avait été découverte, Son état de 
ruine et ses grandes dimensions faisaient du travail de restauration une entreprise 
difficile. Les réductions d'édifices écroulées ou pivotées, les racines de gros arbres, 
les fissures allant de haut en basde l'édifice dictaient, i| v a prés de trente ans, au. Chef 
du Service archéologique les lignes suivantes (!) : « La four centrale est dans un état 
de délabrement irés avancé, quatorze ou quinze lezardes dont une ou deux de plus 
de dix centimètres de largeur, la sillonnent de haut en bas. .. Il est donc à cratn- 
dre, en raison de son état de dislocation avancée. que le monument ne soit destiné 
dans un avenir prochain, sinon à une ruine compléte, au moins a une destruction 
partielle qui lui enlévera la plus grande partie de son intérét, II serait intéres- 
sant... d'y faire les reprises nécessaires pour en assurer la conservation. Malheu- 
reusement en certains points(,..,superstructures de la tour centrale), ces reprises 
nécessiteraient absolument la descente des parties hautes. [serait alors regretta- 
bleet fort difficile de les remonter, dans létat de ruine où eiles sont actuellement : 
on serait entrainé ainsi à une véritable réddification paritelle...» 


(t) H: Panmentien, Le Sanctuaire de Po-Nagar à Nhatrang, BEFEO, I, 1902, fe 5%: 


— BD — 


wll eet superflu d'ajouter quen 1931, comme aucune reprise sérieuse n'avait été 
tentée; la situation précaire de certaines parties du monument n'avait fait que s'accen- 
tuer, Quelques ferraillages, brides ou tendeurs exécutés par les soins de M. Parmen- 
tier, des témoins de plátre qui auraient signalé une évolution trop rapide, l'ancrage, 
pratiqué en. 1928, de la baie de la porte de la tour (1), sont les seuls travaux dont avait 
bénéficié la tour principale de Pi Хараг берш тооз, 

a Une campagne de restauration définitive fut décidée au cours du second semestre 
de 1930, Le programme de ces travaux fut élaboré en accord avec le Chef du Service 
archéologique, de passage sur le site en décembre 1930. La surveillance et l'exécution 
en furent confiées à M. Paior, des Douanes et Régies, dont les services rendus à 
l'Ecole Française, autant au Thanh-hoà qu'à Trà-kicu, ne se comptent plus. M, 
DucnEsT, Ingénieur subdivisionnaire, voulut bien nous laire bénéficier de ses pré- 
cieux conseils techniques. 

« D'après les correspondances et rapports de M. Pajot et a la suite de nos propres 
observations, voici quel était l'état de la tour avant les travaux, puis les directives et 
la marche donnée à Ceux-ci. 

ü Le plateau supérieur de l'éminence sur laquelle s'élève le groupe de Pô Nagar 
n'est pas de structure homogene, Autour d'un massif rocheux dont les blocs affleu- 
rent au niveau de la terrasse, se trouvent des masses de madrépores plus ou moins 
colmatés de terre et fixés par la végétation. La tour principale N.-E, repose ea partie 
sur ce blocage. Le tassement de ce dernier, provoqué sans doute par le poids du 
monument, a eu pour résultat un commencement de dislocation de la tour. 

ü IL est utile de souligner que la construction chame est loin d'ètre d'une homo- 
généité parfaite. Les parements des murs sont construits avec des briques de choix, 
solidement «collées v entre elles par un liant sans épaisseur notable (21, et ceci 
autant à l'intérieur de la tour que pour les parements extérieurs, Elles n'ont pas été, 
à proprement parler, usées les unes sur les autres ainsi qu'on l'a longtemps supposé, 
Опе сое dont la nature exacte ést à déterminer, màis dont la composition doit se rap- 
procher des colles de riz ou de décoction de végétaux encore emplovée par les 
Annamites, a vraisemblablement été étendue sur chaque lit successil au moyen d'un 
large balai. Nous avons relevé des traces trés nettes, sans aucun doute possible, de 
ces « coups de pinceau ». De la poudre d'argile sèche était peut-être malaxée avec 
la mixture agglutinante, Un léger mouvement de va-et-vient chassait l'air du joint au 
moment de la pose de la brique. Celle-ci avait été préalablement «dressée a 
aussi rigoureusement qut possible, On conçoit zisément que ce dispositif, aprés 
dessiccation, ait pris une consistance homogène susceptible d'intriguer l'archéologue. 
Le liant ainsi formé, sans épaisseur, maintient chaque brique étroitement soudée à 
ses voisines supérieures el inférieures, Ses joints verticaux contrairement, ne subissant 
pas la pression due au poids, sont beaucoup plus précaires. On sait d'ailleurs avec 
quelle facilité tous les monuments construits suivant cette méthode se lézardent dans 
le sens vertical. 

« Par contre, le remplissage à l'intérieur des murs, qui atteignent une épaisseur 
de 3 m. environ à la base, n'a pas été fait avec tout lë soin désirable. Souvent des 


(cr BEFEO, XXVIIL p. 607. 
(P Cf. T.C , t; ll, p. 213. 
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briques de qualité inférieure ont été employées, parlois il semble que l'on ait affaire à 
un simple remplissage de terre. L'eau de pluie qui s'infiltre est maintenue par les 
parements qui forment ainsi une sorte de réservoir transformant le blocage intérieur 
en pâte molle. Les racines d'une végétation qui ne demandait qu'à croitre et prolife- 
rer, aprés avolr profité d'une fissure du parement ou méme l'avoir perforé, ont amsi 
trouvé dans cette masse humide un aliment de premier ordre à leur vitalité. 

i Les murs de la tour ont inégalement joué sur le tassement de la terrasse. Il sem- 
ble que les têtes de rochers aient soutenu les parements intérieurs, en les écartant 
toutefois à la façon d'un coin. Extérieurement les panneaux se dissociérent el de 
grandes lézardes verticales (1) en résultérent, tandis que les fausses portes s'étaient 
détachées du corps principal (pl. XXI, 4). Les superstructures appuyerent, de tout 
leur poids, sur le sommet de la voüte à encorbellements et, les faces extérieures de la 
tour ayant baissé de niveau par rapport au noyau intérieur, les motifs d'angles, les 
réductions. d'édilice basculérent et pivotérent sur leur base et finalement furent 
entrainées par leur poids, Seul, l'angle N.-O. était à peu pres intact ayant sans 
doute une assiette plus stable, La réduction d'édifice de l'angle 8.-O, avait piroté 
sur sa base et il né restait rien des superstructures de l'angle S.-E. (pl. XXI, à), 

a D'autre part, le poids du vestibule avait sans doute accentué le mouvement gené- 
ral de l'édifice dans la direction de l'Est, Les débris avaient comblé le vide formé 
entre la tout et le couronnement de l'avant-corps jusqu'à. faire littéralement jouer à 
ce dernier le rôle de contrefort, Il allait d'ailleurs paver la rançon de l'apport im- 
. prévu qui lui était demandé en s'écroulant ën avant : le cadre de là baie et le tympan 
figurant la danse de Çiva s'étaient déjà détachés vers l'Est (pl, XXII, An, 

«c Áu cours de cette évolution, heureusement assez lente, la végétation s'était em- 
parée dela tour. Tout compte fait, il y aurait presque lieu de s'en féliciter, car les 
dégâts occasionnés par les racines et les arbres sont moins importants, dans le cas 
qui nous occupe, que le bénéfice de la conservation imprévue ainsi offerte par la 
nature. L'immense réseau de branches, de lianes, de racines traçantes, courantes, 
grimpantes et perforantes, avait enserré la désagrégation dans les mailles d'une 
sorte de filet végétal extrémement résistant. Par contre, il restait à craindre qu'un 
atbre trop important, abattu par un typhon, n'entrainát dans sa chute tout ou partie 
de la tour enserrée par ses racines. | 

a Si nous insistons ainsi sur la marche de la destruction de Pó Nagar, c'est qu'elle 
est typique pour le cas des tours de briques. Tandis que le monument en pierre est 
disloqué, puis jeté à bas et quesa reconstruction est conditionnée, comme à Java, par 
l'état des pierres et le nombre qui en est retrouvé, devant les monuments de briques 
nous assistons à une véritable désagrégation de la matière composant le monument. 
La nature l'assimile petit à petit, « digère» en quelque sorte les morceaux que le 
mauvais équilibre ou la végétation ont dissociés et mis à bas (7). 


(1) Assez importantes sur l'angle S.-E. pour qu'un homme puisse y pénétrer. 

(a Nous né tenons pas compte, dans la description de ces Causes de destruction, de 
l'œuvre de l'homme. Les briques chames ont toujours excité la convoitise des 
Annamites el, hélas! aussi des colons et des missionnaires. Le nombre de monuments 
ainsi démolis pour réemploi de leurs matériaux est considérable. Pô. Nagar, grace 
au culte actif qui y fut et y est encore rendu, se trouva heureusement à l'abri des 
vandales. 
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« On conçoit aisément maintenant que le principe qui a toujours guidé le Service 
archéologique en Indochine, c'est-à-dire « fixation des ruines dans l'état ou on les 
rencontre», était à proprement parler impossible à observer littéralement. Il fallait, 
soit mettre à bas de nombreuses parties que la trame des racines ne maintiendrait 
pas, soit reconstruire ou tout au moins établir de solides contreforts. C'est ce dernier 
parti qui fut adopté, moins afin de conserver la silhouette du monument, que de lui 
assurer une homogénéité ainsi qu'une étancheité délinitives el completes. 

«Un double échafaudage en bambous, encageant littéralement le monument fut 
d'abord monté (pl. XXI, ni. M, Pajot dirigea ensuite l'enlèvement des débris et le 
nettoyage da la végétation. Ce travail était particulièrement délicat, car le section- 
nément inopporiun d'une racine ou l'enlévement maladroit d'une brique coincée 
pourait déclencher l'écroulement de tout ou partie des superstructures de la tour. 
Des étais et des liens provisoires furent même établis en plusieurs points, notamment 
sur la face Est au-dessus du vestibule. Quand les éboulements qui bloquaient celui- 
сї furent enlevés, un tassement de plusieurs centimetres.se produisit, prouvant que 
l'installation des étais avait été prudente. 

a Le nettoyage des fissures lit apparaftre des crevasses considérables entre les deux 
parements, crevasses se manifestant à l'extérieur par des failles occupant toute la 
hauteur du corps de la tour, Grâce à l'obligeance de l'Ingénieur en chef des Travaux 
publics, une machine à injecter le ciment sous pression put être utilisée pour ces 
travaux. Elle rendit d'appréciables services, d'abord pour le nettoyage par simple 
projection d'eau. Ce violent arrosage entraina à l'extérieur dans la mesure du pos- 
sible toute la terre à brique dissociée et les menus fragments de végétation. Un mé- 
lange de mortier et de briques neuves, puis du ciment sous pression (1) furent ensuite 
projetés à l'intérieur des crevasses dans le but de reconstituer le blocage primitif. 
C'est par métres cubes que ce remplissage fut nécessaire, Lorsque le ciment était 
projeté en surface, soit pour colmater un parement ruine, soit sur la surface d'une 
fissure bouchée, de la poudre ocre rouge était mélangée au dosage normal alin que 
sa couleur ne tranchát pas en blanc sur la surface des murs de la tour, 

« Nous avons noté que tout l'angle Sud-Est s'était écroulé. Une véritable recons- 
truction de la maçonnerie de cet angle fut nécessaire pour soutenir Les parties hautes 
que la végétation maintenait suspendues dans le vide, Le nouveau parement ainsi 
refait fut accroché au corps de la tour par des crampons scellés. Des retraits succes- 
sifs à la hauteur de la corniche furent ménagés afin de ne point donner à cette recons- 
truction nécessaire l'aspect de la maçonnerie ancienne (pl. XXIII, a). N'en fut de même 
pour les angles des corps successifs supérieurs comme pour une partie de l'angle 
N.-O. (pl. XXIII, s). La solution qui aurait consisté à fixer simplement la surface 
décapée, solution qui fut étudiée et que nous eussions préférée, fut écartée comme 
impraticable. Elle aurait été insullisante pour soutenir ultérieurement les superstruc- 
tures, aurait nécessité une véritable démolition de certaines parties suspendues (face 
Est notamment), et n'aurait constitué qu'une protection vraiment précaire coitre 
l'inévitable développement ultérieur de la végétation. Dans l'état actuel de la restau- 
ration, cette éventualité nous parait reportée à une date fort lointaine. Les reprises 
ainsi exécutées ne constitdent pas cependant une réfection susceptible de tromper 





(1) Dose pour la bonne marche de l'appareil à parties égales de ciment et de sable fin. 
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l'observateur ; le fait méme que les briques sont jointoyées au mortier affirme la 
restauration, le nouveau parement est tenu dans un plan sans moulures, Les briques 
employées sont cependant strictement des briques chames provenant de la ruine 
antérieure du monument. La coloration générale de l'ensemble reste donc homogéne. 

« Soutenir ainsi les parties défaillantes était bien, mais encore fallait-il constituer 
un lien entre ces reprises, tout en assurant l'homogénéité de la tour en méme temps 
que l'étanchéité des terrasses. Ce but fut atteint par l'établissement au niveau de 
chacune de ces dern'éres d'un radier en. béton solidement armé, lormant anneau 
autour du pied de chaque réduction d'édifice ainsi que des différents corps superposés 
du bátiment central, Les trois terrasses et le terrasson supérieur furent ainsi oris 
verts d'un plateau en béton armé, invisible du has (pl. XXIIV, 4), paríaitement homo- 
gène et chaîné, constituant un glacis cimenté sur sa surface supérieure légèrement dé- 
clive, afin d'assurer l'évacuation normale des eaux pluviales à l'extérieur. Les animaux 
basculés, gazelles, hamsas et éléphants qui furent retrouvés ont été réinstallés à leurs 
places respectives devant le corps de chaque étage, et leur socle fut solidement cimenté. 
Une reprise en sous-ceuvre fut nécessaire pour rétablir le cadre en grès de la porte 
du vestibule, le fronton fut soulevé avec toute sa maçonnerie, puis replacé sur les 
pieds-droits rétablis dans leur position primitive sur une assise reconstruite, Ce tra- 
vail délicat ne donna lieu à aucune surprise. Un ancrage nové dans la maçonnerie et 
invisible maintient le tout dans sa position actuelle. 

« Par surcroft de précautions, un lien supplémentaire fut établi àu niveau du bas 
de l'entablenient du corps principal: quatre tirants de ler de o m. 025 avec tendeurs 
intérieurs traversant les murs par des trous forés de o m.o3 passant au ras de la 
muraille à l'intérieur de la tour et venant se fixer sur des bandes de fer de o m. o8 x 
O.m. 015 dissimulées dans une moulure extérieure de l'entablement furent posés, Cet 
ancrage 3 pour but d'éviter que le parement extérieur, sous l'effort des poussées 
verticales tant de haut en bas que de bas en haut, ne prenne du fruit dans l'avenir. 

« Toutes les surfaces horizontales, ainsi que le dessus des piliers de la salle 
précédant la tour à l'Est et en contre-bas, ont été recouvertes d'un glacis cimenté 
pour éviter l'infiltration des eaux pluviales et l'apport des graines à l'intérieur, La 
base de ces piliers a également été l'objet d'une reprise en maconnerie de briques 
(pl. XXIV, s), car ils présentaient la particularité d'avoir été tous amincis à la base, 
comme par l'usure des briques, usure dont la cause exacte a provoqué plusieurs 
hvpothéses, mais reste à déterminer. 

«А l'intérieur. de la tour, le pagodon de bois édifié par les Annamites fut démoli, 
en accord avec les mandarins du lieu, et les nombreux dons faits à la déesse 
relégués sur les deux cótés de la salle oü deux tables cimentées furent établies à 
cet usage, La déesse, ainsi débarrassée de l'habillage qui la masquait, fut photo- 
graphiée comme on n'avait pas encore pu le faire. Il apparait nettement que la tète 
a été rapportée ; la facture en est annamite etle cou démesurément long. Nous en 
donnons ici la photographie ainsi que celle du dos du chevet dont la sculpture est 
particuliérement intéressante (pl. XXV, ^ et mj Le remplissage qui masquait 
l'ancien carrelage cham fut enlevé et permit de constater que, sans avoir déplacé 
l'autel, des fouilleurs avaient opéré sous celui-ci dans le but de rechercher le trésor 
supposé dans tous les monuments chams. La tour étant construite sur des tétes de 
roches ne parait pas avoir de fondations comme celle qui a été mise au jour a Trà- 
kiéu. Un lit de sable fin sert de remplissage sur la surface rocheuse pour assurer le 
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niveau du dallage de la tour. Les chercheurs de trésor paraissent avoir porté leur 
effort sur le vide formé par l'intérieur du socle du piédestal de la cuve à ablutions. 
Cependant, devant celui-ci, sous une pierre plate de o m. 60 х о, 40, une petite 
barre d'or de o m. o65 sur o, 006 d'épaisseur fut découverte. Ce petit dépôt ne parait 
toutefois pas anciem et semble avoir été déjà déplacé. Il est sans doute contemporain 
de l'édification du pagodon et du dallage fait par les Annamites, Ce travail aurait 
été exécuté, d'après le dire des indigènes, sous Minh-mang. 

a L'enlévement du dallage annamite a provoqué la découverte des quatre petits 
socles de am, go de côté environ. L'une des pierres porte sur deux de ses laces 
latérales une inscription. 

a Par la même occasion, la colline fut débarrassée de certains ornements 
annamites, |a salle aux. piliers nettoyée. Un aménagement du plateau en jardin 
et un gardiennage méthodique, en accord avec le ministere des rites, sont en 
outre en voie d'exécution. 

« Telle qu'elle est, ainsi remise en état, la grande tour de Po Nagar peut paraitre, 
surtout sur |a face Est qui était la plus abimée, restaurée avec trop de soins: Mais si 
l'observateur veut bien se reporter à l'état dans lequel elle se trouvait avant les 
travaux, et s'imaginer la consistance de ces matériaux en voie complète de désagré- 
gation, parfois suspendus dans le vide par blocs dissociés el maintenus par le réseau 
d'une végétation qui n'en assurait provisoirement l'équi.ibre qu'au prix de la ruine 
de l'édifice, si le visiteur veut bien songer que les moyens mis à la disposition du 
conservateur sont souvent précaires ét que la main-d'œuvre est toujours nettement 
insuffisante, le résultat obtenu lui paraîtra au coutraire satisfaisant et le butrecherché 
largement atteint (cf. pl. XXVI, 4 et м). э 


— Les travaux de consolidation de la tour centrale de Po Nagar a Nhatrang ont 
amené la découverte d'une inscription, gravée sur un petit socle de pierre. Cette 
inscription, en cham, mentionne une fondation pieuse au bénéfice de la déesse Bha- 
gavati Kauthárecvart, en 1211 сака. 


— D'une tournée dans la province de Thanh-hoa, M. Gasranpone a rapporté de 
bons estampages des inscriptions tunéraires des Léa Lam-sen et Daa-xá, canton 
de Quäng-an, phü de Tho-xuán. Les dates de ces inseriptions vont de 1440 à 1505 
A. D. 


Littérature chame. — Amorcée par M. Mus au cours d'une mission dans le Sud- 
Annam, poursuivie depuis au compte de l'Ecole par le lettr& Bö-TuuAx, une recherche 
méthodique des manuscrits chams a donné les meilleurs résultats. On a recouru non 
à l'achat, mais à des locations à court terme, Les manuscrits sont envoyés à Hanoi et 
dépouillés. Ceux qui présentent quelque intérêt sont copies ou photographiés. Certe 
méthode nous a valu, à la longue, Le prêt spontané d'ouvrages nombreux et importants, 
à mesure que les premiers manuscrits communiqués faisaient retour à leurs proprié- 
taires, Deux cents manuscrits, allant de quelques feuillets à plus de cent pages, ont 
pu être examinés ; la moitié d'entre eux ont éte photographiés. Des trouvailles 
inattendues ont été faites: un lexique sanskrit-cham, une courte version chame, 
réduite à quelque: pages, du Ramayana, des priéres en malais et un dictionnaire 
málais-cham. Le point le plus saillant est la découverte de toute une littérature 


PL XXIV. 
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romanesque traduite du malais, notamment läka yet Devamanü er l'äkayet Inrapa- 
frä, versions chames des deux romans malais hikayat Devamandı et hika уа! 
Indraputra. | | 

La littérature religieuse comprend des Iragments d'hymnes en un sünskrit corrompu, 
hérités des anciens rituels, et des hymnes en cham, d'une langue difficile, adressés 
aux dieux constituant [e panthéon « brahmanique » moderne (Ра Nogar, Po Klaui 
Garai, Pō yañ Inj. Ces hymnes ont été publiés par M. CABATON, avec um essai de 
traduction, sur un. manusérit unique incomplet et peu correct. L'étude critique de 
diverses versions provenant tant de Phanri que de Phanrang montre qu'on peut 
atendre une certaine somme d'information de ces textes jusqu'ici prauquement 
inutilisés, 


m 
= = 


Cochinchine. — Au village de Nham-lang, canton de Nhiéu-khánh. province 
de Soc-trang, une statuette de grès, représentant une divinité féminine de style khmér 
el de facture assez grossière, a été fortuitement exhumée en février 1931: elle est 
entrée au Musée Blanchard de la Brosse, 

Deux Buddhas siamois ont été trouvés dans une mare du village de Hoa-hdi, 
province de Tàv-ninh. 

Conformément aux règlements en vigueur, ces diverses trouvailles ont été immé- 
diatement signalées à la direction de VEcole Francaise d'Extréme-Orient par le 
Gouverneur de la Cochinchine. 


Cambodge. Ac&£or, — M, H, MancuaL, conservateur d'Ankor, a adressé au 
Directeur de l'Ecole le rapport suivant sur les travaux exécutés dans le groupe 
d'Ankor et dans la province de Siem-Ršp pendant le premier semestre 1931 : 

“A Prah Khám (fig. 25), on a achevé le dégagement de l'édicule à colonnes rondes 
dans l'angle intérieur Nord-Est dela 3" enceinte; ôn a aligné de chaque côté les 





Fig. 25. — Pníg Kus. Angle intérieur Nord-Est de là 3" enceinte: 
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pierres du premier étage de cet édicule retrouvees dans les décombres, sans pouvoir, 
tout au moins avec Les moyens dont nous disposons actuellement, songer à les remet- 
tre en place (pl. XXVII, n). 

« Le dégagement de cette partie du temple s'est continue par celui de la terrasse 
en latérite à l'Ouest de l'édicule précédent (pl. XXVII, 4). L'enlévement de la brousse 
et des terres autour de cette terrasse a laissé voir une chaussée dallée légérement 
surélevée qui lut est paralléle au Sud et qui servait a relier les entrées latérales 
Nord des deux enceintes orientales lI et IN ipl. XXVIII m. 

a Cette chaussée était bordée d'une balustrade en corps de nága dont un grand 
nombre de pierres, beaucoup il est vrai plus ou moins cassées, furent retrouvées et 
remises en place sur leurs dés ; cette chaussée se raccorde à une autre qui relie l'édi- 
cule à colonnes rondes à la terrasse en latérite et est également décorée de nágas. 

«On a pu reprendre et consolider certaines parties de cette terrasse em latérite 
qui étaient, ou démolies, ou en péril de s'écrouler; on a également rajusté les pierres 
des deux perrons, et les lions qui décorent les échifires ont pu être complétés par les 
morceaux qu' on en a retrouves, 

« Le gopura IV Nord de Prah Khân, complètement dégagé (pl. XXVII, A), a eu 
certaines parties des tours et des porches des entrées latérales, soit complétées par 
des pierres qui manquaient et qu'on â retrouvées, soit consolidées et renforcées par 
des potelets ou calfeutrages en ciment placés avez le plus de discrétion possible 
pour réserver à ce matériau la place secondaire qu'il doit occuper désormais dans 
les travaux de conservation. 

“Au Bäkhän, on a achevé le dégagement de tous les petits sanctuaires ou de ce 
qui en subsistait à la base de la pyramide. Beaucoup de ces édicules en briques sont 
démolis et les briques ont dü en étre enlevées parles indigénes car, notamment 
près de l'angle Nord-Est, on ne retrouve plus sous les décombres que le massif de 
latérite de base: même le revêtement extérieur еп grès mouluré de се massif a pres- 
que totalement disparu. 

«On a fait quelques consolidations dans les sanctuaires restés debout, aux 
endroits ou des briques déchaussées ou tombées laissaient des cavités béantes, soit 
еп bouchant ces cavités avec des briques retirées des déblais, soit par du ciment là 
o ila été impossible de faire autrement. 

WA Prè Rup, deux équipes continuent de mener de front le dégagement de ce 
temple. L'une au rez-de-chaussée, après avoir complètement dégagé le gopura 
extérieur Est dont les ailes latérales étaient absolument enfouies sous la végétation 
et les éboulis, commence à enlever le remblai de terre autour des trois tours en 
briques au Sud de ce gopura. Toutefois des arbres très hauts et très volumineux 
s'élevant sur ce remblai, il a fallu d'abord enlever ces arbres et pour cela les couper 
branchés par branches et tronçons par tronçons. On descend ceux-ci au moven de 
cordages afin d'éviter des accidents, travail long et parfois même dangereux au début 
pour le couli charge de la besogne. Des consolidations ont été exécutées en même 
temps que ce travail sur les parties de murs où les racines avaient déchaussé la 
maçonnerie. 

« L'autre équipe travaille sur la terrasse supérieure du monument elle continue 
à déplacer toutes les pierres du dallage ou du soubassement du sanctuaire central 
encombré autrefois d'arbres qu'on a fait disparaitre, mais dont il reste à enlever les 
racines et les souches disjoignant les pierres. Quelques blocs moulurés appartenant 
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aux &chiffres des perrons, aux angles du soubassement et aux murs de souténement 
de la terrasse ont été retrouvés et regiis en place. 

4 Bien que situé en. dehors du. groupe d'Aükor, le temple de Bantiy Srei a vu 
l'inauguration de nouvelles méthodes de travaux de la part du Conservateur d’Ankor, 
Ce temple, par la petitesse de ses dimensions, la netteté de ses profils er l'abon- 
dance du décor, se prétait tout particuliérement à l'essai des procédés en Usage aux 
Indes Néerlandaises, Les différentes phases de ce travail peuvent se résumer comme suit, 

» Aprés débroussaillement de la partie centrale oü se dressent les trois sanctuaires 
dela première enceinte, on a, pour les dégager et obtenir le maximum d'espace 
libre autour du soubassement, procédé à la recherche des blocs de pierres provenant 
des parties écroulées; on a. pu ainsi reconstituer sur le sol les différents étages des 
trois sanctuaires, plus ou moins complétement, mais avee un nombre sullisant de 
pierres pour pouvoir envisager la reconstruction de ces édifices (pl. XXIX, A). Ne 
pouvant songer à entreprendre les trois sanctuaires à la fois, on a décidé de 
commencer par le sanctuaire Sud. Des dessins cotés, plans et élévations, relevés sur 
place des dilférentes parties de ce sanctuaire, furent entrepris, ce qui, joint aux nom- 
breuses photographies de l'état actuel du temple, permit de commencer la dépose des 
pierres du sanctuaire sans risque d'erreur ou d'hésitation pour le remontage (pl. XXIX, 
B). D'ailleurs, en plus de ces précautions, chaque pierre, avant d'ètre enlevée, était 
marquée de signes de repérage. 

« Une fois le terrain completement net, bien nivelé et damé, on a coulé un béton 
en mortier de ciment formant radier sur tout l'emplacement des maçonneries qui 
venaient d'étre enlevées, 

; Ensuite on a remonté le mur de soubassement en гез mouluré, assises jointives 
et réglées de niveau ; l'intérieur de ce mur, qui auparavant n'était constitué que par 
un conglomérat de blocs de latérite, désagrégés et mélangés à de la terre, à été 
repris avec un remplissage de latérite taillé et placé par assises réguliéres jointoyées 
au mortier de ciment. 

ü Par-dessus, on a replacé le dallage en grès et on a commencé à remonter les 
murs du sanctuaire lui-même: au cours de cette dernière opération, on a pu remet- 
tre en place les pierres qui avaient été volées en décembre 1923 et qui étaient con- 
servées en dépôt au Musée de Phnom Péñ (pl. XXX). 

« Le mauvais état de la piste reliant Siem Вара Bantäy Sréi à la suite des pluies 
a obligé d'interrompre ces travaux vers la fin du mois de juin (pl. XXXI). 

«Un secrétaire de la Conservation d'Angkor, envoyé en reconnaissance dans le 
khänd de Siem Räp et celui de Sütnikom, a découvert une vingtaine d'anciens sanc- 
tuaires inédits, beaucoup presque totalement écroulés, mais dont il restait toujours 
le motif de la porte en grès avec son encadrement. Un débroussaillement sommaire 
et un commencement de fouilles a pu faire découvrir quelques motifs de sculptures, 
piédestaux, statues, bas-reliefs, etc., quelques-uns assez intéressants et diflérents de 
ceux qu'on trouve habituellement dans le groupe d'Añkor ( pl. XXXII). On a même eu la 
chance de trouver une inscription inédite au Prasat Prei Präsät, entre Bäkon et Rolüos. 

\ Des photographies, estampages, descriptions et croquis de ces différents vestiges. 
ont été pris pour joindre à l'inventaire des monuments de cette région. 

à L'entretien des divers monuments du groupe d'Aükor s'est continué aves l'équi- 
pe volante chargée de ce travail, cependant qu'une autre équipe continuait à débar- 
rasser le fossé Ouest d'Añkor Vät du luc-binh qui s'y accumule. 


— 338 — 


«Au mors de juin, une équipe a repris le jorntoiement des parties fissurées de la 
chaussée extérieure Ouest de ce temple, pour prévenir des affaissements que des 
affouillements d'eau eussent pu provoquer en saison des pluies. Le méme travail de 
rejointoiement a éte exécuté dans les galeries des entrées occidentales et sur là 
chaussée intérieure conduisant au temple. 

$ Enfin cette équipe a réparé le dommage causé sur la balustrade de corps de nàga 
autour des galeries du premier étage par deux énormes manguiers que le vent avait 
renvérsés ; elle a également refait la partie des gradins de la douve Ouest d'Ankor 
Vat (bord Ouest) qui s'éraient affaissés à |a suite des pluies de l'an derer, 

“La partie de gradins sur le bord Est n'a pu encore étre refaite à cause de l'im- 
portance que présente ce travail. » 


— M. P. Panis, résident de Tà Kév, a bien voulu communiquer à l'Ecole Francaise 
d'Extréme-Orient les renseignements recueillis au cours de ses tournées administra- 
tives sur les monuments anciens qui se trouvent dans sa province, De plus, il a 
trouvé dans les photographies aériennes destinées au cadastre une mine précieuse de 
renseignements: la province de Tà Kév s'y révèle sillonnée de vestiges de routes et 
de canaux icf. supra, р. 221), absolument invisible sur le sol, et qui sont vraisemblable- 
ment khmérs. Cela est certain pour deux avenues qui se dirigent vers le pied de 
l'escalier du Phnom Bàyan. Une recherche de M. PaRMENTIER sur le terrain lui a 
permis de retrouver une série de bornes jalonnant ces avenues. 

Voici, sur ces découvertes, le rapport adressé au Directeur de l'Ecole раг М, 
STOECKEL, Directeur p. 1. des Arts cambodgiens : 

u M. Paris, Résident de Tà Kèv, nous ayant signalé plusieurs. pagodes et vestiges 
archéologiques intéressants, nous avons fait avec lui quatre tournées dans sa province 
au cours desquelles nous avons pu photographier la premiére fois à la pagode de 
Püthiván une statue intéressante de Visnu, récemment sortie du bassin situé autour 
de la pagode, 

a Deux tournées successives dans la région de Tonlap nous ont permis de photo- 
graphier à la pagode de Vit Lo une pierre circulaire à ablution munie d'un somasü- 
tra d'un genre absolument nouveau affectant la ferme d'une tête de bufHe (pl. 
XXXII, 4). 

* A la pagode de Катрей (/. К., |, n° 6), nous avons pu constater que, contrai- 
rement aux indications de M, de Lasonguiene, le prasat en briques signalé раг 
AYMOSIER existe toujours, et, malgré les restaurations regrettables que les bonzes lui 
ont fait subir, il nous semble encore mériter de ligurer dans la liste des monuments 
historiques classés. 

« #la pagode de Vat Sléa (khiim de Kok Pr&£), nous avons photographié sur un 
tertre a côté du lerre-plein de la pagode, un linga de taille remarquable (1m. 75 
environ hors de terre). 

«Nous avons fait également l'ascension du Phnom Práb Trapiñ (l|. K., n" 7) et 
nous avons encore trouvé au sommet, sous un abri chinois, les restes trés abimés 
d'un Ganeca, qui sont encore actuellement l'objet d'un culte. 

* Nous avons également, avec M. le Résident Pants, retrouvé les vestiges de la grande 
chaussée qui conduisait au pied du Phnom Bayan. M. Paris fait actuellement pro- 
céder à un débroussaillement sommaie qui permettra une visite plus facile de 
cé point, 
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«D'accord avec M. Parmentier, nous avons fait transporter sur le bord de la piste 
euvere par M. Paris les restes d'un pressoir à canne à sucre en grés, Cette pièce 
curieute en elle-même, semble d'une ancienneté douteuse ; d'autre part son poids et 
son encymbrement nous ont fait différer son transport au Musée, аш moins jusqu'à la 
prochaine saison Sèche; 

o Enfin, au cours de notre dernière tournée (16-17 mai), nous avons visité le point 
de l'inventaire Lajonquiére ne 13, Prasat Thläy (Е). La photographie ci-jointe (pl. 
AXXII, 8) nontrera que le sanctuaire, bien que très rumé, exrste cependant encore. 
À quelques Klomètres à l'Ouest, dans la pagode de Bäthäv, khüm de An Thnàl, khänd 
de Tralád (pl XXXII, nous avons trouvé le prasat en briques dont photo ci-jointe, 
signalé par le Service géographique, mais qui ne figure ni à l'Inventaire de Lajon- 
quiére, ni à la liste des monuments historiques. La [rise très bien conservée représente 
des cies; les figurines placées au-dessus sont malheureusement trop ruinées pour 
nous perméttre une identification certaine ; dans l'une d'elles cependant nous avons 
cru reconnaitre Brahmà avec ses quatre visages, 

Sur un petit tertre dans le khüm de Ankäfi, khänd de Tralàé, nous avons éga- 
lement trouvé au lieu dit Liek Svày les ruines d'un prását dont il ne reste plus qu'une 
porte prise dans la végétation. w 


Epigrapbie. — L'épigraphie du Cambodge s'est enrichie de cinq inscriptions 
nouvelles, Une d'entre elles a été trouvée par M. Panis dans la province de Tà Kév, 
в Үш Рӛгӛй: Cest une stèle gravée sur ses deux faces, relatant des donations 
d'esclaves à l'occasion d'une fondation remontant au VII" ou au VIII siècle, Cette 
stèle est entrée au Musée Albert Sarraut, 

Quatre inscriptions ont été découvertes dans la région d’Ankor. Sur le piédroit 
d'un édicule ruiné qui s'élevait devant l'angle Est de la base Nord dela pyramide 
centrale du Phnom Bäkhéà, est gravée une inscription relatant des donations au dieu 
du Ynam Kantél (mont centrali qui pourrait désigner ici le monument du Bakhen 
A Prasat Prei Prasat, prés du groupe de Rolúos, une inscription en mauvais état 
présente l'intérêt d'appartenir à la période préangkoréenne, Deux autres inscriptions 
proviennent de deux des monuments récemment découverts dans la province de Siem 
Rip: Prasat Hë Phka et Prasat Don Sò. 





Laos. — La restauration du That Luong de Vieng Chan se poursuit activement 
sous la direction de M. Fonsenraux. 

A la fin du mois de juin 1931, les travaux de maçonnerie étaient terminés en ce 
qui concerne les éléments suivants: au. rez-de-chaussée, la porte Duest ; les piliers, 
banquette et mur d'enceinte au Nord (cote Quest), à l'Ouest et au Sud: le mur de 
contrefort, talon renversé, mur de soutènement du premier étage, bahut et merlons, 
à l'exception des emplacements occupés par les pavillons d'axe ; — au premier étage, 
le mur bahut précédant la plate-forme en avant du mur de souténement du deuxième 
étage, la partie Nord-Est du souténement, les oves éboulées du. deuxiéme étage, et 
les escaliers d'accès au deuxième étage sur les faces Nord et Ouest. Quant aux 
travaux de charpente, la couverture des galeries Ouest, Nord (cote Quest) et Sud 
(côté Ouest) a ét& confectionnée et posée; la plupart des fermes de galeries Est, 
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Sud (cité Est) et Nord (côté Est) sont terminées ainsi que la charpente de la porte 
Ouest, el ne tarderont pas à. ге mises en place ipl. XXXIVj, 


— Au début de l'année 1931, M * M. Corawra continué ses recherchesdans la 
province de Cammon. 

Longeant au Sud, l'énorme bande calcaire de direction E.-O. qui s'égnd de la 
contrée voisine de Dóng-hói jusqu'au bassin du Mékong, Mie Colani rechercha : í" 
si la culture bacsonio-hoabinhienne avait laissé des traces dans ces régiots occiden- 
tales; 22 si le. Néolithique découvert par elle aux environs de Tha Khek (abri sous 
roche de Kuan Pha Vang! se retrouverait le long du cours oriental de la Sé Bang Fai. 
Les trouvailles faites dans la région de Mahaxai (grande grotte et abri sous roche de 
Mahaxai, grotte de Ban Dong, fissure sépulcrale de Ban Na Har, grotté dé Ban Pak 
Phun, grotte de Ban Na Veng) révélent deux séries de faits: 10 les néolithiques, qui 
laissèrent en ces lieux des vestiges de leur occupation, avaient l'habitude de cacher 
les cadavres ou les squelettes des leurs dans les fissures des rochers calcaires, avec 
un mobiler funéraire; 2° une culture préhistorique semblable à celle du littoral d'An- 
nam (Minh-cam, Duc-thi) se retrouve dans cette partie du Cammon: les coquilles 
marines y jouaient un grand rôle ; ог le commerce de ces coquilles servant à la parure 
obligeait marchands ou acheteurs à parcourir des centaines de kilomètres dans une 
contrée des plus ingrates et fort périlleuse. Cette civilisation néolithique a donc franchi, 
dans un sens où dans l'autre, la chaîne annamitique ; les Bacsonio-hoabinhiens seraient 
restés à l'Est, le long de la zone côtière. 

Les recherches de Mie Colani au Trän-ninh, dans la fameuse plaine des Jarres, 
ont donné des résultats fort importants, dont voici un premier aperçu extrait d'un 
rapport adressé au Directeur de l'Ecole: 

« Le plus important groupe de ces monolithes, à 23 km. de Xieng Khuang, se 
divise en trois sous-groupes, entourant et dominant une grotte naturelle légèrement 
modifiée par l'homme, creusée dans un petit massif calcaire, Elle est dans le pays le 
seul refuge contre les intempéries. Si les auteurs des jarres vivaient dans des cases, 
ils 5e servaient probablement aussi de cet asile naturel et quelques objets pouvaient 
etre restés dans le sol. Les fouilles ont donné les résultats suivants : poteries extréme- 
ment grossières, quantité de tessons et grand nombre de récipients ; parmi ces derniers 
deux modèles principaux, sorte de marmites à fond rond, hautes au maximum d'une 
douzaine de centimètres et bols peu profonds, hauts de 5 à 6 centimètres. Les uns et 
les autres contenaient le plus souvent des débris d'os humains en partie calcinés, 
Des traces de grands feux se voient dans le sol et à la voûte, La grotte n'était donc 
pas seulement un asile, mais aussi une façon d'énorme four crématoire. Des ins- 
truments et bijoux en fer et méme en cuivre et em bronze accompagnaient ces 
céramiques. 

« Ensuite, des recherches sous les jarres n'ont pas donné de résultats ; le poids de 
ces urnes gigantesques aurait broyé toute pièce placée au-dessous. Des tranchées 
méthodiques autour des jarres ont livré un mobilier purement funéraire : prés de 
chacune, des fragments de poterie, souvent un grand vase grossier subcylindrique en 
terre; parfois un petit récipient à parois minces ; des disques et des perles, en terre ; 
des pièces, surtout des bijoux, en ler et en cuivre ; de très petites perles bleues, roses 
el vertes, etc. 

u Ces recherches résolvent, au moyen de faits et non d'hypothèses, plusieurs des 
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inconnues du problème : grotte crématoire, mobilier funéraire autour des jarres, Une 
étude plus minutieuse des matériaux rapportés éclairera d'autres points, 

« Les jarres sembleraient avoir été de grandes urnes funéraires (Néolithique, Age 
du bronze et même temps modernes, Europe, Chine, Japon, etc.), mais au lieu d'étre 
en argile, elles sont en pierre comme les cistes. в 


— Mlle S, KanreLés, secrétaire de l'Institut Bouddhique, s'est rendue au Laos en 
décembre 1930, afin d'y organiser la section laotienne de l'Institut et d'y préparer la 
cérémonie d'inauguration. 

En passant par la province de Tha Khek, elle à constaté que le petit that des 
ruines de Mirong Kao, face Est, cóté Sud, avait subi de nouveaux dégâts dus, tres 
probablement, à la dernière saison des pluies. La frise en stuc qui représente des 
danseuses et des hamsa enlacés, motif si populaire dans la décoration du Sud de 
l'Inde et à Ceylan, est particulièrement endommagée ; tous les débris gisent heureu- 
sement intacts sur le sol. Le chef de la pagode de Mirong Kao a promis de les 
rassembler au pied du that et de faire dresser tout autour une palissade pour les 
préserver, en attendant la visite du Service archéologique de l'Ecole Francaise. 

Le Chao Muong de Tha Khek venait de recevoir de l'administration locale deux 
types d'inventaire que tous les chefs de pagodes auront à remplir: un exemplaire 
pour les manuscrits et l'autre pour les objets du culte. Lors de sa tournée dans le 
Bas-Laos, en juin 1930, MÜ® Kanrerés, en inspectant les pagodes de celle region, 
avait remarqué d'importantes collections de manuscrits et quelques objets du culte qui 
présentent, de nos jours, un intérêt documentaire, en dehors de leur valeur artisti- 
que. ll fallait sans tarder tácher de les sauver de l'incurie de certaines pagodes et 
de l'indifférence de quelques bonzes. C'est à cette fin qu'elle a dressé ces modèles 
d'inventaire en priant l'administration locale de les faire imprimer en caractere: 
laotiens et deles envoyer en triple exemplaire à chaque pagode, depuis le Bas- 
Laos jusqu'au royaume de Luang Prabang: un exemplaire pour la pagode, un 
second pour les archives du bureau du Chao Ming et un troisième pour l'ins- 
titut à Vieng Chan. 

Ces inventaires auront l'avantage: 1% de те connaitre la richesse de chaque 
pagode ; 2° de completer vraisemblablement le travail amorcé par M. Louis Fixor sur 
la littérature laotienne (voir BEFEO, XVII, v, p. 175). Les inventaires de chaque 
province seront collationnés au secrétariat de l'Institut oi l'un enverra, pour les faire 
copier, les manuscrits que la Bibliothèque bouddhique de Vieng Chan ne possede 
pas encore. L'original sera conservé et la copie envoyée á la pagode. 

À peine arrivée à Vieng Chan, Mile Kanpeuës a dû aussitôt monter à Luang Prabang 
afin de rencontrer le roi Sisavanc VoxG avant son départ pour le 5 territoire. 

Durant son séjour a Luang Prabang, elle s'est occupée à faire traduire en laotien 
plusieurs ouvrages relatifs à l'étude du bouddhisme ; et, à la demande de la Direction 
des cultes, elle a revu certains articles de la nouvelle réglementation des bonzes au 
Laos ivoir BEFEO, XXIX, 522) qui semblaient s'écarter par trop des prescriptions 
contenues dans le Vinaya. L'Ecole de Pali de Vat Pa Fang sera bientòt terminée et un 
ancien éléve de l'Ecole supérieure de Pali de Phnom Penh en sera le directeur. 

De retour A Vieng Chan, le 15 janvier, М! KanpELEs a soumis à l'approbation du 
Résident supérieur, M. Bosc, le programme des cérémonies en l'honneur de l'ouver- 
ture de la section de l'Institut bouddhique au Laos. Trois livres, dont deux sont traduits 
du cambodgien et un a été écrit par S. M. le Roi de Luang Prabang, ont pu être 
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distribués le jour de l'inauguration, La cérémonie officielle s'est déroulée au siège de 
l'Institut, â Vat Chan, oü plusieurs discours ont été prononcés (v. infra, p. 334). Le 
lendemain, une commission se réunissait pour élaborer un programme d'action. 

Durant son séjour à Vieng Chan, M'" KanpELEs a pu assister à deux fêtes locales, 
L'une, en l'honneur de la lecture du Vessantara jataka, peut avoir lieu à partir 
du y mois laotien (février), une fois par mois. Chaque pagode, à tour de rôle, 
organise une grande fête. La veille, la pagode se rémplit de bonzés venus de fort 
loin pour entendre la lecture de cette histoire édifiante, de 5 heures à 7 heures du 
sor, tandis que les jeunes gens arrivent à la. nuit pour faire leur cour aux jeunes 
filles. Le lendemain matin, dés 6 heures, la lecture recommence et ne prend fin qu'à 
la tombée de la nuit. À 7 heures et demie, offrande de nourriture aux bonzes, puis 
récitation de l'action de gràce, aprés quoi, les vénérables reprennent la lecture du 
Pha Vet jusqu'au soir, se succédant à intervalle régulier. Dans la cour de la pagode, 
on a édifié tout exprés pour cette cérémonie, une sili au centre de laquelle s'élève 
une chaire à prêcher, en tronc de bananier, entiérement sculptée et entourée sur 
trois faces de tentures, afin de masquer le public au bonze; au pied des quatre 
piliers qui supportent lu chaire, on a disposé quatre jarres d'eau parfumée couvertes 
d'une feuille de bananier et, àu centre, un sac de semence de paddy et un panier de 
sel. Le long des murs de cette sålå provisoire, se déroule toute l'histoire du Pha Vel, 
peinte sur étole. Chaque bonze lecteur regoit un panier об les offrandes sont dis- 
posées avec plus ou moins de fantaisie, A la fin de la lecture de chaque chapitre, 
tous les auditeurs jettent une poignée de riz grillé. Au dehors, aux quatre points 
cardinaux, se dressent de petits autels, avec des offrandes de riz, A l'Est, en retrait, 
seleve un autel plus important ef couvert, où sont disposés une natte, un matelas- 
miniature, des oreillers, des bütonnets d'enzens, des cierges, des houlettes de riz, des 
feurs, une théière et un bol à aumône, C'est D qu'aprés y avoir été convié, l'esprit 
du Buddha (sic !) vieat assister à la lecture du Pha Vet, 

L'autre cérémonie à laquelle M" Kanrriis à pu assister et qui tend à disparaitre 
complèt ment, est celle de la pêche àu pá bü'k, poisson de la famille des Siluridés, 
dont le corps est allongé et lisse, d'un blanc argenté, complètement dépourvu d'écailles 
et dont le poids peut attemdre jusqu'a 200 kilos, Cette péche a lieu chaque année en 
cinq endroits différents : à Ang (25 km. environ en amont de Vieng Chan) du 13" au 
15" jour de la lune croissante du 3* mois laotien, entre janvier et février; 4 Luang 
Prabang (au milieu du fleuve, en face de la ville) du 6° au 7° mois laotien, entre mai 
et juin; 4 Nong Khiew (22 km. environ en amont de Paklay) le 15" jour de la lune 
croissante du 3" mois laotien. (février) ; à Nong Théo (30 km, environ en amont de 
Paklav;, entre le 4" et le 5" mois laotien, pas de date fixe; à Ban Séo (27 km. en- 
viron en amont de Huei Sai, du 6* au 7" mois laotien, entre mai et juin. 

Dans le bief de Vieng Chan, dès le 9" jour de la lune croissante, le Chao Muong 
de la province ou son représentant, quitte le chef-lieu pour s'occuper de l'organisa- 
tion de cette fête, Par petites étapes, il se rend en pirogue jusqu'à Ang, sorte de 
vaste anse, propice à la pêche de på hü'k. Le Chao Mirong et sa suite s'arrétent tout 
d'abord à Ban Si Khay, «village de la crasse», où se trouve le génie du village qui 
jouit d'une grande réputation et que des sorciéres, habitant au Nord du village, 
adorent continuellement, Au pied de l'arbre supposé ètre la demeure du génie, se 
dresse un autel s'élevant à 2 métres du sol. C'est là. que le Chao. Miriyng, entouré 
de tous les pêcheurs, dépose cinq poulets rôtis, deux bouteilles d'alcool de riz, six 
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noix de coco, des feuilles de bétel, des noix d'arecs, des gáteaux, des bátonnets 
d'encens, des cierges en cire d'abeille, et les offre au génie, en lui demandant d'in- 
tervenir en leur faveur pour que la pêche, cette année, soit fructueuse. 

On s'adresse au génie par l'intermédiaire de l'une des sorcières du village. Celle- 
ci entre dans des transes lorsqu'elle est « possédée n par le génie. Elle est alors 
inconsciente de ce qui se passe autour d'elle et le génie répond par lu bouche de la 
sorcière, aux questions que [ui posent les pécheurs. Invariablement la réponse du 
génie est la méme: la pêche sera fructueuse si l'on agit selon les traditions particu- 
liéres à la péche au pd bü'k. La possédée, entourée d'un cercle de pécheurs, est 
d'abord debout et tient entre ses mains une coupe dans laquelle se trouvent des fleurs, 
des bâtonnets d'encens, dix cierges en cire d'abeille, Ses mains commencent à trem- 
bler lorsque le génie la pénètre; elle dépose là coupe à ses pieds et, par-dessus ses 
vétements ordinaires, endosse ceux que les pécheurs Іші offrent sur un plateau, en 
l'honneur de ce sacrifice: un sin ordinaire, une veste de coton teinte emn rouge, une 
ceinture et un turban également en coton et teints en rouge, auxquels ils ont joint 
une piastre métallique et une brasse d'étoile en coton blanc pour son usage personnel. 
Après avoir tournoyeé sur elle-méme, elle saccroupit, le buste mů par un mouvement 
giratoire et c'est à partir de ce moment qu'elle parle au nom du génie. 

Le 1o" jour de la lune croissante, le Chao Mirerng et les pécheurs. artivent à Kao 
Lieu (les neuf méandres du Mékong) où se trouve un génie trés réputé et beaucoup 
plus puissant que celui de Ban Si Khay, En grande procession, on va. chercher la 
sorcière du village avec parasols, lances, épées et gongs. Sur un plateau 4 offrandes 
sont entassés neuf barres d'argent, deux kilos de eire d'abeille, dix cierges, quatre noix 
de coco, des feuilles de bétel, des noix d'arecs, une piastre métallique, une brasse d'é. 
toffe blanche, un iuf de poule cru, une bouteille d'alcool de riz. La procession revient 
avec la sorcière devant les autels qui sont de véritables maisons et tout le monde 
s'y installe. L'entrée se trouve à l'Ouest, c'est-à-dire face au leuve, Les offrandes pour 
le génie sont quatre fois plus importantes qu'à Ban Si Khay et chaque autel reçoit neul 
poulets rótis, neuf barres d'argent, quatre nois de coco, aree, bétel, cierges, bätonnets 
d'encens. En outre, on sacrifie tous les trois ans un buffe et les années intermé- 
diaires, un porc, Mémes questions el réponses qu'à Ban Si Khay. 

Dans la nuit du 11" au 12* jour de la lune croissante on s'arréte à Hat Hin Siou 
ой Von lait quelques offrandes au génie de la localité: deux noix de coco, deux 
poulets, ete., tout en lui demandant d'être favorable à la pèche. Il v a encore deux 
arrêts avant d'atteindre Ang où l'on doit arriver le 12° jour de la lune croissante, 
à 8 heures du matin. Le soir, tous les pêcheurs vont au village interroger la sorcière, 
Pas de processions, ét mêmes dons qu'a Ban Si Khay, mêmes questions, mêmes 
réponses. Le 13" jour, à 7 heures du matin, on se rend à l'autel du génie avec des 
offrandes pour l'inviter à venir résider dans l'abri provisoire que l'on à dressé sur le 
banc de sable à Ang, au Nord du village et pour le prier de favoriser la pêche. 
Toute la procession se dirige alors vers l'autel provisoire et y dépose les offrandes, 

Le 13° jour dela lune croissante, la pêche commence au moment précis où la lune 
disparait derrière la montagne, c'est-à-dire à 4 heures du matin. 

On frappe le gong et aussitót les 384 pirogues de pêche se rendent au havre. 
Chaque pirogue est décorée de feuillage, de sept fils de coton non tordus et d'une 
bouteille d'alcool de riz, et occupée par deux pêcheurs. Ils lancent un filet de 3 
mètres de large et 6 mètres de long qui, à l'aide de plombs, plonge jusqu'à 35 brasses 
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de profondeur. Le premier poisson péché est offert au génie; on le couche légère- 
ment sur le cóté, la téte tournée vers le soleil levant et la queue vers le soleil cou- 
chant. On dépose sur sa joue quelques fleurs que l'on asperge d'alcool, tandis que 
le maitre de cérémonie s'exprime en ces termes : « Le moment de célébrer la fête de 
Ang qui est votre fète est arrivé. Les offrandes rituelles vous ont été faites. Pour 
mettre bonne fin à cette fête, nous vous demandons de donner aux pécheurs des 
pà bü'k en grande quantité, » 

Ensuite on tue le poisson à l'aide d'une lamelle de bambou de o m, 70 de long que 
l'on enfonce entre les veux. Puis on le partage en deux. Le foie, préparé en mets 
comestibles, est offert au génie, accommodé de différentes maniéres d'après les recet- 
tes rituelles ; des fleurs, des cierges, des bátonnets d'encens décorent les neuf pla- 
teaux å offra des où se trouve le bol de nourriture. 


— Inauguration de l'Instilut Bouddhig we, — Voici, d'après un rapport qu'a bien 
voulu nous communiquer M. le Résident supérieur Bosc, un compte rendu de l'inau- 
guration de l'Institut Bouddhique au. Laos, 

La cérémonie s eu lieu à Vieng Chan dans la pagode Vat Chan, un des temples 
les plus vastes de la ville, où s'étaient réunis plusieurs centaines de bonzes, ainsi 
qu'un grand nombre de fonctionnaires laotiens et de simples habitants. Chaque pro- 
vince du Laos, y compris le 5" Territoire, avait envoyé à Vieng Chan des délégués 
religieux el laïques pour assister â la cérémonie. 

M. lAdministrateur en chef AURERT représentant le Gouverneur général, M. l'Ad- 
ministrateur MaNTOwvANI représentant le Résident supérieur du Cambodge, S. E. Tiao 
PugTsaRATH, Président de l'Institut du Laos, S, A, le Prince SisLEUM, délégué de S. M. 
Sisavang VonG, et les Chefs de service de la Résidence supérieure avaient pris 
place aux côtés de M. Bosc, S, A. le Prince SuTHAROTH, Président de l'Institut du 
Cambodge, s'était fait excuser, son état de santé ne lui permettant pas de faire le 
long voyage de Vieng Chan. 

La séance a été ouverte par une allocution dite par le Prince StsALEUM au nom du 
roi de Luang Prabang. Le Résident supérieur a prononcé ensuite le discours d'inzu- 
guration dans lequel il s'est efforcé, en évoquant la grande mémoire d'Auguste Pavie, 
de définir l'œuvre du progrès moral et intellectuel que la France poursuit au Laos, 
parallèlement à l'exécution de son prògramme de mise en valeur et de développement 
économique du pays. 

Le Secrétaire de l'Institut, М!" KARPELES, qui a été l'àme de cette manifestation 
et qui l'a organisée avec la plus intelligente activité, a donne lecture de son rapport 
sur le fonctionnement de l'Institut au cours de l'année 1930 et sur le programme de 
travaux projetés pour 1931. 

Cette lecture terminée, les bonzes ont récité une courte prière, après laquelle 
le Résident supérieur à procédé, en levant la séance, à une distribution de livres de 
morale écrits en caractères laotiens et édités par l'Imprimerie de Vieng Chan. La diffu- 
sion de ces brochures a eu un vif succès. 

Dans l'aprés-midi, le Résident supérieur a inauguré la Bibliothèque de Vat Sisaket, 
récemment restaurée par les soins de l'Ecole Francaise d'Extréme-Orient. À cette 
occasion, le Chef des bonzes de Vieng Chan a prononcé une allocution pour remercier 
l'Administration française de l'intérêt qu'elle portait à la conservation des monuments 
religieux du pays et de la sollicitude dont elle entourait la pratique du culte bouddhique. 
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Le lendemain, les bonzes se réunissaient 4 la pagode de Vat Chan sous la presi- 
dence de S. E. Chao PugTsamATH, en vue d'examiner le programme d'études et de 
travaux dressé par le Secrétaire de l'Institut pour l'année en cours. Les Chao Murong 
de Vieng Chan et des autres provinces du Laos ont pris part à ces délibérations qui 
ont abouti aux résolutions suivantes : 

19 Création d'une Ecole élémentaire de Pāli à Bassac. La région de Bassac tres 
fertile, trés peuplée, se développe rapidement au point de vue économique, surtout 
depuis l'ouverture de pistes carrossables vers le Cambodge et la mise en service de la 
које ferrée Ubün-Bangkok. La province est riche en vieux sanctuaires, dont Vat 
Phu est le plus important, et en pagodes desservies par un clergé nombreux. Celui-ci 
subit inévitablement l'attrait de Bangkok et, chaque année, des bonzes laotiens vont 
dans la capitale du Siam pour leurs études religieuses, La création d'une Ecole de 
Pāli à Bassac, serait de nature à remédier à cette fächeuse situation et à retenir chez 
nous les jeunes gens désireux de se livrer à l'étude de la langue sacrée ; 

2" L'Assemblée a émis le vœu qu'une fois par semaine les enfants des écoles 
franco-Jaotiennes fussent conduits dans un local spécial, en dehors des batiments 
scolaires et en dehors des heures de classe, pour assister à un cours de morale fait 
par un bonze désigné d'accord avec le chef du diocese et le chef de la province ; 

3° À l'unanimité, l'Assemblée a exprimé le désir de voir se créer aussitôt que 
possible, le fover du milicien laotien. Une ou deux fois par mois, les gardes se ren- 
draient dans un local mis à leur disposition pour v entendre la conférence d'un bonze 
sur la morale en général, la discipline, ete. Des livres, des gravures, des manuserits, 
choisis par le chef de province et le chef de diocese, seraient mis à la disposition. de 
ces miliciens ; 

4" Enlin, le vœu a été émis qu'une lois par mois, une conférence soit faite aux 
prisonniers par un religieux du chef-lieu de la province. Les autorités laïques ont 
vivement insisté pour que l'Administration. prenne еп considération ce veu à la 
réalisation duquel elles attachen! une grande importance. 

Le lendemain 19, les bonzes et les délégués provinciaux ont visite les établisse- 
ments administratifs de Vieng Chan, les pagodes, le temple du That Luong. La plu- 
part d'entre eux sont partis par le service régulier du 20. Quelques-uns, désireux de 
visiter les pagodes de Luang Prabang, &'v sont rendus en pirogue à moteur. 


Discours PRONONCÉS A L OCCASION DE L'INAUGURATION DE L'Issrrrur Bouvomque. 
Allocution prononcés par S. A. R. le Prince Sisaleumlak. 


Monsieur le Résident supérieur, 


Sa Majesté Sisavang Vong, qui se trouve actuellement sur une des lointaines 
fruntières de боп royaume, m'a chargé de vous apporter ici Ses regrets de ne pouvoir 
assister en persoune à celle cérémonie. 

|l lui edt été agréable de présider, à vos côtés, l'inauguration de l'Institut Boud- 
dhique et de vous dire combien Elle est heureuse de voir ainsi se réaliser un de Ses 
désirs les plus chers, qui n'est autre que l'expression de l'aspiration la plus élevée de 
Son peuple. f | | 

En créant cet Institut, la France nous apporte, une fois de plus, le témoignage du 
respect qu'elle a pour notre civilisation, nos maurs, nos croyances el nos coutumes. 
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Et en nous accordant votre bienveillant appui pour entreprendre une œuvre aussi 
importante que celle que va poursuivre l'Institut, tant au point de vue moral qu'au 
point de vue intellectuel, vous nous donnez à nouveau l'occasion de constater votre 
inlassable sollicitude â notre égard er le souci constant que vous avez de rendre le 
peuple laotien plus heureux. 

Au nom personnel de S, M. Sisavang Vóug et au nom de tous ses sujets, qu'il 
nous soit permis de yous exprimer ici à haute voix, le désir que tous formulons tous 
en notre cœur, celui de vous voir bientôt revenir au Laos, pour le plus grand bien du 
développement du pays et de cette nouvelle institution que vous inaururez au- 
jourd'hui, 


Discours ilu Résident supérieur- 


Messieurs, 


En ouvrant, l'année derniére, a Phnom Penh, la séance d'inauguration de l'Institut 
Bouddhique, M. le Gouverneur général s'es1 exprimé en ces termes: < L'lnytitut 
Bouddhique forme un organisme autonome- Il compléte des œuvres plus anciennes qui 
ont déjà puissamment contribué au renouveau des études bouddhiques : l'Ecole de 
Pali et la Bibliothèque Royale. Placé $ous la protection dés souverains du Cambodge 
et de Luang Prabang, i] étend son action de rénovation, dê protection et de conser- 
vation, sur tous les éléments bouddhiques de la Cochinchine, du Cambodge et du 
Laos... Leurs Majestés Sisowath Monivong el Sisavang Vong, zélateurs piéux et 
éclairés de la religion bouddhique, les gouvernements cambodgien et laotien applau- 
dirent à son organisation, Le Résident supérieur au Cambodge et le Hésident supérieur 
au Laos, le Gouverneur de la Cochinchine, donnèrent une adhésion sans réserve à sa 
formation. » 

Pour répondre à la voix du Chef de ia Colonie, le Laos à son tour, avec un joyeux 
empressement, prend sa place dans cette fondation qui est, suivant la parole de 5. M. 
Sisowath Monivong, « la maisou de l'amitié franco-bouddhique où l'élite intellectuelle 
dé la société bouddhiste laotiénne et cambodgienne est assurée de trouver auprés 
d'une élite française, la plus intelligente sympathie », 

Cette institution vient à son heure pour sauver les imposants vestiges ot les reliques 
vénérées d'une civilisation qui refléte l'idéal humanitaire et le génie littéraire et 
artistique de la doctrine du grand Maitre. Il est ban qu'un peuple ne sait pas oublieux 
de som passé, surtout d'un passé dont l'éclat a illuminé l'histoire des grands pays da 
l'Asie attachés à la Loi du Buddha. 

Le peuple laotien a donc limpérieux devoir de puiser dans ce. précieux héritage 
les enseignements et les préceptes qui ont guidé ses ancêtres sur la route de la vie 
heureuse et qui sont la sauvegarde de l'ordre social et du bien public. C'est dans les 
paroles édifiantes qui transmettent fidèlement la pensée du Buddha, que les habitants 
de ce pays trouveront la volonté de se rendre dignes de leurs aïeux, de leur survivre 
par le travail qui ennablit l'homme et par l'observance de la morale traditionnelle qui 
|ui dicte clairement ses droits et ses devoirs. C'est en suivant le sillage lumineux que 
le Maitre et ses disciples ont tracé sur le chemin de leur vie terrestre, que les Laotiens 
resteront fidéles a leurs traditions, à leur foi, à leurs croyances délaissées sous le coup 
des épreuves et de« calamités qui dévastérent leur pays au cours des siéeles derniers. 

Quand la France est venue au Laos pour le sauver de l'anarchie, pour y faire régner 
l'ordre et la paix, elle n'a trouvé au milieu de ses populations, que désespoir et 
accablement. Partout des villages incendiés, des campagnes désertes, des temples et 
des sanctuaires ruinés et saccagés. Les bonzes eux-mémes, loin de ranimer le courage 
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défaillaut de leurs fidéles, s’abandonnaient avec eux à leur sort lamentable comme 
pour sonner lè glas dẹ la catastrophe finale: C'est alors qu'est apparu Auguste Pavie, 
envoyé à Luang Prabang pour y représenter le Gouvernement francais au prés de 5. M. 
le Roi Oun Kham. Témoin des malheurs immérités qui frappaient la population 
laotienne, i] la prit en pitié, car il avait une Àme d'apótre et un cœur d'une grande 
générosité. Son premier soin fut de s'assurer le concours des religieux de la capitale 
du Lan Sang et de leur chef, le vénérable Satou de Vat Mai. 

Avec lappui de leur influence er de leur autorité, par son inépuisable bonté et 
l'ardente affection qu'il avait vouée aux Laotiens, Auguste Pavie parvint rapidement à 
leur inspirer une inébranlable confiance, à relever leur moral abattu, calmer leurs 
alarmes. 

Au nom de la France, il donna au Souverain de Luang Prabang la promesse salen- 
nelle que les traditions et les coutumes du peuple laotien seraient respectées, que sous 
l'égide de notre drapeau, à la faveur de la paix dont il était la sauvegarde, les habitants 
pourraient continuer le libre exercice du culte dans leurs pagodes restaurées, et que 
l'Administration française donnerait aux religieux toutes facilités pour exercer leur 
ministère et remplir leur mission qui est de précher la morale au peuple et d'instruire 
la jeunesse. 

Les promesses d'Auguste Pavie ont été lovalement tenues, 

Le Gouvernement général ne s'est pas borné à entourer de sa protection lu pratique 
de la religion bouddhique. Son action s'est encore manifestée par les œuvres de 
l'Ecole Française d'Extième-Orient, foyer de science et de haute culture, qui a jeté 
tant d'éclat sur l'histoire de la religion dé ce pays, dans le domaine de l'art, de la 
littérature et de l'archéologie. Et, pour assurer la pérennité de l'œuvre entreprise, M. 
le Gouverneur général Pasquier a eréé cet Institut Bouddhique dont il a défini le bui 
en quelques mots que j'ai rappelés en ouvrant en son nom cette séance d'inauguration. 
M" Karpelés, Secrétaire de l'Institut, vous donnera tout à l'heure connaissance d'un 
rapport sur l'activité de la fondation, sur les travaux réalisés dans le courant de l'aunée 
1930 et suf les résultats obtenus. 

M'* Karpelés a été l'âme de cette rénovation des études bouddhiques; elle y a 
consacré un zéle fervent, un labeur infatigable, une connaissance approfondie des 
sciences orientales, donnant ainsi un. admirable et magnifique exemple de la collabo- 
ration précieuse aulapt que désintéressée que la femme francaise est à méme d'apporter 
dans notre action civilisatrice en Extréme-Orient. 

Je lui adresse ici les remerciements de l'Administration du Laos et l'expression de 
ma vive gratitude. 


Rapport du Secrélaire de l'Instilul. 
Monsieur le Résident supérieur, 
Vénérables, 

Messieurs, 


L'lastitut Bouddhique, dout nous célébrons aujourd'hui l'inauguration au Laos, a été 
créé par arrété du 25 Janvier 1930, et le 12 mai de la méme année, le Cambodge tenait 
à célébrer à Phnom Penh, l'ouverture de la section khmére. Le champ d'action de ce 
nouvel organisme s'étend, non seulement sur tout le Cambodge el le Laos, mais aussi 
sur une grande partie des provinces du Sud-Ouest de la Cochinchine, ой plus de 
200.000 4mes demeurées (onciérement cambodgiennes el profondément attachées au 
sol nataj, continuent, ea dépit des nombreuses épreuves qu'elles subirent, à pratiquer 
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avec ferveur tes préceptes du Buddha. Pour les aider à conserver intact ce pieux 
héritage de leurs ancétres, l'lustitut leur a apporté l'appui moral dont elles avaient 
besoin, en établissant unë liaison constante entre elles et leurs frères du Cambodge. 

Pour le Laos et le rovaume khmér, l'Institut sefforce de renouer les relations de 
e ympathie intellectuelle qui existaient autrefois еліге ces deux pays. Des опугавез 
d'études et des échanges fréquents de visites entre vénérables éminents dés deux pays 
sont, semble-t-il, les moyens les plus efficaces; les religieux du Cambodge auront la 
surprise de découvrir cette belle floraison d'art et de littérature bouddhiques qu'ils 
ignorent en partie et qui faisait, il ya peu de temps encore, la gloire du Laos; et les 
bonzes de ces régions auront uné véritable révélation, en voyant la magnifique re- 
naissance de la foi bouddhique en pays khmer. 

Mais tous ces efforts seraient vains si l'Institut n'avait pas aussitôt établi, sur des 
bases solides, son programme d'études. L'une de ses grosses préoccupations, pour 
le Lans notamment, a donc été decréer un enseignement rationnel dela langue pàlie et 
des bibliothèques bouddhiques où tous les manuscrits et les livres, pouvant servir à 
l'étude du bouddhisme, se trouveront réunis; Mais de nombreux instruments de travail 
sont indispensables pour alimenter сез bibliothèques, et actuellement les matériaux 
nécessaires se trouvent dispersés dans les diverses bibliothèques de pagode à travers 
le Laos. Dresser l'inventaire de tous les manuscrits de ces bibliothèques de pagode 
devenait une obligation, et c'est ce que l'an est en train de faire dans toutes les pro- 
vinces du Laos. D'ici peu nous saurons quelles sont les richesses littéraires profanes 
et religieuses de ce pays, et quels sont les manuscrits qui valent la peine d'ètre copiés, 
pour en conserver un double à la Bibliotheque bouddhique de Vieng Chan. 

Uns autre des préoccupations que l'Institut a eue dés sa fondation, a été celle de 
procurer aux peuples laotien et cambodgien des gavures bouddhiques, conformes à 
leur idéal artistique, natianal et religieux, car l'image est un facteur qui joue un ràle 
important dans l'éducation du peuple et l'Institut se devait de ne point le négliger. 

Jusqu'à présent, Lantiens et Cambodgiens, pour orner leurs pagodes et leur intérieur, 
n'avaient pas d'autres ressources que celle d'acheter des chromos étrangers qui, en 
plus du désavantage d'être d'un prix relativement élevé, ünt exercé une influence fA- 
cheuse sur leur goût. A la demande de l'Institut, des dessinateurs locaux se sont mis à 
l'œuvre, et le succés que ces images imprimées en couleurs ont remporté, tant au Laos 
qu'au Cambodge,a dépassé de beaucoup notre attente. 

Quant aux livres imprimés jusqu'à ce jour, ls Cambodge en possédait fort peu etle 
Laos aucun, en dehors de quelques publications administratives. Tous les livres que 
l'Institut fait actuellement imprimer à Phnom Penh et qui sont des traductions du pali; 
ou des études avant trait à l'histoire de Та doctrine et de l'art bouddhiques, vont éga- 
dement paraltre ici, en langue lactienne. Au Cambodge et en Cochinchine, toutes ces 
publications sont transportées réguliérement par l'auto-librairie de l'Institut qui pënë- 
ire jusque dans les centres les plus reculés. Lorsque ce pays sera dote d'un réseau 
routier suffisant, l'auta-librairie montera également au Laos. Pour le moment, il faut se 
contenter de faire imprimer des livres à Vieng Chan et d'en envoyer quelques exem- 
plaires au Chau Mirong de chaque province pour les diffuser. Exceptionnellement, au- 
jourd'hui, le Résident supérieur tient à offrir lui-meme, à toute l'assistance laotienne, 
les premiers livres imprimés par les soins de l'Institut qui marquent une ére nouvelle 
dans l'évolution intellectuelle du Laotien. 

ll me reste un moti vous dire au sujet d'une œuvre sociale que vient d'entreprendre 
l'Institut et relative à la fondation des foyers du tirailleur et du milicien cambodgien: 
Chaque foyer, qui presque toujours se trouve dans l'enceinte du cantonnement, est 
dotè d'un fond de bibliothèque bouddhiqué et de gravures pòur orner les murs, L'Ins- 
titut y organise périodiquement des causeries pour maintenir, parmi les hommes, les 
préceptes salutaires de la discipline bouddhique. Nous espérons qu'un jour, l'Institut 
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pourra également préter son concours au Laos et l'aider à ouvrir des fovers du mili- 
cien laotien. š 

Enfin, tout derniérement, à la-demande de la Direction des cultes du Royaume de 
Luang Prabang, l'institut Bouddhique a été appelé à reviser certains statuis de la 
réglementation des bonzes au Laos, 

Telles sont, briévement exposées, les diverses activités de l'Institut, aprés une année 
d'existence. Par les quelques statistiques qui vont suivre vous pourréz vous rendre 
comple que la création de-ce nouvel organisme répondait à une véritable nécessité. 


Discours du vénérable Nath, représentant du clerge cambodgien. 


En qualité de représentant du clergé bouddhique du Cambodge désigné par le 
Gouvernement cambodgien à l'inauguration solennelle de l'Institut Bouddhique du 
Laos, j'ai la lourde tâche de prendre la parole en cette cérémonie mémorable. 

Aucune religion, ici-bas, ne se conserve intacte après la mort du Maitre, c'est- 
â-dire du prophète qui l'a eréée. Elle subit toujours des déformations et tend a 
dégénérer de plus en plos avec le temps et les générations. Les préceptes de 
morale preserits par le Maitre ne sont pas toujours observés ; ils sont mal compris et 
mal interprétés, le plus souvent ils sont appliqués d'une maniére négligente et fort 
éloignée des prescriptions du fondateur, et la plupart du temps ils sont complétement 
déformés. Dans ce cas, pour connaitre les véritables préceptes moraux, tels qu'ils 
ont été édictés par le Prophète à l'origine, et la bonte manière de les appliquer, il 
faut remonter aux sources de la religion et consulter pour cela les livres sacrés. 

Pour nous, c'est le Tripifaka (Triple corbeille sacrée), éerit en langue pälie et 
contenant toutes les régles morales de notre Grand Maltre Buddha, qui est la base 
et le principe de notre belle religion bouddhique, Mais cette chère religion perdra de 
sa splendeur et ne pourra faire aucun progrès, si elle n'a pas de protecteurs et si les 
gens ne cherchent pas à l'étudjer, à la comprendre et à suivre rigoureusement ses 
précéptes moraux. 

Il est dit dans une section du Suftanta-Pitaka intitulée Anguttara-Nikaye qu'un 
jour le Maitre s'adressa ainsi à des bhikkhus rassemblés : « Frères, voici les cinq 
principaux points qui forment La base du progrès de ma religion : 1 Les bonzes et les 
laïques doivent écouter la boone Loi avec attention; ae Ils doivent étudier avec 
application les règles contenues dans les livres sacrés : зо [ls doivent apprendre par 
cœur ces régles; 4° Ils doivent les savoir par caur et les comprendre ; 5» lis doivent 
les suivre strictement et rigoureusement. Ces cinq points principaux que je viens de 
vous énumérer, ó bhikkhus, font vivre ma religion et lui donnent de l'éclat. » 

Àu moment méme de son entrée dans le Nirvana, le Maitre fit cette recommandation 
aux disciples: « Lorsque je ne serai plus, les 84.000 régles contenant toute la morale que 
je vous laisse vous enseigneront ma religión. » Ces 84.000 règles que nous a laissées 
le Maitre soat contenues dans le Tripitaka, Mais celui-ci ne saurait être utile et ne 
rendrait aucun service aux adeptes de la religiou bouddhique, s'il étaitsans protection 
et si l'on ne cherchait pas à l'apprendre et à le comprendre, car, en matiére reli- 
gieuse, la chose à laquelle on doit penser le plus, c'est la protection et l'étude de la 
sainte doctrine. Pour la protection, c'est le gouvernement et, en premier lieu, le 
souverain qui doivent s'en charger. Quant à l'étude qui est, avec l'application des 
régies preserites, le point essentiel dans l'enseignement religieux, ce sont les bonzes 
qui doivent y songer le plus. 

Aujourd'hui, Son Excellence Monsieur le Gouverneur général de l'Indochine fran- 
çaise, d'accord avec leurs Majestés les Rois du Laos et du Cambodge, Messieurs les 
Résidents supérieurs et les Ministres des deux Royaumes, ainsi qu'avec Monsieur le 


_ 340 = 


Gouverneur de la Cochinchine, a créé, par arrété du 25 janvier 1930, une institution 
nouvelle: l'Institut Bouddhique, qui s'occupe de toutes les affaires concernant le 
bouddhisme hinayániste: L'Ecole supérieure de Pali ou l'on donne l'enseignemeut du 
páli, et la Bibliothéque Royale, qui renferme jes précieux documents que sont les 
manuscrits sacrés, font aussi partie de cette nouvelle institution et concourent à lui 
donner plus de force et plus de grandeur. Cette création, qui est pour nous de la plus 
grande importance, nous [ait éprouver un trés grand enthousiasme, ét nous en remercions 
profondément Son Excellence Monsieur le Gouverneur général, à qui nous devons toute 
notre réconnaissance. 

Au Cambodge, depuis l'existence de l'Ecole supérieure de Päli et de la Bibliothèque 
Royale, l'instruction des bonzes daus la science religieuse et la moralité du peuple 
ont lait de grands progres, et nous constatons que ces progrès augmentent de plus &n 
plus depuis que l'Institut Bauddhique a été créé. 

Pour les miliciens et les tirailleurs du Cambodge par exemple, depuis la création 
de l'Institut, lé Gouvernement a délégué des bonzes dans toutes les circonscriptions 
résidentielles pour prächer la doctrine el la sagesse du Buddha. A Saigon également, 
des bonzes ont été envoyés pour précher la doctrine bouddhique à des tirailleurs 
cambodgiens. Cette mesure prise par l'Administration a des conséquences trés heu- 
reuses:; ces tirailleurs êt cës miliciens se montrent des adeptes fervents de la religion 
et leur moralité s'est beaucoup améliorée, car la doctrine bouddhique est une doctrine 
qui nous enseigne à avoir de intelligence et de l'amour-propre, á fuir ce qui est vil, 
mauvais et faux, eL à rechercher et à aimer ce qui est bon et juste, Cet état de choses 
n'a pu être obtenu que grâce à La bienveillance et à la haute protection de l'Administra- 
tion qui a bien voulu confier la direction de cette Œuvre à Mademoiselle Karpelés qui, 
comme nous l'avons pu remarquer, a fai! preuve d'uae grande application, d'un grand 
amour pour Le travail et d'une habileté admirable, L'Administration a eu raison de lui 
confier la direction de la Bibliotnèque Royale et de l'Institut Bouddhique. Par son 
inlassable activité digne de tous nos éloges, Mademoiselle Karpelés a mis beaucoup de 
zèle au service de nolre belle religion bouddhique; nouslui en sommes profondément 
reconnaissants et nous la remercions de tout notre eur. 

Aujourd'hui, cet établissement, de concert avec le Gouvernement cambodgien, a 
décidé de faire une édition compléte du Tripifaka en langue palie avec traduction 
cambodgienne, et en ce moment la commission d'élaboration a déjà commencé ses 
premiers travaux. Du o décembre 1930 au 31 janvier 1931, en ce court espace de 53 
jours, un grand nombre de Cambodgiens du Cambudge er de la Cochinchine ont 
üffert gracieusement dé l'argent à l'Institut pour contribuer à l'impression de la Triple 
Corbeille sacrée : le montant de ieurs eontributions s'éléve déja à plus de 2.500 piastres. 
Quant aux souscripteurs pour la collection complète du Tripitaka, ils sont déjà assez 
nombreux. 

L'inauguration de l'Institut au Laos est un événement heureux et peut èlre considéré 
comme un concile bouddhique. Nous deux, les vénérables Nath et Tath, qui prenons part 
a cette cérémonie, nous éprouvons une trés grande joie ala perspective аша partir 
de ce jour, gräce а l'Institut Bouddhique, les adeptes de la religion du Buddha au 
Cambodge, au Laos et en Cochinchine pourront, gráce à une connaissance complète et 
exacte de la théologie bouddhique, faire beaucoup de progres. Nous éprouvons un tres 
grand contentement â l'idée du progrès que fait actuellement la propagande des idées 
de justice et d'honnéteté répandues par l'Ecole supérieure de РАН et la Bibliotheque 
Royale. Nous espérons qu'il y aura une bonne entente er une collaboration plus étroite 
entre les bonzes du Laos et du Cambodge et cette seule pensée nous emplit déjà de 
satisfaction. 

Enfin, nous adressons des voeux aux Devas pour leur communiquer notre joic à 
l'occasion de cette cérémonie de l'inauguration de l'Institut au Laos et nous les prions 
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de vouloir bien continuer à couvrir de leur protection nolre belle et chére religion 
bouddhique. Paur finir, nous demandons la protection des Devas et nons formons des 
vœux pour que le noble pays de France et le beau pays d'Indochine puissent toujours 
prospérer dans la paix et le bonheur. 


Discours du chef des bonzes de Vieng Chan, prononcé lors de l'inauguration de la 
bibliothèque restaurée de Val Sisakel. 


Monsieur le Resident supérieur, 


Cette journée sera pour le peuple laotien un des jours les plus fastes qu'il ait con- 
nus. 

L'inauguration de l'Institut Bouddhique qui eut lieu ce matin à Vat Chan constitue 
en effet un événement d'une haute importance pour le bouddhisme au Laos ct pour le 
peuple laotien, 

Avec cette cérémonie, c'est l'ère de rénovation et de conservation qui s'ouvre pour 
le bouddhisme, quelque peu délaissé depuis environ un siècle, par suite des malheurs 
qui accablörent le Laos. 

Pour le peuple laotien, la création de l'Institut lus assure la protection de ses tra- 
ditions et de ses croyances et la pratique des easeignements et des préceptes du Mai- 
tre vénéré. 

Un tel événement n& peut que remplir de joie et de reconnaissance le cœur de ce 
peuple, Aussi nous vàus prions de transmettre à Monsieur le Gouverneur général, qui 
a eu la générosité de eréer cet organisme, la vive et profonde reconnaissance des Lao- 
tiens, et d'agréer pour vous qui avez puissamment collaboré â cette œuvre leurs re- 
merciements bien sincères. 

A la joie considérable occasionnée par l'inauguration de [Institut s'ajoute celle de 
vous voir présider, Monsieur le Résident supérieur, l'inauguration de cette bibliothé- 
que, 

Ainsi, gráce à l'intérét que vous portez au culte de vos administrés, cet édifice, héri- 
tage du dernier souverain de Vieng Chan, a pu être sauvé de la ruine qui le menaçait, 

Les manuscrits Tham disent que quiconque édite des livres saints, construit ou res- 
taure des bibliothéques, recevra du ciel de grands mérites. Aussi, nous prions le Bud- 
dha pour que vous soient accordés longévité, bonheur, santé, abondance en force 
physique, en force intellectuelle, en paroles et en biens; que vos souhaits soient 
toujours exaucés et enfin quele paradis Tavatimsa ou le Nirvàga vous soit accordé, 

Pour le présent, veuillez agréer, Monsieur le Résident supérieur, les remerciements 
de vos Laotiens et leur gratitude pour la restauration de cette bibliothèque et aussi 
pour le haut intérêt que vous avez toujours témoigné aux vestiges dé notre passé, tels 
que le That Luong, le Vat Sisaket, etc, 

Nous remercions également l'Ecole Française d'Extréme-Orient ainsi que. Monsieur 
l'architeete Fombertaux dont l'activité et |a compéteuce ont su vaiucre maintes diffi- 
cultés et redonner à cet édifice ses lignes primitives, 


— A l'occasion de l'inauguration de l'Institut Bouddhique, une pancarte portant 
le texte suivant, en français et en laotien, a été imprimée et distribuée aux pagodes 
du Laos: 

« Sera passible de $ à 20 ans de travaux pénibles quiconque aura détruit ou tenté 
de détruire ou de détériorer gravement des pagodes, des Buddhas, des Thats ou tous 
autres édifices ou monuments religieux, où qui aura soustrait dans une pagode ou 
tout autre édifice consacrés à un culte ou dans ses dépendances, des statues, des 
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ohjets d'or ou d'argent ou tous autres objets servant à un culte, au décor ou à l'or- 
nement des édifices d'un culte | Code penal laotten, article 100), » 


FRANCE. 


La participation de l'Ecole Francaise d'Extréme-Orient á l'Exposition Coloniale 
lui a valu les félicitations du Ministre des Colonies, transmises par un télégramme 
de M. Gotousew, délégué de l'Ecole, en date du 22 mai 1931. 

Par lettre en date du 23 avril 1931, M. le Gouverneur général p. i, a bien voulu 
autoriser, à la clóture de l'Exposition, la remise au Musée Guimet des pieces originales 
de sculpture khmére et chame et des céramiques de Thanh-hoà, D'autre part, les 
moulages dotvent étre déposés au Musée indochinois du Trocadéro, et les collections 
d'instruments préhistoriques au Musée d'ethnographie du Trocadéro. 


ETRANGER. 


ALLEMAGNE. — Le 6 mars 1931, M, GoLovsew a fait a Cologne a la Vereinigung 
der Fréunde ostasiatischer Kunst une conférence en français sur les Antiquités ehi- 
noises de Indochine; et le lendemain unë causerie en. allemand sur l'Art khmér. 
Le ro mars, il a donné à Berlin à la Gesellschaft für ostasiatische Kunst une confé- 
rence en allemand sur ('Art khmer primitif et les fouilles de Sambor Pret Kiik. Le 
16 mars, il a fait à Munich à la Gesellschaft der Freunde asiatischer Kunst und Kultur 
une conférence en allemand sur l'Art Khmér primilif. 


AurRICHE, — Le r3 mars 1931, M Gotovusew a exposé à Vienne devant le Verein 
der Freunde asiatischer Kunst und Kultur, les résultats des Travaux archéologiques 
de l'Ecole Francaise d'Extréme-Ortient. 


Pays-Bas. — Au 18% congrés international des Orientalistes qui doit se réunir à 
Levde au début de septembre 1931, l'Ecole Francaise d'Extréme-Orient sera repré- 
sentée par M. J. Pnzyruski, professeur au College de France, 


ІмбЕз NEgRLANDAISES, — Le Dr, F.D.K. Boscu à bien voulu nous signaler la dé- 
couverte, tout près de Palembang, de trois statues de bronze (pl. XXXV) qui gisaient 
dans la vase du Komering, près de son embouchure dans le Mœsi (rivière de Palem- 
bang), Ces images qui, nous écrit le Dr. Bosch, sont «les premiers objets de style 
incontestablement indo-javanals trouvés prés de l'ancien emporium ». représentent le 
Buddha (a droite), Avalokitecvara (au centre, H. o m. 47) et probablement Maitreva 
(à gauche). 


Siam, — Au cours de sa mission au Siam, pendant laquelle il a visite les principaux 
sites anciens du Nord et de l"Est, M, PARMENTIER 6 езі surtout attaché à recueillir des 
données en vue d'¿lucider les rapports entre les dérivés de l'art khmér au Cambodge, 
au Siam et au Laos. L'Inventaire archéologique du Laos, établi depuis plusieurs années 
par M. Parmentier, mais encore inédit, profitera grandement du supplément de соп- 
naissances et d'informations que son auteur a rapportées du Siam. 

De sa mission, M. Parmentier est revenu au Cambadge accompagne de Luasc Boni- 
WAL. Білаганаһр, Conservateur du Musée de Bangkok, chargé de mission par le gouver- 
nement siamois, qui, aprés avotr visité Phiom Penh, a passé quelque temps à Ankor, 
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NÉCROLOGIE. 


Le Lieutenant-colonel BONIFACY. 


La conquéte et la longue pacification du Tonkin ont suscité une pléiade d'officiers 
coloniaux d'un type très moderne, aussi experts aux tâches civiles qu'aux onérations 
militaires, administrateurs habiles, juges avisés, déliés dans la négociation autant que 
fermes dans l'action, constructeurs de routes, créateurs de marchés et de postes, dont 
ils savaient faire des centres de confiance et de sécurité. Pour s'entendre directement 
амес leurs administrés, ils apprirent leurs langues ; pour les mieux comprendre et les 
juger avec équité, ils s'informérent de leur passé et de leurs coutumes ; et ainsi ils se 
trouvèrent tous naturellement conduits à l'étude des sciences qui ont pour objet la 
structure, les traditions et les affinités des groupes humains: histoire, ethnologie, 
linguistique, archéologie. Plusieurs d'entre eux ont été pour l'Ecole Francaise de 
précieux et excellents collaborateurs: tel fut le colonel Bonifacy que la mort nous a 
enlevé le 3 avril 1931. 

Auguste Bonifacy était néle6 avril 1856 à Valréas (Vaucluse). I appartenait à 
cetté fine race provençale, à la fois éntreprenante et adroïté, qui unit au gout de 
l'aventure le talent de la mener à bonne fin. Engagé volontaire en 1874, sous-officier, 
puis sous-lieutenant de chasseurs à pieds, il s'évade, au bout de quelques années, de 
la vie de garnison en passant dans l'infanterie de marine, qui lui ouvre les larges pers- 
pectives de la carriere coloniale (1889). Пу débute par la Guyane ; mais, en 1894, il 
est envoyé en Indochine, ow il reviendra désormais aprés chacun de ses congés en 
France. Nommé capitaine, il reçoit le commandement d'une compagnie de tirailleurs 
dans la province de Tuyén-quang, oü il se trouve en contact avec d'importants groupes 
man : c'est là qu'il amorce les belles études qu'il consacrera plus tard à cette race. 

A la différence de beaucoup d'autodidactes, Bonifacy avait unë tournure d'esprit 
essentiellement scientifique et un sens trés net des conditions techniques d'un bon 
travail. Aussi n'est-il pas surprenant que l'Ecole Française, à peine installée au Tonkin, 
alt reçu sa visite èt ses offres. M. Foucher reconnut aussitôt le mérite de cet auxiliaire 
hénévole et réussit à le faire attacher pour quelques mois à l'institution. On lit dans 
la chronique de 1901: «M. le Général commandant en chef a consenti à détacher 
pour trois mais à l'Ecole M. le capitaine Bonifacy, de l'infanterie coloniale, breveté 
pour la connaissance de l'annamite et des caractères chinois. M. Bonifacy achève en 
ce moment ses études sur les Màn Quán cóc et a l'intention de les étendre aux autres 
groupes de Man (Cao lan, Quan trang. Bai bán, ete.), qui habitent les provinces ton- 
kinoises de Thii-nguyéo, Vinh-vén, Tuyén-quang et Hirng-hoà (!]. » L'année suivante, 
M. Foucher constatait en ces termes les heureux résultats de cette mission: « Notre 
attente n'a pas ¿té decue. De sa breve, mais laborieuse mission, M. le capitaine 
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Bonifacy ne nous a pas rapporté moins de cinq notices. détaillées sur autant de tribus 
tonkinoises et 86 objets divers, choisis parmi les plus représentatifs de leur genre de 
vie (!). » Le Bulletin publizit en méme temps d interessants extraits de ces monographies 
sous le titre: Contes populaires des Mans du Tonkin (3). 

Cette bréve mission avait laissé dans la mémoire du colonel Bonifacy une trace 
lumineuse. Bien des années plus tard, il croyait ne pouvoir mieux contribuer à la 
commemoration du vingt-cinquième anniversaire de l'Ecole Française qu'en racontant 
les curieux incidents de son premier voyage ethnographique (3) : « Une des époques les 
plus agréables de ma vie, dit-il en commengant, est celle pendant laquelle, échappant 
à la servitude militaire, je fus chargé de mission par M, Foucher, directeur de l'Ecole 
Française d 'Extráme-Orient, » Et il continue en retraçant, avec la savoureuse bonhomie 
qui caractérisait tous ses propos, ses procédés d'enquête et leurs résultats. Avant de 
s'installer chez ses hôtes, il s'enquiert de leurs coutumes et apporte le plus grand 
soin â 5 y conformer; il ne s offense pas que les femmes lui passent la main dans la 
barbe ou lui mettent dans la bouche une chique de bétel, car ce sont des marques non 
d'irrespect, mais d'amitié ; i| est l'ami de la maison, le conseiller des peres de famille, 
le parrain des nouveau-nés. Que pourrait-on refuser à un hôte si poli et si bienveillant ? 
Aussi ne lui cache-t-on rien. Tous les renseignements qu'il demande lui sont aussitôt 
fournis ; toutes les cérémonies s'accomplissent en sa présence, Souhaite-t-il examiner 
l'édifice compliqué de la coiffure féminine ? La bru de son hôte déroulera pour lui, et 
pour lui seul, le foulard qui cache strictement ses. cheveux, tandis que le beau-père, 
respectueux des tabous familiaux, s'éluignera discrètement. Le tact de Bonifacw ne lui 
vaut pas seulement des informateurs de premier ordre, mais des partisans et des 
auxiliaires inappréciahles, A l'époque oü il préparait la poursuite du Bé Tham, il 
rencontre dans le bureau du résident de Vinh-vén un lieutenant du chef pirate, qui 
vient rendre compte de sa complicité, Surprise: c'est une vieille connaissance, le 
Man Kim, avec qui il avait des entretiens ethnographiques, quelque dix ans plus tôt, 
au village de la Combe Fleurie, «Il ne m'avait pas oublié depuis dix ans, ët c'est gràce 
à lui que je pus chasser le vieux chef de la postion formidable qu "il avait organisée 
sur le sommet du Nüi Lang, disloquer sa troupe et abatire sa puissance.» C'est que 
les Mån tiennent à honneur de reconnaitre les égards qu'on a pour eux, Au sujet d'une 
de leurs grandes fétes, le colonel Bonifacy raconte le trait suivant: « La célébration 
de cette fête est essentielle pour les Mán : il faut se garder de l'empêcher et surtout 
de la troubler. En pleine colonne contre les Reformistes, | je n'ai pas hésité â retirer les 
troupes d'un village en première ligne, pour permettre aux habitants de la célébrer. 
La fête terminée, les habitants reconnaissants participèrent avec entrain a la lutte. » 

Cette condescendance n ‘empêche nullement les répressions nécessaires : mais 
celles-ci, infligées avec une tranquille fermeté et reconnues justes par les délisquants 
eux-mêmes, ne laissent dernière elles aucune haine, En 1914, un groupe man se mit 


1) ВЕРЕО, IT, 440. 
(3) fhid.. 11, 268-279: Les monographies elles-mémes ont paru dans la Revue indo- 
chinoise, 1904-1908. 


(4) Une mission chez les Mda. d'oclobre 901 à la fin de janvier 1902. (Etudes Asia- 
tiques. ., Î, 49-10%, } 
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én tte d'exterminer les Тау de la région et en. demanda la permission, qui leur fut 
naturellement refusée : non moins naturellement les Mån passèrent outre à la défense 
et lurent refoulés avec quelques pertes. Máis, ajoute le colonel, « leurs blessés lurent 
soignés dans notre ambulance et, peu de temps aprés, je parcourais les riziéres des 
rebelles et logeais chez eux ; ils riaient eux-mémes de leur erreur ». 

Cette confiance sans réserve des indigènes de la haute région accompagna le colo- 
nel Bonilacy pendant toute sa carrière militaire, Elle lui rendit des services essentiels 
au cours de ses deux principales campagnes: la première contre Les « réformistes x 
chinois en. 1908-1909, la seconde contre le Bé Thám en 1903-1010, Cette dernière 
mit fin à la vie aventureuse du vieux condottiere; qui avait jusque là échappé â loutes 
les poursuites, 

En 1914, l'heure de la retraite sonna pour le colonel Bonifacy ; mais à peine était- 
il sorti du service actif que la guerre l'y rappelait, 

Il fut chargé d'un commandement à Sept-Pagodes ой, menant de front, comme 
toujours, ses fonctions militaires et ses enquêtes scientifiques, il découvrit et signala 
aussitôt à l'Ecole Française un groupe d'anciens tombeaux chinois, dont lé mobilier 
funéraire, préservé par ses soins, éarichit les collections du Musée de Hanoi (1). 

En 1917, le colonel Bonifacy fut enfin rendu définitivement à la vie civile. Un 
instant le tenta l'idée de finir ses jours dans son pays natal; mais un bref séjour qu'il 
y fit lui montra que seule sa seconde patrie, le Tonkin, lui réservait une retraite con- 
forme à ses habitudes et à ses goûts. Il revient donc se fixer à Hanoi, La commence 
pour Іш une periode de merveilleuse activité, I devient journaliste, professeur, con- 
seiller municipal, Il donne à l'Avenir du Tonkin etàlEveil économique des articles 
sur les sujets les plus variés. A la Commission des Antiquités du Tonkin, comme au 
Conseil municipal de Hanoi, il s'attache à défendre les souvenirs historiques et les 
anciens monuments du pays. [| assiste l'Etat-major de sa vieille expérience, préside les 
Provençaux du Tonkin, protége les métis, soutient auprés des autorités la cause de ses 
chers montagnards. Á quoi ne s'intéresse pas cet. esprit ouvert et ce cœur généreux ? 
L'histoire est son étude de predilection et la bibliothéque de l'Ecole Francaise son 
abri préféré ; mais son labeur ne l'isole pas de la vie environnante. Il n'est guère de 
féte officielle, de solennité commémorative, de revue militaire, de conférence où sa 
barbe blanche de patriarche ne mette sa note familière et en quelque sorte indispen- 
sable, Un jour vint pourtant où on ne la vit plus : l'infatigable travailleur avait termi- 
né sa tâche, Avec lui disparaît une belle fgure indochinoise qui mérite de survivre. 
Son œuvre est malheureusement très dispersée, Si on excepte son Cours d'ethnogra- 
phie indochinoime, professé à l'Ecole supérieure d'agriculture (Hanoi, 1919), sa 
brochure sur Les débuts du. christianisme en Annam (Hanoi, s, d, | 1930]), celle 
qu'il a écrite sur la guerre franco-chinoise de 1884-1885, sous forme de commentaire 
à une collection de peintures chinoises acquise par l'Ecole Francaise (2), son bagage 





(1) BEFEO, XVII, 1, 16; vi, 62. 

(3) Exposition coloniale internationale, París, 1951. Indochine francaise. A propos 
d'une collection de peintures chinoises représenlani divers épizodes de la guerre franco- 
chinoise de 1884-1885 el conservées å l'Ecole Française d'Extréme-Orient. Par le 
lieutenant-colonel Bosrracv. Hanoi, 1031- 
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posthume ne se compose guère que d'articles dont un bon nombre ont paru dans des 
journaux et autres publications éphémères, Il serait à disirer qu'on reeueillit parmi 
ces feuillets qu'il jetait libéralement et insoucieusement au vent ceux oi ila consigaé 
ses expériences et ses souvenirs : les jeunes olficiers y trouveraient d'utiles leçons 
et les historieas de précieux renseignements, En tout cas, l'Ecole Française gardera 
fidèlement la mémoire de cet homme de bien qui fut pour elle, pendant tant. d'an- 
nées, un actif et dévoué collaborateur, 


Lou:s Fixor. 
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DOCUMENTS ADMINISTRATIFS. 


6 janvier 1931. 


— Arrété chargeant M. Henri Parmentier, chef du Service archéologique de 
l'Ecole, d'une mission d'études et de recherches au Siam (J. ©., 1931, p. 1901. 


— Arrété chargeant M. Jean Stoecket, professeur technique principal de rg 
classe de l'Enseignement professionnel en Indochine, directeur des Arts cambod- 
giens, des fonctions de conservateur du Musée Albert Sarraut, en remplacement 
et pour compter du jour du départ en congé de M. Gnosien (J, O., 1931, p. 147), 


11 janvier 1931. 


Décision chargeant ME Edm, Asour, dame-bibliothécaire aux Archives et Biblio- 
théque de la Co-hinchine, de la délivrance des certificats de non-classement concer- 
nant les objets d'art indochinois exportés par le port de Saigon, en remplacement 
de Mle G., Naunıs, partie еп congé. 


14 janvier 1931. 


— Arrêté accordant à l'Ecole une subvention extraordinaire de 5. oo0 piastres à 
ütre de participation du Budget general aux travaux de restauration du That Luong 
de Vieng Chan. 


— Arrété accordant à l'Ecole une subvention de 30.000 piastrés pour l'aména- 
gement du Parc archéologique d'Angkor (4* annuité |, 


19 janvier 1931. 


Arrété autorisant le transférement à Siemreap d'une statue de dvárapála provenant 
d'une terrasse ruinée sur la digue Sud du Baray oriental et actuellement conservée 
au dépôt archéologique d'Angkor Thom, sous le ne d'inventaire 4242 (J, О,, 1931, 
p. 277). 


20 janvier 1931. 


AnnÉTÉ MODIFIANT CELUI DU 30 SEPTEMBRE 1929 RELATIF A L'ORGANISATION DU 
PARC D'ANGKOR (J. ©, 1931, p. 349). 


Le Gouverneur général p. i. de l'Indochine, Commandeur de la Légion d'honneur, 


Vu les décrets du 20 octobre 1911, portant fixation des pouvoirs du Gouverneur pè- 
néral et organisation financiére el administrative de ("Indochine 

Vu le décret du 25 novembre 1990; 

Yu la circulaire ministérielle du 30 juin 1911; 


Vu l'arrété фи зо septembre 1929, relatif à l'organisation du parc d'Angkor ; 
La Commission permanente du Conseil de Gouvernement entendue, 
Arrèle : 


Art. 1e. — Sont abrogés les paragraphes 2 et 4 de l'article 5 de l'arrêté du 30 
septembre 1029. 





Art, 2, — Est abragé l'artiele 6 du méme arrété, et remplacé par les dispositions 
suivantes : 

Nouvel article 6: «En dehors du personnel de l'Ecole Française d'Extrême- 
Orient, toute personne désirant prendre des moulages ou des estampages sur des 
monuments ou objets archeologiques, devra se munir préalablement d'une autorisa- 
tion spéciale qui lui sera délivrée gratuitement par le Directeur de l'Ecole Francaise 
d'Extréme-Orient ou par son délégué, Ce permis s'applique à tous les monuments, 
saul les exceptions qui v sont spécifiées. Pen que ces permis soient gratuits, leurs 
titulaires sont néanmoins tenus au paiement du droit d'entrée prévu à l'article 8.» 


Art. 3. — Le paragraphe ін de l'article 7 du même arrêté est modifié comme suit : 
u Les permis de cinématographier pour professionnels et les permis de prises de films 
avec acteurs sont délivrés dans les mêmes conditions, mais donnent lieu à la percep- 
tion d'une taxe spéciale basée sur les tarifs dégressifs ci-après. » 

Le reste sans changement, 


Art. 4. — Est ajouté à l'article B, in fine, du mème arrêté, le paragraphe suivant: 
« Sont également exemptes du droit d'entrée les personnes pouvant établir qu'elles 
viennent dans la région pour l'exercice de leur profession à l'exclusion de tout but 
touristique ou artistique, Elles auront à en faire la preuve au Resident de Siemreap 
qui leur délivrera un permis à présenter aux préposss chargés de la perception du 
droit d'entrée, Au cas oü ces personnes seraient surprises à visiter les ruines, applica- 
tion leur serait [aite des peines prévues à l'article 16 du présent arrêté. » 


Art. 5. _ L'article 16 du mème arrêté est modifié comme suit : « Les manquements 
ou infractions aux dispositions des articles 5, 6 et 7, et des 3 derniers paragraphes 
de l'article 8 du présent arrété sont passibles de peines de simple police. » 


Art. 6, — Le Secrétaire général du Gouvernement général de l'Indochine, le Rési- 
dent supérieur au Cambodge et le Directeur de l'Ecole Française d'Extréme-Orient 
sont chargés, chacun en ce qui le concerne, de l'exécution du présent arrété. 


Hanoi, le 20 janvier 1931. 
René Rosin. 


1 février 1931. 


Arrété du Resident supérieur au Cambodge accordant à l'Ecole une subvention de 
1.500 piastres à tire de participation du Budget local du Cambodge aux dépenses 
occasionnées par les travaux de restauration du groupe central de Banteay Srei 
(Bull. adm. du Cambodge, 1931, p. 30). 
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11 février 1931. 


Arrêté accordant à M. Ch. Barrea, mèmbre permanent de l'Ecole, un congé 
administratif de 12 mois (J. O., 1931, р. 651). 

á mars 1931. 

Arrété accardant à l'Ecole une subvention exceptionnelle de 15.000 piastres pour 
procéder à l'ameublement du nouveau Musée de l'Ecole (J. (O., 1931, р. 854). 

17 mars 1931 et 1” juin 1931. 

Arrêté accordant à M. E, GaASPARDONE, membre permanent de l'Ecole, un congé 

administratif de sept mois (J. O,, 1931, p. 9951. 
16 avril 1931. 

Arrélé approuvant VOrdonnance royale no 44 du 16 avril 1930 qui autorise la 
reconstruction de la pagode de Pachey-Pa-Ar-Khnong (Vat Nokor), sise dans la 
circonscription résidentielle de Kompong Cham (J. O., 1931, p. 1344). 

22 avril 1931. 


Arrêté nommant M. G. Trouvé, architecte diplômé parle Gouvernement, membre 
temporaire de l'Ecole (J. O., 1631, p. 1473). 


16 шаі 1931. 


Décision chargeant M. G. Trouvé, membre temporaire de l'Ecole, de la Сопѕег- 
vation des monuments historiques dans le secteur Cochinchine-Cambodge, non com- 
pris le Parc d Angkor, 


19 mai 1931. 
Arrêté fixant la solde de présence du Directeur de l'Ecole (J. O.. 1931, p. 1749). 


4 juin 1934. 


Arrété chargeant M. E, GasraRposE, membre permanent de l'Ecole, à l'expiration 
du congé administratif dont il est titulaire, d'une mission d'études et de recherches 
en Chine, en Corée et au Japon. 


12 juin 1931. 


Décision chargeant M. Marcel Nen, professeur agrégé au Lycée Albert Sarraut, 
d'une mission d'études et de recherches sociologiques dans les régions mor du Sud- 
Annam pendant la durée de son congé annuel correspondant aux vacances scolaires. 
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Le Directeur Gérant: G. Capes. 








NOTRE TRANSCRIPTION DU SIAMOIS 


La plupart des langues orientales, dont le Bulletin a l'occasion de citer 
des mots ou de publier des textes, possèdent actuellement un système de 
transcription en caractères latins, auquel nos collaborateurs ont pris l'habi- 
tude de se conformer. 

Leslangues anciennes de l'Inde : sanskrit, prakrit, pali, sont romanisées sui- 
vantla méthode fixée par le KN?” Congres des Orientalistes (Geneve, 1894) (!). 
La transcription du chinois, établie par VissikRE, a été depuis 1902 adop- 
tée par l'Ecole Française avec quelques légères modifications (BEFEO, If, 
p. 178). Pour le japonais, le système Hepburn est d'un usage courant. 

Parmi les langues de la péninsule indochinoise, l'annamite est doté d'une 
notation en caractères latins, dont un usage plusieurs fois séculaire a imposé 
les défauts et les qualités. La transcription du cambodgien a été eréée par 
M. FiNoT en 1902 (BEFEO, M, p. t). Le même auteur a adopté pour le lao- 
tien une transcription (BEFEO, XVII, v) sur laquelle nous reviendrons plus 
loin. Le malais, plus heureux que le birman qui souffre d'une transcription 
compliquée à l'image de l'orthographe anglaise, possede depuis 1904 une 
romanisation parfaitement simple et claire (*). 

Mais pour le siamois, c'est l'anarchie la plus absolue. 

Les différents systèmes énumérés valent chacun pour la langue qu ils ser- 
vent à transcrire, et présentent entre eux de notables divergences dues aux 
traits particuliers de ces diverses langues et aux nécessités qui en résultent. 
L'idéal serait évidemment l'emploi d'un système unique, par exemple, de 
celui qui est recommandé par l'Institut d'Ethnologie dans ses Instructions 
d'enquéte linguistique. Mais cette transcription, comme tous les alphabets 
internationaux, nécessite un grand nombre de caracteres de formes spéciales, 
susceptibles de dérouterle lecteur qui n'est pas linguiste. De plus, pour les 
langues pourvues d'une écriture alphabétique, il y a un intérét évident, dans 
les travaux de philologie, à employer une translitération qui permette de 
reconstruire la forme en caractères, généralement conservatrice. Il n'est d'ail- 
leurs pas toujours aisé de concilier cette translitération avec une romanisation 


(1) Pour les langues d'Extréme-Orieat dont l'écriture est dérivée de l'écriture in- 
dienne et dont on possède des inscriptions anciennes (malais, khmer, cam, etc.), iva 
avantage, pour transerire les textes épigraphiques, à employer la romanisation du 
sanskrit. Cette translitération donne sans doute une image beaucoup plus approchée 
de la prononciation ancienne que ne le ferait une transcription basée sur l'état phoné- 
tique actuel. 

(2) Du moins pour les continentaux, car l'emploi des voyelles avec la valeur qu'elles 
ont en italien a pour résultat que les Britanniques prononcent couramment [poh : 
Alpoh, et Kuala Lumpur: Kuëlé Lampeur. 


23 
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capable de reproduire la prononciation actuelle au moyen de signes ayant a 
peu pres la valeur qu'ils ont en français : c'est précisément à cette difficulté 
que se sont heurtés jusqu'ici les essais de transcription du 51211018, 

L'écriture siamoise, dérivée de l'ancienne écriture cambodgienne, est basée 
sur l'alphabet sanskrit. Mais l'emploi de la transcription officielle du sanskrit 
pour romaniser le siamois, systeme qui jouit d'une certaine faveur au Siam 
depuis le regne du roi Rama УТ, aboutit pour cette langue 4 des résultats 
encore plus étonnants que les graphies mentionnées par M. Finot â propos de 
la transcription du cambodgien (BEFEO, Il, p. 2). En elfet, si le son des 
voyelles sanskrites est mieux conservé ern siamois qu'il ne l'est en cambod- 
gien, par contre les occlusives qui sont sonores en sanskrit sont prononcées 
en siamois non comme des sourdes simples, ainsi qu'en cambodgien, mais 
comme des sourdes aspirées. Enfin le siamois, comme tous les autres dialectes 
thi, n'admet pas à la finale d'autres phonemes que les voyelles, les nasales 
et les occlusives sourdes non aspirées. La transliteration suivant le système 
adopté pour le sanskrit ne donne qu'une idée très lointaine de la prononcia- 
tion actuelle, et d'autre part une transcription tendant â reproduire cette 
prononciation ne permet pas de reconstruire la forme écrite. Telle est la 
grosse difficulté qui à entravé jusqu'ici tous les essais de transcription 
du siamois, compliquée du fait que les Européens qui se sont occupés de 
cette question au Siam sont divisés entre deux tendances Opposees, les 
Britanniques cherchant à imposer leur graphisme jusque dans ses consé- 
quences les plus absurdes, les Français et les Allemands s'en tenant à la 
prononciation latine des lettres de l'alphabet. 

La transcription adoptée par PALLEGOIX dans son Dictionnaire a pour le 
lecteur français le grand avantage de lui permettre de prononcer à peu près 
correctement les mots siamois. Pour les travaux philologiques, elle a le grave 
inconvénient de confondre sous la même transcription (occlusive suivie de 
h), d’une partles caractères correspondant aux sourdes aspirées de l'alphabet 
sanskrit qui n'ont pas changé d'articulation et appartiennent au point de vue 
tonique à la série « haute», et d'autre part les caracteres correspondant 
aux sonores aspirées et non aspirées de l'alphabet sanskrit qui se pronon- 
centactuellement comme des sourdes aspirées et appartiennent à la série 
«basse» ('), Ainsi, dans la transcription PaLLEGOIX, kh représente trois 
caracteres siamois différents, qui correspondent respectivement pour la forme 
aux caractères sanskrits kh, ғ, gh, actuellement confondus dans la pronon- 
ciation siamoise et se différenciant seulement par leur ton. 

Ce qu'il faut au siamois, comme au cambodgien, c'est une transcription 
« qui salisfasse à la fois aux besoins de la philologie el à ceux de la pratique, 
en tenant compte à la fois de l'écriture qui est l'élément fixe du langage, et 


(1) Pour abréger, nous les appellerons ë anciennes sonores s, sans vouloir affirmer 
par JA que dans les mots t'ai elles étaient autrefois réellement sonores. 
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de la prononciation qui en est l'élément vivant. Elle suffira aux exigences 
de la philologie, si les mots romanisés peuvent étre retranscrits avec certitude 
dans l'écriture originale, qui. est l'instrument indispensable de toute étude 
philologique. Elle suffira aux besoins de la pratique, si ces mots romanisés 
peuvent, moyennant quelques conventions préalables, étre prononcés d'une 
manicre intelligible pour une oreille indigène. » (Finot, Notre transcription 
du cambodgien, BEFEO, ll, p. 5). C'est ce double but qu ‘a atteint M. FiNor 
par за transcription du cambodgien. Il n'a réussi qu'à s'en rapprocher avec 
la transcription du siamois et du laotien qu'il a adoptée dans ses excellentes 
Recherches sur la littérature laotienne (BEFEO, XVI, v). lLestbien parvenu 
à distinguer les occlusives sourdes véritables des sourdes issues d'anciennes 
sonores en employant l'italique pour ces dernières (skt. k; kh, g, gh=siamois 
et laotien k, kh, k, kh), mais ne marquant aucun signe d'aspiration pour la 
sourde aspiréc issue d'une ancienne sonore non aspirée, il donne de l'état 
phonétique une image qui est vraie pour les dialectes t'ái prononcant sans as- 
piration les occlusives sourdes correspondant aux sourdes aspirées siamoises 
issues d'anciennes sonores, mais qui est inexacte pour le laonen commun et 
surtout pour le siamois. 

De quois'agit-il en somme ? De marquer l'aspiration qui affecte en siamois 
les anciennes sonores non aspirées par un signe qui soit un signe d'aspiration 
et qui diffère du Signe marquant l'aspiration des anciennes aspirées. Pour une 
langue comme le siamois, dont l'écriture est d'origine indienne, il est 
raisonnable de représenter l'aspiration des anciennes aspirées par un À 
comme dans la transcription du sanskrit ; quant à l'aspiration des anciennes 
sonores non aspirées, nous proposons de la représenter par un esprit rude. 

Ce systéme nous semble présenter un double avantage. ll permet de 
distinguer nettement les anciennes sourdes des anciennes sonores et de res- 
tituer ainsi la graphie en caractères. Il rend de plus la transcription. du 
siamois applicable à l'ensemble des dialectes t'&, moyennant la convention 
suivante: pour les dialectes qui possèdent une écriture d'origine indienne 
comportant les occlusives sónores non aspirées du sanskrit et dans lesquels 
ces occlusives sont prononcées comme des sourdes nòn aspirées (T'äi noir, 
Li, Yuon), il suffira de convenir que l'esprit rude est muet. Quant aux dia- 
lectes occidentaux qui. comme le shan, n'ont qu'un seul caractère pour 
chacune des occlusives sourdes non aspirées, la transcription de celles-ci 
par k, ë, №, p. sans autre signe diacritique, répond à la fois à l'orthographe 
et à la prononciation actuelle. 

Cet avantage n'est guère acheté qu'au prix du léger inconvénient résultant 
de l'emploi simultané de hi et de l'esprit rude dans la transcription des an- 
ciennes sonores aspirées : skt. gh = siam. kh". Cet inconvénient nous a paru 
négligeable en comparaison de l'intérêt qu'il y a à représenter par un signe 
uniforme la qualité d'ancienne sonore et d'intonation basse qui distingue les 
occlusives affectées de l'esprit rude dans notre transcription. 
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Nous avons adopté l'apostrophe pour distinguer les caracteres 3, fet h 
appartenant â la série basse qui sont ranges dans l'alphabet siamois avec les 
anciennes sonores : cette apostrophe n'a aucune valeur phonétique et n'est 
qu'un artifice de translitération. Nous employons ЕЙ et k' pour les gutturales 
aspirées secondaires, deux lettres d'un usage extrémement restreint. 

Les consonnes finales des mots d'emprunt indiens, khmèrs ou autres, dont 
la prononciation primitive a été modifiée en siamois par suite des interdictions 
à la finale dont il a été parlé plus haut, présentent deux cas: 1) Seule im- 
porte la prononciation actuelle du mot, comme par exemple dans une étude 
géographique ou historique ; dans ce cas, on ne tiendra compte que de сене 
prononciation et l'on écrira nük'ôn, sans chercher à reproduire la graphie 
siamoise qui conserve le r de nagara; 2) Il est nécessaire, dans une étude 
philologique, de faire ressortir la graphie siamoise qui peut fournir d'utiles 
renseignements étymologiques et montrer notamment l'origine cambodgienne 
des mots t'un (avec un l final, camb. tul), sádet (avec un é final, camb. $446), 
elc. ; dans ce cas, nous proposons de reproduire la transcription du caractere 
final, tel qu'il est écrit (et non tel qu'il est prononcé) entre parenthèses, à la 
suite du mot en question, soit l'un(l}, sädét(é), etc. 

Pour les voyelles, diphtongues et triphtongues, notre transcription repro- 
duit en gros celle de Pattecor. Les seules différences essentielles sont 
l'emploi de u au lieu de o comme second ou troisieme élément des diphtongues 
et des triphtongues, et la notation facultative du visánc'üni par l'abregement 
de la уоуейе (1), toutes les fois qu'il n'est pas absolument nécessaire de 
signaler la présence de ce signe : auquel cas, il est transcrit par й. 

La notation des tons est celle de PALLEGOIX. Quant à h initial devant nasale 
ou semi-voyelle (hà mám), la transcription n'en est pas indispensable, sa 
présence étant suffisamment indiquée par le ton; mais il y aura avantage à 
le transcrire dans les travaux de philologie et de linguistique. 

Nous ne prétendons pas avoir résolu par cette méthode le probleme ardu 
de la transcription du siamois à la satisfaction de tous. Nous avons seulement 
voulu établir à l'usage des collaborateurs du Bulletin un systeme qui ne 
déroute pas trap les habitudes françaises et, tout en restant pratique, soit 
suffisamment précis pour étre utilisable dans les travaux scientifiques. On en 
trouvera la premiere application dans l'article de M. J. Y. Cragvs publié à la 
suite de cette note. 


(1) Dans beaucoup de cas en effet, surtout dans les manuscrits anciens, le visáne áni 
ne représente ni un « glottal stop », ni l'affaiblissement d'une ancienne sifflante ou 
d'une aspirée : daas kahvi (skt. kavi) il marque simplement que ka forme syllabe et 
qu'on ne doit pas lire kwi; la transcription. kdwvi nous semble donc meilleure que 
kahvi. Mais dans tous les cas of le viséne ini a une valeur étymologique, il ne faut 
pas hésiter à le transcrire. 
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TABLEAU DE TRANSCRIPTION. 
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L'ARCHÉOLOGIE DU SIAM 


Par J. Y. CLAEYS, 


Membre de l'Ecole Francaise a*Extiréme-Orient. 


INTRODUCTION, 


Les études archéologiques m'ont été entreprises par le Gouvernement 
siamois que depuis peu d'années. Le service chargé de ces recherches fut créé 
par un edit duro; Rama VI en date du 17 janvier 1924 et les travaux com- 
mencèrent l'année suivante. Le roi actuel, S. M. PaÁC'ATH'IPOK, porte un tres 
vif intérét aux questions touchant à l'histoire et à l'art de son pays, mais en 
Ган, c'est son oncle, S. A. R. le Prince Dämrônc, qui fut l'àme des études 
historiques au Siam. A l'époque oü il était encore ministre de. l'Intérieur, le 
Prince collectionnan déjà, avec une érudition passionnée, les vestiges artisti- 
ques qu'il lui était donné de rencontrer au cours de ses tournées. Cet éminent 
homme d'état, savant autant qu'infatigable, fut la Force agissante quise donna 
sans compter aux recherches archéologiques, 

Une organisation homogene groupait, á partir de février 1926, sous la 
déaomination d'« Institut roval de littérature, d'archéologie et des beaux-arts», 
la Bibliothèque nationale, le Service archéologique, le Musée et l'ancien 
Département des Beaux-Arts. La présidence de cette institution fut donnée 
naturellement à S. A. R. le Prince DAwnÓNG. Le 14 novembre 1926, S. M. le 
Roi PnAc'ATB'IPÓK inaugurait le Musée national. En trois années d'existence 
ce Musée a conquis une place que l'on peut considérer comme l'une des plus 
importantes parmi les Musées se rapportant à l'Extréme-Orient. Etc est grace 
à la cohésion des services groupés sous le nom d'Institut royal. que l'étude de 
l'archéologie au Siam a pu, d'un bond extrémement rapide, prendre cette place 
prépondérante. 

Le Siam est un pays de mentalité homogène où chacun, dans sa sphère, 
est conscient de l'effort qu'il doit fournir pour le bien du royaume. C'est 
ainsi que, souvent, sous l'impulsion d'un gouverneur ou d'un vice-roi, les 
pièces archéologiques sont réunies dans les musées provinciaux comme il 
en existe dans tout le royaume, de Ligor (Nák'ón Cri Th’ämmärät) a Рта 
Päthöm, d’Äyüth'ya à P'isnülok, de Sávánk'álók à Lámp'un. La visite d'un 
représentant du Service archéologique et souvent de S. A. R. le Prince 
Diunöxs lui-màme, décide de l'opportunité d'un envoi au Musée national de 
Bangkok. On congoit aisément, maintenant, comment ce Musée a pris une 
importance considérahle en aussi peu de temps. 
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Mais ce n'est là, en quelque sorte, qu'un résultat passif. L'activité du 
Service archéologique, quoique ses membres soient peu. nombreux en fait, 
et recrutés au hasard des capacités individuelles plus que par la sélection des 
compétences spécialement préparées (!), s'est développée en plusieurs points 
du royaume. Un de ses premiers actes a été de provoquer la création des 
Musées de province, si utiles 4 la conservation et au développement de 
celui de Bangkok. Les vice-rois et les gouverneurs ont été encourages et 
conseillés dans leurs collections. Malgré les emprunts, portant sur les pièces 
les plus caractéristiques, ou ayant la plus grande valeur historique et artistique, 
faits parle Musée national, ces groupements provinciaux contiennent souvent, 
à côté d'objets hétéroclites d'un intérét purement local ou anecdotique, 
des morceaux tout à fait remarquables. Parfois, quand il s'agissait principa- 
lement de statues du Buddha, en assez grand nombre, la collection a été 
groupée dans le wät dépendant d'une bonzerie etle culte pourvoit à l'entretien 
des images du Bienheureux. Un exemple intéressant de cette dernière dis- 
position existe à Sükhóti aussi bien dans le Wát Mái Prác ümp'ón ( Wát Bang 
Kéu) que dans le Wat Räc'äth'ani. Malheureusement, les morceaux de 
sculptures y voisinent avec des cranes de crocodiles et des fragments dis- 
parates de poteries oü le visiteur amusé reconnait les restes d'un filtre 
Chamberland. 

Sur le terrain, le Service archéologique a procédé 4 des débroussaillements, 
à des recherches et à des fouilles. Les premiers ont été pratiques plusieurs fors 
à l'occasion du passage et pour faciliter la visite des souverains, comme à 
Sávánk'álok. Ailleurs, les fouilles et les dégagements ont été enirepris pour 
consolider des monuments dont l'équilibre et la durée étaient compromis 
par le vandalisme des pilleurs de ruines, comme à Lóp'büri. А Ávüth'ya les 
ruines furent parfaitement dégagées. Parfois ce [ut dans un but de reconnais- 
sances ou de recherches épigraphiques, ou encore à la suite d'une trouvaille 
fortuite ayant attiré l'attention sur un point particulier, que les fouilles furent 
décidées. Par exemple, à P'óng Tirk où l'aménagement d'une bananeraie pro- 
voqua la découverte imprévue, entre autres objets, d'une lampe romaine (*), 
ou à C'aiya d'où provient un des plus beaux bustes de Bodhisattva que l'in- 
fluence indo-javanaise nous ait permis de connaitre (*), buste qui fut. décou- 
vert par S. A. R. le Prince DAMnósG lui-méme au pied d'un banian devant le 
күйі Рта Th'àt. 





(!) Nous entendons par la les éléments siamois. En plus de la remarquable impulsion 
de M. Cagpës, le Service archéologique a en effet bénéficié pendant deux ans de 1а 
collaboration d'un architecte italien. M. MANFREDI, qui a cessé ses services en 1010 
et que nous n'avons pas rencontre, 

121 ВЕРЕС), XXVII, p. 400. 

(n CE G. Canis, Le Musée de Bangkok, pl. xv-xvi. 
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Avant que les Siamois n'entreprisseal eux-mêmes l'étude de leur pays au 
point de vue de l'archéologie, cette « branche de l'histoire qui s'occupe des 
archives », plusieurs explorateurs ou savants avaient parcouru le Siam. Ce fut 
d'abord Fourxereau, dont la fin prématurée a malheureusement interrompu la 
publication des relevés consciencieux et très «architecte », commentés par 
un texte descriptif scrupuleusement objectif. Ce furent PAYIE et AYMONIER dont 
il est inutile de rappeler ici les études ; ce fut le Commandant LUNET DE 
LajoNQUiERE qui à parcouru plusieurs fois le Siam (seul ou avec М. Finer), 
dont les rapports ont été publiés par le Bulletin de la Commission archéolo- 
gique de l'Indochine (1909 et 1912) ét dont l'Inventaire descriptif des Monu- 
ments du Cambodge, traitant de toute la partie orientale du Siam, à paru 
dans les Publications de l'École Française d'Exirême-Orient (vol. VII. 
VIII, IX}. Ce fut le Général pe Bevié qui consacra au Siam un chapitre 
de son ouvrage sur l'Architecture hindoue en Exiréme-Orienl. C'est le 
Prince DAmndéne lui-méme qui connait son pays mieux que quiconque, et 
c'est enfin M. CœboÈs qui, par ses articles, ses conférences, ses notes, dans 
le Bulletin de l'Ecole Francaise l'Extréme-Orient, dans Indian Arts and 
Lelters, dans Ars Asiatica, etc., peutétre considéré comme la principale autc- 
rité dans les études épigraphiques et archéologiques siamoises à l'heure actu- 
elle. Ajoutons encore les noms de BanrH, ScuMirT, et constatons en passant 
que l'œuvre accomplie au Siam est presque exclusivement due à des explo- 
rateurs et savants francais; nous nous garderons d'omettre toutefois les utiles 
contributions de ВалѕтіАх, Сенімі, С. BRADLEY et du Ct SEIDENFADES. 

Mais en fait, aucun ouvrage d'ensemble, traitant de l'évolution des formes 
architecturales, de leurs sources d'inspiration comme de leurs tendances, 
n'a encore été entrepris pour le pays actuellement dénommé Siam. Le pro- 
blème est fort complexe. Nous constatons au Siam des influences multiples, 
des apports opposés, des occupations successives, des invasions de peuples 
qui se substituent à leurs devanciers, mais s'assimilent leur développement 
artistique. Au Siam l'étude de l'archéologie est plus étroitement liée à celle 
de l'histoire qu'elle ne l'est ailleurs ; non seulement à celle de l'histoire 
locale, mais à celle de l'évolution de la culture indienne, comme à celle de 
l'influence de la Chine méridionale. 

Ayant parcouru le Siam de la Péninsule Malaise au Nord du Laos occidental 
en passant par les anciennes capitales de la vallée du Ménám, avant observé. 
relevé ou photographié de nombreux monuments d'influences diverses, nous 
ne désirons pour notre modeste part qu'apporter quelques documents nou- 
veaux ou plus précis aux savants qui, dans tin avenir que nous souhaitons 
rapproché, entreprendront une étude compléte et approfondie de ce pays. 

Cependant, avant de commencer notre exposé. nous tenons à exprimer 
tout ce que nous devons à ceux qui nous permirent de mener à bonne fin notre 
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mission et nos études sur le Siam. Nous voulons parler de S. A. R. le Prince 
DàwunóNG et de M. G. Cabs. Gráce à une courtoisie où nous voyons toute la 
bienveillance de la dynastie régnante pour les études francaises, nous avons 
bénéficié. avec les lettres de recommandation du Prince et dans toute 
l'étendue du pays siamois, d'un accueil qui a singulièrement facilité notre 
täche. Partout, les gouverneurs où les lords-lieutenants vinrent au devant de 
nous, nous reçurent parfaitement et souvent nous conduisirent eux-mêmes 
aux points, d'un accès parlois difficile, qui nous intéressaient. À eux aussi 
vont nos remerciements : ils nous permirent de parcourir en un minimum de 
temps le plus grand nombre de sites qu'il fùt possible de voir. 5. A. R. le 
Prince DAwaOxG nous lit accompagner par un de ses subordonnés particuliè- 
rement qualifié pour nous guider: le Conservateur du Musée national, Ins- 
pecteur du Service archéologique, Khün Bogisas BÜnrpu'áN (1), d'une jeunesse 
pleine de promesses, et qui joint à un sür instinct archéologique une connais- 
sance précieuse des choses de son pays. 

Enfin, nous remercions tout particulièrement M. С. Canes, alors Secrétaire 
général de l'Institut royal, qui achevait au Siam un long séjour avant de 
prendre la succession de notre vénéré maitre, M. L. Fixor, á la direction de 
l'Ecole Française d'Extrème-Orient. De l'organisation matérielle de notre 
mission à la documentation la plus détaillée de ses différents objets, nous ne 
saurions exprimer ici complètement tout ce que nous devons à la bienveillance 
sans limites de M. Ceenés. 


Une des grandes perplexités du collectionneur comme du conservateur 
de musée devant un nombre important d'objets à classer et à exposer est 
l'adoption d'un ordre de présentation. La méthode chronologique doit-elle 
céder le pas au groupement par écoles artistiques? La réunion par régions 
d'origine est-elle préférahle aux rassemblements par matiéres mises en ceu- 
vre ? Si, dans notre cas, nous nous sommes soustrait à ce dernier facteur discri- 
minant, notre préoccupation portant exclusivement sur la matière archéolo- 
gique, notre embarras reste celui du collectionneur en présence des questions 
précédentes. Le Siam groupe, sous une apparente homogénéité, des influen- 
ces trés diverses, dans le temps comme dans l'espace. Une visite telle que 
fut la nôtre nous fit passer de l'art de Crivijaya à des monuments d'inspiration 
khmère, du wät purement siamois à des formes indiennes filtrées par la Bir- 
manie ou nettement chinoises. Les différentes régions se développèrent si- 
multanément sous des influences diverses, quant à la forme tout au moins, 
jusqu'à l'époque de la création du Siam proprement dit, au XIII" siecle, sous 
l'impulsion des T'äi venus du Nord. 


,!) Nommé aujourd'hui au grade de Luöng- 


D'autre part, notre exposé ne saurait grouper tout le Siam. Limités dans 
notre mission, nous avons recherché particulièrement ce qur avait été généra- 
lement laissé dans l'ombre dans les études précédentes. C'est ainsi que nous 
avons délibérément rayé de notre programme toute [a partie orientale du Siam, 
dont les monuments khmers constituent la matiére d'un chapitre de l'inventaire 
des monuments du Cambodge. 

Force nous est donc de nous limiter ici, et la solution la plus saine 
semble être de reprendre, à peu de choses près, l'ordre de l'itinéraire de 
notre visite, c'est-à-dire la ligne Sud-Nord qui va de Näk'ôn Cri Th'ämmärat 
à C'ieng Sen, sorte d'épine dorsale du pays partant des plaines maritimes de 
la Péninsule Malaise pour aboutir aux régions montagneuses de l'ancien Laos, 
en traversant la riche plaine de riziéres irriguées du delta du Ménäm. 

Cependant, afin de fixer dans le temps la description des vestiges ren- 
contrés au cours de nos étapes, nous la ferons précéder d'un court résumé 
rappelant l'état actuel de nos connaissances sur les phases de l'évolution hts- 
torique et artistique du Siam. 


Nos connaissances sur les premiers habitants du sol siamois ne nous per- 
mettent pas de distinguer une différence notable entre ceux-ci et les autres 
occupants de la péninsule indochinaise : les armes de pierre semblent remonter 
à un âge néolithique offrant les mêmes caractéristiques sur toute l'étendue de 
la péninsule. 

Les premiers colons indiens rencontrèrent probablement sur ce sol des abo- 
rigènes de type indonésien semblables à ceux qui occupaient le Cambodge ou 
le Sud de l'Annam actuel. Ces colons, qui apportaient avec eux leurs indus- 
tries, leur religion et leur culture sanskrite, venaient de la côte orientale de 
l'Inde. Au Siam, comme au Campa (!) ou au Cambodge, le type d'écriture 
employé dans les inscriptions rappelle celui des Pallavas. Antérieurement à 
l'époque des premières inscriptions, les annalistes chinois nous rensergnent 
d'une façon fragmentaire sur l'histoire du Sud de la péninsule indochinoise, 
et notamment sur un vaste royaume, le Fou-nan, Ce nom semble s'appliquer 
toutefois plus particulièrement au Cambodge actuel et à la Basse-Cochin- 
chine (3). Certaines statues susceptibles de nous donner une idée de ce que 
fut l'art du Fou-nan ont été trouvées à Crí T'ép (7), à cóté d'une inscription 
malheureusement mutilée, mais dont l'écriture est du V^ siecle (*). La pose 


(*) L. Fisor, BEFEO, Il, p. 186. 

(3) P. PeLuor, BEFEO, IIl. p. 268. 

(1) G. Gagoës, AzA.. AU, p. 24 et pl. vir. 
(4!) L. Finot, BCAT, 1918, p. 152. 
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naturelle du personnage, le mouvement harmonieux d'un bras levé (fig. 26), le 
réalisme du modelé d'une jambe ou d'un genou, montrent que les sculpteurs 
de cette époque savaient se placer devant le modèle etle voir simplement, 





Fig. 26. — STATUE TROUVEE A Oni Ter. 


faudra pousser jusqu'au Campa pour rencontrer ainsi sous 
le ciseau de l'artiste la palpitation du modèle et l'expres- 
sion d'une image vraiment humaine. 

Un siécle plus tard, un état vassal, le Kambuja, absor- 
bait le Fou-nàn, puis s'étendait ensuite. à l'Ouest vers le 
bassin du Ménám (!). Déjà progressait l'art appelé art 
* khmeér primitif» ou «préangkoréen» suivant les au- 
teurs, Dans la région Nord-Ouest du 
golfe de Siam, de C'àiya à Ràtbüri, de 
P'á Püthóm à Lóp'büri et Pracin, à la 
méme époque, se développait l'art au- 
quel on a donné le nom d'art de Dvà- 
ravati (?). Au début de cette période of 
influence du bouddhisme sur la statu- 
aire est particulièrement accusée, la 
règle qui, selon la tradition des styles 
de Bhärhut, Sänchi ou d’Amarävati, Ps, zi: — STATUE 
preserit dene pas représenterle Buddha "°°° RE TEN 
sous une forme humaine, avaitlaissé des traces. Les roues 





sans déformation. Seuls quelques 
éléments subissent l'influence de 
canons (tribhaàga) ou de règles 
traditionnelles : la chevelure qui 
semble la figuration d'une per- 
ruque, la coiffure tiarée comme 
dans l'art kbmér primitif, la lar- 
geur presque monstrueuse du 
cou et des épaules, procédent 
indubitablement de prescriptions 
d'école (fig. 27 et 28). Au Cam- 
bodge, nous trouverons rarement 
une liberté d'expression sem- 
blable à ces exemples trop rares 
de la sculpture 
prékhmére. 1l 





14) P. Pecciot, BEFEO, IV, p. 223. 


Fig. 28.— STATUE (2) Sur le nom de Dväravati, applique a cet art et à cette épo- 
TRoUVEE A Cai T'ér. que, voir Canis, 4.4., XIT, p. 20 sqq. 
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de la Loi, Dharmacakra ('), dont un trés beau spécimen provenant de P'rä 
Páthóm, est actuellement au Musée de Bangkok, sont un témoignage de 
l'emploi de cette figuration symbolique. 

Lorsque le Buddha est représenté, — plusieurs statues provenant du Musée 
d Àvüth' ya sont parfaitement typiques —, c'est dans une attitude | hiératique, 
parfois atténuée par une agréable souplesse de la facture et de l'exécution. 
La pose peut étre trés légérement déhanchée, avec simplicité, sans que le 
mouvement des épaules accompagne ou contrarie celui du bassin. La robe 
monastique, fermée au cou, est drapée à la manière 
de l'art Gupta ou à celle de l'art khmër primitif du 
Cambodge méridional. Une première bordure s'ar- 
rondit au deuxième tiers supérieur de la jambe en 
tombant pesamment des avant-bras. Deux autres bor- 
dures dépassent la première et forment, aux retombées 
des bras, deux séries de plis se terminant en accolades 
symétriques très gréco-bouddhiques (fig. 29). Quoique 
l'étoffe paraisse pesante, l'orifice ombilical est indiqué 
etle corps modelé. La téte de ces images a pu passer 
pour khmére, mais s'apparente au type de Sarnath 
ou de Mathurä (?). La coiffure surmontée d'un usnisa 
sphérique peu relevé est faite d'enroulements simples 
et larges, elle n'est pas bordée. Les sourcils se relè- 
vent et s'arrondissent aux extrémités en une élégante | 
accolade. Les paupières | | 





bordées et relevées s'en- | 
tr'ouvrent sur un iris indi- | No 
qué en gravure, les lèvres | J Е: 
sont légèrement bordées ru ñ 


Li 
Le 


et au cou sont indiqués les и 
plis de beauté. Le visage س‎ аса) 
est empreint d'un calme TT = 
paisible et quelque peu pig. 35. — Buppna. 
mystérieux (fig. 30). Art de Dvaravatt. 
L'influence du royaume 
de Dväravattse fitsentir au Nord jusqu'à Lämp'un. 
Ainsi que nous l'avons montré plus haut, la statu- 
aire à l'époque de Dváravati est apparentée pour 
une part variable à l'Ecole de Mathura et de 





Fig. 30. — Tire pE BUDDHA. : | 
* e de Dvaravati. Sarnath et 4 la statuaire « pré-khmere » du 





(1) Fotrvencav, Le Siam ancien, t. |, p. 120; et Lasonquitng, ВСАГ., 1907, p. 221, 
fig. 17. 
(3) G Caods, A.A., XXII, pl. st. 
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Cambodge (fig. 31). mais l'architecture semble plus directement inspirée des 
modeles indiens, tout au moins d'aprés ce que nous pouvons juger par cer- 
tains motifs décoratifs, car, des constructions, élevées en matériaux légers, 
peu de chose est parvenu jusqu'à nous, 

Le reste de la Péninsule Malaise est divise en 
un certain nombre de petits états ; c'est grâce à 
M. CŒDES que nous en connaissons [а localiss- 
non géographique (!). La diversité des styles de 
cette région s'explique ainsi aisément. L'influence 
de Crivijaya (*) qui s'y faisait sentir des le VII* 
siecle se manifeste en plusieurs sites. Nous ver- 
rons, au cours de la relation de notre voyage 
un relevé du Wät Kéu à C'iiiya, qui apparait 
nettement de |a méme famille que certains tem- 
ples de brique éams dits « d'art cubique x, et du 
й Рта Тізіп dont on retrouve les caractéris- 
tiques sur les figurations des bas-reliefs de Boro- 
budur (*). 

La statuaire nous a laissé les admirables 
bronzes dont nous avons parlé au cours de 
l'Introduction (p. 362). L'un d'eux est certainement 
une des meilleures 
pièces que possède 
le Musée de Bang- 
kok. « La bienveil- 
lante serenite du 
visage, la noblesse 
du port des épau- 
les, la magnifi- 
cence de la pa- 
rure, classent cette statue, malheureusement 
incomplete, parmi les chefs-d'œuvre de la 
sculpture indienne en Indochine » (*) (lig. 32). 

L'influence indo-javanaise se fait sentir sur 
ces images par maints détails: l'orfevrerie 
d'une richesse opulente, le mode d'indication 


du Dhyáni-Buddha dans la chevelure, sont Fig. 33: — C'atya, Bodhiszttva- 
Art de Grivijaya- 





Fig. 31. — Vissu. Art du 
Fou-nan ou de Dwáravati. 





= = ا ۸ —— 


(1) Cf. 5. Levn EL Asiat., I], p. 56. 

(3) G. Capés, BEFEO, XVIII, 6 — XXX, p. 20. 
(1) H. Panmentica, El. Asiaf,, 1, p. 210. 

(1G. Capis, A, A., XIE, pl. v. 
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autant de caractéristiques communes aux deux arts. Parfois, c'est à l'art am 
qu'il faut recourir pour trouver la note d'accord. La haute coiffure, qui retombe 
latéralement, après plusieurs liens, en mèches étagées, se retrouve presque 
exactement sur de nombreuses figures d'ascètes du fameux piédestal de Mïi- 
son au Musée de Tourane (!) et sur certains décors de ligas du méme 
Musée (fig. 33). | 


VE d š 


MM 


d 


zë 


ee 





= 


Ainsi de l'art dam â celui de la Péninsule 


Malaise et à Java par le Cambodge, l'expression 

du concept esthétique et les formes architecturales 

semblent au VII siècle resserrer les liens de fa- 
e À | mille qui trahissent l'influence d'une même ori- 
eine (7), de méme que commencent à se dessiner 
à cette époque les traits généraux de la civili- 
sation « coloniale » indienne, important element 
dans l'élaboration de l'étude d'une histoire géné- 
rale de l'Extráme-Orient (7). 

Cette suzeraineté du royaume de Palembang 
sur la Péninsule Malaise devait s'étendre jusqu'à 
la fin ди ХПІ siècle pour ètre remplacée pendant 
е Fig- 33. — ColFFURES le XIII" par celle du Malâyu (Jambi). C'est l'é- 
D INFLUENCE (NDO-TAVANAISE: jogue où l'expansion tdi allait rencontrer là une 

région facile à soumettre (*). 


Du X” au XII” siècle, le Cambodge étend son pouvoir vers l'Ouest et linit 
par englober le royaume de Dvàáravati. L'art khmér a inspiré à cette époque 
de nombreux monuments dont nous aurons l'occasion de faire mention en 
parcourant Lóp'büri, P'ispülók et Sükhót Ai. Juson alors au Siam s'étaient 

(1) Н. Равмвятивя, 1. C., IT, p. 331, fig. B3. 

(3! H. PanuENTIER, El. Asial., I1, p. 241: HEFEO, XXVII, p. 4. 


(MEL P. Mus, BEFEO, XXVIII, p» 151. 
(0 6 Conés, Indian Arf and Lellers, IV, 1930, p. 23. 


50 — 


répandus les Môn-Khmèrs. Ce n'est qu'à partir du XI siècle que l'immigra- 
поп Га commence à prendre quelque importance dans le bassin du Ménám. 
Parmi les indications que peut nous donner la statuaire pour | élaboration 
d'une histoire de l'artau Siam, retenons les caractéristiques présentées par 
le type de Buddha khmer de Lóp'büri (fig. 34). L'usuisa est fait de tores con- 
centriques et décroissants, affectant la silhouette d'un 
mukuta et se terminant par un cóne. Une bordure, 
parfois en forme de diadème, comme sur l'admirable 
Buddha méditant du Wát Máháth'àt de Lóp'büri, limite 
la coiffure sur le front. Les sourcils sont legerement 
en relief et ne se joignent pas comme ils le feront plus 
tard sous l'influence de l'école de U T'óng. Le demi- 
sourire du visage est caractéristique de l'art khmer. 
Parfois la tunique n'est indiquée que par le remplis- 
sage entre le flanc gauche et le bres (fig. 35). Enfin, 
comme silhouette gêné- 
rale, au cours des siècles A 
qui précédèrent l'invasion | 
t'âi la proportion entre la 
largeur et la hauteur de 
l'image évolua en faveur de cette derniere dimen- 
sion: tandis qu'au début la statue s'inscrivait 
dans un carré parfait, au. АШ" siecle elle s'en- 
cadre dans un rectangle nettement plus haut que 
large (fig. 36). La proportion du visage évolue 
également dans le mé- 
me sens et l'ensemble 
conduit à l'aspect al- 
longé de la forme sia- 





Fig. 34.— Tyre pu Buo- 
COMA KHMER DE LOP stars 





Fig» 35. — Tres pu Buppna 
KHMER DE Loe Bini. 


moise du Buddha. 

La fondation du royaume 
tài indépendant de Sükhó- 
tai n'est pas antérieure au 
XIII" siècle (!). A cette 
époque les T'ài devinrent 
Fig. 36. = EVOLUTION DES PROPORTIONS DE limace SUffisamment puissants pour 

pu Bunpma, expulser les gouverneurs 








(1) Cf G, Canes, A-A.. XU, p. 38; Les origines de la dynastie de Sukhodaya, JÀ, 


1930, 1, 233; Journal Siam Society, XIV, 1, 1921, et Documents sur la dynastie de 
Sukhodaya, BEFEO, XVII, 11. 
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 cambodgiens qui les administraient et, tandis que la première capitale du 
Siam proprement dit étant ainsi fondée à Sukhôt'äi, ils renversaient également 
dans le Nord la dynastie món régnant à Làmp'un et, en 1296. fondaient C'ieng 
Mir. 

Nous reproduirons au cours de notre voyage quelques types caractéristiques 
du Buddha de Sükhót'ái. La. diversité. des influences que nous retrouverons 
ires accentuée pour l'architecture se fit à cette époque sentir aussi tres nette- 
ment dans la statuaire. L'école de Sükhót'i nous donne le type classique du 
Buddha siamois ; l'usnisa prend rapidement la forme de flamme caractéristique 
que nous lui connaissons, d'origine singhalaise (!). Le retour de l'écharpe 
sur l'épaule gauche est allongé, et la position des jambes esten parvañkisona, 
c'est-à-dire qu'elles sont simplement posées l'une sur l'autre (fig. 37. a). Les 


^ 





Fig. 37. — A, Buppma ре S0kuór'Àr; В, Воорна DE GENO SEN. 


caractéristiques de l'art de C'ieng Sén étaient nettement différentes. Pas de 
flamme, un usnisa en bouton de lotus, les jambes étroitement croisées, la 
plante des pieds vers le haut, en vajrásana, enfin l'écharpe courte; le siége 
du Buddha, lorsqu'il est assis, est une fleur de lotus (fig. 37, b). Nous devons 
sans doute au cheminement d'influences semblables, par voie terrestre et par 


(1) À. Foucuen, L'art gréco-bouddhique du Gandhära, pp. 569-572. 
24 
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mer, de constater le fait singulier de caractéristiques identiques au point le 
plus opposé du Siam, c'est-à-dire à Ligor, pour les rares images de Buddha 
que cette époque nous a laissées, Certains traits du visage, le nez busqué, 
les sourcils aigus, l'aspect féminin et replet du corps sont des marques 
communes à ces différentes écoles. | 

Les siécles qui suivirent virent le développement de l'empire. Nous nous 
évaderions du cadre de ce rapide exposé si nous entreprenions le récit 
détaillé et connu de l'histoire du royaume de Siam au cours de cette période. 
Nous n'avons voulu d'ailleurs ici que préparer une sorte de canevas dont le 
seu! but est de nous guider au cours de notre relation de voyage, réaliser au 
point de vue du temps ce qu'une simple carte donne pour la surface. Nous 
nous contenterons de noter que le XIV" siècle vit le développement des cités 
de Sükhót ii, de P'isnülók, de Kámp'éng P' ét, etc. 

Pour achever la présentation des écoles caractéristiques du Siam, 1 
convient toutefois de citer encore celle connue sous le mom de U T'óng 
dont nous avons déjà fait 
mention, U T'óng, à une 
certaine distance de Súp'án, 
était situé au centre de l'an- 
cien royaume de Dvaravati. 
L'art khmér eut une grande 
influence sur l'art de cette 
région avant le XIV" siècle. 
Celle-ci vitse développer un 
art de transition qui unit à 
certaines caractéristiques. de 
l'art khmer (liséré de la coif- 
fure, sourcils) des éléments 
dérivant directement de ] art 
de Sükhótài: proportion du 
visage, usnisa, longueur du 
retour de l'écharpe (fiz. 38). 
M. Caps a dit fort justement 
que les artistes siamois de 
cette école avaient voulu 
« faire khmér » en n'y parve- 
nant toutefois en général 
qu'imparfaitement. C'est un 
prince de U Ting qui, fuyant 
devant une épidémie de cho- 
léra, vint fonder en 1350 la capitale Áyüth'va. Rapidement il domina les 
autres chefs t'ái, et au XV' siecle le roi d'Ayüth'ya avait sous son pouvoir 
la nation siamoise actuelle tout entiere. Des lors les grands ennemis des 





Fig. 38. — Buppua pE U T'ósc. 
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Siamois furent les Birmans- A la suite de guerres malheureuses pour les 
Siamois, Áyüth'ya fut incendiée (1767). Bangkok, la capitale actuelle, fut 
fondée en 1782. 


Telles sont, sommairement exprimées, la marche de l'évolution plastique 
au Siam et les influeaces artistiques qui s'y manifestèrent, sur le canevas 
schématique de son histoire politique, Nous allons parcourir maintenant le 
pays du Sud au Nord et, chaque fois que nous en aurons l'occasion, nous 
essayerons d'épingler à ce canevas la référence architecturale que notre 
voyage nous a permis de relever (!). 


PREMIERE PARTIE 
La Péninsule Malaise. 
Nix óx Cal Tu AMMÁRAT. 


C'est sous la forme abrégée de Nák*ón ou de Ligor que l'on désigne com- 
munément, au cœur de la Péninsule Malaise, une des villes les plus anciennes 
du Siam : Näk'ôn Cri Th'ämmärat. Une inscription trouvée à C'âiya, due à un 
« Seigneur de Tämbraliñga » portant le titre de Cri Dharmaräja, donne l'ori- 
gine du nom de cette localité, C'est vraisemblablement l'ancienne capitale de 
l'état de Tämbraliñga, vassal de Crivijaya (*). 

La ville est située à 12 km. environ de la côte Est de la péninsule. Elle 
forme une vaste ile de potagers, dans un rectangle de murailles au centre de la 
plaine de rizieres, Elle est protégée de la mousson du Sud-Ouest par de hautes 
montagnes boisées dont certains sommets, le Khau Prong et le Kháu Luóng 
s'élèvent respectivement à 1371 età 1767 m. Le Ct Loser DE LaJONQUIÉRE en a 
donné une description etun plan d'ensemble exacts (*}. La muraille de l'en- 
ceinte, ses douves et les créneaux formés par l'intervalle des sema semblent 
ne pas avoir subi de modifications appréciables depuis qu'il a fait son inventaire. 

À l'intérieur de la ville, c'est par erreur qu'il a donné le nom де № P'rá 
Мага а ип sanctuaire se nommant en réalité Bót P'rahim (*). Ce petit groupe 





(1) Les photographies des planches XLIII, a, LII, LIM, a, LIV, LVI-LIX, LXVIII, 
LXXI, 8-c. LXXV. А, LXXVI, a. sont dues & la courtoisie de M. G. Cœnês. Celles des 
planches XXXIX, a-s, LXIV, a, LXXIII, a; c et p, LXXIV, s-o, LXXVI, c, LXXVIII, 
4-8, LXXIX, a-c, LXXXVIII, &, XC. в-с, ХСП, XCIIL, a, C, s, ont été prises avec 
nous par khün Büaisam Bünren'Áw, qui nous a autorisé à les mettre en œuvre et que 
nous rémercions vivement. 

i?) BEFEO, XVII, vi, p. 17- 

19) BCA, 1912, p 145. 

CL BEFEO, XXVII, p. 501: 


brahmanique n'avait en elfet, comme ce culte, qu'une importance secondaire 
dans un centré de bouddhisme tel que devait l'être Näk'ôn Gri Th ämmärär. 
La paillote qui l'abritait a été remplacée par une construction plus sérieuse 
mettant à l'abri les vestiges du sanctuaire : le panneau sculpté ligurant un de- 
va et le liñga passablement déformé sur le croquis de L. de LAJoNQUIÈRE, 
ainsi d'ailleurs que le chapiteau du pilier Sud de la porte du sanctuaire dont 
la mouluration est plus nerveuse et plus indo-javanaise que ce croquis ne 
l'avait laissé entrevoir. L'édicule voisin, vers le Nord, contenant les images 
en bronze de Giva dansant, de Ganeca et de Párvati, porte le nom de Sán 
P'rü Icudn. ll a également été reconstruit depuis la visite du C' L. de 
LajowQUIERE. C'est toutefois une simple salle etroite et exempte d'intérét, 
les trois divinités brahmaniques sont posées sur une sorte de marche-autel 
sans aucun apparat. Ces deux pauvres édifices sont à l'Ouest de la route 
Nord-Sud traversant la citadelle dans sa grande largeur. Un peu plus au Nord 
et à l'Est de la route est le petit bâtiment dont le nom Na P'rá Narai a induit 
en erreur L. de LuonQuiÈRE. Cette construction a êlê aussi refaite récem- 
ment sans plus d'apparat ni de dignité. Elle abrite une statue de Visqu 
d'influence indienne, caractère que l'on peut constater sur presque toutes 
les figures de cette région (!). 


Wit Börömäth'ät ou WätP’ra Th'àt. — Ce wát qui estla plus importante 
consiruction religieuse de Nák'ón Crí Th'ámmáràt a été abondamment décrit 
par L. de [| uoxovinE (*). Malheureusement, le dessin reproduit par celui-ci 
est un peu indigent et ne donne qu'une idée trés approximative de cet ensemble 
important. La brieveté de notre séjour, d'ailleurs défavorisé par un temps ex- 
trémement pluvieux, ne nous a pas permis d'en faire les photographies que 
nous aurions désirées. Néanmoins nous aborderons à son sujet la question 
importante des monuments réduits, sorte de maquettes commémoratives, dont 
nous avons vu de nombreux exemples au Siam. 

Une tradition qui paraît être douée de quelque vigueur veut que, lorsque 
des modifications ont été apportées à un reliquaire ou à un stüpa ou que le 
monument primitif a été earobé dans le corps d'une construction plus impor- 
tante, les maîtres d'œuvre aient eu la coutume d'édifier, non loin de celui-ci, tn 
modèle réduit, une sorte de maquette de la Forme primitive. Cette pratique 
a été constatée plusieurs fois à P'éc'ibüri, P'rá Páthóm, etc. Nous verrons 
qu'elle fut sans doute également pratiquée dans le Nord, à Слепи Мат. 

En ce qui concerne le Wat P'ra Th'àt de Nák'ón Gri Th’ämmärät, il existe 
en effet à proximité de la cour centrale et vers la porte de l'Est, une réduction 
d'édifice qui nous a été donnée comme le modèle de l'ancien stüpa recouvert 
par la construction actuelle. Ceci n'est pas invraisemblable, néanmoins 





(1) BEFEO, XXVII, p. 5os. 
(*) BCAT, 1912, p- 148, et 1909, p. 46. 
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certaines réserves méritent d'être faites, Architecturalement parlant, une 
réduction de monument dans les proportions que nous envisageons ici ne peut 
ètre édiñée exactement en conservant aux dimensions leurs valeurs relatives 
réduites. Des modifications sont nécessaires. Ainsi que nous le verrons plus 
tard, à P'éc'ábüri, deux édifices, deux Cedi, sont donnés comme étantla figu- 
ration du monument central avant la restauration, Or ces deux modéles réduits 
sont assez différents entre eux pour qu'il soit permis de supposer qu'ils le 
sont également, et sans doute un peu plus, de l'édifice central primitif. 

Peut-étre, au cours d'une cérémonie, transférait-on dans l'édifice-maquette 
les vertus et la puissance religieuse (si ce n'est tout ou partie des reliques 
elles-mémes) attribuées au stipa central. Dans cette hypothèse, le déplace- 
ment ne devait étre que temporaire et ne durer que pendant le cours des tra- 
vaux. Au seul point de vue architectural, ces petits monuments sont charmants ; 
au cours de notre voyage, nous aurons plusieurs lois l'occasion d'en examiner 
des exemples. 

Une distinction mérite cependant d'être faite ici avec la découverte 
iméressante faite à Ayüth'ya au cours des travaux de dégagement du Wat Gri 
Sánp'ét (1). Das trois stüpas centraux du Wät Gri Sánp'ét, le plus ancien, 
celui du centre, contenait en effet un petit édifice en briques recouvert 
d'un décor en stuc, qui devait contenir les reliques royales. Ce petit monu- 
ment a été muré par la suite dans l'édifice définitif. Le dégagement de la porte 
de l'Est au cours des travaux, entrepris par le Service archéologique siamois, 
a permis de reconnaitre |a construction primitive. 

Un dispositif semblahle a été découvert au W&t Nang P'áya de Sávánk'alok. 
Comme aucun de ces deux sites ne possede de reproduction extérieure et 
indépendante des petits monuments enrobés dans des constructions differentes 
et de plus vastes dimensions (?), i| est manifeste que ces petites constructions 
sont de véritables reliquaires aménagés à l'intérieur de stüpas. 

La réduction d'édifice qui orne la cour extérieure du Wát Pr'áà Th'àt (fig. 39- 
40 et pl. XXXVIII) se compose d une sorte de large piédestal à redans d'un peu 
plus de 2 m, de haut. Deux décrochements font saillie sur la forme cubique 
centrale. Sur chaque face, exactement orientée, se trouve une niche contenant 
une statue adossée figurant le Buddha debout. Le massif central s'amincıt en 
étages successifs en retrait les uns sur les autres et sensiblement égaux, pour 
aboutir à une cloche circulaire très élégante dont la forme est dérivée du stüpa 
singhalais. Sur chaque d&erochement de la base se trouve une petite réduc- 
tion d'édifice, ornée d'une niche et surmontée d'un petit stüpa aigu. L'ensemble 





(!) Cf. BEFEO, XXVII, p. 498. 

(3) A Pagan, le Pet Leak Paya, «la pagode de |а feuille (riste в, datant d'apres les 
témoignages épigraphiques du XI” sièele, contenait également une construction pri- 
mitive enrobée dans une maçonnerie portérieure, Cf. ВЕРЕО, VII, p. 185. 
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Fig. 39- — Nàx'ün Chl Tu'kuuinir- — Reliquaire du Wit P'rà Th'àt- 


PL. XXXVITI. 





Nis Cuí( Tu'RuwXnir, — Beliquaire du Wàt P'rà Th'àr (p. 4751. 
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est d'une grande délicatesse et rappelle l'architecture colomale indienne. 
Nous y retrouvons le plan d'un grand monument, réduit aux dimensions d'un 
édicule, évoquant le Candi Kalasan de Java central ou les tours Cames de 
Bóng-dirong et Mi-son. La base de la cloche du stüpa supérieur semble re- 
poser sur une fleur de lotus, symbolisee par une moulure cylindrique ornée 
de feuilles lancéolées verticales. 









a í | Сати. 


Fig. 40. — МАк оз (nl Ти ХямДалт. Бейіішіге ніш Wat P*rá That. 
Ел се qui concerne le reste du Wat P'ra Th'àt, la description de L. de La- 


JONOQUIERE paralt toujours exacte. L'ensemble du monument est constamment 
entretenu par les bénéfices d'un culte pratiqué par une foule de pèlerins. 
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est d'une grande délicatesse et rappelle l'architecture coloniale indienne. 
Nous y retrouvons le plan d'un grand monument, réduit aux dimensions d'un 
édicule, évoquant le Candi Kalasan de Java central ou les tours éames de 
Bóng-dwong et Mi-son. La base de la cloche du stüpa supérieur semble re- 
poser sur une fleur de lotus, symbolisee par une moulure cylindrique ornée 
de feuilles lancéolées verticales. 
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Fig. 40. — RA On Caf Tu'AMMARAT. Retiquaire du Wät P'rà Th'àt. 


En ce qui concerne le reste du Wit P'rà Th'àt, la description de L. de La- 
JONQUIÈRE parait toujours exacte. L'ensemble du monument est constamment 
entretenu par les bénéfices d'un culte pratiqué par une foule de pélerins. 
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C'Arra. 


Un peu plus au Nord de la Péninsule Malaise, vers la partie Sud de la baie 
de Bàn Dón, se trouve le site ancien de C'áiya. Cette région fit partie pen- 
dant plusieurs siècles des dépendances de Crivijaya. De nombreux vestiges 
sont répartis dans ce district. Nous avons pu visiter un certain nombre de 
monuments, et nous en commencerons la description par celui-là méme que 
L. de LAJONQUIERE (1) désigna sous le nom de Wat That. 


Wat P'rá Th'àt(fig. 41 et pl. XXXIX).— Cet ensemble avaitété restauré en 
1901 par le rol CHULALONGKOAN ; mais le 1h'át, frappé par la foudre, fut démoli 
le 22 février 1928. Au moment de notre passage, les réparations étaient en 
cours d'exécution. Pouvoir visiter un. monument lorsque les circonstances 
permettent d'examiner la structure intérieure de l'édifice est toujours une bonne 
fortune pour l'archéologue. Nous avons ainsi pu vérifier le mode d'appareillage 
des briques. Celles-ci sont placées les unes sur les autres, sans mortier de 
chaux ou ciment. Elles ont certainement subi le même traitement que celles 
qui sont employées dans les monuments Cams (*). 

Cette absence de liant visible caractérise la construction des monuments 
de haute époque. Les conclusions de L. de LayosQuiERE à ce sujet sont donc 
tout à fait vraisemblables, et il faut voir avec lui, dans le wát central, un édi- 
fice antérieur â l'occupation Ai et contemporain de l'époque oü cette région 
était sous la tutelle sumatranaise. A sa description, quelques petites modifica- 
tions peuvent étre apportées. Dans la premiere cour, l'emplacement du petit 
vihára en ruines n'est plus indiqué que par la présence de trois statues muti- 
lees du Buddha assis. Le monument ceutral est élevé sur un piédestal qui a 





(!) ВСА], 1909, p. 44 ; 1912, p. 132. 

12) Ainsi que nous avons pu le constater récemment au cours de travaux exécutés à 
Po Nagar de Nha-traug, les. briques. constituant la maçonnerie Game n'ont pas été à 
proprement parler usées les unes sur les autres comme on l'a longtemps supposé. Une 
colle dont là nature exacte est à déterminer, mais dont la com position doit se rappro- 
cher des colles de riz ou de décoction de végétaux encore employées par les Annami- 
tes, a été étendue sur chaque lit successif au moyen d'un large balai. Nous avons 
relevé des traces trés nettes, sans doute possible, de ces « coups de pinceau ». De la 
poudre d'argile sèche était peut-être malaxée avec la mixture agglutinante. Un léger 
mouvement de và-et-vient chassait l'air du joint au moment de la pose de la brique. 
On conçoit aisément que ce dispositif, aprés dessiccation, ail pris une consistance 
homogène susceptible d'intriguer l'archéologue. Le liant ainsi formé, saus épaisseur, 
maintient chaque brique étroitement soudée à ses voisines supérieures et inférieures. 
Les joints verticaux, contrairement, ne subissant pas la pression due au poids, sont 
beaucoup plus précaires. On sait d'ailleurs avec quelle facilité tous les monuments 
construits suivant cette méthode se lézardent dans le sens vertical. 
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12 m. 40 de cóté (et non 6 m. 30) (!). On y reconnattra aisément le plan cru- 
cial et la succession d'étages décrojssants que nous avons déjà rencontrés 
dans le reliquaire de Nák'ón Gri Th’änmärät. Nous nous proposons d'ailleurs 
de poser ultérieurement le calque de ces prafils si caractéristiques sur le ca- 
nevas donné par les Cilpaçästras, et « l'air de famille» que nous ne faisons 
que noter pour le moment au cours de notre inventaire rapide sera, nous en 
sommés convaincu, marqué du sceau de la vérification scientifique précise. 
Si l'archéologie apporte le complément nécessaire aux résultats des études 
épigraphiques, la sculpture nous offre également de nombreuses preuves de 
cette étroite parenté. Ainsi M. PARMENTIER a pu dire du Wat P'rá Th'àt qu'il 
présentait le méme type que celui des constructions visibles sur les bas-re- 
liefs de Borobudur (?). 

Les statues rencontrées dans la Péninsule Malaise et particulièrement 
aux environs de C'äiya sont assez nombreuses, et n'appartiennent pas toutes 
au méme type. Gette variété de styles s'explique aisément pār les influences 
successives qu'eut à subir cette région. L'admirable buste de Lokeçvara еп 
bronze dont nous avons donné un croquis plus haut (fig. 32) a été trouvé par 
S.A.R. le Prince DAunÓNG lui-méme dévant la porte de l'Est du Wat Pira 
Th'àt. Malgré les fouilles rapides que nous avons exécutées en ce point et 
autour du monument, nous n'avons pas eu la bonne fortune de rencontrer le 
bas de cette admirable statue. 


Wüt Kéu. — Le second monument important que nous avons visité dans les 
environs de C'äya s'apparente étroitement à l'art am. C' est un « sanctuaire 
en briques dont l'architecture rappelle l'art cubique du Campa et le Prasat 
Kraham du Phnom Kúlén » (*). 

Á vrai dire, le dessin du plan complet de ce monument ne peut étre relevé 
sans fouilles sérieuses (fig. 42-43 et pl. XL-XLI). Les faces Nord et Ouest sont 
écroulées et leur base git sous un amas de décombres qui demanderait de 
longs travaux de déblaiement. Par contre, les faces Sud et Est sont suffisam- 
ment intactes pour que l'on puisse déduire, par raison de symétrie, le plan 
général de l'ensemble. L'épannelage du décor dans la brique reste également 
intact autour de la chapelle Sud et de certains points du couronnement. Les 
étages supérieurs sont malheureusement complètement détruits et il ne reste 
qu'une amorce, en équilibre précaire, du motif qui surmontait la porte 
principale du monument (fig. 44. a; pl. XLIV, m. Comme dans tous les 
sanctuaires de cette époque, celle-ci était ouverte à l'Est. Elle est obstruée 





(0 BCAL, 1912, p. 133. 
(2) El. Asiat., Il, p. 210. 
(9) BEFEO, XXVII, p. 561. 
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des le vestibule par les décombres de la tour, Au Sud s'ouvre une chapelle 
adassée, dans un bátiment en avant-corps faisant une saillie de 2 m. 50 
environ sur la masse de la tour. La voùte intérieure de cette chapelle est 
élevée au-dessus de murs droits de 2 m. 55 et atteint 5 m. 50 environ. 
Naturellement, c'est une voùte construite suivant |a méthode, dite par 
4 encorbellements successifs ». Sur les faces latérales sont deux petites 
« niches à luminaires », Le massif sur lequel est élevée la statue de Buddha 
en maconnerie actuelle fut construit postérieurement à l'ensemble de l'édifice 
(lig. 43). 
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Fig. 43. — C Arva- Wat Kéu, Détail de la chapelle Sud. 


Comme dans les monuments cams, les briques ne sont pas Jointoyées par 
un liant visible. Le parement a été recouvert d'un enduit de stuc peu épais, 
dont il ne reste que des traces, et qui semble postérieur au monument primitif 
car il n'épouse pas la mouluration épannelée dans la brique. Cependant, au 
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sujet du décor assez simple figure par les moulures, il y a lieu de faire une 
distinction trés nette avec la fine sculpture directe sur briques qui orne les 
monuments de Sambôr Prei Kük par exemple, ou ceux de l'art баш еп 
general, Il semble malgré tout qu'au Wät Kéu, nous soyons -en présence d'un 
parement simplement épannelé et destiné à recevoir ultérieurement un enduit 
(fig. 44). On ne peut admettre que la surface de la brique se soit à ce point 
usée (pl. XLII-XLIV). Une autre hypothèse, et nous trouverons confirmation 





Fig. 14» — C'kiva. Wàt Kéu. 
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de cette pratique sur un monument placé à l'opposé du royaume siamois, sur le 
War Cét Yota C'ieng Mai (') serait que la brique eüt été reprise postérieure- 
ment à la construction du monument, au cours d'une réfection de celui-ci, pour 
permettre d'appliquer un décor de stuc, presque complètement disparu, 
transformant l'aspect et la décoration générale de l'édifice. Il ne subsiste pas 
de traces de cette décoration sur les restes du revétement en stuc. Le corps 
central du monument, sans compter la saillie des avant-corps, porte-vestibule 
ou chapelles latérales, avait une dizaine de mètres de large. Sa hauteur 
jusqu'au niveau approximatif de la première plate-forme est également d'une 
dizaine de mètres. Les assises du monument sont faites de gros degrés de 
latérite. L'ensemble, malgré la proximité d'une bonzerie et la présence d'un 
petit bâtiment cultuel à l'Est, n'est pas entretenu, la broussaille l'envahit 
presque entierement et de gros arbres que nous avons fait enlever avaient 
poussé sur la colline formée par les éboulis des faces Nord et Ouest. Le 
blocage intérieur des murs a régressé de l'état de brique à celui de simple 
terre rouge. 

Dans le petit vihára situé à l'Est, quelques rares sculptures gisent encore. 
Il y alà, particulierement, un buste assez mutilé dont le diadème est d'un 
décor caractéristique. Une statue également mutilée, décapitée, y figure à son 
cóté. Le drapé de celle-ci l'apparente à l'art Gupta et aux formes de l'art de 
Dwaravati (3). Une statue de Visnu actuellement au Musée de Bangkok a été 
trouyée en ce point. La divinité est debout, coiffée d'une mitre décorée. Les 
bras sont au nombre de quatre (°). 

Au Sud (*) du Wàt Kéu et à trois ou quatre kilometres, se trouve une colline 
isolée dans la plaine. Cette éminence boisée et broussailleuse a une quaran- 
taine de mètres de haut. À son pied et à l'Ouest, au niveau de la plaine, une 
source d'eau chaude jaillit. Elle a donné son nom au site: Khdu Nám Rûn 
(еп siamois: colline d'eau chaude). La face de la colline cst rocheuse, une 
grotte profonde de vingt-cinq mètres s'ouvre dans cette paroi ; de nombreux 
débris de pierres gisent à l'entrée de cet abri naturel, et certaines de ces pierres 
portent encore des traces de sculptures ou de moulurations (fig. 45, a). Le 
sol de la grotte n'a pas été fouillé, et nous n'en avions pour notre part 
malheureusement pas le temps. Il est fort probable que ce point révélerait des 
traces de l'occupation de l'homme et peut-être à des stades fort anciens. 

Ce qui est certain, c'est que le site fut occupé par les contemporains de 
ceux qui édifierent le Wät Kéu voisin. En effet, au sommet de la colline, les 





(11 Nous avons dit dans notre avant-propos Ip. 371) comment, pour la statuaire tout 
au moins, des influences semblables, ayant progressé par des voies différentes, 
terrestres er maritimes, se faisaient sentir au Sud et au Nord du pays siamois, 

(2) СІ, supra, p. 368 et fig. 10. 

(3) Ars Asiatica, XII. pl. x. 

(4) Exactement 159 Sud-Est. 
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vestiges d'une construction dans l'enchevétrement des lianes et de la brousse 
sont encore suffisamment nets pour nous avoir permis un petit relevé (lig. 
45, 5). L'architecture de ces vestiges est de méme nature que celle du Wit 
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Kéu: les briques sont montées sans mortier apparent; un enduit y adhère 
encore par places, et empâte d'ailleurs assez désagréablement ce qui 
reste des moulures. Ce petit monument fut absorbé, en quelque sorte 
« digéré », par la brousse. De fortes branches achèveront d'ici peu le travail 
de dislocation. De nombreuses briques provenant des parties écroulées de cet 
édifice se désagrégentsous la végétation environnante, Une téte de Bodhisattva 
provenant de ce point, est exposée au Musee de Bangkok (!). 

Les traces de monuments sont assez fréquentes dans la région, mais ceux- 
ci ont été pour la plupart démolis et il n'en reste que quelques débris auprès 
d'un emplacement plus ou moins respecté des habitants. Un peu au Nord, 
entre le Kháu Nám Rón et le Wát Kéu, quelques pierres en forme de dalle ou 
de sema se trouvent sur le bord du chemin. Un torse de personnage y figurait 
également encore en 1926: il a disparu depuis. Ce site, qui se nomme le Wal 
Nüp est encore marqué par un tertre de plan carré ayant 6 à 8 m. de cóté, 
formant en son centre une sorte de dépression qui semble indiquer vaguement 
le plan d'une construction (*). 

Apres avoir dépassé le Wát Kéu, sur le chemin du retour vers C'áiya, contre 
le sentier, s'éléve un monticule de quatre metres de haut, de forme carrée 
dont les cótés ontenviron 12 m. de long. Leur direction est à peu de différence 
près celle des points cardinaux. Sur la partie supérieure de la terrasse ainsi 
formée sont des images de Buddha, la face tournée vers l'Est, d'assez fortes 
dimensions. Ce site se nomme le Wüt Làng. Ces sculptures sonttres mutilées 
et ne présentent pas un grand intérét. L'une d'elles pourrait appartenir à 
une bonne époque, mais ses proportions et sa facture indiquent une copie 
maladroite, peut-étre récente. 

Après un débroussaillement rapide, nous avons fait faire quelques fouilles 
qui ne nous ont donné qu'une indication : c'est que le terrain sablonneux était 
truffé de briques. Sur la face Nord existe un mur mal appareillé. Ainsi que 
nous le verrons plus loin, les Siamois oni souvent réum les débris d'untemple 
ou d'un vihára et ont fait une terrasse sommaire sur laquelle ils ont placé, en 
ayant soin seulement d'observer l'orientation rituelle, les vestiges de sculptu- 
res trouvés dans le voisinage. Cependant, les notables nous apprennent que la 
plupart des briques provenant du monument qui était en ce point ont servi à 
la réfection du МА Рта Тат, 

Nous abordons maintenant un site d'où proviennent des inscriptions qui 
ont jeté quelque lumière sur l'histoire de la Péninsule Malaise (*). Ce point 





(1) Arg Asiatica, XII, pol, su, : 

(3) Ces traces de monuments se rencontrent souvent au Campa. Les Annamites les 
appellent Ld gach, c'est-à-dire (ancien) four de briques. Leur fouille donne souvent 
dés renseignements intéressants, parfois des objets comme dans là région de Böng-hiri. 

(3) Cf. L. ве Larangui&ng, HCAZ, 19009, p. 2285 1912, p- 137: б. Conte, Le royaume 
de Crivijaya, BEFEO, XVIIT, vi, p. 32 ; À propos de la chute de Crivija ya, Bijdr., 1927. 
р. 459. 
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est connu sous le nom de Wat Hud Vieng. ne présente plus d'ailleurs que 
des traces assez vagues de consiructions, restes d'une enceinte et d'un vihära 
en briques. 

l| existe là également une terrasse entourée de murs de briques anciennes 
reemployees, sur laquelle ont été réunies les statues et les vestiges sculptés 
recueillis aux environs. Cette construction a 6 m. de côté, La plus grande 
statue de Buddha assis atteint 2 m. 50 de haut environ ; les images sont tour- 
nées comme toujours, [а face vers l'Est. Le büt restauré se trouve à l'Est. 
Dans la salle de cet édifice, salle qui contient, comme à l'ordinaire, deux 
grandes images du Buddha et piusieurs de dimensions plus modestes, une 
cuve à ablutions se trouve devant l'autel, placée à l'envers et maçonnée dans 
le dallage du sol; le bec, brisé, est tourné vers l'autel. Cette cuve mesure 
78 cm. àu carré ; au centre dela pierre se trouve une mortaise de 20 em. 

А 100 métres à l'Ouest du Wát Huá Vieag, mais vraisemblablement à l'in- 
térieur de l'enceinte du monument ancien, se remarquent les traces d'un édifice 
sur plan carré. Sur le so, différents morceaux de sculpture sont abandonnés, 
Parmi ceux-ci oa reconnait la statue dont L. de LasoNQui&nE а donné un 
dessin (!) et une euve à ablutions dont le bec brisé git à cóté. Elle porte la 
trace d'une base circulaire de linga ou de statue, Nous avons fait pratiquer 
quelques fouilles en ce point. Le premier résultat a consisté dans le dégage- 
ment d'un mur, à l'Ouest, orienté exactement, puis d'un ensemble de plan 
carré. La partie. Ouest est constituée par un mur de ı m. 60 d'épaisseur. La 
construction formait un carré de 7 m. de côté, mais l'état des briques enfoujcs 
dans un sable noir, ne permet pas de mieux identifier le bâtiment ancien. 

Pour achever la deseription de ce point dont l'importance historique, gráce 
à l'épigraphie, dépasse de beaucoup la qualité archéologique, notons dans la 
partie dégagée de la cour du bot, au Sud-Ouest de celui-ci, la présence 
d'un pan de mur vétuste, avec traces de pilastres, appuyé sur un blocage fait 
de terre argileuse comme on en rencontre à l'intérieur des tours de briques 
écroulées, Serait-ce l'unique et dernier vestige du temple qui s'est élevé là 
autrefois sous Ja domination des rois de Tämbraliñga ? (2) 

Nous avons parlé plus haut des petits reliquaires voisins des wát. La région 
de C'äiya nous en offre deux exemples font gracieux. Le type de ces édicules 
à étages et à décrochements émane toujours d'une méme conception, mais la 
facture et l'exécution varient chaque fois avec une diversité charmante. Les 
modeles et les types sont anciens. Néanmoins, au sujet de leur construction et 
de leur restauration périodique, il est bon de faire ici une remarque qui garde 
sa valeur à toutes les époques. Sans aller jusqu'à prétendre que le Siamois 





(1) ВСАТ., 1900, fig. 23. 
(2) Bijdr., loc. eit., p. 466. 
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soit paresseux, — le magnilique développement du pays est la preuve du 
contraire, = cet Asiatique préfère, pour le gros-ceuvre des constructions, 
faire appal á la main-d'œuvre étrangère, chinoise en l'occurrence. Le chef 
religieux d'un wát décide. les fonds sont réunis, le style de l'édifice adopté 
et la réfection entreprise (qui dit réfection dit modernisation malheureusement 
dans la plupart des cas). C'est à un entrepreneur chinois que l'on fait appel. 
Les stucs sont repris par ses soins et naturellement la représentation des 
motifs subit un métissage qui nous offre des formes évoluées ou influencées de- 
vant lesquelles l'archéologue de l'avenir hésitera longtemps. Nul doute que ces 
méthodes n'aient été pratiquées depuis des siècles. N'assistons-nous pas à un 
fait semblable dans la poterie par exemple ? Les admirables céladons de 
Sivánk'alok sont proches parents des poteries Song et cependant le nombre 
considérable de pièces collées, de ratés de four que l'on extrait encore de la 
région de Sávánk'alok-Sükhót ài ne prouve-t-il pas au plus hésitant la fabri- 
cation locale ? L'artisan chinois a suivi la voie des importations, chaque fois 
que c'était chose possible, pour aller fabriquer dans le pays demandeur l'ob- 
jet qui intéressait celui-ci. Simultanément, là Chine a fabriqué des pièces 
décorées suivant le goût du pays auquel elles étaient destinées. Nous voyons 
ainsi au Siam de nombreuses pièces polychromes fabriquées en Chins. Mais 
ceci est un » autr? histoire et cette diversion n'était utile que pour nous conduire 
aux stues qui décorent ces délicieux reliquaires des Wät To et Paleläi. Les 
délicieuses petites devatés qui les décorent portent des robes à la chinoise 
et les personn ig*s ont l'allure générale des acteurs du théâtre de ce pays, ce 
qui ne manque pas de donner une certaine saveur à ces petits monuments 
bouddhiques de strict» filiation indienne. Il en est de méme pour la mouluration. 
L'épannelaze du piédestal de l'édifice (Wüt Palelâi) dépend directement des 
Cilpacastras. La base du corps central du monument repose sur des pieds 
semblables à ceux des meubles chinois, tandis que le fronton des avant-corps 
est nettement indien ainsi que le couronnement en lorme de stüpa avec tores 
annelés dégressifs, De petits personnages révélant la nationalité du maçon- 
stuqueur et jouant le röle d'antéfixes sont placés aux angles des différents 
étages. Le petit reliquaire du. Wát To est exactement du même type: les faces 
latérales des avant-corps sont également ornées de dvarapalas de stuc en bas- 
relief de méme aspect. 

Le Wär Paleläi où est installée une bonzerie, contient un. bót avec quatre 
images du Buddha atteignant 2 m.oo de haut. Celle du centre recoit les 
offrandes du singe et de l'éléphant. mais l'ordre habituel de ceux-ci est 
interverti, l'éléphant se trouvant placé à droite. Ce bót est entouré de P'rš 
Sema ornés d'un motif floral fort intéressant (pl. XLV, A), mais qui ne daterait, 
parait-il, pas de plus de 6o ans. Le reliquaire dont nous avons déjà parlé 
(fiz. 46; pl. XLV. B) @ approximativement 6 m. 50 de hauteur. 
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Fig. 46. — Carva. Wat Palelio, 
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Le Wal To, a eaviron 2 km. 500 Est-Nord-Est de C'aiya, ne comporte 
plus que des ruines abandonnées. Ce sont celles du büt, entouré des restes 
des P'rá Séma, sur un terre-plein of gisent deux grandes images du Buddha 
assis, décapitées, et de nombreux morceaux de figures plus petites. Au Nord 
et à 35 m., se trouvent les ruines d'un petit édicule, long de 3 m. 9o, large de 
2 m. 80, dont la porte est orientée vers l'Ouest. C'est à l'Est de cette petite 
salle sans toiture que se voit le reliquaire déjà décrit (fig. 47). 

Dans les environs de Ciya, toujours à l'Est de la petite ville actuelle et 
de la voie ferrée, se trouvent encore divers emplacements que nous avons 
visités et qui méritent de retenir l'attention par plus d'un détail. C'est d'abord 
le Wüát Prisóp, auquel on accéde par une sorte de gopura relativement mö- 
derne, construit en matériaux périssables, mais dont le style vaut une mention 





Fig. 47- — C'Arva, Wat To. 
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(lig. 48). L'intérieur du wüt qui abrite également une bonzerie comporte des 
batiments, Cedis et stüpas, récents sauf deux reliquaires dont il ne reste, à 
proprement parler, que des tas de briques. Quelques vestiges sculptés de bois 
ou de pierre plus ou moins informes sont groupés à leur pied. 

À l'intérieur du bot, il y a comme toujours de tres nombreuses images en 
maconnerie et en bois doré, dont certaines ici, notamment celles du Buddha 
paré, rappellent les statues tiarées de la période d'Ayüth'va. 





Fig. 48. — C'irva. Wat Prasbp. Portique d'entrée. 


Le Wat Mai C’öläth’an, site plus pres de C'aiya, contient des débris de 
statues brahmaniques : quatre fragments de corps décapités dont deux images 
de Visna. Le plus grand esten calcaire poreux et friable, il est presque complé- 
tement désagrégé. Le second est brisé au niveau des chevilles. Sur son socle 
est [a trace d'un montant, la massue probablement. Il porte le cordon brah- 
manique triple. Son long sarong est retenu par une grosse ceinture à motif 
déċoratif central important. Ces sculptures sont assez frustes et ne comptent 
pas parmi les chefs-d'œuvre esthétiques de la Péninsule Malaise. 


Wat Sala T'irng. — Nonloin du précédent, mais de l'autre côté de la route 
de l'Est, ce wit marque l'emplacement d'une ancienne tour brahmanique qui 
n'est plus indiquée que par une légère levée de terre de forme quadrangulaire. 
Aucune pierre ne git aux environs immédiats. Dans la cour du bot voisin, 
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de pauvre apparence, i| y a trois ou quatre morceaux de sculptures 
brahmaniq es grattées et büchées. Une statue de Lokecvara a été naguére 
trouvée en ce point. Elle est exposée au Musée de Bangkok (1). Le Bodhisattva, 
reconnaissable à la figure de Dhyáni-buddha devant la chevelure, est debout, 
dans une position déhanchée. Les bras sont malheureusement brisés. Le style 
de la coiffure l'apparente de très près à plusieurs figures de l'art &am (2) ou 
des bas-reliefs de Borobudur, détail qui met en évidence le cousinage étroit 
de ces arts. 

Nous ne quitterons pas cet important centre historique, dont plusieurs sites 
furent certainement des lieux fréquentés de pélerinages bouddhiques, sans 
signalerles nombreuses tablettes votives que l'on y rencontre. L'usage de 
ces tablettes, appelées en siamois P'rà P’im (brah bimba) ou «saintes 
empreintes », est d'une origine extrémement ancienne et remonte aux premiers 
temps du bouddhisme. L ne parait pas que le culte brahmanique ait jamais 
connu semblable pratique. Leur histoire a été retracée par M. А. Еопснев 
et leur emploi au Siam décrit par M. G. Cœnës (*). Le procédé de fabrication 
en est fort simple ; ce sont des plaques d'argile, cuites ou séchées au soleil, 
dont le décor a été obtenu en série au moyen de coins ou de gros cachets. 
Ces moules sont connus et il en existe plusieurs exemplaires à la Bibliothèque 
nationale de Bangkok aussi bien qu'au Cambodge (!). Nous ne voulons point 
reprendre ici l'étude iconographique de M. CœbëEs, nous nous contenterons, 
au cours de notre reconnaissance, de noter la présence de P'rä P'im et de 
signaler le type rencontré. Ce qui peut étre considéré comme remarquable, 
c'est que les différents modéles siamois peuvent se répartir en plusieurs 
groupes correspondant chacun à l'une des grandes périodes de l'histoire de 
ce pays. 

Au point de vue chronologique, les modèles de la Péninsule se classent 
immédiatement après ceux de P'rä Päthôm et remontent aux environs du X^ 
siècle. [ls sont en terre crue et représentent l'image du Buddha ou des Bodhi- 
sattvas. lls sont de forme généralement circulaire et leur facture rappelle 
naturellement le style des images indo-javanaises. Les caractères de la formule 
du credo bouddhique porté par ces tablettes confirment, pour l'épigraphiste, les 
présomptions offertes par l'aspect et déterminent l'époque de ces ex-voto. 
Nous avons rencontré de nombreux morceaux de P'rà P'im, soit au cours des 
fouilles rapides exécutées sur l'emplacement du Wät Lôag, soit autour des 





(1) A- A., XII, pl. xit» — 4. Siam Society, XIX, pl. xii (droite). 

(2) Cf. avant-propos, p. 369. 

(9) A. Fouchen, Les débuts de l'art bouddhique (JA, janv. 1911, p. 65). — С. Сіеріз, 
Fabletles votives bouddhiques au Siam (Et, Asiat., t. I, p. 145-167). — Cf. également 
FOURNEREAU, Le Siam ancien l, p. 105 et pl. wun, 

(Y G. Cabës, loc, cit., p. 166. 
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statues du Buddha dans les vihäras de С уа. Il va sans dire que, parmi ces 
nombreuses images, rares étaient celles qui appartenaient àla belle époque. La 
pratique de ces amulettes s'est poursuivie au cours des siècles. De tout temps 
les pèlerins ont tenu, à quelque confession qu'ils appartiennent, soit à emporter 
une image sacrée douée de vertus bienfaisantes, soit à déposer au pied de 
la divinité l'ex-voio propitiatoire. Cestablettes ont sans aucun doute longtemps 
rempli ces deux offices. Aujourd'hui la forme modernisée s'est inspirée des 
pratiques occidentales et nous avons pu acquérir à Näk'ôn GriTh'ämmärät des 
médailles représentantle grand stüpa du Wät P'rà Th'àt en métal, argent niellé 
ou or gravé. Comme à Lourdes d'ailleurs, l'objet pieux offert dans l'enceinte 
du lieu de culte est plus onéreux qu'à la houtique voisine. Les modéles 
dela Péninsule Malaise qui ont motivé cette parenthése et qui datent du X" 
siecle proviennent, à C'áiya, principalement de Kháu Khróm, ou de P'är'älüng, 
des grottes de Khâu Khäu et de Thäm K'ühä Sävän. 


P" Ec ABÜRI. 


C'est au. Wat P'rá Th'àt de P'éc'ábüri que deux reliquaires récemment 
reconstruits nous ont été donnés comme modèles du monument avant les travaux 
de réfection. S'ils possèdent en réalité tous deux la meme ligne générale, ils 
n'ont pas, par contre, les mêmes proportions (pl. XLVI). Ce n'est done qu'i- 
déalement qu'ils peuvent avoir été faits à l'image d'un autre monument. Les 
travaux du wat étaient en cours au moment de notre passage. 

Notre arrivée à P'éc'ibüri nous a permis de saluer une découverte récente, 
entreposée par les soins du gouverneur à la caserne de la Police en attendani 
son envoi au Musée de Bangkok. C'est une trés belle statue de Buddha debout 
provenant de la grotte de Wát Thàm Kráp. 

Cette image (pl. XVII) est haute de ı m. 47 moins les pieds malheureu- 
cement brisés. Les avant-bras manquent également. Sa facture générale la 
rattache à l'art de Dyáravait avec quelques variantes. qui évoquent plutôt l'art 
khmér, tellesque la bordure de la coiffure et les yeux baissés dont l'iris n'est 
pas indiqué. La robe monastique est fermée au cou et son bord inférieur s'ar- 
rondit par de lourds plis sur les jambes à la maniere de l'art Gupta. Sur la 
ceinture et la retombée de celle-ci devant le corps. la broderie du tissu est 
indiquée en gravure. Le Buddha, légèrement obèse, est coiffé de larges boucles 
sous lesquels l'usnisa peu proéminent se termine en cóne, 

Les grottes de Thäm Kräp sont précédées du wat qui porte leur nom. De 
la visite que nous yavons faite avec le gouverneur, le conservateur du Musée 
de Bangkok et le chef de la bonzerie, nous avons rapporté trois autres tétes : 
deux de l'art de Dváravati, l'autre plus nettement khmere. Il reste encore 
quelques moreeaux de sculptures de moindre importance dans cette grotte, 
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derriere les rangées de Buddhas de maçonnerie de facture moderne et d'inté- 
rét médiocre. Ce groupement de vestiges intéressamis, dû à l'initiative du chef 
de la bonzerie, finira sans doute par l'entremise du gouverneur, par preadre 
le chemin du Musée de Bangkok. C'est une des causes de la prospérité de 
celui-ci, ainsi que nous l'avons noté dans notre avant- propos. 


RATRÜM. 


Les « affreux hangars couverts de tôle ondulée » qui sévissent sur tout le 
territoire siamois et dont le C* L. de LasoNquiknE (!) se plaignait plus parti- 
culiérement au sujet du Wàt P'rà That existent, hélas ! toujours... Ce trés beau 
monument nous donne une idée de ce que serait vraisemblablement devenu 
l'art khmèr si son évolution cam bodgienne avait pu se réaliser (pl. XLVIII). 
Néanmoins, aux beaux matériaux de grés se sont substitués ici le stuc, la bri- 
que et la latérite. Ceux-ci sont relativement dans un bon état de conservation. 
Le décor exubérant a conservé une finesse qui lui laisse sa valeur sous une 
agréable patine (pl. XLIX). Presque toute la construction de la tour principale 
est en briques et particulierement soignée. Les acroteres à l'angle de chaque 
décrochement font masse avec le corps de l'édifice, tout en accusant un assez 
lort relief. Les frontons des fausses portes sont ornés de nigas polycéphales, 
nágas que nous retrouverons plus au Nord, à P'isnülbk par exemple au Wat 
Cúlamáni. Le Wat P'rá Th'at de Rätbüri mériterait un entretien dont il ne 
nous à pas paru bénéficier. 

À 7 ou 8 km. au Nord-Ouest de Rätbüri, se trouve le massif calcaire de 
Ph'u Khàu Ngu. L. de LaonQuiÈRE a décrit l'image de Buddha rupestre de 
Tham Risí quise trouve dans l'une des grottes de ce massif (3), || en a donné 
également un croquis (?). Nous avons pu, non sans peine, en prendre une 
photographie (pl. L) que nous reproduisons ici. L'image à 3 m. 45 de haut 
(et non 2 m. 50 comme le dit le C’ L. de Lasonquiéne). Ce qui rend attachante 
cette sculpture, par ailleurs assez fruste, c'est en plus du fait qu'elle est 
assise « à l'européenne», position presque inconnue dans l'iconographie 
khmére. qu'elle est signée. Son auteur se nomme Samadhigupta (5). On peut, 
semble-t-il, attribuer cette statue rupestre à l'époque de Dvàáravati. 





(1) ВСАГ, 1912, p- 115. 

(=) ВСАЈ, 1012, р. 117. 

(3) BCAI, 1909, fig. 2t, p. 226. 
(4) A. 4,, XIL p. 22. 
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DEUXIEME PARTIE 
La vallée du Ménam 
Рад РАтном. 

Nous ne mentionnerons les sites placés hors de notre itinéraire que 
lorsqu'il nous fut donné de rencontrer, soit dans les musées locaux, soit au 
Musée de Bangkok, des vestiges intéressants qui en proviennent. C'est ainsi 
qu'une visite rapide à P'rá Páthóm, dansle Nord-Ouest du golfe du Siam, 
nous permet de préciser l'origine de certaines sculptures qui comptent 
parmi les plus anciennes. Nous voulons parler des roues de |a loi et des 
gazelles qui les accompagnent généralement, signalées au début de notre 
essai historique (p. 367). Ces images, conformes à la tradition prégandha- 
rienne sont, on le sait, des symboles suggérant la personne du Buddha sans 
toutefois la représenter. « On a provisoirement attribué ces sculprures à l'art 
de Dvàravati, nom d'un royaume que les historiens chinois placent vers le VII 
siecle de notre ere entre la Birmanie et le Cambodge, situation et date qui cor- 
respondent bien au lieu d'origine et à l'ancienneté probable de ces objets. » (!) 

Les roues de la loi (dharmacakra) et les gazelles qui évoquent le pare du 
premier sermon (?) indiquent que le monument de P'rá Páthóm était bouddhi- 
que à l'origine. Il ne reste rien du premier édifice, sans doute un stüpa. mais 
là aussi survit la tradition d'après laquelle le monument actuel enrobe la 
construction ancienne. À ce premier stüpa une tour khmére a succéde. Elle 
existait encore sous le regne de P^rà Nàng Klàu au milieu du XIX* siecle, et son 
soubassement était, paraît-il, formé par les restes de l'ancien reliquaire. Le го! 
Móagküt, en 1854, décida la construction de l'énorme stüpa actuel. Celui-ci 
mesure 80 m. de diamètre sur une terrasse large de 240 м. ets élève à 120 m. 
de haut. Il enroberait donc dans sa masse sphérique colossale, étincelante de 
la multitude de ses tuiles vernissées, les deux monuments de la période de 
Dváravati et de l'époque khmére (pl. LI, 4 et c). 

Une galerie. transformée en musée, ceinture la base du stüpa. Quatre 
chapelles, dans la direction des points cardinaux, contiennent des statues et 
des images du Buddha dont plusieurs sont intéressantes. 

Nous avons vu à C'üiya ce que l'on entend par P'rà P^ím et la pratique 
encore en usage de ces tablettes votives «si intimement liées à la fortune du 
bouddhisme au Siam s. La région de P'rä Päthôm a fourni également de 
nombreux exemplaires de ces objets votifs. Ils se rattachent ici 4 deux types, 
correspondant à deux périodes. L'origine du premier remonte du IV" au 
milieu du VII" siecle et s'apparente directement aux statues de type 
Gupta (3). Le Buddha y est représenté assis à l'européenne, c'est-à-dire les 

(1) Сб. Cents, Les collections archéologiques du Musée National de Bangkok, A- 
А., XII, р. 20. 


(27 G. Camés, op. cit, pl. t1. Cf. également FounsEngau. Le Siam ancien, Î, p. 120. 
(4) G. Cepés, El. Ariat., I, p. 152. 
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jambes pendantes. Nous verrons à Àyüthy'a, au Wàt Nà P'rà Men, une statue 
de Buddha dans cette position, appartenant à l'art de Dváravan et provenant 
également de P'rd Pathém. Les images du premier groupe de tablettes som du 
méme type que la statue du Wát Nà P'rà Men. Rappelons également à ce sujet 
la figure rupestre du Buddha de Thm Firsí dont nous avons parlé à Ràibüri. 
La date fixée pour ces tablettes correspond done, en ne considérant que le 
point de vue iconographique, à la période du IV" au VII" siècle à laquelle 
ces statues appartiennent. Le second type ne comporte malheureusement pas 
d'inscription, mais l'image du Buddha trahit une inflsence certaine des 
représentations avee lesquelles nous a familiarisés l'art khmer. Il est done 
d'une époque beaucoup plus récente. Les nombreux modéles trouvés provien- 
nent soit de P'rä Päthöm méme, soit du Nord de la Péninsule Malaise. 

Notons encore, parmi les objets divers réunis dans les galeries de Pra 
Páthóm, un fragment sur lequel nous aurons à revenir à propos du Buddha du 
Ма Ма Рта Меп d'Ayüth'ya. C'est un fragment du chevet de la statue, qui fut 
elle-même transportée de P'rä Páthóm sur le site où elle est actuellement, Le 
décor d'abord, puis l'épannelage de |a partie destinée à l'assemblage de 
l'ensemble, associent sans aucun doute les deux blocs sculptés (pl. LI, net p). 


Arten, 

En l'année siamoise 2467 (1924-1925), la création du Sérvice archéologique 
permit d'entreprendre des travaux qui débutérent par Lóp'büri et par Ayüth'ya. 
Уш ce dernier site, ils consistérent dans le dégagement des stüpas et de |еп- 
semble du Wat Cri Sanp ét (ou Зага pét= Sarvajiia) dans l'enceinte de l'ancien 
palais royal (1). 

La ville d'Áyüth' ya, détruite en 1767 par les Birmans, était construite sur une 
Пе formée par les bras du Ménäm à son confluent avec le Nám Sák. La résidence 
royale se trouvait dans la partie septentrionale de l'ile. C'était une ville active, 

peuplée de Malais, de Chinois, d'Hindous, de Birmans et méme d Européens 

Le Wat Cri Sünp'?t est situé dans l'ancien palais royal dont il occupe toute 
la région Sud. La partie centrale du temple est constituée par trois grands 
stüpas de briques alignés sur l'axe Est-Ouest (pl. LII) et précédés d'une petite 
salle. Ils s'élévent sur une terrasse à l'Est de laquelle sont les restes de plu- 
sieurs viharas. Le stüpa central (pl. LIII, A) avait été élevé en 1492 par Rämä- 
dhipati H pour y déposer les cendres de son père, Paramatrailokanatha с). 
Au cours des travaux, une intéressante découverte fut faite dans ce monument. 
Le stüpa central comportait sur chacun de ses axes un avant-corps surmonté 
d'une réduction d'édifice, egalement en forme de stüpa, et précédant une fausse 
porte. Or, les dégagements pratiqués par le Service archéologique ont révélé 
que cette fermeture avait été maçonnée ultérieurement et n'était qu'une véri- 
table porte murée, tout au moins en ce qui concerne la direction de l'Est, Ce 





(1) Journal of the Siam Socielv, vol. XIX, 1925, p. 38. 
(2) BEFEO., XX VII, 1927, p. 498. 


a 


Pl. L. 





Rirnfinı, Ph'u khán Neo. Buddha rupesire de Thiam Ау (р. 1041. 
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A.C œt D. P'uh Piqiôu (p. 395) — HB. AvOTu YA. Wat Nà P'ra Meno. Sur l'épaule 


de cette statue s'applique le chevet D, exposé à P'ra Pathôm (p. 394 et 397). 
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blocage soigneusement enlevé, on découvrit que le stüpa enrobait un petit 
édifice en briques (antargrha) recouvert d'un délicat décor de stuc primitive- 
ment doré, édifice sans aucun doute destiné à recevoir les reliques royales. 
Deux hypothéses se présentent à l'esprit pour expliquer le blocage constaté 
par le Service archéologique. Le reliquaire central a été enrobé dans le grand 
stüpa actuellement existant au cours d'une réfection de l'édifice, ou bien le 
stüpa fut dès le début l'écrin du délicat reliquaire intérieur. Dans ce dernier 
cas, la nécessité d'une consolidation ou simplement le besoin de dissimuler les 
reliques aux pillards profanateurs ont pu motiver le blocage de la porte Est. 
La mème disposition se rencontré d'ailleurs à Sävänk'älôk au Wät Nang P'àya 
et des recherches ultérieures, le révélant dans d'autres stüpas, donneront 
peut-être l'exacte solution de cet intéressant problème. 

De l’autre côté du bras du fleuve et au Nord du palais royal se trouve le 
Wät Na P'rä Men. Cette pagode fut fondée au XVI siècle. Ce qui la rend 
intéressante, c'est qu'on y a réuni, en plus des pièces qui on! été rassemblées 
au Musée du Palais de Cänt äräkäsém, différentes pièces sculptées remar- 
quables, Buddhas khmèrs, cuves à ablutions, etc. Dans une chapelle s'élève 
une grande statue de Buddha appartenant à l'an de Dväravait. Cette image 
du Bienheureux est assise à l'européenne sur un trône finement sculpté (1). 
Les pieds de ce tròne sont supportés par deux atlantes (pl. LIT, в), 

Nous donnons deux photographies, l'une de irois quarts arrière de la 
statue (pl. LI, 8), montrant en premier plan dans l'ombre la mortaise dans 
laquelle vient s'encastrer le tenon de la piece représentée sur la seconde 
photographie (pl. LI, D) et conservée à P'rá Páthóm. 

Les p'ra edi, les prang sont nombreux au-dessus de la forét qui recouvre 
maintenant cette région. Comme dans les autres anciennes capitales siamoises, 
les terrains sacrés, les temples, les bonzeries ont envahi petit à petit tout le 
terrain disponible et la population s'est vue refoulée sur la rivière oü elle 
vit encore actuellement sur des barques, radeaux et maisons flottantes. Des 
différents points du site, nombreux sontles vestiges qui ont été transportes, 
d'abord au Musée d'Áyüth'ya, puis au Musée de Bangkok. Citons seulement 
parmi ces derniers, deux statues de Buddha debout, hautes de 1 m. 50 et 
im. 75, de l'époque de Dvâravatt, c'est-à-dire du VI siecle ou antérieures, et 
une téte de Buddha se rattachant au type Gupta de Sarnath et de Mathura (*)- 

Nous avons vu rapidement à Ayüth'ya le Wat P'ütth'äisävän, tour d'es- 
prit khmèr datant de 1353, mais dont le vestibule et l'avant-corps ont че 
refaits, Egalement dans le méme esprit le Wüt C'üiyavádth'ünaram et enfin le 
Wit P'ánàán C'ong. oü se trouve une colossale statue de Buddha assis (?). 


(1) Cf. supra, p. 395. 

(2) Cf. G. Ceenzs, A. A., XII, pl. it, tii, vit» 

(CL au sujet des wat d'Aydth"ya: Fouanencau, Le Siam ancien, t. IH, рі. хин ей 
suiv. 


I| existe également un type de P'ra. Pim, dit d'Ayüth'ya, qui est incontes- 
tablement des plus modernes. Les tablettes sont souvent laquées ou dorées el 
le Buddha y est figuré dans une des trois principales positions rituelles: 
debout, assis, couché. Au point de vue esthétique, elles ne sont pas dénuées de 
valeur, mais sont de peu d'intérêt pour l'historien. Parfois elles reproduisent 
l'image du Buddha sous l'aspect du Buddha paré qui fut « toujours considéré 
comme un élément remarquable de l'ieonographie indochinoise » (1). 


LóP BÜRI. 


A une soixantaine de kilomètres au Nord d'Ayith'ya et sur un bras du 
Ménäm, dans une bouche de ce fleuve, se trouve le chef-lieu de la province, 
Lävo, l'actuelle Lüp'hüri, était une ville importante dès l'époque de Dváravati. 

Les inscriptions qui furent trouvées à Lüp'büri prouvent l'existence, à cet 
emplacement, de la ville principale d'une province khmére (2). Jusqu'au XIV* 
siècle inclus, l'architecture de Lóp'büri est directement inspirée de l'architec- 
ture du Cambodge (*), Au XVII" siécle Lóp'büri, aprés avoir suivi la fortune 
d'Àvüth'va, servit au roi de résidence d'été, Dans cette seconde capitale de 
nombreux monuments furent alors construits. Ce furent la citadelle, le palais 
du rois les travaux d'adduction d'eau, dont plusieurs sont dus au génie 
inventif de l'aventurier grec Constance Phaulkon dont le titre siamois était 
P'ya Vic'üyen. Les ruines de sa maison témoignent encore de l'importance de 
l'influence occidentale à cette époque. 

Les traces. de deux périodes hien distinctes sont donc en présence sur le 
site de Lop'büri. Les derniers Occupants ont 4 peu prés respecté les ruines de 
l'époque khmére ; à peu prés, car on à constaté au cours des travaux récents 
que les reliquaires avaient été fouillés par des pirates à la recherche des 
trésors. Ces déprédations, dont on voit encore les traces sur la plupart des 
Tours, ont compromis sérieusement la solidité des édifices. 

En 1924, le Service archéologique entreprit de dégager les restes du. Wit 
Maàháth'àt, Aux amas de décombres qui soutenaient les monuments de leurs 
cónes de débris embroussaillés furent substitués des étais de bois destinés 
а être remplacés à bref délai par des soutiens plus durables. De nombreuses 
statues du Buddha sur le naga, du type khmér particulier à Lóp'búri, 
furent dégagées (pl. LIV), et leur nombre nécessita la création du musée local 
installé dans l'édifice nommé Pra Tináng Cünt'üraph'isán. 





(ПР. Мая, Le Buddha paré, BEFEO, t. XXVIII, p. 153. 
(2) СГ. Аумомикя, Le Cambodge, |l, p. Bz. 
(9) G: CEDES A. A.. АП, p. 29 ; ef, éealement ACAI. 1900, p- 197: 


; | igr2, LE 47; 
L. de Luoxovréng, Inv., 1l, p. 423. 
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Le monument ainsi nettoyé presente un eosemble non ordonné de petits 
édifices entourant le prang central (pl. LV). Celui-ci est une grande tour 
(pl. LVI-LVII) de latérite recouverte d'un fin stucage décoré. Les restes en 
sont sulfisants pour faire. regretter l'intégrité de l'ensemble. Cette tour. est 
elle-même précédée d'un avant-corps important, qui présente la particularité 
d'être flanquée de portes latérales surmontées de linteaux finement ouvragés. 
Les antéfixes qui ornent les angles des étages supérieurs sont ici dégagées du 
corps de la tour, Les praug ou les stüpas qui entourent l'édifice central, élevés 
en briques, supportent également un enduit de siuc délicatement moulure. 
L'ensemble était précédé dans la direction de l'Est par un grand vihära dont il 
ne reste que les ruines. Cet édifice date vraisemblablement de P'ra Narai, 
c'est-à-dire du XVI siècle. Ces constructions étaient entourées d'une galerie 
rectangulaire en briques dont il ne subsiste que la partie basse et, notamment 
à l'aagle S.-E., quelques rares portions du mur extérieur. Une seconde 
enceinte de briques existe encore sur la face N. 

l| est regrettable que FounNEREAU ait été emporté раг la maladie avant de 
terminer la rédaction de son Siam ancien. À. Barth, auquel il avait confié, 
avant de mourir, là mission de mettre au net ses notes, vit, dit-il, son rôle 
réduit «aux fonetions de prote » et ne put nous donner que les planches (!) 
relatives au Wat Praug Sám Yót et au Wr Máháth'àt. 

Les plans de.ce dernier complexe d'édifices nous en donnent une reconstitu- 
tion. Celui-ci, qui etait completement abandonné à l'époque ou les travaux 
furent entrepris, en février 1924, n'était visité que par les chercheurs de trésors 
qui aidaient puissamment aux efforts destructeurs du temps et des intempéries. 

Les travaux permirent de déterminer l'emplacement d'une seconde tour de 
briques, non figurée sur le plan, symétrique de celle qui est au Nord de la 
tour principale, mais au Sud. La tour, précédée d'un escalier que Foun- 
NEREAU indique dans l'axe de la porte Sud de la galerie intérieure, est en 
réalité beaucoup plus à l'Est, au droit de l'angle S.-E. de la galerie. De plus, 
un certain nombre d'édifices manquent à ce plan; ils devaient cependant étre 
visibles au moment oü FounsEREAU visila Lüp'büri. Les édicules qui existent 
en dehors de la galerie extérieure n'ont pas été relevés non plus. 

L'autre planche donnée par FOURNEREAU Sur l'antique Lavo est moins sujëtie 
à revision. Elle figure un groupe de trois tours d'architecture khmére de basse 
époque, mais vraisemblablement dues à la main-d'œuvre siamoise. Ces tours 
«ont encore debout. C'est le monument connu sous le nom de Wit Prang Sam 
Yôt (pl. LVII) (*). N'est en latérite recouverte de stucages. Les trois tours, de 
front sur le plan Nord-Sud, sont réunies par des galeries contenant des statues 
du Buddha assis sous le chaperon du naga. Un essai de restauration, en 1927, 





(!) Le Siam ancien, t. II, pl xin et xiii. 
(9) Le n9 466 de l'inventaire des Monuments dü Cambodge de L. de LAIONQUIÈRE. 
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consista à remettre en place les pierres tombées du fronton, ainsi que les 
antéfixes des tours. 

Un second monument également dû, semble-t-il. à la main-d ceuvre 
siamoise est le P'rú Prang Khék (1). Il est plus à l'Ouest et construit sur le 
même plan que le précédent, mais ne possède pas de galeries réunissant 
les trois tours. Les deux édifices latéraux ne sont pas comme dans le Рта 
Prang Sám Yót, de dimensions égales à celles de l'édifice central, mais sensi- 
blement réduites. Un des trois prasát parait avoir, ce qui au Cambodge est 
exceptionnel, conservé son couronnement. Le monument était cònsacré au 
culte brahmanique (?). 

Le Palais roval fut restauré pour l'installation du Musée archéologique. La 
création de ce dernier était nécessaire pour abriter les vestiges exhumés au 
cours des fouilles et des dégagements. La salle nommée P'rä T'inäng Cänt'ära- 
ph'isán fut aménagée en salle d'exposition. Les pièces les plus belles ont 
cependant été transportées au Musée national de Bangkok (*), ce qui diminue 
sans aucun doute la valeur du Musée de Lóp'büri, plus intéressant actuel- 
lement au point de vue de l'art local qu'à celui de l'archéologie siamoise en 
général. 

Le Palais royal est une des constructions élevées par les architectes 
francais sous le régne de Pr'a Narai. ll comporte trois enceintes; les palais, 
dont la salle du Musée, se trouvent dans la partie Ouest. Au point de vue his- 
torique la salle du tròne est la plus intéressante. Cette salle porte le nom de 
P'rä Tinäng Th’äinämähiprasat. De ses appartements le roi venait donner 
audience par une sorte de fenétre surplombant la salle de réception. Cette 
ouverture existe encore, bien conservée, Dés mortaises dansles murs indiquent 
également l'emplacement des solives du plafond et des boiseries qui ont 
disparu. La fenétre d'audience dont le sommet a la forme d'une sorte 
d'ogive surbaissée est percée dans un avant-corps. Sur les cótés de celui-ci 
deux escaliers assez raides conduisent à deux portes qui donnaient sur les 
appartements royaux. Un soubassement marquait le niveau de cette partie de 
l'édifice sur les murs de la salle sous forme de haut lambris d'appui (pl. LIX). 

Constance Phaulkon, le conseiller de P'ra Narai, avait fait construire une 
väste demeure, dont les vestiges sont encore importants et rappellent le style 
Louis XIV. Leur aspect est assez inattendu non loin des tours khmerisantes de 
Lóp'büri. Les murs de deux corps de bâtiments sont encore debout. L'en- 
semble devait être de belle apparence au XVII" siècle. 





(!! Appelé par L. de Luosoui£nk Vat Thesathan | Devasthdna), Inv., 465. 

(3) L. ng LarosQut£RE, p. 373. 

(1) Notamment: le magnifique torse de Yaksi de Cri T'ép. Une téte d'Asura de style 
khmér analogue à celles des chaussées d'Ankor Thom provenant du Wiüt Sak et les 
plus intéressantes tètes de Buddha provenant du Wät Mähäth’är, 
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La construction d'une voie ferrée est souvent un témoignage de la sottise 
de l'homme, quand elle ne tient pas plus compte du respect dû à la beauté 
d'un site que du danger pouvant ea résulter pour un vestige archéologique. 
|l en est ainsi, hélas ! au Siam comme ailleurs. Après avoir approché le М 
Mahath‘at, la ligne du chemin de fer passe a Lip’ Баг! entre le Wat Näk'ôn 
Kosd et le Wat Sûn Sing. L'édifice d'entrée du premier de ces monuments est 
un petitsanctuaire carré en briques(") qui possede la particularité, déjà signalée 
par L. de LaJoNQUIERE, de présenter des piédroits de portes en briques et un 
linteau en bois supportant un tympan en stuc et non en grès. La facture 
très habile des décors em stucage en fait à juste titre suspecter l'originalité 
par L. de LAJONQUIÈRE. 

Le Sán Súng ou Sán P'ră Kan est plus attachant au point de vue historique 
qu'archéologique. Sur son emplacement est un vaste hangar, couvert паш- 
rellement en tole ondulée, que fréquentent des singes peu farouches. Une 
statue de Visnu sans grand intérét existe encore sur la haute terrasse en 
latérite : une autre image de la même divinité, de meilleure facture, a été 
autrefois transportée à Ayüth'ya. Cependant ce monument est sans doute 
le plus ancien de Lóp'büri. Une inscription en món datant des VI - VIII siécles 
y a été trouvée; elle se trouve actuellement au Musée de Bangkok. L. de 
LAJONQUIÈRE a faitune bonne description de ce monument dans son Inventaire 
des Monuments du Cambodze (*). 

A 2 km. au Nord-Est de Lóp'büri, se trouve un tertre de décombres ou 
apparaissent des briques et de la laterite marquant l'emplacement du Wat S'àk. 
Ce monticule n'a pas encore été fouillé et il est impossible de determiner la 
nature du monument qu'il recouvre. Cependant une particularité mérite d'être 
retenue. Les matériaux que nous avons pu examiner comportent un dispositi 
assez exceptionnel, employé également au Wät Máháth at pour la tour prin- 
cipale. Plusieurs rangées de briques, jointoyées avec un ciment visible et 
épais, alternent dans l'appareil de la construction des tympans avec des lits 
de blocs de latérite. Peut-étre s'agit-il là des reprises postérieures car le 
ciment n'apparait pas dans les parties hautes de la tour. Le site de Wat S'àk 
a donné plusieurs fragments de sculptures d Ages divers. En plus de diffé- 
rentes tétes siamoises, il y fut trouvé pour l'art khmér trois tétes d'Asuras et 
trois têtes de Devas rappelant de très près les images des chaussees d'Aükor 
Thom (*). Une grande tête de l'époque de Dváravati fut également rëcueillic 
en ce point. Elle figure actuellement au Musée de Bangkok, ainsi qu'une téte 
de Deva et une téte d'Asura. 





(ML. de Luosocténe, Anv., t. II, p. 328. 

(*| Loc. cif.; ci également G, Cenis, Documenis..., BEFEO., XXV, p. 186, ei 
Journal af the Siam Sociely, vol. XIX, p. 37- 

(336. Canés, A.A., KU, pl. xxu. 
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Cal Ter. 


Quoique nous n'ayons pu aller à Gri Тер, pres de P'éc'ábun au Nord- 
Ouest de Lóp'büri, nous ne voulons pas omettre de noter ce site, car il est 
devenu d'une importance primordiale dans l'archéologie siamoise depuis les 
dernieres découvertes qui y ont été faites. De superbes statues (pl. LX-LXII), 
que M. Cats a longuement déerites (lJ), y ont été trouvées récemment, 
complétant les renseignements que L. de LAJONQUIERE donnait déjà sur 
cette région (°). Le lieu d'origine de ces sculptures sur la rive gauche 
du Nam Sak est d'un accès malheureusement assez difficile, ce qui Га jusqu'à 
ce jour tenu hors de portée des archéologues en mission dont le temps est 
foreément limité. Mais le nombre déjà important des statues qu'on уа 
rencontrées Justifiera pleinement à l'avenir une expédition spéciale ; les 
renseignements d'ordre architectural donnés par l'emplacement d'origine des 
sculptures pourra contribuer à éclaircir définitivement la situation dans le 
temps, de ces œuvres qui sont le témoignage d'un art puissant, 

La différence de conception entre ces statues et les images de l'art khmér 
avait déjà fortement impressionné le C! de LajowquikRE. Mais ce savant, 
faute de données suffisamment étendues, ne concluait que par une présomption 
trés forte en faveur «d'un nouveau groupe, hindou d'origine, brahmaniste 
de religion, et ayant vécu de sa propre vie pendant un temps indéterminé » (3). 
Par bonheur l'épigraphie vient confirmer les présomptions basées sur l'ico- 
nographie. Une inscription dont l'écriture est de forme nettement archaï- 
que permet de fixer la date de ces vestiges aux environs du V" siècle de 
notre ere. Seules, sur la péninsule indochinoise, les inscriptions Games de 
Vó-canh et de Bhadravarman 1% sont plus anciennes. Avec les statues de 
Gri T'èp nous tenons le plus ancien chalnon actuellement connu de l'histoire 
de l'art dans la péninsule tout entière, et nous atteignons l'époque Gupta. 
Au milieu des développements. des courants, des interférences des arts hin- 
dous en Extréme-Orient, de leurs composantes et de leurs dérivés. il n'esl 
pas inutile de fixer. lorsque l'occasion s'en présente, une des fiches qui per- 
mettent d'unir les fils de l'énorme trame de cet enchevétrement. L'art de Cri 
T'ép serait donc capital à ce point de vue, en ce sens qu'il est au début de 
l'évolution indochinoise, et peut-étre indonésienne, de l'art colonial indien. 
Les archéologues se sont parfois refusé à voir dans les arts d'Exiréme- Orient 
dont ils étaient specialistes autre chose qu'une évolution locale à peu prés 
indépendante des sources indiennes. Les documents de construction ne sont 





(N) Ann. du Musée Guimet, Bibl, d'études, Melanges Linossier. Cf. également 
A.A., XIL, pl. vir: 

(2) ВСАТ, 1909, pp. 198-300. 

(4) Loc. cit. 
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pas les seuls qu'il faille envisager; les donaées épigraphiques, les parentés 
iconographiques sont également précieuses. M. G. Cœpës fait lumineusement 
ressortir à ce sujet la cristallisation conventionnelle, conséquence des pres- 
criptions d'école, qui, de la formule indienne fribhañga si expressivement 
humaine, conduit à la rigidité figée des images postérieures au VIT siècle. 


P'ISSULOK. 


A250 kilometres au Nord de Lóp'büri, se trouve la petite ville de P'isnülbk 
à cheval sur les rives du Ménäm Nan. Les monuments les plus anciens se 
trouvent en aval à 8 km. environ, à l'emplacement probable que la ville oc- 
cupait primitivement. Nous verrons d'ailleurs à Sükhót'ái et à Sávánk'alok ces 
mêmes déplacements dus aux changements survenus dans les cours d'eau, aux 
pillages des conquérants, aux caprices des souverains. L'ancienne ville de 
P'isnülbk date de l'occupation khmere. Les vestiges intéressants de celle-ci 
se réduisent aux ruines d'un monument, le Wät Cülamäni, construit sur le 
modèle de l'édifice central du Wät Mähäth’ät de Löp’büri. Les stucages qui en 
constituent le décor sont particulierement lins et intéressants. Nous y revien- 
drons aprés avoir jeté un coup d'ceil sur les monuments posterieurs de la 
ville actuelle. 

Au centre de la ville se dresse le Wal Ma@hath'al (ou Wat Pra C’indral). 
Les planches dessinées par FOURNEREAU (!) reproduisent le plan reconstitué 
de cet important ensemble. Un prang central, construit en 1482 en remplace- 
ment, paraît-il, d'un éedi t'äi datant de l'époque de Sükhót ái. étaitentouré sur 
chaque axe de quatre sanctuaires. Celui de l'Est est ruiné, il n'en reste que 
les hautes colonnes et un Buddha debout en maçonnerie (pl. LXIII, a). Ceux 
du Nord et du Sud servent de dépôts oü sont réunies des images du Buddha 
d'intérét trés divers. Dans le wát de l'Ouest oü le culte se célèbre avec assi- 
duité se trouve une image du bienheureux considérée par les Siamois comme 
la plus belle statue en bronze du Buddha qui soit dans leur pays (pl. LXIII, s). 
C'est le fameux P'rá C'Inaràt (Jinarüja). La reproduction exacte de cette 
statue se trouve au. Wàt Béncümabóp ít à Bangkok. Ce dernier temple, de 
construction toute récente, se distingue par la recherche de matériaux de 
choix, heureuse réaction contre la pauvreté de la matière généralement 
employée en Extréme-Orient. Le fait d'avoir choisi la reproduction du P rà 
C'Ínáràt pour un sanctuaire aussi soigné est tout à fait significatif de l'estime 
dans laquelle les Siamois tiennent cette image. Ce Buddha, dont l'usnisa se 
termine en forme de flamme, dont le rabat de l'écharpe est allongé sur le torse 
et dont les jambes sont en paryañkäsana, c'est-à-dire posées l'une sur l'autre, 
est du type siamois classique de Sükhót ái. 


————————— R 


(V) Le Siam ancien, t. H. pl. xui. 
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La tour principale du Wat Mahath at ala forme genérale dune tare aux 
multiples décrochements tendant vers la silhouette cylindro-conique. Cette 
tour est assise sur un haut soubassement avec chapelles et portes axiales, 
auxquelles on accede par un escalier fort raide dans la direction de l'Est. Ce 
genre de monument est justement défini ainsi par de LAJONQUIERE (!) : à Le 
Prang est... le lien entre les architectures cambodgienne et siamoise.... Afin 
de ne pas créer de confusion... nous ne l'avons pas classé parmi les monu- 
ments de l'art cambodgien comme nous avons été tenté de le faire tout d'a- 
bord. » Si nous comparons ce monument avec le Wat P'rATh'àt de Rätbüri par 
exemple, que nous avons défini « d'artkhmer évolué » (pl. XLVHI), nous cons- 
tatons en effet qu'à P'isnülók, tandis que les parties hautes conservent à peu 
de chose pres le méme nombre d'éléments : étages, deerochements, acrotères 
d'angles, frontons, la proportion générale de l'ensemble a évolué et s'est en 
quelque-sorte abätardie. Au lieu de s’affiner en ogive, le profil de la tour 
monte verticalement au long de quatre étages pour s'amincir brusquement et 
angulairement vers le sommet. Cela donne à ce vaste dóme fait de petits 
éléments un aspect lourd et disgracieux d'oü toute dominante est exclue. Les 
détails ont pris plus de volume tout en diminuant de finesse. Quant au vesti- 
bule qui précédait l'entrée de la chapelle centrale vers la face Est, il s'est 
réduit et s'est accolé au corps méme du prang. A P Isnülók encore, il est perché 
sur un haut soubassement, destiné sans doute à permettre à l'ensemble de 
se dégager au-dessus des toits des sanctuaires axiaux. 

Ripprochant ainsi les exemples de cette architecture dérivée de l'art 
khmer, on reconstituerait facilement les. étapes d'une évolution qui, em- 
pressons-nous de l'ajouter, aurait donné sans aucun doute un tout autre 
résultat sur le territoire khmèr et sans l'influence rai. En ce qui concerne 
le plan général de l'édifice et en conservant Ràtbüri à titre de compa- 
raison, nous constatons que ce dernier monument agrementé de tours 
secondaires dans les diagonales, donnait avec plus d'échelle à l'easemble 
un sentiment d'homogénéné qui fait défaut à P'Isnülók. Le prang « khmér 
évolué s, ainsi associé aux wits 4 la siamoise, va se transformer encore lors- 
que nous allons le voir tout à l'heure accol& aux bibliothèques, aux reliquaires 
etstüpas birmans ow tii. 

А 200 m. àl'Est dela voie ferrée, prés d'un km. au Nord dela gare, se 
trouve le Wat Aráññtk (fig. 49: pl. LXIV). À vrai dire, la broussaille ne 
nous a pas permis d'approcher du pied du monument, Le terrain sur lequel 
celui-ci est construit porte plusieurs tumuli de petites dimensions. Des déga- 
gements ou des fouilles donneraient sans doute des résultats intéressants en ce 
point. La partie qui émerge de la broussaille est constituée par un corps sur 
plan carré comportant sur chacune de ses faces et dans une niche une image 
du Buddha debout. Le tympan de la niche contient également une image assise 
du Bienheureux. Ce motif ne subsiste que sur une face du monument: le décor 


(1) Fav., t. IT, p. xt. 
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sculpté dans le stuc sur corps en briques a disparu sur presque toute la surface 
de la construction. Le corps sur plan carré comporte aux angles un double 
décrochement qui sert à rattraper la forme circulaire du bulbe surmontant cet 
étage; ce bulbe s'amincit pour devenir tres efilé vers son sommet. Son aspect 
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est nettement influencé par l'architecture (ді еї пе rappelle aucun des monu- 
ments déjà visités dans le Sud. Une cavité a été büchée jusqu'à l'axe de 
l'édifice, sur une des diagonales, sans doute par des pilleurs de ruines à la 
recherche d'un trésor imaginaire. | 

Nous avons cité plus haut la ville ancienne et le Wält Cülamäni. Une 1п5= 
cription due à P'rá Narai encore in situ nous apprend que c'est au roi Para- 
matrailokanátha qu'est due la construction du vihän. ; 

Ce qui reste de la partie ancienne de ce monument est réduit au vestibule ; 
encore la toiture en est-elle écroulée. Ce vestibule s'ouyre, dans la partie 
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Est de son corps principal, par deux portes Nord et Sud en plus de la porte 
normale de l'Est. Les deux portes latérales sont semblables à cette dernière 
(fig. 50-52 ; pl. LXV-LXVII). Le gros ceuvre est fait de blocs de latérite trés 
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Fig. so. — P’isnöche, Wät Gülamäni. 
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aérée et irréguliere. La latérite était. recouverte, et l'est encore en partie, 
par du stuc très finement sculpté. Le décor est particulièrement fouillé à l'imi- 
tation de certains monuments de grès oü peu de place a été laissée sans orne- 
mentation. Les pilastres et les panneaux latéraux des murs présentent même 
un lambris et un lambrequin de peu de relief, dont le décor paralt emprunté а 
des motifs de broderie. Sous le bandeau orné de rosaces et de feuillages en rin- 
ceaux, qui sert de cimaise au soubassement, la doucine est décorée d'oiseaux, 
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Fig. 51+ — F'isx0 òx. Wit Ciilamini- Face Est. 


sorte d'aigrettes ou de hamsa en file (pl. LXVII, c). Les tympans semblent ne 
pas avoir existé. Le fronton au dessin en courbes en forme de fleurons pour 
les portes Nord et Sud (pl. LXVI, c) découpe sur le vide sa forme souple. 
A l'Est, il est prolongé à la place du tympan qu'il encadrerait, par un léger 
avant-corps: il n'en reste que l'appareil de la voüte à encorbellements 
successifs, faits de blocs de latérite particuliérement hétérogénes (pl. LXVI, sj. 
Les motifs d'angles de ce couronnement sont constitués par cinq nigas assez 
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curieusement stylisós, ou mieux quatre nágas entourant un garuda (!) : l'état 
du stucage laisse un léger doute à ce sujet. Au-dessus de l'animal central 
qui est de ‘mêmes dimensions que ses voisins, est un petit personnage à 
cheval sur une sorte d'argon triangulaire (pl. LXVII, 4 et 8). Ea moulure 





Exch alla i E 





Fig. 52. — P'isy0LÓx- Wat Cülamági. Détail du soubassement du corps principal. 


courant autour du [ronton est semée de fleurons, perlettes, rinceaux en files 
et chapelets. Des tailles de truelle ont simulé dans le stuc, à éloignements 
convenables, un appareil très fin, ce qui conduit à penser que les artisans du 





(1) Cette figuration du garuda entre les nàgas existe en broute. FOURAEREAU, Siam 
ancien, t. l, p. xxv, nous en donne un trés be] exemple dont le décor et la facture 
sont nettement apparentés aux motifs d'angle du Wat Cülamaáai, Cf. également fig. 5%. 
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monument ont voulu systématiquement imiter le travail sur pierre autant qu'il 
était en leur pouvoir et jusqu au trompe-l ceil. Sur l'extrados de la voûte sont 
higurées par des ramures alteraativement larges et étroites les tuiles de lacou- 
verture. A la croisée de l'axe des baies. Nord et Sud avec l'axe principal 
devait s'élever.un couronnement de prasät ; le motif d'angle Sud-Est de cette 
partie centrale existe encore. Le sanctuaire proprement dit est complètement 
écroulé. 

Le monument tout entier avait 7 m. 50 de large sur 15 m. de long à la 
base. La partie du vestibule qui subsiste mesure pres de g m. de haut. La 
porte du Nord a été murée sans doute pour consolider l'ensemble à une épo- 
que indéterminée. Ce monument est entouré de six petits stüpas écroulés et 
pillés le bordant au Sud et au Nord. A l'Ouest, se trouvent les vestiges du böt 
entouré, ainsi qu'il est d'usage, de p'rä séma. À l'Est, on voit les restes d'une 
autre salle largement encadrée de vestiges de stüpas. Au Nord de cette salle, 
toujours dans l'intérieur de la grande enceinte quadrangulaire qui entoure 
l'ensemble du monument, est un petit lieu de culte également ruiné qui 
contient l'inscription dont. il a été parlé plus haut. 

Tel qu'il est, le Wat Cülamáni est surtout intéressant comme un témutanage 
d'architscture khmère à la périphérie de la zone d'expansion du Cambodge, 
et comme l'exemple d'une recherche un peu décadente et manieree dans la 
profusion du décor. Celui-ci tend à s'inspirer directement, soit de dessins de 
broderie ainsi que nous l'avons montré 
précédemment, soit de la finesse du dé- 
tail des objets en bronze. Le motif des 
frontons se retrouve d'ailleurs à peu prés 
exactement dans un encadrement de 
statue en bronze provenant de Süp'án, 
actuellement au Musée de Bangkok, qui 
«reproduit fidèlement le motif du naga 
flammé si caractéristique de l'architec- 
ture khméere » (!) (fig. 53). Sans toute- 
fois établir de rapprochement avec le ( 
temple de Bantay Sréi (2), on ne peut Fig» 53 — Sipin. 
s'empécher de penserá ce bijou d'ar- Encadrement dé statue en bronze. 
chitecture devant le Wat Cülamägi de 
P'isnülok. On y rencontre le méme exces de surfaces ornées, les mémes 
frontons en accolades fleuronnées et trilobées, les memes amortissements en 


nägas polycephales. 








(t}G. Cœnés, AA. XII, pl. xxv. | | 
(2) Le Temple d'Itvarapura. Mém- archéol. EFEQ, I. 
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SAVANK ALOK. 


Comme à P'isnülók, l'emplacement de la ville actuelle de Savank’alok est 
d'un choix relativement récent. I] date en effet du fondateur de la dynastie 
régnante. L'ancienne cité, и Mirong Kau », $€ trouve sur larive droite du Ménàm 
Yóm, à 16 km. de la ville actuelle qui est située sur la rive gauche. Le cours 
de la rivière descend vers Sükhôt'äi qu'elle rencontre à 5o km. en aval. Les 
vestiges encore importants du Wat Mahdt idl se trouvent à l'emplacement 
de la ville ancienne, à l'angle saillant formant promontoire dans un coude 
prononcé de la rivière coupée de rapides. Cette ville, nommée probablement 
C'alteng, lut une des dernieres villes septentrionales soumises à l'influence 
khmere. Les Tai, au cours de leur lente infiltration, comprirent l'importance 
stratégique de ce site commandant l'aval du Ménàm Үбт et construisirent une 
ville nouvelle â moins d'une lieue à l'Ouest. Ce fut Cri Säte’änaläi, capitale 
jumelle de Sükhôt'äi. 

Il n'y aura donc pas lieu de nous étonner de rencontrer à l'emplacement de 
l'ancienne cité de C'alieng un monument d'esprit khmér, comptant d'ailleurs 
parmi les plus beaux de cet art, et à Cri Site &nalài des sii pas d'inspiration 
nettement siámoise. 

Le plan restitué du Wà! Mahálh'àt a été dessiné par FounxEREAU (!) sous 
le nom de Wüt P'ra Prang. Les ruines qui existent actuellement ont grande 
allure. Quoiqu'un monastére еп activité soit à proximité, ni entretien, ni culte 
ne semblent présider, à défaut du Service archéologique siamois, à la conser- 
vation de ce monument (pl. LXVIII-LXXI). Le prang central (pl. LXVIII) 
élevé sur un haut soubassement comporte huit étages dont le galbe adouci 
et progressif forme une ogive harmonieuse. Chacun de ces étages présente, 
en plus de frontons axiaux, vingt-huit antéfixes qui 
ne portént aucun décor, mais sont en harmonie avec 
les proportions. de l'ensemble. Le couronnement à 
été restauré récemment. 1| est surmonté du navacüla 
ou triple tricüla et de parasols de grandeur décrois- 
sante en métal doré. Le soubassement est à trois 
hauts piliers dont le profil correspond au type à 
moulures symétriques : talons droits et renversés 
séparés par un large bandeau rectangulaire (fig. 54). 
Il repose lui-même sur un large socle de plan carré 
Fig. 54— Sousasseuenr — entouré d'une quadruple galerie-portique. Deux de 
A MOULURES SYMÉTRIQUES. Celles-ci étaient occupées par des images du Buddha. 

Sur les axes existaient trois chapelles, et un sanc- 
tuaire à l'Est, dont il ne reste en place que les hautes colonnes et quelques 
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(1) Founnentau, Le Siam ancien, t. ПІ, pl. xxx vir. 
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images du Buddha en magonnerie (pl. LXIX). Parmi celles-ci, un Buddha 
marchant, en haut relief (pl. LXXI, wu d'une taille imposante (6 à 7 m. 
dé haut), est un remarquable exemple de la statuaire du type de Sikhérai. 
Malgré la matière ingrate, la robe monastique et les plis du rabat sont d'une 
excellente exécution; l'expression du visage, d'une majesté s mple, est 
bienheureuse et calme. 

Quelques petits stüpas se dressent dans l'enclos méme des prang et dës sanc- 
(uaires. Cet enclos esi limité par une enceinte rectangulaire d'un type assez 
inusilé pour qu'on s'y arréte quelques instants. La meilleure comparaison qu'on 
en puisse faire est sans aucun doute celle dela célebre clóture du stüpa de Sän- 
chi (fig. 55). C'estlatraduction en matériaux eyclopéens, blocs énormes de la- 
(етпе taillée en cylindres e1 demi-cylindres, de 
ce qui devait être à l'origine fait de gros troncs 
d'arbres (pl. LXXI, s etc). Les portes de cene 
enceinte, à l'Estet à l'Ouest. sont composées 
de trois longs tambours verticaux d'une taille 
supérieure à celle des montants de la clôture. 
sur lesquels reposent, en guise de linteaux. 
deux blocs considérables taillés à deux pentes 
comme une toiture, avec décrochement au droit 
des piliers latéraux. L'aréte de ces décroche- ê i 
ments s'agrémente d'une pierre taillée en forme Ни. 55: — CLOTURE 
de fronton surmonté d'un pinacle, et dans l'axe DU STOPA DE SANCHI 
de l'ensemble se trouve une réduction de prasät 
fort spirituellement placée avec ses diagonales sur les axes cardinaux. Le sol 
extérieur à l'enceinte est au niveau de la partie supérieure des colonnes de la 
clóture. Celle-ci constitue donc, au surplus, une sorte de mur de soutenement 
des terres exiérieures. On descend au portail de l'enclos par un escalier en 
déblai. Ce-mur date vraisemblablement du XIII" siécle et aurait été construit 
par le roi Rama K"amheng. 

A l'Ouest et dans l'axe de cet ensemble, se trouve un vaste stüpa (pl. 
LXX! inachevé ou ruiné qui se présente sous l'aspect d'un énorme tronc 
de cône. ILest entouré d'une enceinte, qui prolonge celle que nous venons 
de décrire par ses faces Nord et Sud, et qui contient un autre sanctuaire 
derriere le stüpa conique. 

Nous avons noté dans les premiéres p ges de notre préface le fait que le Ser- 
vice archéologique procédait parfois à des débroussaillements pour le passage 
des souverains. Ce futle cas à Cri Säic'änaläi il y a quelques années. Malheu- 
reusement la brousse a repris ses prérogatives. La planche LXXII montre 
le Wat C'ang Lóm «entouré d'éléphants » derrière sa barrière de ronces. 
Lesstüpas de ce modèle. avec éléphants cariatides, se rencontrent sur plusieurs 
sites. Ils sont d'ailleurs insoirés du Мале пра de Ceylan. Une muraille de 
latérite entoure celui-ci. Elle est de méme type que celle que nous venons de 
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décrire au Wat Mahath atde SávánkCalók et sans doute due au méme souverain. 
Les éléphants, comme le corps du stüpa, sont en latérite recouverte de stucage 
et considérablement ruinés. | Ж 

Notons encore, toujours au sein d'une végétation génante, le Wat Cedi 
Cét Théu (pl. LXXIH, a) qui couvre une vaste superficie. La ville était 
entourée d'un rempart de latérite qui s'étendait sur plus de 4 km. et qui est 
bien conservé. On accède par des degrés de latérite perdus sous la brousse 
au sommet d'une colline où se dresse également un stäpa singhalais, le Wii 
Kháu Näi, qui domine au Nord-Ouest l'ancienne cité. | 

Une étude approfondie des influences diverses et de leurs conséquences 
architecturales ou iconographiques à propos de chaque objet rencontré nous 
entrainerait en diversions dépassant le cadre de cette étude, Cependant, les 
musées locaux de Sävänk'älbk et de Sükhót'ái nous en fournissant le prétexte, 
nous ne voulons pas passer sous silence les poteries dont on trouve de nom- 
breux spécimens dans les musées et surtout les traces de fours que l'on ren- 
contre dans la région. 

А l'étude des nombreuses vaisselles indochinoises, depuis Гаре де 1а 
fabrication dite « au panier » jusqu'au « bleu de Hué » moderne, la région de 
Sávánk'ilók-Sükhót'ái offre un exemple à peu pres unique à notre connais- 
sance et irréfutable d'industrie locale. Si on n'avait pas trouvé les fours 
anciens, le nombre de pieces collées ou soudées, de « ratés », dé formés par 
le feu, de poteries brisées, usagées ou non, que renferme le sol de фа ré- 
gión suffiraient à prouver le voisinage immédiat de l'industrie créatrice. Mais, 
suivant l'opinion formulée par FovnxEREAU dans son excellente étude sur la 
céramique t'ái, cette fabrication a succédé à une période d'importation de 
Chine de poteries analogues, telles qu'on les retrouve sur tout le reste de 
la péninsule indochinoise, du Cambodge au Campa. 

Les poteries de Sávánk'alok-Sükhót'ái sont le plus souvent revétues soit 
d'une couverte verte, soit d'une couverte blanche à décor brun (!). 

FOURNEREAU écrit que la fabrication de ces céramiques a complètement 
cessé et qu'on n'en fait plus au Siam, Nous avons pu voir, pour notre part, 
des ateliers et des fours où des artisans shansá C'ieng Mái fa briquent des po- 
teries, d'ailleurs fort bon marché, rappelant de tres prés les céramiques de 
Sävänk’älbk. A côté de ces vases, ils manufacturent également des services 
de toilette copiés sur des modèles européens: Notons ceci simplement pour 





(11 G. Cogs, A. A, XU, pl. xr. Voies, d'aprés cet auteur, les Mdvragés au articles, 
en plus de Founx&sgau, avant étudié la céramique de Sávánk'llók : T. H. Lyte, Nole: 
on (he ancient pollery kilns at Sawankalok (Journ. anthrop. Inst, XXXIII, 1903); 
LH. READ, A chapler in the history af Celadon (Japan Soc. of London. 1909) ; E. A. 
Vonerzscu, Altere siamesische Topferarbeiten (O. z.. 1916, pp. 164-173): W. A. 
Gnana, Pollery in Siam (J. Siam Society, XVI, p. 1); R. 5. la May, A vixi. lo 
Savankalok (lbid., XIX. p. 63. 
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prouver, à titre. d'exemple, l'importance d'influences précises. pour l'étude 
des formes anciennes. Si l'industrie des poteries céladonées et blanches de 
Süvánk álók survit à proximité de son site d'origine, elle a su d'autre part 
évoluer selon la demande des besoins modernes siamois. Cette souplesse 
d'adaptation a été constatée déjà, en d'autres manifestations, de la part des 
artisans chinois, 


Tant (SÜKHÔT AL. 


Ainsi que Sávánk' alók, Sükhót'ái comporte deux villes, l'ancienne capitale 
et Th'ani, la ville administrative moderne. 

FOURNEREAU (!) en fait une description qui est encore à peu pres exacte. 
Seules les difficultés d'acces ont été supprimées, gráce à l'automobile dont le 
développement dans ce pays a paradoxalement précédé celui des routes. Le 
Vat Raxathan de cet auteur n'est autre que la Wat Rac áth'ant (Rajadhànil 
où figurent toujours les nombreuses images du Buddha (pl. LXXII, в-с, 
LXXIV et LXXV, a-a) et les collections réunies parles bonzes. Les objets 
hétéroclites y voisinent avec des pièces d'une valeur certaine. Dans la galerie 
qui entoure le bôt sont des Buddhas debout des écoles de Sükhór ài et de U 
T'óng. Un second wát, le Wi! Prác üm P'ón (ou Wat Bang K Éu), également 
moderne et sans aucun intérét architectural, renferme aussi de nombreuses 
statues du Bienheureux de dimensions presque humaines ( pl. LAKIV, 8-0), On 
en compte jusqu'à dix-neuf debout, dont un seul exem ple marchant est tout à 
fait intéressant. Les gestes sont peu différents les uns des autres : une des deux 
mains, tantôt la gauche, tantôt la droite, parfois les deux font l'abhaya-mudrà, 
le geste de l'assurance ; souvent la roue de la lot est indiquée dans la paume 
de la main droite. Certaines de ces statues se rapprochent sans aucun doute 
de l'art de U T'óng. mais la mollesse el la féminité du corps les rattachent 
pour la plupart à l'art de Súkhór'di. Néanmoins, on observe également sur 
certaines d'entre elles l'influence khmére dans l'interprétation de détails tels 
que le liséré de la coiffure. L'usnisa est invariablement en forme de famme el 
la coiffure-diadéme que portent certaines de ces statues autoriserait des 
réserves justifiées quant à leur ancienneté et les rameneraient à l'époque 
d'Áyüth'ya. On serait tenté de supposer à premiere vue le buste пи: les 
pointes des seins, saillantes parfois, confirmeraient cette impression. Mais i 
n'en est rien ; le liséré léger du col, un ourlet à l'avant-bras, le rem plissage 
entre les bras et le corps prouvent que celui-ci est drapé. 

Un seul Buddha, celui qui marche (pl. LXXIV, n), porte rituellement la 
robe, l'épaule droite dégagée et le rabat de l'écharpe allongé sur un abdo- 





(1) Le Siam ancien, t. l, p. 205. 
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теп ой l'orifice ombilical est si visible que la robe semble transparente ou 
mouillée. La pose des hanches et l'envol de là robe sont précieux par leur 
liguration de mouvement extrémement rare dans les statues du Bienheureux. 
Celui-ci est le seul qui n'ait point de rabat de ceinture, Sur plusieurs autres 
statues, celle-ci est doublée d'une ceinture de pierreries, conformément à la 
coutume ti de représenter le Buddha orné et paré de bijoux (!}. Enfin, fait 
notable qu'il convient de souligner pour marquer tout le poids d'une tradition, 
et qui laisse supposer que les artistes fondeurs auteurs de ces œuvres avaient 
de bons modèles sous les yeux, comme dans les écoles d'arton a les exemples 
de l'antique, le drapé du bas de la robe monastique s'apparente de très près 
à l'art de Dvâravatï, celui-ci étant lui-même sous l'influence directe de l'art 
Gupta. Il suffit de comparer les exemples reproduits sur les planches LXXIII 
(a-c)-LXXV (a-B) aux statues du Buddha debout provenant du Wii! Ró ou 
du Wát Nà Pr'ü Men à Áyüth' ya, et actuellementau Musée de Bangkok, pour 
s'en convaincre (2). 


SÜKHÔT ÄI. 


Quittant Th'ant, après avoir traversé la rivière, on atteint par une route en 
construction, la ville ancienne de Sükhót (2). Le Musée national de Bangkok 
conserve une stéle de Ráma K'ámhéag (fin du XIII" siecle), qui est justement 
célehre par sa description de l'ancienne cité ; elle fut trouvée dans les ruines 
du Wat Máháth'àt ( Vat Jai de FounNEnEAU) (*). La longueur du mur intérieur 
de la ville, qui mesure au total six kilométres et demi, correspond á peu 
prés aux dimensions qu'en 4 données Räma K'ämhéng. Les statues de Buddha 
y étaient, dit-il, nombreuses ainsi que les Sanctuaires « grands el moyens ». 
On sait qu'il n'est pas toujours aisé d'identifier un site ancien d'après 
les documents épigraphiques ou les récits de voyageurs. La description 
de la cité de Rama K'ámhéug dont l'emplacement est certain, est précieuse à 
nire de comparaison, pour donner une idée des exagérations des narrateurs 
er, en quelque sorte, de la transposition qui s'opère dans leur esprit. 

Sükhót ài fut réellement le lieu de fusion de l'architecture khmére et des 
apports tài venus du Nord, le creuset d'où sortirent, encore mal défini, le 
type d'architecture proprement siamois еї le type sculptural, celui-ci plus 
net. Nous avons vu comment ce dernier présentait des traces d'influences 
variées, coiffure bordée à la khmére, usnisa en famme nettement dérivé du 
méme ornement singhalais en forme de lyre, embonpoint replet et féminin de 
type régional, chute de la rohe de style Dváravati-Gupta. Nous rencontrerons 


(1) Cf. Mus, Le Buddha paré, BEFEO, XXVIII, p. 153. 

?) G. Cents, A. A., XIL pl. i et m. CE également supra, fig» 39. 

(31 G. Cœvés, Recueil des inscriptions du Siam, 1** partie, Cf. BEFEO., XXIV, 
p. 365. 

(^ CL FounsgREAU, Stam ancien, 1. I, p. 225; б. Сайын, loc. cil. 
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également des modèles divers de constructions d'oü devait sortir a la période 
suivante, c'est-à-dire pendant celle d'Ayúth ya, le type spécifique du prang 
siamois avec les vihâras et les bôt couverts à la birmane. 

Notons, en entrant dans la ville, le Wät Cedi Súng (pl. LXXVI, c) qui 
présente sur un haut soubassement de forme parallélépipédique un stëpa de 
silhouette commune, et l'inévitable Wat C'ang Lóm, stüpa également en prohl 
de cloche, porté par des éléphants cariatides. semblable à celui que nous 
avons apercu dans la brousse a Gri Sáic' ánalii. 

Nous nous arréterons un peu plus longuement au Wält Trap äng T ong 
Láng que l'on rencontre à moins d'un km. de la muraille de la ville. Une 
salle précédait le mandapa ; les piliers ont disparu. il n'en reste plus que 
les pierres de socle marquant leur emplacement. De grandes niches ou 
« fausses portes » décorées sur stuc ornent trois faces du mandapa de plan 
carré (9 m. de côté) dont la porte s'ouvre à l'Est (pl. LXXVI ; fig. 56). 





Echalle approximative ER ' 2 ` 4 5 m. 
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L'aspect général de ce monument se ressent vaguement de l'influence de 
l'art khmér. Les niches sont surmontées d'un. [ronton dont Je dessin en. acco- 
lade se termine par des retours d'angle en forme de makara. La décoration 
des niches, en bas-relief sur stuc, trahit une lacture postérieure au monu- 
ment. L'image de Buddha y est figurée au cours de trois épisodes de sa vie. 
Son costume et le galbe du còrps le rattachent à l'art de Sükhót'ái. Sur chaque 
face i| est encadré par une sorte de nimbe flammé et entouré de personnages 
dont la tête ressort sur unë auréole en amande. Sur les deux faces Sud et 
Ouest, le Bienheureux est représenté marchant. le pied gauche portant sur le 
sol, la main droite étendue le long du corps dans le geste naturel du balance- 
ment qui accompagne une démarche harmonieuse, Le bras droit a disparu, car 
ces hauts reliefs ainsi que le mandapa quiles porte sont, hélas ! en piteux état. 
Le Buddha n'est parè d'aucun bijou; mais sur la face Sud, les deux person- 
nages qui l'encadrent en premier plan portent des costumes ornés et compli- 
qués de banderoles, lemnisques et rabats multiples. Nous retrouvons une 
faeture semblable beaucoup plus au Nord, à C'ieag MÄT, sor les bas-reliefs en 
stuc qui ornent le Wat Cét Yót et qui paraissent également, un détail de cons- 
iruction nous permettra de démontrer pourquoi, postérieurs au monument. 

Trois murailles concentriques constituaient l'enceinte de la ville. L'une. 
celle de l'intérieur, est en latérite, les autres ne sont que des levées de terre. 
Chaque face de cette enceinte est percée d'une porte en son centre. Inutile de 
spécifier qu'aujourd'hui cette muraille ne se signale le plus souvent dans la 
forét envahissante, que par deux simples dépressions marquant l'emplacement 
des fossés intermédiaires, 

C'est du Non Prasät que fut rapportée la fameuse inscription de Rama 
К üámhéng « sur laquelle s'est exercée l'ingéniosité de plusieurs savants : Bas- 
tian, Schmitt, Bradley, etdont M, Coedés a eu le mérite de dissiper les der- 
nicres obscurités » (!). Le tróne de pierre appelé Manaüsilapátra qui se trouve 
actuellement dans la salle du trône à Bangkok fut enlevé de ce site en méme 
temps que la stèle. Le point d'où ils proviennent marquait l'emplacement de 
l'ancien palais. Il ne se signale plus que par des vestiges informes ou des 
inégalirés du terrain. Le conservateur du Musée national qui nous accom— 
pagnait, avec le gouverneur de la province, au cours de la visite de l'ancienne 
Sükhórài, nous a affirmé que le sol n'avait jamais été fouillé. Sans doute, 
comme en bien d'autres points du Siam, des trouvailles intéressantes sont là 
en réserve pour les archéologues de l'avenir. 

А рец de distance à l'Ouest, se trouve le Wat Mahdih'dat (pl. LXXVII). 
C'est le Vat Jai de FounNEREAU (*) qui en a donné un plan d'ensemble 





(0 L. Finor, BEFEQ), XXIV, p. 267.— Ch G Conte, Notes critiques sur l'inscrip- 
lion de Rama Kamheng, Journal Siam Society, XII, tai; XVII, 1524, p. 113. 
(3) Siam ancien, t. l, p. 257, j 
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dont le mérite est grand, car ce groupe d'édifices est aussi complexe. par 
les styles différents de ses multiples éléments que par leur disposition désor- 
donnée. Le « chaos végétal », ainsi que s'exprime trés exactement l'auteur du 
relevé, augmentait certainement la difficulté. 

Par son exubérance, la végétation a d'ailleurs à peu prés repris possession 
du site et une simple vérification du plan proposé demanderait un debrous- 
saillement égal à celui qui fut nécessaire pour l'établir. L'ensemble du monu- 
ment comprenait cent quatre-vingt-neuf constructions diverses, Au centre est 
un ¿edi t'üi avec ses annexes de style khmer, Celles-ci portent un décor 
bouddhique dans leurs frontons et dans leurs fausses portes. Des stüpas aux 
angles des tourelles présentent un décor de méme esprit. A l'Est de cet édilice 
sé trouvait un grand vihära d'une cinquantaine de mètres de long dont il ne 
reste plus que les colonnes. Les blocs de latérite formant les éléments de ces 
colonnes sont taillés en gros tambours cylindriques. Dans l'enceinte qui mesure 
300 m. environ, au carré, se trouvent dispersés ou groupés tous les éléments 
de ce vaste ensemble. 

Walt P'rà P'ai Luóng (pl. LXXV, pn) (!). Ce monument se trouve hors de 
l'enceinte de la capitale tái probablement à l'emplacement de l'ancienne 
colonie khmère: son style et son type en sont un témoignage. Il existait 
trois tours, alignées sur un front Nord-Sud, dont une seule est encore en 
bon état. Les deux édifices méridionaux sont ruinés. De l'examen des 
intéressants siucages qui ornent encore ce temple, i| ressort qu'il était 
primitivement destiné à la religion brahmanique ; mais, ainsi que le fait 
se présente pour de nombreux monuments khmèrs, le culte bouddhique 
lui succéda. La construction est en latérite ; comme dans les monuments 
précédents, le décor est porté par le revêtement en stucage. La sculpture 
des motifs est trés fine et rappelle dans J'orfévrerie de ses détails le Vat 
Cúlamáni. Nous retrouvons l'arc à contre-courbe formant nervure à un 
décor rayonnant. Ce fronton encadre un tympan où la figure du Buddha est 
représentée assise en paryaükanasa sur un tróne. Sous le Bienheureux sont 
ligurés six personnages en prière, curieusement assis, un genou relevé. Tandis 
que certaines antélixes qui ornent les angles et les décrochements des étages 
portäient des figuratiuns de personnages, d'autres sont décorées du nága 
polycéphale. Il est possible que la tour n'ait été restaurée qu'en partie el 
que certains motifs primitifs aient été conservés par les T'äi. La pièce axiale 
au Sud, au-dessus du tympan de la fausse porte, porte une image d'Indra sur 
son vähana tricéphale. 

Non loin et à l'Ouest du Wät P'rä P'ai Luông, se trouve le Wat Cri C'üm 
(Vat $i Jum de FounsEnEAU) (?) dontle principal intérét est qu'il offre une repré- 


(1) BEAT, 1912, p. 91. 
(3) Siam ancien, t. IT, p. 1. СЕ. également BEFECY XXIV, p. 267. 
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sentation exceptionnelle des Jitakas. La découverte de ces scénes fut pour 
cet auteur «une véritable surprise» qui se conçoit assez bien. Elles n'ont 
peut-être pas l'importance exceptionnelle qu'il leur attribuait, mais méritent 
néanmoins l'enthousiasme avec lequel il en a fait un relevé et une des- 
eription. 

Les Jätakas du Wät Cri C'üm sont sculptés en gravure à l'intérieur d'un 
étroit couloir en escalier qui, débutant par une mince ouverture dans le tableau 
Sud dela porte du monument (à l'Est naturellement), se déroule dans l'inté- 
rieur des murailles épaisses de 3 m. 25 à 3 m. 40 et fait les 3/4 d'un tour 
complet de l'édifice. Cette galerie est couverte au moyen de dalles formant 
linteaux en schiste lin qui constituent le plafond du couloir, tantôt en galerie, 
tantót en escalier parallèlement aux marches. Ce sont ces linteaux qui portent 
les scenes de Játakas que FounmwEREAU a estampées. Cependant, des faits 
nouveaux permettent de revenir sur l'explication donnée par BARTH (!) sur 
l'existence de ces Játakas, remarquables, disait-il, « par la place singuliere 
qu'elles occupent, où elles n'ont jamais pu être vues de personne et oü les 
inscriptions dont elles sont munies font presque l'effet d'une plaisanterie ». 

En effet, la stèle (?) trouvée еп 1887 dans l'entrée méme du monument 
contenant les Jätakas, dit (*) que les cetiyasentourant le Wat Miháth'àt étaient 
décorés de cinq cents Játakas sculptés sur pierre. Or. la seule série connue 
des Játakas retrouvée à Sükhót'ái estcelle du Wat CriC'tm, Il estdone tentant 
de supposer que ces pierres gravées, transformées en linteaux et dissimulées 
soigneusement daas l'intérieur d'uneconstruction dont l'entrée actuelle pouvait 
étre murée, atent été ainsi mises à l'abri pour leurs vertus particulières, Cette 
hypothèse se renforce du fait que la stèle du Wät Cri C'üm, qui semble se 
rapporter au Wár Máháth'àt, peut provenir également de ce dernier point. Ce 
transport expliquerait du mème coup les remarques de Bantu concernant la 
disposition des sculptures. 

Nous ne voudrions pas nous aventurer sur un terrain qui n'est pas stric- 
tement archéologique et nous mêler d'interpréter les textes, mais le pro- 
bléme a un intérét à notre point de vue, en ce sens qu'il concerne la 
construction du monument. La série des scenes de Játakas est tirée du recueil 
pál (1). Barri constate que leur succession dans le corridor du Wat Gri 








(1) Preface du t. Il de FougsEREAU. 

(2) G. Cabis, JA, 1920, I, p- 233, et J, Siam Soc», XIV, i, 1921- 

(7) Face 2, l. 39- Cf. G. Canis, Recueil des inscriptions du Siam, 
tie, et L. Fisor, BEFEO, XXIV, p. 267. 

(9) А Pagan, les fouilles pratiquées à l'emplacement du fel Leak Pava, datant du 
KI" siécle, ont révélé également un corridor voüté dont les murs sont décarés à l'in- 
térieur er à l'extérieur de représentations tirées, elles aussi, des làtakas palis exac- 
tement ordonnes. Ces bas-reliefs sont icl en terre cuite. Une pagode voisine 
contenait les mêmes motifs décoratifs semblablement disposés. CI. REFEQO, VII, p. 185. 
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C'üm procéde par sauts, par groupes séparés, par transpositions. 1l attribue 
cette dispersion par lots à une erreur que FOURNEREAU aurait faite en numé- 
rotant les eslampages ou mieux, par le fait que les artisans travaillaient par 
équipes disposant chacune d'une série à représenter, Si nous admettons l'hy- 
pothése emise par M. Ca@pés, nous pourrons concevoir l'explication de cette 
anomalie beaucoup plus simplement. Les linteaux portant la serie des Játakas 
auraient été transportés à pied d'eeuvre, du Wát Miháth'àt au Wit Crí C'üm, 
ou ils devaient étre mis à l'abri de la destruction, La construction du corridor 
de Wat Cri C'üm se serait faite par équipes qui « montaient » les dalles de grès 
par séries numérotées et étaient naturellement dans l'obligation de débuter 
simultanément en plusieurs points. On peut admettre ainsi que le maitre de 
l'œuvre, architecte «à la canne», comme beaucoup de ses contemporains 
(le Wát Cri C'üm étant alors nettement postérieur à la date de l'inscription) 
n'avait qu'une connaissance imparfaite de l'ordre des textes pâlis qui devaient 
commander la répartition des Játakas. 

Nous ne pousserons pas plus loin sur ce terrain, et pour le reste du monu- 
ment nous ajouterons simplement qu'il ne nous est pas apparu beaucoup plus 
abimé qu'à l'époque des magnifiques relevés de FOURNEREAU, tout au moins 
pour le wit proprement dit, les colonnes du bót ayant été victimes des 
intempéries ei de la végétation, 

Notons en passant qu'il existe également un type de P^rà P'íim de Sükhó- 
väi. Nous avons déjà parlé de ces amulettes à propos de la Péninsule Malaise, 
de P'rá Páthóm et d'Àvüth'ya. Nous avons dit comment elles permettaient de 
reconstituer, dans une forme réduite mais complète, toute l'histoire du boud- 
dhisme au Siam. Le modèle général dela région dont nous nous occu- 
pons actuellement reproduit le type du Buddha marchant que nous avons 
rencontré dans les wár de Th'ani. Мете forme souple, mêmes caractères 
physiques qui jouissaient d'une grande faveur parmi les artistes täi. M. G. 
Capes fait, à propos du Buddha marchant, un rapprochement tout à fait 
séduisant qu'il nous paratt opportun de transcrire ici: «La prédilection des 
premiers sculpteurs t'ái pour cette représentation du Maltre n'est peut-étre 
pas fortuite, dit-il. Au XIII* siècle, les T'äi étaient un jeune peuple en 
pleine période d'expansion. Eux aussi étaient en marche pour la conquête 
de l'Indochine centrale. En méme temps que les T'ái de Sükhót'ái chassaient 
les Khmérs du bassin du M&näm et y implantaient le bouddhisme pali, leurs 
cousins de C'ieng Sén et de C'ieng Rai expulsaient les Món du bassin du Mé 
P'ing. Et de méme qu'à Sükhórái, Räma K’ämheng et ses successeurs multi- 
pliarent les images du Buddha marchant, de même le grand Mängrai, vainqueur 
des derniers rois Mòn de Lämp'un et fondateur de C'ieng Mii, faisait fondre de 
grandes statues du Buddha marchant dont on peut voir encore un bel exemple 
dans le Wát Kalákót de C ieng Mai, En vérité, les aspirations des T'ai de cette 
époque ne pouvaient guère trouver de symbole plus expressif que celui-là. 
C'est du moins ainsi que je m'explique l'abondance des P'rä P'ïm représentant 
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le Bienheureux dans cette attitade, qui n'est d'ailleurs pas sans grace (yu. 

Au Nord du Wät Mähäth’ät, se trouye encore un édilice khmer écroule, le 
Sån P'rä Sira Mwrng, et, toujours dans ce mème style, mais au Sud-Ouest, 
le Wüt Sisáviti (3). dà probablementà la main-d'œuvre LA, qui rappelle le Fri 
Prang Sam Yót de Lóp'büri. L'orientation sur le plan donné par FOURNEREAU 
(pl. Lxxx) est fautive. Ainsi qu'il le fait remarquer dans sa description, la po- 
sition de ce monument est exceptionnelle en ce sens que les portes principales 
sont ouvertes vers le Sud, et que les trois tours placées de front le sontsur une 
ligne Est-Ouest. Ces trois tours de style khmer. curieusement construites sur 
unë sorte de sous-sol en crypte, sont d'un aspect un peu lourd, mais qui ne 
manque pas de caractere. Elles sont construites en latérite dans les ceuvres 
basses, et en briques dans la partie supérieure ; le tout èst recouvert de stu- 
cages. Si l'on cherche à analyser ce qui peut séduire dans cet édifice, d'esprit 
classique sans doute, maïs marqué d'un caractère très particulier, on trouvera 
que c'est vraisemblablement l'alternance des gros blocs, des parties nues, des 
larges bandeaux plats, avec les frontons richement eacadrés ou les pieces 
d'accent finement sculptées. A l'encontre de certains prang dart khmer 
évolué, comme ceux de Sävänk'äldk et de P'éc'äbüri, dans lesquels les 
éléments de même échelle s'accumulent jusqu'à donner une grisaille où 
l'œil ne trouve point de place pour se reposer, ou de prasit comme le Wat 
Cülamáni, dont le décor rappelle par son abondance l'art de l'orfevre ou le 
canevas du brodeur, le Wat Sísávái, par sa simplicité lourde et un peu bru- 
tale. satisfait notre hesoin d'équilibre entre le gris du décor et la blancheur 
des faces nues, de rythme et d'harmonie entre les « masses» et les scenes 
détaillées. 


TROISIÈME PARTIE. 


Laos occidental. 


Nous abordons maintenant la troisième partie de notre voyage em péné- 
trant dans les provinces siamoises du Nord-Ouest. ou. Laos occidental. 51 
laspect du pays change en méme temps que le costume des habitants, les 
auteurs qui nous guidérent jusqu'à présent dans nos recherches se raré- 
fient. On a peu écrit sur l'histoire et l'arehéologie du Laos. C'est encore 
à M. Capts que nous ferons le plus souvent appel dans nos références, en 
particulier à ses Documents sur l'histoire politique et religieuse du Laos 
Occidental (*). Les mémoires de M. LErtvne-PoxrALIS dans le T'oung Pao, 





(1) G, Coes, Ei, Asial., t- 1, p. 159. 
(21 Fouaneneau, t. |, p. 311. 


(à BEFEO, XXV, p. 1-206. Pour plus de commodité, nous abrégeons désormais 
cette référence sous les lettres: Dec., suivie de l'indication du n? de la page. 
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les Eludes diverses de la Mission Pavie, les études du P. Scumrrr ('), de 
SALNONY (*), de M. C. Norrow i?), quelques récits de voyageurs anglais (*) 
sont, avec les travaux purement siamois. chroniques ou autres documents 
utilisés par M. Capris (2), les seuls Ouvrages avant trait. jusqu'à ce jour à 
l'histoire du Laos siamois. 

Ce pays à formé longtemps un royaume indépendant: aujourd'hui il est 
constitué à peu de chose prés par les Mónt'ón de P'ayàp et de Máháràt. C'est 
la région montagneuse constituant le haut bassin des divers affluents du Mênãm 
Câu P'äya. Elle est limitée, à l'Est parle Mékong, au Sud par la plaine, à 
l'Ouest par la limite du bassin de la Salouen. Au point de vue ethno-linguis- 
tique, c'est le pays des Yuon, limité, à l'Est par les Laotiens proprement dits, 
au Sud par les Siamois, à l'Ouest par les Möns, les Birmans et les Karens. au 
Nord par les Shans et les Lurs (6). 

Les travaux du Service archéologique siamois dans cette région, à part 
un débroussaillement pour le passage des souverains en 1927, se sont bornés 
à la réfection, au cours de la méme année, de la bibliothèque située à l'entrée 
du Wát P'rá Sing à C'ieng Mär, 

La première partie de notre itinéraire au Laos concerne l'ultime portion 
de notre itinéraire direct Sud-Nord, vers les états shans et la frontière bir- 
mane par P'äyäu, C'ieng Rai et C'ieng Sèn. Nous reprendrons ensuite notre 
tournée à Lampang, vers Lamp‘un et Cieag Mat, qui en marquera le terme. 


P'AYAU. 


Les monuments de cette région ont presque tous été l'objet de remanie- 
ments récents. Nous ne ferons que passer rapidement. d'ahord aupres du 
Wit Umong K'üm (ou Wat Süng) dont il ne reste qu'un stüpa sans caractere 
particulier, situé sur un monticule et derriere un bót restauré récemment. 
Celui-ci contient des images de Buddha et des sculptures assez nalves et sans 
grand intérét. Non loin se dresse le Wat Rác'ük' ru, constitué princi palement 
par un stüpa assez massif construit sur d'anciennes fondations. L'enceinte, 
restaurée depuis peu, porte des soldats, des personnages divers et des ani- 
maux d'un effet assez médiocre, plus curieux qu'intéressant, qu'on ne peut 
souhaiter voir adopter comme point de départ d'une forme moderne de 


rr — M 


(!) Ces travaux sont considérés, dit NM. For. comme « suraanés et complètement 
annulés par les publications plus récentes». Cf. BEFEO, XXVIII, p. 393. 

(9) La sculpture au Siam. Paris, 1925 ; cf. C.R. BEFEO, XXVII, p. 374. 

(1) Annales du Siam, Paris, 1926-1930, 2 vol. 

(*) Avec, en plus de ceux cités par M. Cœnés - Reginald te May. An Asian arcady, 
Londres, 1926. 

19) CL. Doc., Appendice, p. i72. 

(9) Doc., p. 1. 
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l'art religieux. D'ailleurs, les bonzes paraissent particulièrement actifs et 
surtout novateurs dans cette région. Faut-il le regretter ? Poser cette question, 
cest envisager le probléme général de l'évolution des arts et de leur 
histoire. En présence des réfections que nous constatons à P'áyáu, contentons- 
nous de l'humble fonction de chroniqueur et notons un fait qui jouera peul- 
être un ròle dans les recherches des temps futurs. 

Les bonzes maîtres d'œuvre de notre époque ont découvert récemment ce 
matériau nouveau: le béton armé. Employer le béton armé aux murs de 
monuments tels que prasät, tours, stüpa ou &edi habituellement en brique, 
latérite ou grès, n'est pas une application saine et économique de ce mode de 
construction. Le substituer au bois est beaucoup plus conforme à ses propri- 
étés, L'architecture des wit et des Бог en est donc directement tributaire. 
Déjà, au Cambodge, on constate de plus en plus le remplacement de l'arbre 
équarri par le poteau armé fait de béton, Celui-ci, peint et maquillé, joue 
discretement le role de son prédécesseur. Les pieces d'accent, consoles, 
motifs de décor qui étaient en bois découpé et sculpté sont remplacées par 
des pièces semblables en ciment faites au moule et en sèrie. Si l'art, considéré 
sous l'angle de la richesse de la matière, de la finesse el de Pindividualité de 
chaque détail (ce qu'en composition on appelle la « fausse symétrie») y perd 
quelques points, l'aspect général du monument ne change guère et n'évolue 
pus, même lorsque les bonzes, décidés à « faire noble», vont, comme ils l'ont 
fait pour une récente pagode de Siem Räp, mouler sur les monuments anciens 
voisins des motifs de bas-reliefs en ciment. Ces derniers sont d'ailleurs 
appliqués sur les murs neufs sans souci de la chronologie et le modèle 
emprunté au Bäyon est voisin de celui provenant d'Aükor Val. Mais le grand 
таге des bonzes de P'ávàu n'en est encore qu'à la période de transition : bois 
et béto3 armé sont employés simultanément dans la construction. l| en résulte 
quelques conséquences que nous croyons utile de noter ici, car des formes 
nouvelles peuvent en résulter dont l'origine resterait un problème quand la 
cause en aura disparu. 

Nous avons fait ces constatations devantle Wai P'ra Cau Téa Ludng. 
La charpente d'une travée ordinaire de ce genre de monuments est por- 
tee par quatre poteaux. La travée centrale constitue la nef proprement dite. 
encadrée de deux bas-cótés. La ferme qui supporte la couverture esi inva- 
rıablement du type dit «A flexion », c'est-à-dire qu'elle est constituée 
de poingons et d'entraits, strictement verticaux et horizontaux, ceux-ci 
supportant ceux-là en flexion, la toiture est toujours à pente accentuée, plus 
ou moins concave ; les bas-cótés sont parfois couvertsen appentis s'appuyant 
sous la saillie du toit de la nef principale (pl. LXXVIII; c, et LXXIX, a). Cette 
courbure ou ces ressauts sont obtenus par la hauteur relative de l'angle droit 
extérieur formé par les poincons et les faux-entraits. Tout ce systéme déter- 
mine un compartimentage de la facade de la pagode qui contribue pour une 
bonne part à son caractère architectural. 
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Or le constructeur du wái considéré, ayant sans doute voulu « faire grand », 
a remplacé les piliers de la nef principale par des poteaux en béton armé 
(fig. 57). Mais ceux-ci ne montent pas jusqu'à leur hauteur habituelle, c'est-à- 
dire jusqu'à l'entraitqui les joint pour supporter l2 plafond haut de la piece. Ils 
sont continués par des pieces de bois, ils seraient plutót, car le bonze, archi- 
lecté novateur, a trouvé astucieux de déplacer les poteaux de béton vers 
l'extérieur et d'élargir ainsi sa nef. [ls ne sont plus ainsi sous leur partie haute 
conservée en bois. Cette partie ainsi transformée en poinçon est supportée 
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Fig- 57. — P'Avhu. Wüt P'rà Cäu Tön Luóng. Stratagéme employé dans la 
reconstruction du wå) pour l'emploi partiel de poteaux en bêton armè- 
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par l'entrait de la ferme latérale qui travaille donc, en » console». Il en résulte 
ro que les matériaux employés le sont dans un parti statique encore plus 
précaire qu'à l'ordinaire, en raison du grave porte à faux ainsi établi ; 20 que 
le compartimentage de la facade en est passablement transformé. 

Si cette pratique se généralisait et surtout si elle était recopiée ensuite en 
matériaux de construction homogènes ne justifiant plus le subterfuge ici 
adopté (si toutefois il peut se justifier), notre trop long arrêt sur ce sujet 
pourrait être de quelque utilité pour ceux qui, plus tard, chercheraient les 
causes d'une forme nouvelle dans les pagodes de cette région. 

A proximité de la route qui conduit de P'äyäu à C'ieng Raï (!}, se trouvent, 
au km. 189, sur une éminence, une bonzerie et un wät qui portent le nom 
de P'rà Th'àt Còm Wè (pl. LXXVIII, A). Le stüpa reliquaire qu'ils contien- 
nent évoque déjà l'architecture birmane telle que M. PanwENTIER l'a décrite 
succinctement (?*): «Edifice carré, couronné d'une pyramide d'étages en. 
corps de moulures, sommé d'un petit motif... », ici, un stüpa en forme de 
cloche surbaissée à la pointe aigué. Les étages ne sont qu'au nombre de 
deux, et leurs décrochements pourraient encore les apparenter à l'art khmer 
évolué, mais les portes évidemment plus modernes de l'enclos du stüpa 
figurent nettement le motif birman décrit ci-dessus. Les angles du mur 
constituent de larges socles en tourelles avec parasols que nous allons main- 
tenant rencontrer dans tous les édifices de ce genre. Parasols de métal ajourés 
dvec pointes. aiguilles et clochettes, s'ajoutent aux flèches du stüpa et des 
portes pour augmenter avec le « déchiquetage des baies », « l'effet herisse » 
particulier à cette forme de l'art birman (2). 


С ЕС Юл. 


Cette. ville encore isolée des services de communications réguliers et 
directs, calme et quiete au sein du Laos siamois, est le site d'une ancienne 
capitale des T'ái, avant leur descente vers la plaine de Lámp'un et la fonda- 
tion de C'ieng Màr, à la fin du XIII" siecle. Elle avait été fondée, disent les 
chroniques, en 1262 (*). Capitale Cat, elle constitue une des sources de ce 
courant d’émigration ayant apporté au Siam la révolution ethnique et artis- 
tique qui en a fait la nation actuelle. 

De ses monuments, peu de restes importants ont été respectés par le 
temps. Les wäts sont modernes et sé rapprochent de la construction sur 


(11 Une des seules routes qui méritent ce nom au Siam où l'admirable réseau 
ferroviaire supplée au tracé routier. 

(2) Architectures hindones, Et. Asiat., t.. 1l, p.. 208. 

(*) Ibid. 

(4) Loc., p. 28. 
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laquelle nous avons insiste a propos des rélections dues aux bonzes dans 
la région de P'áyàu. Au. Wil P'rá Sthing (pl. LXXVIII, c). nous admirons 
le compartimentage de la facade correspondant aux pieces de la ferme de la 
charpente. Les ouvertures ménagées sous l'entrait le plus bas sont décorées 
au moyen d'un lambrequin de bois découpé eu accolade et sculpté de motifs 
décoratifs, feuillages, animaux et personnages. Sous ce lambrequin le jour 
et l'air pénètrent au travers de elausiri faits de. balustres en bois tourné. 

Parfois, comme au Wät Pr Кен (рі. LXXIX. a), nous retrouvons la toi- 
ture que l’on a appelée «télescopique », d'un qualificatif qui fant image. Les 
bords de cette toiture sont ornés de planches découpées qui se relèvent à 
leurs extrémités, ainsi que l'aréte supérieure dés toitures en flammes, ayant 
la silhouette d'un dragon. Les murs latéraux et postérieur montent jusqu'à la 
charpente. Des lenètres à barreaux tournés occupent les trumeaux entre les 
poteaux de chaque ferme. Des consoles de bois ajouré soutiennent au droit 
de celles-ci la saillie de la toiture, nous ne dirons pas l'arbalétrier, car à 
proprement parler ce systeme de couverture ne s'appuie sur aucun arbalétrier. 

Sur la façade principale. le mur n'est qu'un bahut supportant le système 
d'aération déjà cité sous le lambrequin. Ce mur se retourne en avant pour 
constituer les échiffres d'un important escalier, le dallage du sanctuaire étant 
élevé de 1 m. à 1 m. 50 au-dessus du sol environnant. Sur les échiffres incli- 
nés court parfois ( War P'rà Kéu)le corps d'un dragon également en maçonne- 
rie, dont la tête se dresse en forme de grosses pièces d'accent et dont la queue 
se termine en bas-relief sur le mur bahut de la façade principale. Nous 
verrons plusieurs exemples intéressants de cette forme de décor dans l'archi- 
tecture des wáts et des viharas laotiens. 

Les bátiments de ce genre. entretenus et refaits. (parfois ficheusement). 
précédent en général un stüpa qui a le plus souvent le mérite d'étre ancien et 
exempt de dégradantes restaurations. Ces stüpas présentent des formes 
diverses. Celui qui se trouve à l'Ouest du Wát P'rá Kéu est sur plan circulaire ; 
assez vétuste. il a la forme d'un cóne à moulurations annelées décroissantes 
(pl. LXXIX, в). 


Слехс SÈS. 


La ville de C'ieng Sèn est la plus septentrionale du Siam, aux confins des 
dials shans doni les caravanes traversent, sur les anciennes pistes, la province 
pour se rendre en Birmame. La ville nouvelle s'est installée un peu au Sud de 
l'ancienne cité. ceinte de murailles oü abondent les vestiges de monuments. 
Elle est baignée par le Mékong qui la sépare du Laos français. Le Mênğm 
Kök qui arrose C'ieng Rai se Jette dans le Mékong à quelques kilometres en 
aval de C'ieng Sén. Sur cette rivière s'élevait autrefois une ville, C'ieng Sèn 
Мой Mirong Nóng (*). dont la fondation précéda de deux ans celle de C'ieng 





(*) Dac., р: 93- 
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Sén. Sén Ph'u fut en 1327 A. D. le fondateur de C'ieag Sèn et lui donna son 
пот, comme Mángrai le fit pour C'ieag Rai. En 1331, Sén Ph'u construisit un 
grand vihára au centre de cette ville (!), probablement le Wät P'ra Luóng 
Klang Vieng mentionné sur une inscription, puis éleva une statue de pierre. 

Nous avons décrit, en passani en revue les types de la statuaire audébut 
de cette étude, le type des Buddhas de l'école dite de C'ieng Sên (2). À vrai 
dire, nous ne connaissons de l'école de C'ienz Sén que des statues de bronze, 
la pierre ne semble pas avoir été employée. Quant au brahmanisme, il est 
seulement représenté par quelques figures tardives de devas. La figure du 
Buddha est toujours assise. 

Quelques kilomètres avant d'arriver à C'ieng Sén, à droite de la route, зе 
rencontre un premier monument isolé dans la brousse. C'estle Wat Kü Täu 
(pl. LXXX, c). Son origine est quelque peu mystérieuse pour les habitants de 
la région quil'attribuent aux Hà, c'est-à-dire aux gens du Yunnan. C'est 
une haute tour en briques sur plan polygonal à seize faces. La tour comporte 
un corps, séparé en deux registres égaux sur un haut soubassement. Aprés 
un retrait existe un étage également polygonal. Le stucags portant le 
décor est bien conservé sur les deux corps, et certaines moulures de 
soubassement. Un large bandeau décoré de huit triangles (c'est-à-dire 
pour une face sur deux du polygone) dont la pointe est tournée vers le bas, 
sépare les deux registres de l'étage. Sur chaque ongle (et non sur 
chaque face) et sur chaque registre sont sculptés en bas-relief des person- 
nages, vraisemblahlement des apsaras. Elles sont toutes présentées de 
lace : dans le registre supérieur elles ont les mains jointes sur la poitrine ; 
sur la partie inférieure elles lèvent les bras. les mains sur la tete, les 
coudes écartés. Le costume est à peu de chose pres celui que nous avons 
entrevu au Wát Tráp'àng T'óng Láng de Sükhótái et que nous allons retrouver 
sur le Wit Cét Yót de C'ieag Màr (*). I| se compose ici d'une jupe à trois 
volants agrémentés de rabats de ceinture et de banderoles, que le souci de 
représeater en mouvement de danse a tenu relevés et flottants. Les figures 
de l'étage supérieur ont ézalement les bras levés. 

Ce monument ne manque pas d'un certain caractère et ne ressemble, en 
fait, à aucun autre examiné par nous dans la région. Cependant, en analysant 
le principe de la composition et certains détails de décor, i| est aisé de 
trouver des liens de famille avec Jes monuments birmans, tels que : étages 
égaux et superposés, décor des bandeaux en triangles ou losanges (sur le 
soubassement se distingue encore une de ces dernieres figures). En voie de 
décrépitude, envahi par la brousse, déjà légérement incliné sur sa base, ce 





(1) Doc.. p: 93. 
f*) Cf. supra, p. 371 et lig. 47. 
(3) Cl. infra, p. 441 544. 
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monument mériterait d'ètre sauvé d'une ruine totale, vraisemblablement 
prochaine. 

C'ieng Sèn était entourée de murailles qui subsistent et ont fort bon air. 
Leurs portes sont protégées par des redoutes en demi-lune et le chemin 
y pénètre en faisant un crochet par une face latérale du polygone, excel- 
lente chicane défensive dont nous retrouvons le principe ailleurs en Extrème- 
Orient, par ëxemple dans les fortifications annamites antérieures à l'époque 
de Gia-long et à l'influence des officiers français. Les ruines de monuments 
sont pratiquement laissées à l'abandon. La ville tout entière mériterait un dé- 
broussaillement de ses points principaux ; débroussaillement et fouilles donne- 
raient sans aucun doute des résultats intéressants. 

Un de ces monuments principaux est le Wel Cedi Luóng qui constitue un 
groupe important avec vihäras, stúpa comportant d'intéressants stucages, 
levées de terre recouvrant sans aucun doute des vestiges effondrés et enfouis. 
Un Buddha de bronze glt encore au milieu des ruines ainsi d'ailleurs qu'au 
Wat Müm Mireng. Dans ce dernier monument, nous ne noterons qu'un petit 
reliquaire (pl. LXXX, в) recouvert de stucages. Le décor est ici parti- 
eulierement lin. Nous y trouvons dans de petits panneaux encadrés de 
pilastres, des danseurs de méme famille que ceux du Wat Ki Tau. La posi- 
tion du corps est ici de trois quarts, la téte restant de face, les mains sont 
jointes en avant, dans le sens dela marche naivement donné par les pieds. 
C'est bien le costume des danseuses. si étroitement apparenté à celui 
qu'elles portent encore actuellement. Le fond du panneau est a brodé», 
en léger relief. d'un décor fliforme et floral s'évadant sur les pilastres, 
les décrochements et les entablements. Ce petit reliquaire esi sans aucun 
doute la reproduction d'une grande construction, les glacis sont relevés 
en toitures avec arétes et pieces d'accent, des fenêtres sont représentées 
à des échelles décroissantes aux axes des deux étages. Si le mot « charmant » 
était possible dans un vocabulaire archéologique, il conviendrait seul pour 
définir exactement l'impression qui se dégage de cette construction de dimen- 
sions réduites. 

Tous les vestiges ne sont pas contenus dans l'enceinte de la ville. Au Nord- 
Ouest de celle-ci, sur une colline, sont les restes d'un stüpa oü nous 
retrouvons, à peine allégée, la forme de cloche singhalaise au sommet d'une 
succession d'étages polygonaux, qui sont eux-mémes sur un soubassement 
carré avec décrochements aux angles et niches sur les faces. C'est le War 
P'ra Th'it Com Kitt (pl. LXXIX, c). Notons à propos de ce reliquaire l'u- 
sage qui consiste dans les villes du Nord àrecouvrir le stuc de ces monuments 
de plaques de bronze ornées et dorées. Nous avons pu recueillir une de ces 
plaques (') au pred du Wat Pâ Sâk à l'Ouest de la ville, Le métal est repoussé 
en son centre pour former un motif décoratif en fleur de lotus. 





(tr Actuellement au Musée de Hanoi. 
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Le wai Pa Sak est une des plus massives constructions que nous ayons 
vues à C'ieng Sén (pl. LXXX. 4). Le couronnement, en sphères superposées 
et décroissantes, avec son corps de bätiment carré, décoré de pilastres et 
de niches axiales, reposait sur une succession de larges gradins s'éva- 
sant en vaste soubassement. Dans ce soubassement s'ouvraient des niches 
dont il ne reste malheureusement que des vestiges informes. Le piédestal est 
enseveli sous les décombres de l'ensemble. Les troncs d'arbres coupés sur 
le monument indiquent qu'il y eut récemment une tentative de débroussaille- 
ment due à l'initiative privée: ce beau monument mérite mieux et vaudrait 
un séjour plus prolongé que ne le fut le nótre. 

ll faudrait décidément au Service archéologique siamois une activité répartie 
à la fois sur de nombreux points de son territoire. Tant que le respect ressenti 
par les indigènes protège les vestiges du passé, il n'y a rien d'autre à craindre 
que les méfaits de la nature ardente, mais quelle proie facile seraient ces cons- 
tructions avec leurs monceaux de briques de premier ordre pour des vandales 
utilitaires tels que nous les avons vus opérer en Annam sur nos pauvres monu- 
mentscams: Les monuments de C'iengSén, divers daus l'expression d'un méme 
ant nettement défini, en sont au stade de la décrépitude où ils peuvent encore 
donner des renseignements archéologiques utiles. Bientôt il ne sera plus temps, 
et ce sera grand dommage pour l'histoire dè l'art. la connaissance des influ- 
ences indiennes et l'étude des expressions locales de l'art du constructeur. 

Ne quittons pas la partie orientale du pays des Yuon sans signaler l'ile de 
Don Téa, «tlede lautel» (pl, LAXXI), située entre l'embouchure du Ménam 
Kok et les ruines de la ville de C'ieng Sén (!). S'il y a identité avec l'ile de 
Pailankadipaka dont il est question dans la Jinakalamälint (2 il est à craindre 
que les monuments qui sont décrits dans ce texte aient à jamais disparu. 
Lorsque vient l'inondation annuelle, lile esi totalement submergée, et, aux 
basses eaux, elle se présente sous l'aspect d'un long banc de sable d'oú la 
végétation elle-méme est presque totalement exclue. 


= 
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LAMP UN, 


Hedescendons maintenant à 140 km. au Sud. а Ldmpang, ой nous n'avons 
malheureusement pas pu visiter le Wat Рта Та Lampang Luong qui est 
tenu pour le plus intéressant monument de la région. Reprenons ensuite la voie 
ferrée qui va nous conduire vers le Nord-Ouest à Lämp'un. puis A C’ieng Mär, 
où nous achèverons notre voyage. 

Si nous avions voulu étudier le groupe des villes laotiennes du point de vue 
historique, c'est par Lámp'un qu'il nous aurait fallu débuter. La fille d'un roi 
de Lávo, nommée Cámadevi, aurait fondé en 654 A.D. la ville de Нагірий|ауа. 


(1) F. Gannien, Voyage d'explor., 1. pe 361. 
(2) Dor., p. 102, n. i. 
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Grice à sa situation septentrionale, sans doute, cette ville ne semble avoir 
jamais subi l'occupation khmére. Cependant, non sang provocation de sa 
part, elle eut à résistér aux essais d'invasion de ses voisins du Sud au mo- 
ment de l'expansion de ceux-ci vers les XI* et XII" siècles. Sept inscriptions 
en langue móne ont été découvertes sur l'emplacement de Haripuñjaya et 
dans ses environs. Elles sont réunies actuellement dans un petit musée 
organisé dans le cloitre-galerie du Wät P'rà Th'à! (!) et proviennent des 
differents wát, dont le Wàt Küküt que nous allons examiner en premier lieu. 
Ces inscriptions datent vraisemblablement du XII" siècle et du début du 
XIII" siècle (2), et témoignent de l'occupation móne à cette époque. Nous 
avons vu qu'à la lin du XIII" siècle les princes tài de Sükhót'üi secouérent 
la domination khmere. Vers la méme époque le roi Mángrai, fondateur de 
Ceng Rai, s'empara de Haripuñjaya qu'il incendia, et fonda une nouvelle 
capitale à C'ieng Mái. La Jinakalamalini denne comme époque de la cons- 
truction d'une muraille en pierre autour de Lümp'un la date relativement 
tardive; 1516 А. D. (*). 

Avant d'arriver à la porte Ouest de la ville, vers le Nord, se détache un 
chemin local qui conduit au Wüt Küküt (1 km. environ). La stèle qui fut 
trouvée au pied de ce monument donne le nom du roi qui le fit construire, 
Sabbadhisiddhi (*), et la date de cette londation, probablement 1218 А. D. 
Empruntons 4 M. Ca@bes son commentaire sur le passage de la Jinakalama- 
lini relatif à la fondation du Wàt Küküt: «Le texte traduit dans la Mission 
Pavie ip. 163) dit: I prit les soldats des deux armées et leur fit construire 
un monument à quatre faces, à l'Ouest d'Haripoun. ll y placa trente statues 
du Bouddha en souvenir de sa victoire sur Louvo èt le nomma Maha Pol 
Chady. — Le nom de Sán Máháp'ón (Mahábala) est encore porté par un 
hameau situé à environ 700 métres à l'Ouest-Nord-Ouest de la porte occi- 
dentale de Lämp’un, aupres des ruines de Wät Küküt. Je suis tenté d'identifier 
celles-ci (qui sont en tout cas d'un àge respectable, puisqu'on y â récemment 
découvert deux inscriptions mônes du début du XIII" siècle oü il est question 
de restaurations) avec le Mahábalacetiya: la tour centrale est construite 
en effet sur un plan carré, et chacune de ses quatre faces est ornée de cinq 
rangées de trois statues du Buddha debout. Ce monument offre de remar- 
quables analogies avec le Sat Mahal Prasada de Polonnaruwa (Ceylan) qui 
date des dernières années du XI siècle (cf. de Bevuié, L architecture hindoue 
en Extröme-Orient, p- 384; V. A. Surrn, A history of fine arts in India and 
Сеуіол, р.55:1- Е. Mitton, The lost cities of Cevlon, p. 208) ». (?) 





(1) L'inscription du Wat P'rà Yun n'est pas en món, mais en (di, et sé trouve encore 
in situ. Voir infra. | 

($) Doc., pe 18g. — Cf. Hattipav, Les inseriplions mon du Siam, BEFEO., XXX, 
Р- 91. 

(?) Dae.. p. 31. 

(4) Dac., p. 192. 

(^) Dac., p. B3. 


En fait, le Wat Küküt ne comporte pas trente, mais soixante statues de 
Buddha, trois par étage, soit quinze sur chacune des quatre faces. C'est une tour 
sur plan carré, à cinq étages formant degrés sur un large soubassement de 
15 m. de largeur (pl. LXXXII-LXXXIII ; fig. 58-61) (). Ce soubassement 





Fig. 58. — Limpton. Wat Kakiit. 





(1) La reproduction du War Kúkút wa été à ce jour publiée à notre connaissance 
que dans Doc., pl- vu, et dans Indian Arts and Letters, 1937, p. 71 et pl. xvin. ll 
en existe aussi une bonne photographie d'album dans Martin HŪRLIMANN, Ceylan el 
Cladochine, pl. 138; cf. C.R. dans BEFEO., XXX, p. 180, 
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LAur'Us. — Wat Kuküt (p. 430 sqq.). 
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Liwe'us, — Wat Kokut, Détail (pi. 4401. 
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est dans un état de décrépitude qui le rend méconnaissable. Les étages sur 
maçonnerie seche de laterite sont enduits de stuc portant le décor sculpté. 
Chaque étage sur chaque face comporte trois niches dans lesquelles sont 
logées des images du Buddha en demi-relief, debout et de face. Tous ces 


Echelle 





Fig. 59. = Linp'un- Wär Kükdı. 
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Buddhas font le méme geste, la main droite sur la poitrine, la paume en 
avant ; la main et le bras gauche retombent sur le coté et la robe monastique 
est du style Dväravati simplifié. Les niches qui contiennent ces images. en fan 
assez frustes, prises individuellement, mais imposantes dans leur ensemble, 
sont encadrées de deux pilastres dont la base. la partie centrale et le 





Fig. 60. — LAup'us, Wat Kaküt- Plan. 


chapiteau sont composés de moulures horizontales décorées de perles. Ces 
niches sont surmontées d'un fronton trilobé, de ligne ogivale, et lammé de 
sept pièces relevées : le décor en est assez hérissé. Chaque étage comporte 
un pilastre d'angle et reproduit celui qu'il surmonte à une échelle légèrement 
réduite: ce qui fait que le plus haut n'a guère plus de la moitié de l'étage 
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inférieur. Néanmoins, pilastres, décors, niches, amortissements et Buddhas 
sont homomorphes. A l'angle de chaque petite terrasse ainsi laissée par les 
retraits successifs des étages sont des pinacles carrés, en forme de petits 
stüpas avec base décorée en feuilles de lotus, corps å profl campaniforme et 
succession de moulures saillantes. Celles-ci, comparables à de petits enta- 


Pian du premier etage 






Plan du send étage 


Echelle: چس‎ E 


Fig. 61. = Läur'us- Wär Küküt, Plan des étages. 


blements empilés et degressifs, se retrouvent au sommet méme de l'édifice. 
Sans doute peut-on voir lå une transposition en corps de maçonnerie et stuc 
des parasols décroissants qui couronnent généralement les stüpas. | 

Ce monument n'était sans doute pas isolé, il a vraisemblablement fait par- 
tic d'un groupe d'édifices construits postérieurement. dont un seul vestige 
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subsiste encore (au premier plan de la planche LXXXII). C'est une petite 
tour octogonale dontl'étage principal est également orné de niches et de 
Buddhas debout, Leur geste semble étre différent, les bras sont tous brisés aux 
coudes et on ne peut plus reconnaitre quelle était la mudrá. Les lignes supé- 
rieures de l'édifice sont ruinées, on peut cependant encore distinguer sur cha- 
que face des petites niches contenant des figures de Buddha assis. Cet édifice 
est en briques et, par son mode de construction, semble étre postérieur au 
Wát Küküt lui-méme. L'encadrement des niches est copié dans sa forme 
générale sur celui du monument principal, mais ne porte pas de décor. Cette 
petite tour a été sérieusement mutilée sur une de ses faces par des chercheurs 
de trésors, qui l'ont à proprement parler évidée jusqu'à l'axe en pratiquant 
une brèche de haut en bas. 

Une tour qui ressemble étrangement au Wat Küküt va nous servir de tran- 
sition pour aborder le monument principal de Lámp'un à l'intérieur de la ville : 
le Wat Mahath'at. Cette tour (pl. LXXXIV) se trouve au Nord-Ouest de l'en- 
ceinte de la « Grande Relique » (Mahadhatu). D'aprés la tradition, elle serait 
la reproduction du stüpa en forme de prasät qui doit se trouver à l'intérieur 
du siüpa actuel (1), 

Voici, d'après les données de la Jinakalamálint, la chronologie des fon- 
dations et restaurations de ce groupe d'édifices (2): 

« La grande relique fut fondée à Haripunjaya 1383 années aprés que le roi 
Asoka eut distribué les reliques dans le Jambudipa... c'est-à-dire en. 1063 
A.D. Sabbasiddhi élève à 24 coudées le prasät construit par Adiccaräja. Vers 
1400, Sén Miroag Mala couvre de 210.000 feuilles d'or. En 1447. le vénérable 
Medhañkara enferme l'édifice primitif dans un nouveau stüpa mesurant 52 
coudées d2 cóté à la base et s'élevant à une hauteur de 92 coudées et le roi 
recouvre celui-ci de plaques de cuivre doré. En 1511-1519-1521, P'rá Mucng 
Кеп redore le stüpa... etc. » Si la tradition est exacte etsi l'édifice primitif, 
recouvert par un stúpa en 1447.a été effectivement reproduit à proximité, 
nous retrouvons ici la coutume signalée à propos des monuments de la Pénin- 
sule Malaise (*) et jusqu'à Ayüthy'a. Nous avons déjà noté (*) des simi- 
litudes esthétiques entre les images du Buddha trouvées aux deux points 
les plus opposés du Siam : C'ieng Sén et Ligor. L'histoire nous apprend d'autre 
part que les relations entre Ceylan et le Laos occidental se faisaient égale- 
ment par Nák'ón Grí Th'ümmáràt. C'est précisément dans ce port de la 
Péninsule Malaise que la miraculeuse image de P'râ Sthlag débarqua pour 
atteindre, apres un stage à Cri Sâtc'änaldi, le Laos occidental. Il n'y a donc 





e Doc». р. 85, п. 2. 

(2) Die. p-ap 

(3) Cf. supra, P. 374 *qq. 
( Cf. Doc., p. is. 
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Laurus, — Wat Maháih'àt (p. 435). 
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rien d'impossible à ce que les traditions des architectes maitres-d'ceuvre de 
la région septentrionale aient été influencées par une coutume courante dans 
les états du Sud. 

Un second point qui n'est éclairci ni par les textes, ni par la tradition, est 
la ressemblance frappante де се и monument-maquelte » avec le Wat Küküt. 
On peut en conclure seulement que ce type de monument était en faveur 
à l'époque. Nous avons noté également la remarque de M. Canis (1) au 
sujet des analogies du Wat Küküt avec le Sat Mahal Prasada de Polonnaruwa 
(Ceylan) qui date des dernières années du ХИ siecle, Etant donné que ce 
n'est qu'au XV" siècle que le prasät contenant la grande relique fut recou- 
vert par le « stfipa de 92 coudées », que le Wit Kikit date du début du XIII" 
(c'est-à-dire qu'il est légèrement postérieur au pràsáda de Polonnaruwa), 
peut-étre peut-on imaginer, sans grandes chances d'erreur, que certaines 
formes architecturales aient pu étre importée de Ceylan au cours des échan- 
ges fréquents entre les deux pays à cette époque. 

Achevons de noter les différences entre le Wát Küküt déjà décrit et ce léger 
monument, hélas ! passablement ruiné, sans entretien, appelé à une prochaine 
disparition. Les étages ne sont ici qu'au nombre de quatre. 1| y à trois niches 
par étage comme au Wát Küküt ; par contre. le décor de leur fronton est 
plus compliqué. Au lieu de trois lobes dans l'arc, il v en a cing, le sommet 
du fronton se reléve en forme de kudu, ce qui confirmerait étrangement l'in- 
fluence directe de l'Inde dravidienne. Malheureusement les frontons des 
érages inférieurs ont disparu presque en entier. Le haut de monument, plus 
eifilé que dans le modéle déjà décrit, présente également les saillies faites de 
frontons empilés, évoquant le parasol, et se termine par une flèche aiguë en 
forme de haute pyramide quadrangulaire. Cette pyramide est encore à demi 
gantée de plaques de bronze qui se gondolent, se détachent et tombent comme 
une mince écorce desséchée. Sont-ce là les plaques de cuivre séculaires, 
souvent redorées depuis P'rá Mireng Kéu ? 

Tout autre est le stüpa central, le grand reliquaire du. Wat Máháth'àt qui 
est situé au centre d'un complexe d'édifices, vihära, bôt, bibliothèque, musée 
des antiques et musée de maqueties de palais modernes. Le tout est en pleine 
activité cultuelle. 1 n'y a réellement que le prasät témoin qui soit laissé 
à l'abandon, bien qu'il soit, historiquement et archéologiquement, le plus in- 
léressant. Le stüpa central repeint 4 neuf et redoré se détache sur le ciel bleu 
ipl. LXXXV). Ce violenteffet de couleurs crues est accentué par la blancheur 
éclatante du soubassement. Le rouge et or des bibliothèques voisines contribue 
à enluminer cet ensemble dans une gamme ardente. 

Ce stüpa a la forme habituelle de la cloche singhalaise. 11 comporte un 
soubassement à moulures en larges bandeaux plats. Le plan est carré, mais 





(Y CÏ. «мига, р. $29. 
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avec trois décrochements par face, entouré d'un mur bahut avec grillages 
en barreaux d'un aspect assez làcheux. Des brüloirs à offrandes, de petits 
mandapas et de hauts parasols en métal ajouré, intéressant travail de fer 
forgé, sont placés aux quatre angles extérieurs de cette clôture. Le sou- 
bassement se couronne par un bandeau-entablement dont chaque angle, 
à chaque décrochement, est accentué d'une antéfixe triangulaire sans 
moulures, de silhouette très birmane. Sur ce soubassement, le reliquaire 
en plan circulaire élève son cône annelé de trois gros bandeaux où s'interca- 
lent dés moulures plus petites. Tout le reliquaire est recouvert, avec art et 
nettete, de bronze doré. Les plaques de la cloche proprement dite sont ornées 
de huit rosaces quadrilobées. Au-dessus, la forme carrée, avec décrochement 
umque, reprend et forme en quelque sorte le soubassement de l'aiguille, 
annelée aux deux tiers, elle-méme surmontée de douze parasols décroissants. 
Parasols d'angles, parasols du sommet, antéfixes, bandeaux, anneaux et angles 
sont agrémentés de pendeloques et clochettes en métal, bruissant, sonnant et 
tintinaabulant à la moindre brise; 

5i nous avons aims) copieusement décrit ce reliquaire, c'est parce qu'il 
constitue. incontestablement un. des plus beaux types de stüpas modernes du 
Siam septentrional. Notons encore que la construction en est massive et qu'on 
ne peut pas là pénétrer pour percer la mystérieuse origine de son noyau central. 

Nous avons dit que l'ensemble du Wät Mähäth’ät comportait encore un 
nombre respectable de constructions. Citons parmi celles-ci la bibliothèque 
juchée sur uu haut soubassement blane. La richesse de son décor or et rouge 
s'associe agréablement avec une architecture aiguë, découpée sur le ciel de 
toutes ses pointes et épis: les toits télescopiques se dédoublent en appentis 
el verandas aux lambrequins ornés, et les murs sont décorés de losanges 
polychromes. Cette construction de bois est placée sur un soubassement blanc 
en maçonnerie, assez sobre de lignes, mais percé de fenêtres encadrées de 
pilastres en gaines et surmontées d'un fronton. 

Achevons cette nomenclature descriptive par un petit reliquaire (à droite 
sur la pl. LXXXVI) qui n'est pas sans élégance avec ses glacis simulant une 
pente de toiture d'où jaillit un pinacle à trois étages, ses décrochements multi- 
ples dans le corps principal et ses larges bandeaux plats. L'énumération des 
différentes constructions, wát ou reliquaires composant l'ensemble du Wit 
Máháth'àt, ainsi que des motifs décoratifs, beaux éléphants agenouillés, ou 
brdloirs 4 offrandes circulaires en forme de fours, demanderait un nombre de 
pages dépassant le cadre de cette étude d'ensemble. Tout cela est d'ailleurs, 
sinon absolument moderne, du moins récent, restauré et entretenu par le 
culte actif de ce centre religieux. 

Le petit musée qui est installé dans l'enceinte du. Wit Máháth'àt contient 
diverses piéces de sculpture provenant de la region, beaucoup d'objets 
d'un intérét purement local et les inscri ptions déjà citées qui en constituent 
en fait la valeur principale. 
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Nous verrons encore à Lámp'un, à un. peu plus d'un kilomètre à l'Est de 
la ville, le Wai Pra Yur (pl. LXXXVII) qui, derrière un vihâra aux toits aigus 
décoré de larges rinceaux, monté sur un soubassement mouluré, offre un 
exemple typique de reliquaire birman. Il est porté par un haut soubassement à 
degres, avec stüpas d'angles, le corps de la construction est percé sur les axes 
de portes surmontées de frontons en kudu, permettant de pénétrer dans les 
niches qui contiennent quatre Buddhas debout, les bras le long du corps (Wat 
P'rš Yura: «Temple du Buddha debout ») (!*), Sur ce massif à décrochements 
montent les étages décroissants avec pièces d'accent triangulaires et stüpas. La 
pointe aigué de ces derniers, en forme de cóne annelé, comporte des parasols 
à clochettes. Tout l'ensemble de cet édifice rappelle beaucoup le style de 
certains monuments birmans de Pagan, notamment celui du That-byn-nyu (3). 
La fondation du Wat P’rd Yura est relatée en détail dans l'inscription gravée 
sur une Stèle de grès rouge actuellement placée sous un petit abri à la base 
de l'angle Nord-Ouest de l'édifice (*). Nous apprenons ainsi qu'il a été cons- 
truit en 1369 A.D. pour abriter une relique miraculeusement recucillie par 
le thera Sumana. 


C'igxNG МАТ. 


La dernière ville qui nous reste à examiner n'est pas la moins importante. 
Les monuments y sont extrémement nombreux. Ainsi que nous l'avons signalé 
pour Ávüth'ya, la propriété religieuse ya pris une telle extension que peu à 
peu elle a amoindri, puis repoussé la vie civile hors des murailles de la cité. 
Les wat, les pagodes, les bonzeries se côtoient et se succèdent presque sans 
interruption à l'intérieur des murailles, Hors de cette enceinte on compte 
également un bon nombre de sites où existent des vestiges religieux dont un 
des plus importants, ie Wat Cét Yl, retiendra particulièrement notre attention. 
Apres un rappel des phases de l'histoire de C'ieng Mai, nous parcourrons 
rapidement les monuments de la ville sans toutefois les voir tous: ils sont 
trop nombreux et d'un intérét inégal. 

C'ieng Mit, nous l'avons vu. succéda à Lámp'un apres que Máüngrai, chef 
tài, eut dépossédé la dynastie móng régnant dans cette derniere ville. La chro- 
nique Jinakülamálint, traduite par M. Cents, place en 1296 la fondation 
de C'ieng Mär. La cite, agrandie en 1336-1355, futentourée d'une muraille en 
hriques en 1517 par P'rá Mireag Kéu. La muraille actuelle qui forme un carré 
de 1500 m. de côté x été refaite par P^va Kawila en 1788: elle ne manque pas 
d'allure avec ses quatre portes axiales et ses douves dont l'eau dormante 





(1) Пее, pl. tv. 


(2) Doc., p- gr, n. 1, et Journal of the Burma Research Society, 1918, ul. vi et ix. 
| Doc., p» 195. 
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est couverte de lotus. Les créneaux en sont encore intacts en plusieurs por- 
tons. Le royaume de C'ieng Mäï ne fut jamais, à proprement parler, incorporé 
au royaume d'Avüth'va, Encore actuellement, un prince laotien sert, tout au 
moins théoriquement, d'intermédiaire entre la population et le Gouvernement 
siamois, L'apogée de la cité eut lieu vers le XVI siècle et dura jusqu'aux 
luttes avecles Birmans qui rasèrent la ville. Sa restauration, en 1793, marqua 
sa soumission à Bangkok. C'est le roi Chulalongkorn qui l'annexa défini- 
tivement au royaume de Siam. 

Le centre de la ville est occupé par le Wal P'rü Cedi Luóng, fondé en 
1401 A.D. En 1478. le monument prit sa forme définitive et ne lut achevé 
qu'en 1481, date à laquelle on y plaça le « Buddha d'émeraude » (7). Actuel- 
lement le grand stüpa est ruiné, mais les dimensions de sa base dépassent 
tout cë que nous avons vu jusqu'ici dans le mème style (pl. LXXXVIII, c). 
Trois énormes soubassements avec éléphants cariatides supportent le 
massif de maconnerie, dont il ne reste que la face Nord et une partie 
des faces Est et Ouest. Sur cette base se dressait le gigantesque stüpa 
qui devait étre vu, dit la légende, à 2.000 brasses de distance, Les SOU- 
bassements sont sur plan carré, ainsi que la base qui se décroche en deux 
avant-corps successifs sur chaque face. Sur ce socle considérable la base du 
stüpa s'amorce en un plan octogonal. La construction est en latérite et brique, 
Les arcs des baies qui s'ouvrent sur le haut soubassement sont appareillés à la 
romaine ainsi que les ares de décharge sous les escaliers des perrons. Ces 
arcs sont faits de briques taillées en biscaux. en voussoirs faits «à la demande », 
selon le terme expressif employé en construction pour bien spécifier que l'été 
ment de voüte a été spécialement fabriqué pour l'emploi particulier auquel on 
le destinait. Ceci est nouveau pour nous, qui n'avons vu, depuis que nous par- 
courons le Siam (sauf au Wat P'rA Yin de Lämp’un) que des voütes «en 
encorbellements successifs » comme chez les Khméers et les Cams. Aloutons 
cependant que nous allons étudier bientót un des plus beaux exemples de 
Monuments comportant ce mode de construction en maconnerie seche. Ce qui 
n'est pas le cas au Wát Cedi Luóng. tout au moins pour les ares de décharge 
des perrons où le mortier est nettement visible. 

Le bôt qui précède le grand stüpa au milieu d'édifices secondaires était en 
reconstruction au moment de notre visite. L'ancien bâtiment avait été démoli 
complétement, le mur de fond (Quest) seul avait été respecté avec les images 
adossées du Buddha en maçonnerie. De nombreuses figures du Bienheureux. 
en bronze, avaient été également laissées en place. Elles étaient prés d'une 
cinquantaine, de forte taille: leurs caractères à peu prés identiques. sauf quel- 
ques détails, laissaient cependant apparaitre une diversité d'expression qui 
donnait à leur examen successif un aspect de vie palpitante et secrète quelque 
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peu troublant. Nous donnons ici la photographie d'une partie de cette collec- 
tion (pl. LXXXIX), Il est assez rarement donné de pouvoir examiner ainsi 
à la lumière solaire un ensemble aussi complet. А part les statues adossées 
au mur de fond laissé intact, i| n'existe qu'une seule image de Buddha debout 
ipl. LXXXVIII, a) sur lequel on pourra reconnaitre aisément la différence de 
costume déjà mentionnée à propos des Buddhas de Súkhótai. Rappelons 
que ceux-ci, au contraire, sont généralement représentés debout et souvent 
marchant. 

Un autre monument important à l'intérieur de la. ville, est le Wat P'ra 
Sing Luóng. Celui-ci fut commencé vers 1350 et peu après une crypte Ёш 
construite, dit la chronique, pour abriter la fameuse statue de P'rä Sthing qui 
a donné son nom au wat. Stiing peut avoir le sens de «Поп», soit que 
cette comparaison glorieuse évoque l'image ou la magnificence du Buddha 
lui-mème, Une autre interprétation est également possible: Sfar serait la forme 
abrégée de Siñtala, w Ceylan». En efet, cette image du Buddha, dont les 
tribulations et les déplacements furent longs et fréquents, viendrait 
de Geylan (1). Elle se serait arrétée à Nàk'ón Cri Th'ámmárát, puis à Cri 
Saté Anal (* avant d'atteindre le Laos occidental. Nous avons déjà noté 
ees relations pour expliquer certaines similitudes iconographiques ou archi- 
tecturales. La présence de la statue a été successivement signalée à Ligor, 
Sükhórai, Áyüth'ya, Kámp'éng Pét, C'ieng Már, C'ieng Rai, C'ieng Sén, puis 
encore à C'ieng Rai, enfin à C'ieng Már. Les documents épigraphiques parais- 
sent confirmer la légende de ces migrations successives ("). Trois statues por- 
tent actuellement le nom de P'rá Síntag: uae est au Musée de Bangkok (!), la 
secondeà Nak'ón Cri Th'àmmaáràt, enfin la troisieme dans le wät dont nous nous 
Occupons actuellement et qui porte son nom. Ces trois images appartiennent 
a des types differents, mais toutes les trois prétendent représenter le fameux 
P'rá Sthíag de la légende. Celle quiestà C'ieng Mai fut stupidement mutilée 
par un voleur en 1923. 

De la légende du P'rà Sthfag, M. Cœpës tire une leçon qui mérite d'être citée 
ici, var elle nous achemine vers la conclusion de cette étude panoramique du 
Siam archéologique : « On est tenté de considérer le P'rá Síhing comme le sym- 
halê de l'influence artistique de Ceylan, s'exercant sur le Siam naissant, par 
l'intermédiaire de Ligor, dont l'importance comme foyer bouddhique au XIII” 
siècle est confirmée par l'inscription de Räma K'ämhèng, et engendrant а 
Sakhét'ai un style nouveau qui se répandit rapidement au. XIV^ siécle dans 
toutes les villes CAL. d'Áyüh'ya à C'iengSen. » (*) En fait, c'est la statue actuel- 


(0 L'étude de ces migratioos fut l'objet des p. 97-103 de Doc, 

(3) Dar... p- 31. 

LT) Cenis, Documents sur la Dynastie de Sukholaya, BEFEO, XVII, tt. 
ІН Сері, А. А., ХІ, рі. ххху, 

(*! Op. eit. p. 33. 
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lement conservée au Musée de Bangkok qui semble s'identifier le mieux à 
celle que se disputerent au. XIV" siècle les principautés Udi. Son type est 
celui des statues de Sükhót'ái, sauf le visage qui est moins allongé et plus 
proche du type des images de C'ieng Sèn d'où elle aurait été rapportée en 
dernier ressort. 

Le monument du Wa P'rà Síng Luóug (pl. XC-XCII) et composé de 
différents édifices, en plus du petit bût contenant ù Ouest, dans une sorte 
de crypte, la statue, malheureusement mutilée maintenant, qui à donné 
son nom à l'ensemble. Au Nord-Est de cette construction se trouve un stüpa 
de la forme habituelle sur un soubassement à niches axiales. Les différents 
vihäras qui le précèdent sont orientés, soit Est-Ouest, soit Nord-Sud. Ils ont 
toujours des toitures à décrochements sur façades compartimentées à lam- 
brequins dorés, laqués et sculptés. Un de ces édifices contient une sorte 
de reliquaire, mandapa surchargé de décors polychromes de construction ou 
restauration récente, dont nous pouvons reproduire, gráce au Conservateur du 
Musée de Bangkok qui nous accompagnait, une excellente photographie t pl. 
XCII). L'architecture de cette construction intérieure est tout à fait caracté- 
ristique, avec sa porte À tympan, ses kudu successifs, ses pièces d'accent 
triangulaires alternant avec des têtes de dragons relevées. 

Un autre stüpa plus modeste posé sur un soubassement en forme de fleur 
de lotus précéde ce complexe. Une bibliothèque, certainement le meilleur des 
édifices de ce genre que nous ayons rencontré, s'élève au Nord de ce stüpa 
(pl. XCI). Son soubassement blanc, élevé, comporte, enire les ouvertures, 
des statues d'apsaras aux mains jointes: Un haut perron entre deux dragons 
conduit à la bibliothèque polychrome qui s'ouvre par une sorte de véranda, 
richement sculptée. Les boiseries enluminées se superposent em plusieurs 
reliefs au-dessus de la porte. Lesoubassement de maçonnerie est légèrement 
décroché en hauteur pour supporter la salle de la bibliothèque proprement 
dite ('), 

Signalons encore à l'intérieur de la ville parmi les wit, trop nombreux а 
visiter dans un temps limité, le Wärt Kaläkôi qui contient une grande statue 
du Buddha marchant (*) provenant de Kümkzm erattribuée au roi Mängrai (pl. 
ACI), et le Wat Strike qui contient une image du Buddha de style khmér, 
vraisemblablement une copie, datant de 1483. A 





(!) Au sujet de ces bibliothéques et de leur identification avec les: édicules corres 
pondants dans l'art khmér, ef. Г. Finot, CR. de G. Gnostser, Recherches sur les 
Cambodgiens, BEFEO, XXII, p- ı82. Ce dervier auteur considérait ces édicules 
comme étant des salles dé danse. Les bibliothéques du Wat Luóng de Lámp'un et du 
Wat P'rà УЕ dont nous nous accupons tel sont données en éxem 
l'attribution exacte de ces constructions. 

(3) Doc., p« 31. 
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En dehors de l'enceinte passons rapidement devant le C'ang P'ire'k qui, 
ainsi que son nom l'indique, contient, en deux édicules voûtés, des statues 
d'éléphants blancs. Il convient de noter également le Wát Kü Táu, qui est un 
curieux édifice dontle stüpa, sur un soubassement carré à décrochements, 
est fait de cinq sphères superposées de grandeur décroissante ouvertes par 
des niches sur les axes (pl. LXXXVIII, A). Le tout est naturellement surmonté 
de la flèche habituelle. 

Le Wai Suán Dàk fut fondé en 1371 sur un jardin de plaisance offert par 
le roi Kilaná à la communauté (!). Une relique y fut apportée ensuite et la 
chronique nous révèle différentes phases de son développement. Il est en 
ruines actuellement, mais son stüpa, entouré de reliquaires plus petits dans 
un terrain clôturé et fermé de portes (pl. XCIIT, 8-XCIV), domine un ensemble 
méritant un relevé soigné, Les petits stüpas modernes sont des mausolées 
élevés en mémoire des princes de la dynastie de C'ieng Mär. Le vihära. 
toujours entretenu, contient une statue de Buddha de grande taille déjà 
reproduite par M. Cats (?). 

Le Wàt Cet Yàt (Bodhárüma). — Nous avons vu les similitudes iconogra- 
phiques que l'on relevait entre certaines images de C'ieng Sén et de Ligor. 
Nous avons suivi l'influence indienne par la voie de mer et envisage son 
expansion du Sud au Nord du pays actuellement devenu le Siam. Nous 
avons également conclu à la. possibilité d'apports indiens par les pistes ter- 
restres de Birmanie. Le Wat C&t Yót que nous allons examiner maintenant 
semble apporter la preuve archéologique de cette derniére hypothése. En effet, 
to un monument d'un type défini dans l'Inde : la tour de Bodh Gáyà (V* siecle de 
notre ére); 255a copie sur l'Irraouady : le temple de Mahabodhi a Pagan cons- 
truit au début du XIII siecle (7); 3^ l'interprétation de cette copie à C'ieng Mii : 
le Wit Cát Yót, voilà, semble-t-il, les trois étapes de ce cheminement. La date 
de la fondation de ce dernier monument est incertaine. Le roi Bilakarája le 
« découvrit » vers 1453. « En disant que le roi découvrit cet emplacement. le 
texte laisse entendre qu'il était abandonné à cette époque, done qu'il existait 
antérieurement » (*). La chronique mentionne ensuite différents faits se rap- 
portant au Bodhäräma, dont l'aspect lui a valu son nom moderne de « Temple 
aux sept tours», Wät ar Yêt: Fondation d'un arama, construction d'un grand 
vihüra, d'un stüpa. restauration de la bibliothéque, dorure du stüpa. installa- 
tion d'une statue khmère, puis de la statue en bois de santal, sont autant de 
faits se placant entre le XV* et le début du XVI" siècle. Nous verrons à 
l'examen de In construction comment les deux époques séparées par une 





117 Doce, pa 34- 

(2) CL. Doci, pl. xttt. 

(9) Général de Bevué, L'architecture hindowe en Extrémé-Orient, p. 12 et 271. 
(N.G. Canis, Doc., p. 11. 
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période d'abandon, peuvent étre reconnues sur le monument ipl. XCV-C 


et fig. 62-64). 


L'édifice se présente ainsi. Un vaste soubassement de plan rectangulaire, 
dont la longueur Nord-Sud est de 11 m. environ, comporte à l'Est deux 
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décrochements faisant une saillie de. 1 m. 3o sur une longueur de 5 m. 25 et 
correspondant à une partie légèrement surbaissée de la terrasse supérieure 
devant le corps proprement dit du monument. Sur cette terrasse sont deux 
petits stüpas dont la maçonnerie sèche de latérite a perdu actuellement tout 
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enduit. Plus à l'Ouest est le corps central de l'édifice. Sur ce corps central 
s'élévent cinq tours pyramidales quadrangulaires, quatre aux angles et une, 
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Fig. 63, — Cenc мір Wal CEL YOL. Plan du rez-de-chaussée. 
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de dimensions doubles, au centre. Sur ces tours s'élèvent des couronnements 
de stüpas à cóne annelé sur forme de campane. À l'Ouest de ce soubassement, 
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Fig. 64. — C'icxc Mii. War Clt Yôt. Plan au niveau de a terrasse, 
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deux décrochements encadrent une petite chapelle de 4 m. environ de largeur 
contenant une statue du Buddha assis. 

Si nous pénétrons dans le monument par le vihara de construction poste- 
rieure construit contre la face Est, nous nous trouvons dans une salle voütée 
en berceau elliptique, le plus grand axe de la courbe étant l'axe vertical. La 
salle a plus de 16 m. de profondeur, l'arc de là baie dela porte ainsi que la 
partie Est de la voüte ont été reconstruits âu moyen de briques posées sur 
champ (!). Sur deux autels de maconnerie sont deux images du Buddha de 
grandeur inégale. Deux portes latérales permettent d'accéder à la terrasse 
supérieure par deux pelits escaliers n'ayant guère que Om. 65 de largeur 
aboutissant à l'intérieur des deux petites tours Nord-Est et Sud-Est. Les deux 
autres tours contiennent des niches s'ouvrant à l'Est; la tour centrale com- 
porte une chapelle de 2 m. 50 de largeur où se trouve également une Image 
assise du Buddha. 

Ce qui frappe d'abord dans la construction de ce monument, c'est l'emploi 
dea voüte en berceau, à claveaux placés « à la romaine ». De ce mode de 
construction, nous ne connaissons d'autre exemple sur la péninsule indochi- 
noise que les deux précédemment cités au cours de la troisième partie de ce 
voyage (*). La méthode uniquement em ployée est celle de la voûte dite « par 
encorbellements successifs» dans laquelle les assises, briques, laterite ou 
grès, sont placées sur leur lit horizontal en dépassement de l'assise immédia- 
tement inférieure. Série de porte-à-faux que la masse de construction supè- 
rieure maintient en équilibre. Ce mode de construction. tient la résultante 
des poussées dans une direction pratiquement verticale. La voûte, au 
contraire, apporté des composantes horizontales dans le parallélogramme des 
forces et nécessite un mur épais formant contrefort de telle manière (et pour 
que ce système soit en équilibre) que la résultante passe à l'intérieur de 
la base du mur. Afin de diminuer l'épaisseur de celui-ci, les architectes 
d'Occident ont imaginé de diminuer l'inclinaison de la résultante des forces 
en augmentant la composante verticale, c'est-à-dire l'effort de haut en bas. 
Le stratageme inventé pour augmenter ainsi le poids sur les murs a provoque 
dans notre architecture occidentale de la fin du Moyen àge et de Ia Renais- 
sance. l'admirable floraison de fleurons, pinacles, clochetons, campaniles et 
amortissements sur les contreforts de nos cathédrales. Cette parenthèse sur 
l'équilibre statique d'une construction voûtée nest pas inutile en cesens qu'au 
Wat Cét Yót les tours d'angles remplissent exactement le rôle demandé chez 





(1) Notons que les briques qui ont servi à cette restauration n'ont pas été moulées er 
biseau à la demande de leur destination particulière comme pour le Wat Fri Cedi Ludng 
(cf. supra, p. 438), On rencontre cependant dans la région des nuits en brique dont 
les éléments ont été moulés avec des faces faisant entre elles l'angle désirable pour 
obtenir le cercle complet à chaque lit sans remplissage de mortier de jointoicment. 

(2) Nous n'eavisageons ici, bien entendu, que les monuments d'influence indienne. 
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nous aux pinacles. Il n'est guère possible de présumer si cette subordination 
aux lois de l'équilibre des bâtiments de ce genre a été pressentie par les 
constructeurs, mais on peut on déduire qu'au point de vue purement esthétique 
elle satisfait notre goüt pour ce qui est harmonieux et logique. La méthode 
de construction de ces voütes aurait été, d'après le Général de BEYLIÉ, celle 
en usage dans le Turkestan chinois, c'est-à-dire le système persan où mongol 
qui n'exige pas de cintrage en bois (^). | 

La grande salle du bas, la chapelle sous la tour principale ainsi que la 
chapelle de la face Ouest sont construites suivant ce mode. Les niches sous 
les tours ainsi que les baies des escaliers fònt exception, Nous retrouvons là 
une voüt2 en encorbellements. Réfection sans doute, ou emploi d'une méthode 
dont les constructeurs avaient une pratique plus grande, à moins qu'ils n'aient 
pu réussir a monter leur voüte, le mur d'appui n'étant pas assez épais. Le yes- 
tibule de la chapelle de l'étage présentait ce défaut de manque de contrefort: 
néanmoins, les constructeurs l'avaient votité (pl. XCIX; c), ce qui semble 
infirmer leur science: des lois de la statique. Un écroulement prématuré en 
est résulté et là poussée latérale vers l'extérieur continue visiblement. Ceci 
prouve l'excellence de l'emploi de contreforts raisonnables dans les systèmes 
de constructions voútées (^. 

Examinons maintenantle décor de ce monument si particulier. Le soubas- 
sement est divisé en deux registres compartimentés par des pilastres ventrus. 
sensihlement égaux en hauteur i pl. XCVI, 4 etn). Chacun des panneaux ainsi 
formés contient, en demi-relief un personnage assis en paryahkAsana ı рІ-ХСҮІ, 
C). Le monument, nous l'avons spécifié, est en maconnerie sèche de latérite 
recouverte d'un enduit de stue épais dans lequel est sculpté le décor. Nous 
avons vu également que « découvert» vers T 453. le monument avait été par 
là suite restauré Or, si on considere les parties ov le revétement est tombé 
(registres supérieurs), on constate que pour les pilastres, l'épannelage du 
volume a été ménagé em saillis au moment de là construction, tandis que 
pour l'établissement des ligures l'emplacement a eté büché em creux afin de 
disposer dans l'alvéole ains; formée le blocage nécessaire ay maintien de la 
masse du personnage. Fait d'importance, ce blocage, qui a été entrainé dans 
la chute du revétement en stuc, était fait de briques. ll est done logique de 
déduire que les ligures ont été rapportées postérieurement aux pilastres et 
que l'ensemble a été repris à une époque indéterminée, en utilisant l'épanne- 
lage des saillies du Bodhäräma ! peut-étre en en modifiant le profil au ciseau) 
et en ajoutant les figures dont nous avons sous les yeux les vestiges, 


| De Bgvti£, Prome el Samara. p. 07, et Cœbés, Doc., addenda: 
(=) Ou de tirants comme oo le rencontre Souvent dans 


l'architecture italienne de 
la renaissance | Loggia dei Lauzi à Florence, Hopital de 


р | 3 toja, etc. № 
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Crema Mil. — Wat Cet Yóti A, Face Sud. B, Face Nord. C, Détail de 
la face Nord (p. 446). 
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Les tours et stüpas supérieurs datent-ils de l'époque de l'ancien édifice ? 
Il semble que l'on puisse répondre sans erreur par l'affirmative. La construc- 
tion d'une voûte semblable à celle du rez-de-chaussée prouve l'unité de 
conception et, à propos de cette dernière, il semble à peu pres impossible 
d'attribuer aux artisans du monument une reprise en sous-ceuvre suivant une 
méthode aussi spéciale pour eux. La maconnerie de latérite des tours 
également, est semblable à celle du soubassement. 

La faible saillie des décrochements ne permettait pas aux sculpteurs de faire 
sur leur surface une image assise ; le personnage est donc debout (pl. XCVII). 
Son attitude est particulièrement souple sans étre toutefois déhanchée. Il est 
coiffé d'un haut mukuta à diadème et sa téte est placée sur une-auréole en 
olive. Il porte des bracelets de bras et un collier orfévré. Le sarong figurant 
une riche étoffe brodée ен enjalivé de rabats, rubans et ceintures. Les pieds 
sont représentés de trois quarts et reposent sur la corolle d'une fleur de lotus. 
Les personnages assis des grands panneaux portent le méme costume enrichi 
de falbalas supplémentaires. Les [onds sont ornés d'un décor floral « au natu- 
rel» remplissant les blancs, au moyen du mouvement onduleux des tiges de 
quelques fleurs et feuilles, Les pilastres galbés jusqu'à être ventrus sont agre- 
mentes de bases et de chapiteaux aux multiples moulures, La planche Cl en 
donne le profil et le détail. 

Le motif du décor des tours mérite une mention particulière, La hauteur 
dela pyramide est divisée en cinq tranches horizontales, deux cannelures 
divisent ces registres en trois dans le sens de la hauteur. Dans les espaces ainsi 
délimités deu motifs alternent (pl MCVIII, A). Sur les angles sont des sortes de 
godrons verticaux en grosses nervures cylindriques galbées par trois ; entre 
ceux-ci, aussi bien que dans l'axe, simples ou par paire. existe un motif 
de décor rappelant beaucoup le kudu indien (pl. XCVIII, B). La pyramide 
quadrangulaire est surmontée d'un couronnement de stüpa en forme de 
cloche, avec aiguille conique portant des tores concentriques décroissants : 
latour centrale porte exactement le méme décor, conservé jusqu'au-dessus 
de la campane. 

L'entretien du monument dû à la proximité d'une bonzerie paraft satisfaisant, 
L'ensemble comporte encore quelques édifices secondaires et postérieurs, 
grands et petits reliquaires (pl. C) en ruines dans l'enceinte. 


CONCLUSIÓN: 


Tirer une leçon complète de l'enseignement recueilli dans les pays que 
nous venons de parcourir serait prématuré. Notre ambition, nous l'avons dit 
dans la préface, se limite à l'apport de quelques documents nouveaux. 

Les monuments de stvle khmer que nous avons rencontrés se rattachent à 
l'histoire de l'art du Cambodge que nous n'avons fait qu'elfleurer ici. L’art du 


Fou-nàn englobe également les débuts d'une civilisation qui s'étendait jus- 
qu'au Sud de la Cochinchine actuelle. La Péninsule Malaise, par sa vassalité 
au royaume de Crivijaya, se rattache à l'Indonésie. l| reste l'art purement 
siamois ; mais, méme en celui-ci, l'apport tái, les écoles régionales du Nord, 
l'influence móne ant constitué autant de groupes particuliers avec leurs dé- 
veloppements locaux. 

S'ensuit-il donc que la matière archéologique au Siam ne participe que 
par un lien ténu à celle des pays voisins ? Nous ne le croyons pas. L'histoire 
de l'art d'un pays est oblizatoirement soumise aux vicissitudes des événe- 
ments politiques. Comme ceux-ci, elle subit les efforts imposés par le 
lent etconstant mouvement des races quí fusionnent et s'interpénétrent. Elle 
est sujette aux invasions brutales, aux destructions rapides; à l'imposition 
d'une conception nouvelle, ayant subi son évolution propre avant son introduc- 
tión dans le pays. C'est ainsi qu'au Siam, un art particulier, subordonné à des 
influences aisément discernables, mais ayant ses caractères propres, s'est 
révélé brusquement. Il n'y eut pas au Siam évolution dans le sens ordinaire 
du mot, avec lequel les écoles d'art du monde entier nous ont familiarisé, 
mais révolution (ty. 

Мете en limitant le champ de ses recherches à la période qui a suivi 
l'invasion tái du XIII" siecle, l'étude de l'archéologie siamoise devrait obli- 
gatoirement tenir còmpte de l'influence des vestiges laissés au long de la 
vallée du Méndm et de la Péninsule Malaise par les prédécesseurs des con- 
querants. Remontant aux sources, cette étude engloberait la recherche des 
différentes expressions de la commune influence de l'Inde sur les traces lais- 
sées parles premiers occupants. Ayant ainsi fixé l'état du Siam au moment 
ou le trouverent les Siamois, il faudrait ensuite suivre leur infiltration : puis 
brusquement leur passage de la condition de vassaux à celle de maitres, se 
traduisant par un regain d'activité et un souci d'innover, d'oü cette révolution, 
inconnue de l'archéologue qui étudie l'art indo-javanais ou l'art khmèr sur 
leurs propres territoires. 

Jusqu'à ces dernieres années on pouvait craindre de voir les vestiges de 
ce vaste domaine artistique s'effriter peu à peu pour se perdre dans l'oubli. 
Heureusement il n'en est rien, le jeune Service archéologique siamois à 
abordé vaillamment l'immense tàche qui lui est dévolue. Il a beaucoup à faire. 
Nous serons heureux si ces pages peuvent contribuer dans une faible mesure 
à cette œuvre considérable, contribution qui sèra de notre part le meilleur 
remerciement an Gouvernement siamois pour la bienveillance avec laquelle 
il à facilité notre tàche. 





(1) G. Capis, Indian influence upon Siamese ari, ladiaa Art and. Letters, [V, 1932, 
p. wo. 
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XIII. — MAKIGINU 
(LES ROULEALA DE SOIÉ) 
; 

A une époque oü, s'il faut en croire la littérature ancienne du Japon, les 
hommes entretenaient de trés fréquentes relations avec les étres surnalurels, 
qui leur apparaissaient en songe ou au cours de leurs méditations, un empereur 
ft un rêve où le divin avait justement une certaine part. Nous ne savons pas ce 
qui lui fut. dit, mais le souverain décida que mille rouleaux de soie seraient 
offerts au célèbre temple shintoïque de Mikumano, dans le pays de Ki. И 
chargea un de ses fonctionnaires de rassembler dans le temple les étoffes 
commandées en diverses provinces. 

Pour le jour dit, les offrandes sont là, sauf celles que la capitale doit 
envoyer. L'homme qui les apporte s'est mis en retard pour avoir fait un détour 
par un autre temple, situé au pied de la montagne de Mikumano, et qui est 
dédié à Temman, un dieu de la poésie. Car ce porteur, malgré la modestie 
de son emploi, est tout de méme un poéte. Ce brave homme se contente 
probablement de courtes poésies en 5 vers et 31 syllabes, mais une bonne 
partie de l'œuvre poétique japonaise est justement formée de ces tanka. Si 
l'on peut leur reprocher d'épuiser leur souffle en cinq lignes. il faut reconnai- 
tre cependant qu'ils excellent à noter une impression délicate ou à tracer un 
croquis eharmant. L'homme se rend donc chez le dieu Temman pour lui faire 
ses dévotions. Là, il est inspiré par un prunier fleuri ; il compose sur le champ 
un petit poème dant il fait hommage au dieu. Mais voici sans doute qu'il est 
tard; malgré son désir de s'acquitter au plus vite de Ja mission dont il sen! 
tout le poids, il ne remet que le lendemain sa charge de soie au fonctionnaire, 
de sorte que ce dernier, irrité par l'attente, le fait lier à un arbre pour le 
punir. 


(1) CL. HEFEO., XXVI, 257-358 : XXVI, 1-147 ; XXIX, 107-259. 
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A ce moment apparait une prëtresse-danseuse du temple de Temman. C'est 
à elle que le porteur a remis son offrande en vers. C'est elle qui va prendre 
sa défense, ou plutôt c'est le dieu fui-méme, car on nous dit que «le dieu 
parle par sa bouche»; cette fille est possédée. Aussi le fonctionnaire, qui 
était peu disposé â croire au talent poétique du porteur, est-il maintenant trés 
impressionné par la présence occulte d'un dieu qu'il a peut-être courroucé ; 
| пе s'oppose pas à la délivrance de son prisonnier et il n'a qu'une hâte : c'est 
de voir In prétresse se libérer par un exorcisme de [a puissance surnatureile 
qui se manifeste en elle. а: 

En somme, le nö де Мак ети, un kyöjo-mono (piece de folle) ou un 
kami-nö (nö de choses divines) développe ce thème : la poésie est aimée des 
dieux ; en retour ces derniers protègent les poètes. 

La glorification de la poésie n'est pas pour nous le seul intérét de cette 
pièce. Nombre d'autres nô révèlent un mélange intime des deux religions du 
Japon, mais il est permis de choisir celui-ci pour étudier un modèle d'inspi- 
ration shintó-bouddhique. 

Le ministre Michizane. que la crainte populaire d'un courroux posthume 
porta au panthéon shintoïque sous le nom de Temman Tenjin, est ici, tout 
comme un roi-Dragon du bouddhisme, soumis aux tourments des Trois 
Ardeurs, etsi ce dieu est sensible au poème que lui présente le pauvre por- 
teur, c'est un peu parce que ses souffrances sont effacées parla joie qu'il 
éprouve à écouter les vers qu'on [ui dédie, I va donc identification d'une 
divinité du shintoïsme avec un roi-Dragon ? dira le lecteur non averti (5, 

Les poemes japonais, [e nà de Makiginu nous le prouve, peuvent valoir à 
leurs auteurs Із protection d'un dieu shi ntoique. Or cette vertu propitiatoire 
ne conduit-elle pas, ainsi que nous y invite le chœur, à les comparer aux 
formules magiques recommandées par plusieurs sectes bouddhiques, aux 
dhärant ? Elles présentent la méme concision de forme et ont des consequences 
analogues. 

L'exoreisme final auquel la prétresse a recours pour que la quitte Te dieu 
shintofque qui à pris possession d'elle est une suite d'éjaculations bouddhiques 
où se succèdent les noms d’Amida (Amitabha), de Yakush; Nyorat ( Bhaisajva- 
guru), de Monju (Manjuert) et de plusieurs autres personnages bouddhiques, 
cependant elle est bien une miko, c'est-à-dire une prétresse-danseuse 
shintofque, mais tantôt elle brandit sa baguette aux rubans de papier blanc, 
qui est proprement un attribut shintofque, et tantót elle frotte entre ses paumes 
un chapelet bouddhique. 





[11 Dara le nà de Kazuraki le dieu de la montagne Kazuraki (qui apparait dans la 
pièce sous une forme féminine) se plaint |ui aussi d'éprouver les soulfrances des Trois 
Ardéurs. © 
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Nous sommes done dans un milieu qui appartient aussi bien à l'une qu'à 
l'autre religion. 

Lorsque, au VE siècle, le bouddhisme fut introduit au Japon, се pays ne 
connaissait que le culte des forces de la nature et de divinités topiques, 
juxtaposé à celui des ancètres mythiques de la race et de certains personnages 
du passé. Le bouddhisme, qui apportait une philosophie d'un ordre plus élevé 
et dont les cérémonies se célébraient avec une pompe qui effacait là simplicité 
primitive du shintolsme, se propagea sans que l'histoire nous ait gardé le souve- 
nir de ces guerres religieuses qui ont désolé tant d'autres canirées. Le nombre 
de ses adeptes s'acerut, mais furent-ils nombreux, ceux d'entre eux qui 
effacerent completement de leur esprit les anciennes croyances ? II esl permis 
de le mer. D'assez longs séjours au Japon m'ont fait connaitre un peuple trés 
tolerant au point de vue religieux, sans doute parce qu'il n'est pas aussi 
tourmenté que nous le sommes en Occident par la soif de la précision, de la 
logique et de la vérité, et qu'à des problèmes peut-être insolubles il se résigne 
à voir donner des solutions vagues et même contradictoires. Les Japonais d'il 
y â 1000 au 1200 ans ne devaient pas montrer moins d'indifférence que ceux 
d'aujourd'huià l'égard des religions importées. Objectera-t-on à cette opinion 
l'exemple de la lutte soutenue par les Mononabe contre les Soga ou encore 
celui des persécutions dont plus tard les chrétiens ont souffert? Il semble bien 
que les Mononobe au VI" si&cle comme leyasu au XVII* obéirentà des consi- 
dérations palitiques beaucoup plus qu'à un fanatisme religieux. 

Sans insister sur la pérennité vraisemblable des caractères de l'âme japo- 
naise, relisons l'histoire. 

Aux premiers âges du bouddhisme japonais l'empereur Kotoku 1645-654) 
recommanda l'observance des lois du bouddhisme dont, un peu plus de vingt 
ans auparavant, le prince-régent Shótoku avait. fait une religion d'état, mais 
cela ne l'empécha pas de créer une sorte de ministère du culte shintoïque 
chargé de veiller à ce que les cérémonies en fussent düment célébrées, 

Un siécle plus tard, en 742, l'empereur Shómu ayant eu l'idée. d'élever à 
Nara un grand temple bouddhique qui devait étre le Todai]i, prit d'abord sur 
ce point l'avis de la déesse Amaterasu. I envoya donc en massiger au temple 
d'Ise le célèbre bonze Gyôgi : l'oracle fut favorable. Ses scrupules n'étant pas 
suffisamment apaisés, il chargea son ministre Tachibana Moroe de la méme 
mission: Tachibana rapporta une confirmation. Sans doute l'esprit de Shómu 
ne connut-il tout à fait le repos qu'après le songe où son ancétre la déesse du 
soleil lui apparut et lui déclara qu'elle était identique à Vairocana. 

Ce n'était d'ailleurs pas la première fois que des apparitions faisaient 
connaltre à des Japonais le ròle tenu par des divinités shintoïques dans le 
monde bouddhique. En 671, l'anachorète En no Gyôja, évoquant le dieu de la 
montagne sur laquelle il s'était retiré, avait entendu une voix qui lui. disait : 
« Jadis j'écoutais Shaka (Cákva) lui-méme quand il prechart. --. . Plus tard 
je devins un empereur du Japon et je gouvernai l'Empire. .... Maintenant je 


29 
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suis ici. . - . dans le but de secourir les étres animés. .. » (^) Et le bonze Enkei 
(VIII. siecle) rapporte qu'en 715 Fujiwara Muchimaro vit dans un réve un per- 
sonnage qui lui demanda ceci: « Ne voudriez-vous pas élever à mon intention 
un temple pour que je fisse mon salut? En raison d'un karma malheureux je 
dois rester le dieu que je suis pendant un temps considérable. Je voudrais 
obtenir un meilleur karma en recevant les enseignements bouddhiques. » (3) 
Muchimaro sut que ce personnage était Kehi, une déesse de la nourriture. 

Dès le VILF siècle on vit des temples bouddhiques s'élever au milieu des 
temples shintoiques et inversement. Citons l'exemple de Hachiman, le dieu 
de la guerre qui, en 749. eut un temple dans l'enceinte du Tódaiji ; beaucoup 
plus tard, en 1201 fut élevée au méme lieu une statue qui représentait sous 
le costume d'un bonze cet empereur divinisé. En 765, lors du Daijösai (*) cé- 
lébré à l'occasion de l'intronisation de l'impératrice Shótoku, des bonzes 
eurent leur place à ce banquet shintoïque. L'année suivante, une statue de 
Buddha fut placée au. milieu des temples shintoiques d'Ise. Les prètres boud- 
dhiquesse mirent à célébrer des services à l'intérieur des temples de l'au- 
tre religion. 

Mais ce sont les fondateurs au Japon des sectes Tendai et Shinzon, c'est- 
a-dire Dengy6 (767-822) et Kóbó (774-835). qui donnerent une forme déli- 
nitive à l'union des deux religions. 

Lorsque Dengyo Daishi installa vers 788 le berceau japonais de la secte 
Tendai parmi les foréts du mont Hiei pres de Kvóto, il commenca par prier la 
divinité shintoïque du lieu, O-yama-kui no kami, dont le temple s'élevait 
sur la montagne a Kohie et il plaga son entreprise sous за protection ainsi que 
sous celle d'une autre divinité shintoïque, O-kuni-nushi. Faisant disparaître 
le temple modeste consacré à O-yama-kui, il lui en bâtit un plus vaste au 
pied de la montagne et en construisit un autre pour O-kuni-nushi à côté du 
grand temple bouddhique qu'il fondait, l'Enryakuji. Ainsi l'un des plus fer- 
vents bouddhistes de son temps, fondateur d'une secte qui allait rapidement 
se ranger parmi les plus puissantes, avait si peu renié les dieux de ses an- 
cétres que son premier soin fut de se les concilier avant d'élever de nouveaux 
autels. Ne nous hátons pas de l'aceuser d'illogisme ; la secte chinoise T'ien- 
t'ai qu'il allait introduire au Japon s'était efforcée de mettre d'accord les con- 
tradictions des écritures et de ne condamner aucun système recommandé par 
les sectes antérieures pour faire son salut. Dengyó fit seulement un pas de 
plus, mais cette fois en dehors du bouddhisme; il idantifia les dieux du 
shintoïsme avec les satellites du Buddha. A ses yeux la vérité des shintoïstes 


(1) D'aprës un passage de la biographie de En no Gyoja (En no Gyäja hongi) écrit 
par Gigen en 724 ; cite par Coartes er Isnızucı dans Hönen, p. 18. 

(3) Cité dans le m&me ouvrage; p. 17. | 

(3) СІ. Cérémonies de l'avénément de l'empereur Hirohito, BEFEO., XXVII, 3-4. 
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et celle des bouddhistes était la même: la Vérité était une. vue par des côtés 
différents. On devait donner plus tard à ce principe le nom de Ichijitsu Shintó, 
le Shintoisme de l'Unique Vérité. 

Cette absorption du panthéon shintoïque par la secte Tendai fut imitée par 
la secte Shingon, établie au Japon quelques années apres la précédente et 
destinée à un développement plus brillant encore. En 796, Kóbo Daishi éleva 
cite à cóte à Kyoto le temple bouddhique Töjı et un temple shintotque dédié 
à Toyo-uke no hime, ou Inari, déesse de la nourriture à qui il conta la pro- 
tection de l'œuvre bouddhique qu'il commengait, Puis, ayant choisi le Kóva 
san pour y fonder la maison mère dè la secte Shingon, il plaça son temple 
Kongóbuji sous sa garde. 

Suivant l'école Shingon, l'univers se compose du monde de la forme (ou 
Plan de Matrice) et du monde de l'esprit (ou Plan de Diamant), le premier 
étant formé de cinq des grands éléments (terre, eau, feu, air, espace) et le 
second du sixieme élément (la Notation). Tout en étant différents, la forme et 
l'esprit sont identiques en leur nature supréme et absolue qui est le Corps 
d'Essence de Buddha. Autrement dit, ce dernier étant constitue par les six 
grands éléments, tout étre participe de la nature de Buddha. Appliquant ce 
principe syncrétique aux divinités du shintoisme, Kóbó Daishi en fit, lui aussi, 
des satellites de Buddha. Ce système fut appelé au début du IN" siècle (par 
l'empereur Saga, dit-on), le Ryôbu Shintö, le Shintoïsme en deux parties 
(butsudé (3H et shintd gh iB). 

Cet amalgame ne rencontrant que peu d'adversaires (Ise résista cependant 
de son mieux) devait s'affermir avec les siècles et, sous les Tokugawa. Mi- 
namoto no Yoshivasu EE écrivait ce qui suit dins son ouvrage Rvóobu 
Shintó kuketsushó a Ai H O Fk H (Copie d'apophtegmes secrets sur le 
Ryöbu Shintó), V, 13* « Toutes les divinités du ciel et de la terre, les divinités 
ancestrales, les divinités des montagnes et de la mer ne sont autres que les 
différentes manifestations de l'Unique essentiellement vrai. Par conséquent, 
élles sont toutes des manifestations d’Amitibha ou Mahävairocana. Pour cette 
raison et pour d'autres, dans la doctrine des sectes Tenda et Shingon. nous 
rencontrons l'Unique essentiellement vrai d'où sortent loutes les différentes 
manifestations divines du shintoisme » (!). Ce n'est qu'à la fin du XVII" siècle 
que lë shintoïsme fit un sérieux effort pour désagréger lc bloc des deux reli- 
gions ; la restauration impériale de 1868 consacra la séparation, 
= Convient-il de voir dans l'incorporation du shintoïsme au bouddhisme 
réalisée par Dengyo et Kóbó um habile calcul? C'est peut-être ce qu'on 
pourrait inférer d'une note que j'ai mise au bas de la traduction de Yara dans 
le BEFEO., XXVII, 41, et c'est une opinion courante (*). Je suis cepen- 

uut "4 à 

| 





(4) Cité d'aprés Kata, A tindy of shints. p. 1 16. 
(2) C(. P. Mantin, Le shintoteme ancien, p. 312. 
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dant disposé maintenant, et je me suis attaché à montrer ci-dessus sur quor 
je fonde ma manière de voir, à penser que les bonzes qui tentérent d'unir les 
deux religions étaient sincères. Ils eurent le bonheur de trouver dans les 
écritures innombrables du bouddhisme des textes dont l'interprétation subtile 
mais honnète leur permit de faire entrer dans la religion nouvelle des vieilles 
crovances décidément indéracinables. 

A l'époque ûû lurent composés les nó, c'est-à-dire aux XIV" et XV“ siè- 
cles, l'union des deux religions était un fait accompli depuis longtemps. Cer- 
taines pieces sont imprégnées plus particulierement de l'une ou de l'autre : 
des no tels que Yorobüshi sont d'inspiration purement bouddhique ; d'autres 
sont essentiellement shintoïques avec са et là une touche plus ou moins 
ассизее de bouddhisme (ex.: Kamo), mais un trés grand nombre de pieces 
reflewnt l'intimité du. mélange shintó-bouddhique, et Makiginu est le type 
paríait de ces dernieres. 

Makiginu est attribué au premier des Kwanze, à Kwañami Kivotsugu, qui 
mourut en 1406. C'est peut-être ce qui explique pourquoi sa construction 
semble révéler une époque différente de celle qui est considérée comme 
classique. La pièce comprend trois personnages : le. waki (c'est le fonction- 
naire de la cour), le shite (c'est la prétresse) et un troisieme que les livrets 
appellent un tsure (suivant) mais d'une manière impropre puisqu'il n'accom- 
pagne personne el qu'il est indépendant; c'est un otoko, un homme, un 
porteur de la cour. Citons pour mémoire un kydgen, le porteur de sabre du 
waki, dontle róle à peu prés muet pourrait étre passé sous silence (les livrets 
de nó ne le mentionnent méme pas) ; son jeu est toutefois nécessaire lorsqu'il 
attache l'homme pour le punir. | 

L'otoko ne rentrant pas dans le cadre normal des acteurs de nó, lenchai- 
nement des parties chantées et parlées en est troublé. Ceci est vrai surtout 
au débur. Le waki commence la pièce sur ua nanori, puis l'otoko arrive et 
c'est lui qui chante le shidai, un sashi, puis un uta qui n'est autre qu'un mi- 
chiyuki. Ensuite se développe un dialogue entre le waki et l'otoko, dialogue 
auquel se méle deux fois le chœur avant que ne se montre le shite. Alors. 
et surtout à partir du moment oü le prisonnier délivré n'est plus qu'un spec- 
tateur muet qu'on oublie dans son coin près du flûtiste, le plan se rapproche 
de ce que l'on connaît dans les nó dits classiques; il est seulement moins 
développé. 

Komparu est la seule école qui ne compte pas Makiginu dans son réper- 
toire. J'ai suivi le texte de l'école de Kwanze, signalantles quelques différen- 
ces que présentent avec lui ceux de Hóshó, Kita et Kongo. 

| le prie M, DEMIÉVILLE de trouver ici mes sincères remerciements pour l'aide 
très précieuse qu'il a bien voulu me donner à l'occasion de cette traduction. 
Sa connaissance sı approfondie du bouddhisme a éclairé pour moi des écueils 
qui auraient dangereusement faussé ma route. 


MAKIGINU 


PERSOXNAGES. 
Le Waki : Un fonctionnaire. 
L' Otoko : Un porteur de la cour. 


Le Shite : Une prétresse-danseuse. 


L'action se passe en hiver dans la province de. Ku. 


MAKIGINU 


W AKI. 


(Kotobu.) Somosomo (') kore wa togin ni tsukae tatematsuru shinka 
nari. Sate mo waga kimi arata naru reimu wo kõburi tamai, sem-biki no maki- 
ginu wo Mikumano ni osame möse to no senji ni makase (2), kuniguni vori 
makiginu (3) wo atsume sôrau (4). Saru aida miyako yori mairubeki makiginu (5) 
osonawari sdrau (6). Mairite sórawaba shinzen ni osamebaya to zon]i sórau. 


UTOKO, 


(Shidai.) Ima wo hajime no tabigoromo (*) (bis) 
Ki no ji ni iza ya isogan. 


(Sashi) — Miyako no teburi aari tote mo | 
Tabi wa kokoro no yasukarubeki ka ? - 
Kotosara kore wa (*) ódo no mei | 
Omoni wo kakuru minami no kuni 
Kiku dani tóki chisato no hamabe 





(^1 Hó. supprime « somosomo в. 

(*! Kg.: x senji wo koómuri » (méme sensi. 

(9?) Kg- supprime les trois mots qui précédent. 

(1) Ho., Kg. : « atsume moshi sórau ». 

(2) Ki. ajoute e mada s, sont encore en retard. 

(") Kg: : и makiginu imada mairazu sórau hodo ñi w, comme les rouleaux ne sont pas 
encore venus. 

11) Er. er Kg- modifient le premier vers : «Ima wo hajimete Mikumano nov. C'est 


maintenant que vers Kumano, pour la première fois, sur la route du Kii, allons ! je vais 
ine hater. 


(51 Kg. inverse les mots : kore wa, kolosara, 


MAKIGINU 


Introduction musicale par la flute et les tambourins 4 main. Sur le pont-galerie 
arrive le waki (large pantalon de soie blanche à plis raides ógachi Á HO, robe de 
dessous dite alsu-ita n t. recouverte d'un manteau croisé chóken & +A, marron 
foncé; chapeau noir de forme haute cassé par le travers kaza-ori eboshi Bits 
8B f; éventail. II est suivi par un serviteur en vétemeuts bleus trés simples. 

Le waki s'arréte à l'entrée de la scéne i son serviteur s'assoit derrière lui. 


LE WAKI. 


De notre Souverain actuel je suis un vassal et à son service. Or. Sa Majesté 
a été favorisée d'un songe merveilleux envoyé par le ciel (1), Elle m'a charge 
de recueillie à Mikumano mille rouleaux de soie et je rassemble des rou- 
leaux de toutes les provinces. Cependant ceux qui doivent venir de la capi- 
tale sont en retard. Quand ils seront arrivés, j'irai les ranger devant l'autel. 


|| s’avance au centre de la scène, appelle son serviteur à qui il donne un ordre 
bref et va s'asseoir au wakisa, Son suivant se place à sa droite, 

Musique. Entre un porteur. Large pantalon blanc analogue à celui du waki; robe 
de dessous dite noshime $È Æ Ep; manteau de dessus (kakeçuó HE 3 A) bleu 
foncé à reflets verdátres. 11 porte sur l'épaule un báton auquel est attachée une charge 
représentée par un mincé rouleau d'étoffe. 


L'HOMME, 


face Aux musiciens. 


C'est aujourd'hui que pour la première fois je revèts l'habit de 
voyage (bus). 
Sur la route du Kii (*), allons, hàtons-nous ! 


Il se retourne face à la salle. 


a ت‎ ИЦ 


(1) Cette expression revient souvent dans les nó et nous пе pouvions mieux faire 
que d'adopter la traduction que PERI en a donnée dans Отата, 

(2) La province de Kii a GFF ou Kishi $p Hsc trouve à la partie méridionale de 
la presqu'ile formée par le Japon au Sud de Kyoto, Elle porte encore le nom de Kumano 
ЕЕ BF. Cette dernière appellation s'applique plus particuli¢remen| & ces trois temples 
(Mikumano); 19 Shingú Y À situé à l'embouchure de la civière Kumano ; 2" Hongü 
Ж E abli assez haut dáns la vallée de la mème rivière ; 39 Nachi # E à quelque dis- 
tance au Sud de la riviére. Le Hougü a été fondé environ un siècle av. 1.-C. ;le Shingü 
vers la fin du siécle suivant, le Nachi à uoe date inconnue. Ces temples sont dédiés à 
diverses divinités shintoiques ; Fusumi no mikoto, Havatama no mikoto sont vénérés dans 
tous, Amaterasu au Hongo, Izanagı au Nachi, etc. Les temples de Mikumano comptaient 
parmi les plus célébres du Kyobu Shinto. lis: sont. redevenus purement shintoiques 
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Yama wa kokeji no sagashiki wo 
lisu ka wa koen tabi no michi 
Yasurau ma mo naki kokoro kana. 


(Sage ula.) Kore tote mo 
Kimi nọ megumi ni yomo moreji. 


(Age ula.) Asa mo yo; 
Kino seki koete harubaru to (hrs) 
Yama mata vama wo soko to shi mo 
Wake tsutsu vukeba kore zo kono 
Ima zo (!) hajimete Mikumano no 
Mi yama (*) ni hayaku tsuki ni keri ( bis). 


(Kotoba.) Isogi sórau hodo ni (*) Mikumano (4) ni tsukite sórau. Mazumazo 
Otonashi no Tenjin e mairabaya to omoi sGrau. Ya (*), Fuvu-ume no nioi no 
kikoe sórau. Izuku ni ka sorauran ? Ge ni (°) kore naru ume nite sGrau. Kono 
ume wo mite nani to naku omoitsuranete sórau. 


Namu Temman Tenjin 
Shinjü no negai wo kanaete tamawari sórae tà (*) 


(1) Ho., Kix Kg.: «ima wo». 

(2) Ki. ; = Ô yaman, 

(1) Ki. intercale ici: « kore wa һауа ә, ce: qui donne: me voici 

(1) Kg. remplace Mikumano par è mi yama », la mon tagne sacrée, 

(*) a Yas est supprimé par Ki- et Kg. 

(9) « Ge ni » est supprim& par Hö. Ki, commerce la phrase ainsi : « Ya! 
kore паги ота. . .» Tiens! Eh bien, mais oui, c'est ce pruniér-ci,, 

(1) Ha. : & negai wo kanae tamai sórae to » (m. s. Y, Kg. supprime wo. 


déjà arrivé. 


Sareba koso 
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( Par ici) les coutumes sont celles de la capitale ; pourtant, 
En voyage, peut-on avoir l'esprit tranquille ? 
Et surtout, me voici par un ordre de la cour 
Qui est d'importance, sous une lourde charge! Une province 
du Sud (')! 
Rien que d'entendre ces mots (elle parait) lointaine ! Lointaine 
aussi la plage de Chisato (5)... . 
Ces montagnes aux raides chemins moussus, 
е Un Jour je les aurai franchies. En voyage 
Mon esprit ne connait pas le repos. 
Aprés tout 
Sa Majesté ne m'oubliera sürement pas dans ses bontés. 
Du pays de Ki aux beaux matins (7) 
Je passe la barriere (*). Au loin (bis) 
Cette montagne, puis cette autre : c'est bien là-bas ! 
le les franchis et poursuivant ma route, le voici : 
C'est lui que pour la premiere fois je vois, ce Mikumano. 
À sa montagne sacrée rapidement je suis arrivé (bis). 
Comme j'ai fait diligence, me voici arrivé à Mikumano, Mais d'abord j'irai 
faire mes dévotions au dieu d'Otonashi (*). Tiens! Je sens le. parfum d'un 





aprés 1868. (I1 faut noter qu'un temple bouddhique consacré à Kwaunon a été ШТІ 
en 1590 à Nach, à côté du temple shintolque.| 

Ce nú ne precise pas le temple auquel se rend le waki ; or le Hongü est à une 
vingtaine de kilomètres des deux autres qui sont eux-mémes distants l'un de l'autre 
de dix kilomètres environ, ll est permis de supposer que par Mikumano il faut en- 
tendre 1ci le Hongü. 

(11 La province de Kii, les iles de Shikoku et d'Awaji, étaient appelées les provinces 
du Sud, ou plus exactement les provinces du Nankaido PA ЗМ, Че la route maritime 
du Sud. | 

(2) Chisato no hama, petite localité du canton de Hitaka A W, au bord de la mer 
dans le pays de Ki. Son nom vient [à par. amusement verbal, Chi est un pivot : kiku 
dami töki chi (trad. ci-dessus) ; tôki Chisata... (la plage lointaine de Gh.). 

i) Les livrets de Kz. et de Ho. portent la graphic E] b I L^. En réalité; à 
l'origine, asamo voshi est le makura-katoha, l'épithéte classique, de КТ. Asamo DT 
est un vétement de chanvre et. ki est à la [ois : 1? a racine de kirw, mettre, endorser 
(un vétement), 29 le mot: bois, 3° le nom d'une province, etc. D'où la possibilité de 
nombreux jeux de mots, surtout si l'on écrit ara J. c'est-à-dire: matin. 

4) D'aprés les commentateurs japonais, il s'agit de la barrière dite de Shirodori 
8 $, placés au col de Onoyama HE / Ul] of elle séparait les provinces d'Izum: et de 
Kii,Ce col est trés peu élevé, nese trouvant qu'à 10 kilométres au N.-E. de 
Wakayama. Là passe la route qui vient de kyoto par Osaka et qui, traversant à quel- 
ques kilomètres plus au Sud la rivière de Ki, se prolonge par la route que l'on appelle 
encore la route de Kumano (Kumano kaido!. 

(5) Le temple d'Otonashi était voisin de la rivière du mème nom qui coule au мезі 
du Hong. 
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li. 


kam: ni inori no koto no ha wo (!) 
Kokoro no uchi ni tamuke tsutsu 
Isogi marrite 

Mazu kimi ni tsukae mésan, 


Отока, 


(Aofobe.) Ika ni annai (2) móshi sórau. Miyako yori makiginu wo mochite 
mairite sórau. 


SS Č 


i!) Les écoles autres que Kz. disent: alima aeneba koto no ha жо», sans prendre 


le temps de les dire, i| présente la prière, le poème (qu'il cache) au fond de son cœur. 
(2) Ha. supprime « annai ». 
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prunier d'hiver... Où peut-il être ? En vérité, c'est ce prunier-ci. Sa vue me 
tait penser à des choses...... 
. ll s'avance sur le devant de la scéne, dépose son fardeau, puis s'agenouille et prie. 
Dieu Temman que j implore (!). 
Daignez exaucer la prière (que je forme) au fond de mon 
coeur. — Ainsi. 


LE CHŒUR. 


Dans le fond de son cœur, au dieu 

li présente une prière, un poème (3), 

Et se hatant, 

Il s'en va assurer le service de l'Empereur. 


Il s'est relevé et s'est porté au fond de la scène. 


L'HOMME, 
parlant dans la direction du waki- 
Holà! Puis-je entrer ? J'apporte les rouleaux de soie de la capitale. 


Le serviteur du waki vient au centre, face à son maitre à qui il rapporte les paroles 
du porteur. Le waki donne l'ordre de le faire entrer, 





(1) Temman Wl est le nom sous lequel fut divinisé Sugawara no Michizane F 
Bj 3H R (845-903). Né d'une famille ancienne, il se distingua trés tòt par ses talents 
littéraires et son habileté au pinceau. Gouverneur de province trés jeune, il fut 
remarqué par l'empereur Uda qui en fit bientôt san conseiller et son ami. Uda ayan! 
abdique, Michizane devint en &g) ministre de droite de son fils et successeur Daigo, 
le ministre de gauche étant Fujiwara Tokibira. Los Fujiwara, jaloux et inquiets de 
l'influence de Michizane, craignant que la charge de premier ministre, qui étail 
vacante, ne lui fût confiée, organisérent un complat contre lui, et en gos le jeune et in- 
fluengable Daigo, qui n'avall que 17 ans, exila son ministre de droite à Dazaifu k 
SE WF dans la province de Chikuzen (еп Kvüshül. Retiré dans un temple, il > 
composa des poésies qui sont restées el mourut bientôt, Le légende ne tarda pas a 
le venger. Des maladies contagieuses, des morts surnaturelles, des orages, dei 
incendies, des inondations, tous les désastres qui frapperent l& Japon pendant le 
demi-siècle qui suivit sa mart furent attribués à son ressentiment. Le shintoïsme le 
divinisa et le rvôbu shintö le regarda comme l'incarnation d'un bodhisattva. Il eut 
son premier temple à Kitano, pres de Kyoto, dès 947. Ou lui en éleva beaucoup 
d'autres : l'un d'eux [ut bâti au pied de la montagne où était construit le Hongü 
Temman fut consideré comme le protecteur de la littérature et. de la calligraphie. 
Peu lui a consacré dans la préface d'Oimalsu une notice biographique très détaillée. 

(21 Inori no koto no ha, les paroles de la prière, Mais kolo na ha a aussi le sens de 
poéme. La suite du nö nous autorise à supposer qu'il offre au dieu le poème аил а 
composé à la vue du prunier en fleurs et qu'il lui demande d'exaucer ses désirs. 
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Wakt. 


Nani tote osonawaritaru zo? Sono tame ni (!) hikazu (*) wo sadame mairu 


naka ni 
Nanji ichi ma oroka паги 


Ji. 


Sono mi no toga wa nogareji to (his) 
Yagate imashime arakenaki 
Kurushimi wo misete manoatari 
Tsumi no mukui wo shirasekeri ( bis). 


SHITE. 


(Kotola.) Nà nó! Sono genin wa ba nani tote (?) imashime tamam zo? 
Sono mono wa kind Otonashi no Tenjia nite isshu no uta wo yomi, ware mi 
tamukeshi mono nareba nóju areba kami-gokoro sukoshi suzushiki sannetsu по 


kurushimi wo manukaru, sore nomi ka 


Jinrin kokoro nashı. 
Sono nawa toke to koso 
Toke ya tegushi no midaregami 


(I) Ki, ajoute н Козо s. 

2) В EX. Ki. el kg. imposent là lecture « nisshu ». En outre, dans le langage 
courant moderne on dit aussi « nissü e (le nombre de jours), 

(3) Les autres écoles remplacent < nani tote » pare nani shi ni » (m. s). 
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LE WAKI, se levant. 


Pourquoi donc es-tu en retard ? Pour ceci les dates ont été fixées : parmi 
ceux qui sont venus 


ll n'y a qu'un sot, c'est toi. 


Le CHŒUR. 


Sa l'aute n'échappera pas au chätiment (bis). 
|l est bientót ligoté avec rudesse. 

Ses souffrances frappent tous les yeux; 

La punition de son crime est publique (bis), 


Le serviteur du Waki a fait agenouiller l'homme au centre de la scène et lui a lié 
les mains derriere le dos. 

Le rideau de la chambre du miroir se souléve et laisse passer le shite, Masque de 
jeune femme dit fukai ER JF, coiffure noire tres haute et arrondie (mac-ori eboshi 
Wi if & 08 2), large pantalon de sole rouge aux plis raides (oguchi) à demi cache 
par une grande robe blanche brochée d'argent imiqu-goromo 7K dx). Elle tient une 
baguette à laquelle sont attachés des rubans de papier blane {gohei Sat UE) et un 
éventail. Elle ne fait que quelques pas sur le pont-galerie. 


Le Sure (11. 


Oh! Oh! Pourquoi donc attacher ce pauvre homme ? Hier au temple 
d'Otonashi, il a composé une poésie et m'en a fait l'offrande. Le dieu ayant 
agréé ses vers a connu un peu d'apaisement et a échappé aux tourments des. 
Trois Ardeurs (*). 





{ty Les mika WA ош ЩЕ furent peut-être. dans le shintolsame ancien, chargées de 
ja récitation des prières comme de véritables prétresses, mais aujourd'hui ce soin ne 
leur incombe plus; elles se bornent h danser des danses rituelles, ce qu'elle ont fait 
de tout temps. En outre, ellei âtaient des sorcières, qui avaient le pouvoir d'enirer еп 
rapport avec les dieux et les âmes des défunts, de les consulter, de transmettre aux 
vivanis leurs ordres ou leurs désirs, de les apaiser. Dans Makiginu nous allons 
voir une miko possédée par le dieu Temman imposer la volonté de ce dernier à un 
fonctionnaire, puis se délivrer de la présence du dieu par une prière magique. 

(2) Les rois-Dragons, qui habitent VEmbudai [E] 7? El (Jambudvipal, се grand 
pays situé au Sud du mont Sumeru, sont ën proie à trois sortes d'ardeurs (san nela —, 
АК у: ып vent et un sable ardents leur brülent la peau, la chair et les 05; un mauvais. 
vent s'élève en bourrasques dans leurs palais, les deponille de leurs vétements 
précieux qui sont perdus ; quand ils se divertissent dans leurs palais, l'oiseau Garuda 
fait irruption et les tourmente; П n'y a que le roi-Dragon Anokudatsu faf i ВЕ (Апа- 
vatapta) quí échappe à ees tourmenis. Le dieu Temman est ici identifié ё ша го 
Dragon. 
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Jt. 


Toke va tegushi no midaregami no 

Kami wa ukezu va mishime no nawa по 
Hikitate tokan to kono te wo mireba 
Kokoro-zuyoku mo Iwashiro no matsu no 
Nan to ka musubishi nasake na ya! 


Waki. 


(Kataba.) Kore wa sate nani to mäshitaru on koto nit& sórau zo (!) ? 


SHITE. 


(Koloba.) Kono mono wa Otonashi no Tenjin nite isshu no uta wo vom; ware 
ni tamukeshi mono nareba tokutoku nawa wo toki tamae. 


n) Но. inverse x kore was» et csate ». Kg.: «Kore wa nani to: méshitars жо 
shintaku nite sórau zo в, qu'est 


“се done que ce message divin la ? 
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Cela seul ne marque-t-il pas autre chose que des relations entre 
humains ? 

(Que cette corde soit donc. dénouée ! 

Que les bandelettes sacrées de ma baguette soient démélées! (!) 


Elle éntre en scène. 
LE CHŒUR. 
Que les bandeletres sacrées de ma baguette soient démélées | 
Le dieu n'a-t-il pas agréé l'offrande ? Que la corde (?) sainte 
qui est tendue soit détachée ! 
Au moment de dénouer la corde qui le serre, je regarde ses 


mains ; 
Avec quelle cruauté elles ont ete [pees 
A un pin d'Iwashiro (3) ! Quelle pitié! 


Elle s'ést agenouillée derrière le prisonnier pour voir ses mains et se relève avec 
un geste de douleur. 
Le Wakt. 


Cà, qu'est-ce que cela veut dire ? 


Le SHITE. 


Au temple d'Otonashi cet homme a composé une poésie et m'en a fait 
l'offrande, aussi dénoue, dénaue vite cette corde! 





(!) Cette baguette est une baguette rituelle (tegushi) à laquelle sont attachées 
des bandelettes de papier blanc (gzohei) dont chacune est pliée de manière à presenter 
une suite de petits rectangles accolés el légérement en retrait les uns par rapport 
aux autres. Quand ces bandelettes sont emmélées, elles peuvent évoquer l'image d'une 
chevelure en désordre (midaregami). Comme legushi peut signifier, par un jeu de 
mots, un peigné, et que loku veut dire déméler(unechevelure! aussi bien que denouar 
(une corde), om voit comment l'auteur a accumulé dans cette phrase des à peu pres 
qui laissert lg traducteur dans l'embarras. та | | 

(2) La corde de paille à laquelle sont attachées ü intervalles réguliers des 
bandelettes de papier qui ea indiquent le caractère religieux, est tendue en travers 
des torii, al'entrée de lieux ou autour de pierres ou d'arbres sacrés, Un jeu de mots 
sur shime de mishime (corde sacrée) et de shimeru (lier, attacher) ést la seule raison 
d'étre de cette phrase inutile au sens général. 

(1) Le Manvóshd fait, en. termes assez vagues, plusieurs allusions A une coutume 
d'iwashiro, dans le pays de Ki, suivant laquelle on attachait ensemble des branches 
d'un pin de la plage quand un homme du pays partait pour un voyage. l| semble que 
la maniére dont elles se relevaient permettait d'augurer.des conditions de sons retour. 
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WAKI, 
Kore wa fushigi naru (!) koto wo uketamawari sorau mono kana. Kahodo (*) 
iyashiki mono no uta nado yomubeki koto omoimoyorazu (*). Ikasama ni mo 
utagawashiki shinryo Ка го zonjt sórau уо (+)! 


SHITE. 


Nao mo shinrvo wo ¡tsuwari to ya! Sa araba kano mono kind ware ni 
tamukeshi koto no ha no (*) kami no ku wo kare ni toi tamae. Ware mata 
shimo no ku (*) wo ba tsuzukubeshi. 


WAKI. 


Kono ue wa tokaku mósu ni oyobazu. Ika ni nanjı makoto ni uta wo yomi- 
taraba sono kami no ku wo mósubeshi. 


UTOKO. 


Ima wa habakari mósu ni ovobazu. 

Kano Otonashi no ysmakage ni 

Samo utsukushiki luyu-ume no 

Iro kotonarishi wo nani to naku 

Kokoro mo somite kaku bakari 

Otonashi nj katsu sakisomuru ume no hana 


SHITE. 


Niowazari seba tare ka shirubeki to 
Yomishi wa utagai naki mono wo 





| Kg. :« Kore wa omoimovoranu koto wo », une chose inattendue- 

(3) Kg.: « kahodo ni a. 

(*) Ki. : « yomubeki ka omoimoyorazu sórau ». Un homme grossier comme celui-ci 
peut-il composer des poésies ? Voilà qui est inattendu. 

(1) Ki. : « Shinryo ka to koso zonji sórae » (m. s.) Kg. : s [kasama ni «mo. utaga- 
wash koso sórae », de tautes maniéres cela est bien suspect! 

(2) Но., Kg. : е koto no ha no sono kami no ku », 

(8) Hà. et Kg : » shimo wo ba ». Ki. raccoureit encore : s &himo wo » 
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Le WAKI. 


C'est une chose singulière que celle que j'entends ! Qu'un être grossier 
comme celui-ci puisse composer des poésies, voilà qui est inattendu ! Vrai- 
ment je doute fort qu'il y ait là une idée divine! 


LE SHITE. 


Comment! (Vous prenez) une idée divine (pour) une supercherie! Alors 
demandez à cet homme le premier vers de la poésie dont il m'a fait l'offrande 
hier et puis, le dernier, c'est moi qui l'ajouterai. 


LE Waki. 


Apres cela, il sera inutile de discuter. Eh bien! toi, s'il est. vrai que tu as 
composé une poésie, tu vas en dire le premier vers. 


L'HOMME. 


Maintenant rien ne sert d'hésiter., 
À l'ombre de cette montagne d'Otonashi 
Les cerisiers sont vraiment jolis, 
Leur teinte est merveilleuse. Inconsciemment 
- Mon cœur s'est ému et j'ai dit simplement: 
«Sans bruit (|!) les fleurs de prunier sont écloses. 


LE SHITE. 


Sans leur parfum qui le saurait?» 
Qu'il ait composé cela, on n'en peut douter. 


(3) L'auteur a emprunté ce poéme, à quelques variantes prés, au recueil intitulé 
Shosekishd (ou Sasekrshü i ü 4%) dans lequel i| est dit que l'empereur-moine Go 
Ѕава ШЕ HR ¿E Бі. début du XIII* siécle), rencontra au cours d'un de sea pèle- 
rinages & Mikumano un homme qui avait composé ce potme: 

Otonashi ni 
Sakisome ni keru 

Ume no hana 
Mowázari seba 
[Кара de shiramashi 

«Sans bruit les leurs de prunier sont écloses; si elles. n'avaient. pas de parium, 
comment le saurait-on ? » 

Otonashi, nom de lieu, voulant dire "` sans bruit, оп peut entendre aussi bien : A 
СнопавЪ! les fleurs . . . ou bien t Sans bruit les fleurs à . • 


30 


(Kurt: 


(Sashi.) 


Ji. 


Motoyori (!) shójiki sha hóben no chikai 
Kumoranu kami-gokoro 

Sugu naru yue ni kakuba nari (?). 
Nóju areba ima wa haya 
Utagawase tamawade utabito wo 
Yurusase tamaubeshi. 

Mata wa shinjü ni kakushi uta mo 
Kami no tsüriki to shiru nareba 
Ge ni utagai no adagokoro 
Uchitoke kono nawa wo 
Tokutoku yurushi tamae ya. 


Sore kami wa hito no uyamau ni yotte (7) i wo mashi 
Hito wa kami no kago ni yoreri. 


SHITE 


Sareba tanoshimu vo ni au koto 
Kore mata só|i no gi ni yoreri. 


—— ZZ € м — 


4) Kg. ajoute « no ». 


(2) Ho., Kg. 


sa kaku bakari aim. s.i 


ғ kg. - * uyamai ni vorite » (m. sL 
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LE CHŒUR. 


Certes le serment de parler «tout droit en rejetant tout 
artifice » (!) 

Demeure inaltére, et comme les dieux (aussi) ont une nature 

Droite, 11 en va ainsi (aujourd'hui) (*}. 

Le poème ayant été agréé, sur le champ, 

Sans plus douter, il faut qu'au poete 

Vous pardonniez. 

Etsi les poèmes cachés au fond des cœurs 

Sont eux-mémes dévoilés, c'est gràce au pouvoir surnaturel 

d'un dieu. 

Alors délivrez vraiment votre esprit d'un vain scepticisme ; 

Dénouez cette corde 

Et hâtez-vous de pardonner. 


Le shite s'agenouille derrière le prisonnier ei le délivre. L'homme s'écarte au fond 
et sur la droite; le shite reste au contre. 


C'est ainsi qu'un dieu accroit sa puissance par la vénération 
d'un homme, 
Et qu'un homme se repose sur la protection d'un dieu. 


LE SHITE. 


Eh bien! renaltre dans un monde agréable 
(Peut) tenir aussi à l'excellence d'une formule magique (*). 


(1) de dois 4 M. Demiéviciz l'intelligence dece passage qui ne s éclaire qu'a la 
lumière du contexte d'un passage du Lolus de la Bonne Loi (chap. n, Jj ÜB les artifices 
salvifiques!. Voici ce passage et la traduction de M. D. (Le Buddha fait ce ser- 
ment:j« BE HR op dA, 3 HS 18 #. 4 EREE. T ÜR W Ê 
рае. Ен J; . {8 BE JA E iB. Le gens aux organes 
obtus et aux connaissances médiocres, qui s'attachent aux signes exiérieurs е! 
s'enorgucillissent, ne peuvent avoir foi en cette Loi: (Mais) maintenant, joyeux et 
sans crainte, parmi des Bodhisattva, tout droit, direciement et en renongant A tout 
artifice salvifique je ne précherai plus que la voie Supreme. + Le Buddha expose dans 
ce chapitre qué, pour convertir ses auditeurs, ila recours à l'artifice de voies détour- 
nées ; mais quand ses auditeurs auront compris (ils seront alors des Bodhisattva), il 
pourra leur précher la Vérité sans détours, tout droit eten rejetant tout artifice. 

(è) Les dieux (kami) ont une nature droite, iis ne peuvent pas mentir : dën 
qu'on trouvait déjà en Chine avant le bouddhisme, 

(31 Les poëmes japonais font oublier à un dieu les souffrances qu'il endure dans 
un enfer. Des formules magiques i s6/i #4 +, dhárani) ont là vertu d'aider à renaitre 
dans un monde meilleur; à cet égard elles sont d'un grand secours aux preta (gaki 
BER M, les revenants affamés) que déjà elles soulagent de leurs tortures présentes. 
D'où le rapprochement auquel nous invite l'auteur. 
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Ji, 


Kotoba sukunau shite kotowari wo fukumi, 
Sannan mimi taete (!), Jakunen kanjà no yuka no ue ni wa 
Neburi haruka ni manako wo saru. 


(Kuse.) Kore ni yotte 
Нойц (2) по reikwó tachimachi ni terashi 
Jishö no tsuki yóvaku kumo wo samareri. 
Isshu wo eizureba 
Yorozu no akunen wo tözakari. 
Ten wo ureba kiyoku, 
Chi wo ureba yasushi. Arakajime 
Yui u ichi |1556 
Yui ichi kongo to wa tokazu ya 


(1) Au licu de = BH #@ =>, Kg. (édition de la yp" année de Meiji) écrit lli 
М l'ermitage de la montagne). Fantaisie de calligraphe dont on cherche vainement 
a raison: 


(2) Ж 4 se transcrit également honnu, comme i]. &e prononce, 
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LE CHŒUR. 


(Poésies et dharant) (') en peu de mots renferment tout le sens. 

(Par elles) les Trois Difficultés (?) s'arrétent aux oreilles. 

Sur le siège de la méditation et de la concentration 
spirituelle (+) 

Le sommeil (de l'erreur) s'enfuit loin des yeux. 


Grace à elles, 

La lumière divine innée brille soudain (en nous): 

Comme la lune sort des nuages, l'esprit bientôt s'éveille de 
l'obscurité. 

Quand on compose (+) une poésie, 

Toutes les mauvaises pensées s'éloignent; 

En s'identifiant au ciel, on se purifie, 

En s'identifiant à la terre, on s'affermit (`). 


س 


(1) Les six premiers vers que chante ici le choeur présentent une ambiguïté. L'auteur 
n'a pas indiqué de sujet. Ce sujet peut être à volonté ; une poésie (un lanka, c'est- 
i-dire 5 vers) ou une formule magique. 

2) San nan = XE, les Trois Difficultés, que l'on éprouve sur les Trois Voies Mau- 
vaises (san akudó — 38 385 0u les Trois Mauvaises Destinations (san akurhu = ДЕ 
Ш). Оп s'engage sur ces chemins facheux quand on se rend coupable de l'un des 
Dix Péchés Majeurs, ja aku е X. Ces Trois Voies Mauvaises soot, en commençant 
par la moins pénible, celle des animaux, chikushodo a 4E if i tiryagyonigata), celle 
des revenants affamés, gakidó Ж M IH (preialoka ou pitrvisaya), enfin celle de 
l'enfer, jigoludo l Ki iB (naraka). 

(3) Jakunen Капо по ушка C" Die UD IR. Yuka, le siège, traduction approxi- 
mative pour indiquer l'endroit où un Adèle de la secte Zen s'assoit pour. méditer, le 
pied droit sur le genou gauche, ou le pied gauche sur le genou droit, ou chaque 
pied sur le genou opposé. Ce peut être uae partie surélevée dans une chambre, ou 
une natte, un coussin. 

(1) On qu'on « récita », ou « chante », ou « lit n». Yomu a lous ces sens. 

(5) Laa-iseu a écrit(art. 39) 2 * .. « #» K 4 — Д ІҢ. ju ££ — LI жи 15 
— UM... REIS FBAHENFM BL... „ce 
qu'on peut traduire : « Le ciel obtient l'unité et par ce moyen, la pureté . , . » ou plus 
libremeat : « C'est en vertu de l'Un que le ciel est pur, que la terre est ferme, que 
les dieux ont des pouvoirs surnaturels. . .. . .. Sileciel n'était pas pur, il serait à 
craindre qu'il ne se fendit, si la terre n'était pas stable, il serait à craindre qu'elle пе 
s'écroulát. . .. » L'auteur du nó a fait une transposition pour célébrer la vertu des 
poèmes. 
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SHITE. 


Sareba Tenjiku no 


Ji. 


Baramon sójÓ wa 

Gyógi bosatsu no mite wo tori 
Ryözen no 

Shaka no mimoto ni chigirite 
Shinnyo kuchisezu aimitsu to 
Eika areba go henka ni 
Kapirae ni 

Chigiri shi koto no kai arite 
Monju no mi kao wo 

Ogamu nari to tagal ni 

Hotoke hotoke wo arawasu mo 


«Un ya qu'une Réalité (!), 
Un seul Diamant! » Pourquoi ne pas d'abord expliquer ces 


mots ? 
Le shite à commencé une danse très lente, 


LE SHITE. 


Eh bien ! à l'évéque hindou 


LE Cucun. 


Baramon (arriva ceci) i*). 

ll prit la sainte main du bodhisattva Gyógi el ce dernier dit: 
«Au Grdhraküta 

Aux pieds de Gakyamuni nous avons fait ce serment: 





(1) Cherchant le lien qui existe entre cette phrase et ce qui précède, nous hasar- 
dons l'explication suivante. L'auteur vient de se souvenir d'un passage de Lao-tseu sur 
l'unité. I n'en a d'ailleurs pris que les mots pour les employer dans um autre sens. 
Mais l'idée d' « unité » est restée dans son esprit et il y arrive dans la phrase qui nous 
occupe. Jisso ЕН, c'est littéralement l'aspect ou le caractère vrai оц réel des choses, 
qui ne peut étre qu unique. C'est pourquoi on l'appelle « la Réalité unique » (— W 
гевийзи), Га зесте Tendai emploie particulièrement ce terme de jiss comme l'ensemble 
du monde de l'esprit et du monde de la forme, qui ne font qu'un. 

(2) Baramon 2 Ж pg (704-762), brahmane de l'Inde méridionale dont le vrai nom 
était Bodhi. Il. se trouvait en Chine lorsqu'un prétre japonais, Rikyo Hp Si, qui le vit, 
engagea Tajihi no Mabito Hironari 3 ja BRA № HE qui était depuis 734 en 
ambassade en Chine, à inviter Baramon à sé rendre au Japon. Baramon consentit. 

Gyogi fT JE (670-749) était un célébre prétre de la secte Hossó qui devint l'un des 
plus ardents partisans de l'adoption des divinités shintolques par le bouddhisme. 
jouissant de la confiance de l'empereur Shümu ще K. il lut envoyé par celui-ci à la 
tète d'une ambassade officielle à la rencontre de Baramon 4 Naniwa (Osaka) (736 ?). 
Gyögi regut Baramon en grande pompe et l'emmena à Nara où il le présenta û l'em- 
pereur, Shómu aecueillit Batamon trés cordialement. Gyôgi étant mort le 2° mois de 
749 ¡dit le Moncho kosóden X M Я fü, biographie de bonzes composée en 
1702 d'après un certain nombre de livres anciens dont quelques-uns son! perdus), ce 
fu; à Baramon que l'empereur Shomu demanda d'officier lors de la cérémonie de 
| я ouverture des yeux » dela statue du buddha Vairocana à Мага (752 ?). En 751 
il avait &t& nommé sójo fff. IE (évéque). l1. enseigna le sanskrit et le bouddhisme et 
mourut au Ryözenji en 760. 

Le Fukurogóshi $$ #4 F de Funwana Kryosuce № М BB (XII s.) contient le 
passage suivant : « Le bosatsu Gyógi dit: «Au Ryozen en la présence auguste de 
Shaka nous avons faitce serment: Sans que l'identité absolue soit altérée nous nous 
reyerrons. Le s6j6 Baramoa r&pondit par ce po&me : D'avoir fait ensemble ce serment a 
kapirae me vaut de voir la noble figure de Monju: — Lorsque Baramon, aprés avoir 


AR 


Waka no toku ni arazu ya mata 
Kami wa Izumo yaegaki 

Katasogi no samuki yo no tameshi 
Iwazu to mo tsutae kikutsubeshi 
Kami no shime-yü itozakura no 
Kaze no toke to zo omowaruru. 


Sans que l'Identité absolue (!) soit altérée nous nous reverrons.» 
A ces vers (Baramon) repondit: 

« D'avoir à Kapilavastu 

Fait ce serment me vaut 

De voir le noble visage de Майфшегі. » 

Que l'un à l'autre 

Des bodhisattva se soient apparu, 

N'est-ce pas dû à la vertu des poèmes japonais ? En outre, 
Chez les dieux (*) les « haies multiples d Izumo x (°), 


&té pri& d'officier à un service au Todaiji, descendit. de bateau à Naniwa, le hosatsu 
Gyögi lui prenant la main. composa cé poeme .» 

L'auteur a repris le texte des deux poésies citées ici el qui sont bien entendu 
apocryphes, puisque Baramon ne parlait certainement pas assez bien le japonais à son 
arrivée au. Japon pour composer des vers. En outre, ce récit est fantaisiste puisqu'il 
semble que la cérémonie du Todaiji fut postérieure â la mort de Gyôgi. 

L'histoire de Baramon a été faussée par des légendes qui remontent au XII" siècle 
au moins. Je ne puis que renvoyer à ce qu'en a dit M. Taxakusu Juximô m HH Na 
fff, notamment dans Le Voyage de Kanthin en. Orient (BEFEO,, XXVIII) et à une 
étude de M. DeuiéviLLe sur La Musique tame eu Japon (dans Etudes asiatiques publiées 
à l'occasion du 258 anniversaire de l'E.F.E.O.). Cette derniere semble reléguer dans 
la légende nombre de détails donnée comme historiques par les ouvrages auxquels 
le savant japonais së réfère. 

Gyôgi a passë pour un avatar de Mañjuçri, Les deux poèmes supposent en oulre 
que Baramon était aussi l'avatar d'un autre bodhisattva- 

(1j Shinnvo Я XD tathata, est l'ainsité, la réalité absolue qui subsiste toujours 
identique à elle-m&me, tandis que les phénoménes changent continuellement. Le terme 
est à rappracher de Jizzo TE TH. rencontré plus haut. 

(2) L'auteur vient de nous citer des poèmes composés par des bodhisativa: П va 
faire maintenant allusion à des poèmes qui passent pour avoir té laissés par des 
dieux shintolques. 

(3) D'aprés le Kojiki et le Nihongi, Susa-no-wa, le turbulent (rére d'Amaterasu, 
aprés avoir été banni du ciel, se mit à la recherche d'un lieu oü il püt élever une 
maison et célébrer son mariage. Ayant choisi Suga, dans la province d'Izumo, il aurait 
composé ce роёте : 


Ya kumo tatsu Des nuages, encore des nuages s'élèvent ; 
lzumo vae-gaki Des haies multiples d'Izumo! 
Tsuma-gomi ni Pour abriter ma femme 
Yae-gaki tsukuru Jl'éléve des haies multiples. 
Sono yae-gaki wo Oh ! Ces haies multiples! 


Il compare Les nombreux nuages qui s'élèvent à des haies plantées les unes derrière 
les autres et derrière lesquelles il abritera sa femme. Ce podme assez médiocre a été 
traduit bien des fois (Aston, Irad. du Nihongi ; CuamserLain, trad. du Kojiki: Dickiss, 
Japanese texts; FLonkwz, trad. du Kofiki ; P. Mauris, Le shintoIsme ancten) et plusieurs 
de ces ouvrages contiennent des remarques intéressantes. 


WAKI 


(Kotoba.) Sa araba notto wo mairaserare sóraite (1) shin wo age mósare 
sórae (7), 


ӛніте (2), 


Kin]ó saihai. 

Somosomo lózan wa 

Hosshókoku no tatsumi 

Kongüzan no reikwó 

Kon chi ni tonde reichi to nari () 
Ima no Omine kore nari. 





(1) Hà. : « mairaserarete ». Kg. supprime «s sóraite ». 

(*) Kg.: « Shin wo suzushime mosare sorae x, apaisez le. dieu. 

(31 Но. fait commencer le shite par « kokoroete sorau », Kg. 
sorau »- Ces expressions reviennent à : Bien entendu. 

(7 Кі. 2 ж даги ъ, 


par « kokoroe möshite 


«La nuit froide sous les poutres croisées» ('), sont autant 
d'exemples (poétiques). 
Point n'est besoin de yous les dire: la tradition vous les a 


transmis. 
La corde sacrée est attachée : des cerisiers pleureurs 
Je pense que c'est le vent qui dénouera (les boutons) (*). 


Le shite cesse de danser, 


LE Waki. 


Eh hien ! Dites une prière pour que le dieu remonte au ciel. 


agenouillé au centre et élevant sa baguette dans un geste d'offrande- 
Très respectueusement je prie. 


Voici. Cette montagne (*) 
Est au Sud-Est du pays de la Loi. 





(1) Allusion 4 un poéme du Shin Kokinshü (livre 19, jingika, poémes dus aux 
dieux), attribué au dieu de Sumiyoshi, autre protecteur de la poésie. 
Yo ya samuki 
Koromo và usuki 
Katasogi no 
Yukiai no ma yori 
Shimo ya okuran. 
« Est-ce le froid de la nuit? Est-ce la minceur de mon vêtement? Ce doit ètre le 
givre qui tombe par les jours au croisement des chevrons. a 
Les chevrons Lou les poutres) dont il s'agit sont ceux qui dans les temples très 
anciens du Japon, dont le mode dé construction s'est conservé dans certains temples 
shintoïques (Ise), se prolongeaient au-dessus de la poutre faitiére en formant unë 
fourche. Ou les appelle chigi, Leur extrémité est coupée en biseau (katasogi). lei 
kalasogi veut dire, par extension, toute la partie supérieure du chevron. Plus tard les 
chigi devinrent de simples ornements. Un homme passe la nuit dans un temple shin- 
tofque ; il a froid; il pense d'abord que c'est à cause de la fraicheur de la nuit, punis 
que son vétement est trop mince; enfin ilse dit que dans le temple délabré qui l'abrite 
mal la toiture en mauvais État présente des fissures par lesquelles le givre tombe sur lui. 
(2) Ces deux derniers vers dont les mots évoquent de multiples sens, sont assez 
obscurs. On peut supposer que la corde sacrée (shimenawal qui est tendue à l'entrée 
d'un temple ou qui entoure un arbré, un rocher sacré, protège ici un cerisier pleureur 
dont les boutons s'ouvriront naturellement, aidés par le vent. 
(1) Qu : ee temple, Cette métonymie est constante et naturelle. Le pays de la Loi 
(qui a pour essence la Loi HÈ FE BR) est l'Inde. N'insistons pas sur l'exactitude de cette 
orientation géographique. 
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Jt. 


Sareba Mitake wa Kongókai no mandara 


SHITE. 


Kezö sekai 
Kumano wa Taizókai 
It. 


Mitsugon Jódo, arigataya ! (Кагига) 


Ji. 


Fushigi ya! Notto no miko monogurui 
Fushigi ya! Notto no miko monogurui no 
Samo arata naru higyó wo idashite (!) 
Kami-gatari suru koso osoroshikere 


SHITE. 


Shójóden wa Amida Nyorai 


—————M—M Má 


(0 Ki. : * higyó wo nashite » (mn. s. ]. 


— M9 — 


La lumière surnaturelle de la Montagne de Diamant (') 
Tombant sur ce lieu l'a rendu sacré ; 
Aujourd'hui on l'appelle Omine. 


LE CHŒUR. 


Ainsi le Mitake (2) est le microcosme du Plan de Diamant Û), 


LE SHITE. 


Le monde de la Matrice de Lotus (*). 
Quant à Kumano, c'est le Plan de Matrice, 


LE CHŒUR. 


Le Paradis aux ornements mystérieux (*). O bonheur! 


Le shite commence une longue danse sacrée (kagura) accompagnée par les 
instruments auxquels s'est joint le tambourin à baguettes. 


LE CHŒUR. 


C'est étrange : la prétresse aux prières est possedée (bis). 
On dirait que ses bonds sont d'un être surnaturel, 
Et c'est le dieu qui parle par sa bouche... Chose effrayante! 


Le SHITE, 
dont la danse déjà trés sobre de gestes est devenue plus lente. 


Au Shójóden (*) est Amitábha Tathagata 





(1) Kongózan ag Ш, № Montagne de Diamant, qui entoure le monde. Elle est 
appelée aussi Tetsuisen ou Tetchisen i$ BH Uj. le Mont circulaire de fer. Le mot 
Kongózan a été appliqué aussi au Sumeru qui lui-méme s'est encore nomme kwomyü- 
sen E DH dt. Cette dernière interprétation expliquerait la lumiére surnaturelle 
qui tombe de cette montagne sur. l'Omine. | 

(3) Omine Ж Ес. Kimbuzan 4m 3 PU, Mitake $ EF, sont les différents noms 
d'une méme montagne de la région de Yoshino: 

(3) Voir la préface. " f 

(i) Keçôkai, abréviation de Rengeçô sekai H d X VE FR, le monde de la Matrice 
de Lotus, qui semble désigner le Paradis mystique de Buddha et particuliérement de 
Vairocana: | 

(5) Milzugon Jódo Е RTF Е. Désignation du Paradis de Vairocana dans les 
sectes ésotériques. | 

(9 Depuis. l'établissement du ryobu shintó un temple bouddhique, le Shojoden 
ПР БК № etait consacré à Amida daos l'enceinte du tem ple shintofque de Kumano. 


Ji. 
Jü aku wo michibiki 
SHITE. 


Go gyaku wo awaremu 


Jr. 


Naka no gozen wa 


SHITE. 


Yakushi Nyoras 


Ji. 


Kusuri io natte 


SHITE. 


Nise (!) wo tasuku 


h. 


Ichiman Monju 


(y Se Iit aussi » futayo s. 
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Le CHŒUR. 


Qui guide les (coupables des) dix Péchés Majeurs (!) 


LE SHITE. 


Et prend pitié des cinq. Péchés de Damnation-immédiate (?). 


Le CHŒUR. 


Dans le temple du Milieu 


Le SHITE. 


Est Bhaisajyaguru (*), 


LE CHŒUR. 


Reméde 


LE SHITE. 


Qui secourt les deux mondes (*). 


LE CHŒUR. 
Dix mille Mañjuçri (°), 


(1) Les dix. Péchés Majeurs (jé aku PF E daca akugalani) sont: trois péchés du 
corps: le meurire, le vol, la luxure ; quatre péchés de la parole : le mensonge, la gros- 
sièreté de langage, la calomnie, le verbiage; trois péchés de la pensée: la. cupidité, 
la malveillanee, les vues perverses. 

(2) Les cing Péchés de Damnation-immédiate (go gyaku T. 3, paücânantaryagi) ; 
tuer sa mère, un Arhat, son père, diviser la communauté, verser le sang du Buddha 
avec une pensée de haine, 

(3) Yakushi ou Yakushi ruriko 3 (G ЯҢ 9 FG (Bhaisajyaguru-vaidürya-prabha), le 
buddha qui fit douze vaeux parmi lesquels celui de guérir toutes sortes de maux. 

(€) Le monde actuel et le monde futur. 

(5) 10.000 Monju (Mañjugri), c'est-à-dire Monju intervenant dix mille fois. parmi 
es vivants. De méme plus bas: un million de Fugen (Samantabhadral. Iconographie : 
c'est Monju qui est représenté assis sur un lion à la gauche de Shaka, tandis que 
Fugen est de l'autre côté, assis sur un éléphant. 
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SHITE. 


Sanze no kakubo tari 


Ji. 
Jü man Fugen 
SHITE. 
Manzan gohö 
Jr. 


Kazukazu no kamigami 

Kano kannagi ni tsukumogami no 

Gohei mo midarete sora ni tobu tori no 
Kakeri kakerite chi ni mata odori 

Juzu wo momi sode wo furi 

Kósoku (!) gesoku no mai no te wo tsukushi 
kore made nari ya (*). 

Kami wa agarase tamau to ii sutsuru 

Koe no uchi yori kurui samete 

Mata honshd ni zo nari ni keru. 





(1) Ki<écri E E et fait prononcer « goscku» comme d'ailleurs Kg. 
(21 Ho., Kg. : « nare ya s. 
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LE SAITE. 
Mores des buddhas dans les Trois Mondes (!). 


LE CHŒUR. 
Un million de Samantabhadra... 


Le shite s'éloigne sur le pont-galerie, sa danse devient de plus ën plus agitée et le 
chant du chœur se précipite. 


Le Sure. 


Gardiens de la Loi de toute cette montagne .. - 


Le CHŒUR. 
Dieux shimoïques innombrables . . . 
La prétresse possédée, la chevelure en désordre (*) 
Comme les handeleties sacrées de sa baguette, bondit vers 


le ciel, 
Que sillonnentles oiseaux, puis (revenant) à terre, elle continue 


à danser : 
Elle frotte son chapelet entre ses mains, elle agite ses manches. 
Elle se donne toute aux pas du kósoku gesoku (*), 
Et maintenant c'est fini : 
(Le shite est rentré en scene et s agenouille au centre.) 
«Le dieu est monté au ciel v; annonce-t-elle. 
Par son chant sa folie s‘est apaisée, 
Elle à repris sa vraie nature. 


Elle s'en vas 


|!) Les mondes passe, present, futur. mo 

(9) Le- mot. Isukumagami introduit dans ce passage plusieurs mages. | indique 
d'abord que la prétresse est possédée, et littéralement les deux premiers vers peuvent se 
lirê + a des dieus innombrables possèdent cette prétresse», On peut aussi supposer 
que ces deux vers forment deux phrases soudées sur le mot kami comme pivot, et c'est 
ainsi que nous avons traduit. Puis le mot (sukumogami a le sens de cheveux (kami) 
raides et en désordre comme les jones (isukamo) dont on fait les nattes ; la chevelure 
de la prétresse s'agitant au eours d'une danse qui n'est pas désordonnée sur la scéne, 
mais qui donne l'impression de l'étre, est comparée aux bandelettes de papier (gohei) 
attachées â la baguette rituelle que brandit sa main droite, Enfin, parmi les graphies 
employées pour écrire fsukumo, le jone, existe celle-ci Л T I «99». Faisons grâce 
au lecteur de |ui reproduire l'explication subtile que donne de cette graphic le 
Grand Dictionnaire du Japon (Koloba no Izumi) et osons pourtant en faire voir 
l'aboutissement. Si l'on retire au caractère Fy « 100 », le trait supérieur (c'est-à-dire =, 
1), il reste & qui veut dire: blanc. Et voilà pourquoi fsukumogami, a aussi le sens de 
cheveux blancs... Peut-être aurions-nous dù passer ceci sous silence, car à la repré- 
sentation Ja miko n'est pas une vieille femme et sa chevelure est d'un beau noir. 

(3) Kósoka gesoka fig E T JE. « pieds haut levés et abaissés », nom d'une danse. 
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NOTES ARCHEOLOGIQUES 


par le Dr. F. D. K. BOSCH 


Chef du Service archéologique des Indes néerlandaises 
Membre d'honneur de l'Ecole Francaise d'Extréme-Ortent. 


Les notes suivantes ont été rédigées à la suite d'un voyage d'étude que 
jai fait en Indochine, charge de mission par le Gouvernement des Indes 
néerlandaises, de novembre 1930 à février 1931. 

Si quelques-unes de ces notes peuvent contribuer à la solution des pro- 
blémes communs à l'Inde transgangétique et à l'Insulinde, j'en sais gré en 
premier lieu au Directeur et aux Mémbres de l'École Française d'Extréme- 
Orient, qui m'ont accueilli, guidé, renseigné et n'ont rien négligé pour rendre 
mon séjour aussi utile et agréable que possible. 

C'est surtout à mon campagnon et ami de voyage, M. Henri PAuMENTIER., 
le doyen de l'archéologie indochinoise, qui m'a fait profiter largement de ses 
grandes connaissances et n'a ménagé aucune peine pour m initier aux arts 
khmér et Cam, que je tiens à apporter ici le témoignage de ma plus profonde 
reconnaissance. 


1. — LE MOTIF DE L'ARC-A-BICHE A JAVA ET AU CHAMPA. 


L'élément le plus caractéristique de l'art indojavanais de la période dite 
classique (environ 750 à 950 de notre ère), est sans aucun doute le motif du 
käla-makara. Il se compose, dans le haut, d'une téte de lion stylisée d'ou 
s'échappent deux groupes de moulures qui forment l'encadrement de la 
porte ou de la niche et se terminent en bas par deux tétes de makaras relevces 
vers l'extérieur ou, plus rarement, vers l'intérieur (1). 

Cette composition est, comme on le sait, d'ua emploi umversel à Java 
central. Elle devient trés rare quand l'art se localise dans l'Est de lle ou 
l'on trouve la tète de monstre (Kirlimukha ; jav. banaspati) au-dessus de la 
porte, ainsi que le makara, employé comme gargouille ; mais la combinaison 
de ces deux motifs y lait presque totalement défaut. [l y a toutefois un équi- 
valent. L'art javanais oriental connalt un encadrement en forme d'arc com- 
portant une téte de monstre au plus haut point de la courbure et se termine 
en bas par deux têtes de biche (jav. kidang). À côté de cette composition 


(t) Cp. Panmenrin, Études Axialiques, p, 210. 
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achevée de l'arc, il existe une autre forme plus simple oü la première téte 
a disparu, et la courbure reste sans ornement. 

On emploie ce motif de manières différentes, soit comme encadrement de 
porte; ainsi qu'on le voit sur un des bas-reliefs du candi Tigawangi (1388 
A. D.; pl. CII, A) età Sendang duwur (groupe islamique de 971 de l'hé- 
gire = 1562/4 A. D. ; pl. СП, в), soit comme encadrement d'un bas-relief, 
ains: qu'à Sukuh (XV siècle ; pl. CII, 4) ; ou bien encore il figure sur 
les reliefs au-dessus d'un héros comme au candi Panataran (XIV" siecle ; 
рі. СШ, в, et CIV, Bn, à gauche) et au candi Jago (1268 A. D.; pl. CIV, A, 
4 gauche). 

Une scène curieuse de la terrasse supérieure du candi Panataran, repre- 
sentant la défaite de Rukma par Krsna, montre au-dessus du héros vaincu 
l'arc-à-biche se cassant en pieces (pl. CIV, 8, à droite). 

La composition de l'arc-à-biche a survécu dans l'art javanais et balinais 
moderne. Elle figure entre autres comme une sorte de baldaquin au-dessus de 
l'image qui dans le wayang représente le dieu supréme, Batara Guru, et nous 
la retrouvons surles miniatures trés curieuses du manuscrit balinais du Darmo 
lelaugon. Dans ce dernier document l'arc affecte la forme d'un serpent qui 
se termine des deux cótés par des biches à mi-corps, et se dégage de son 
entourage en se voûtant librement dans l'air (pl. CV, А). 

Nous nous demandons à présent quel est le sens de ce motif, qui, sans 
jouer un rôle très important dans l'art javanais, attire pourtant l'attention par 
son caractère insolite. Le Dr. van STEIN CALLENFELS a répondu à cette question. 
En discutant les bas-reliefs du candi Tigawangi, ila lait remarquer (!) que 
le Javanais du peuple se représente l'arc-en-ciel comme un arc qui se termine 
aux deux extrémités par des têtes de biche. Dans le rérénggan. la description 
poétique du royaume et du palais royal qui constitue le début de chaque 
lakon, mention est toujours faite d’un des principaux éléments du palais : le 
gopura ou porte d'entrée qui est muni d'un auvent de cuivre, incrusté d'émail 
bleu, et représente un arc-en-ciel qui d'un côté absorbe l'eau dela mer et 
de l'autre la rejette sur la place rovale. 

M. le Dr. PogRmATJARAKA me signale encore que, suivant la. croyance 
populaire, l'arc-en-ciel ale corps d'un serpent qui se dresse au-dessus de 
l'le de Java dans la direction Nord-Sud, se terminant par deux tètes de 
biche où de vache, dont l'une absorbe l'eau de la mer de Java et l'autre de 
l'Océan indien. Rassasié, le serpent vomit l'eau sous forme de pluie sur la 
terre (*). Quant à l'apparition d'un are semblable au-dessus d'un héros, 





(!) Van Stem Catvenrecs, Пе Sudamala in de Hindu-Javaansche Kunst, Verhan- 
delingen Bataviaasch Genootschap, LAVI, p. 118. 

(2) M. POERBATIARAFA a eu la complaisance de me communiquer encore la légende 
suivante, extraite du Pustaka Raja (coll. mss. Bat. Gen., n° 142), où la princesse 
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ajoutons qu'il n'est pas douteux en ce cas que l'arce-en-ciel ne soit l'arc du 
dieu Indra (Indrávudka), qui, comme dans le fameux combat entre Arjuna et 
Karna, se dresse dans l'air au-dessus du Pändava en signe de bon augure. 

Si l’on est après cela tenté d'envisager l'arc-à-biche comme un phénomène 
d'origine purement javanaise — javanaise même de basse époque — on ne 
manque pas d'étre surpris quand on retrouve le méme motif au Champa. 

Des deux exemples qui me sont connus — il y en a probablement d'autres — 
et qui se trouvent au musée de Tourane, le premier fait partie de l'arc au- 
dessus des représentations de musiciens assis dans les deux niches de la face 
principale du beau degré de piédestal (ne 22, 4), provenant du sanctuaire E 
du cirque de Mi-son (pl. CVL 4) et appartenant, selon М. Panmentien, à l'art 
primitif. (VII'-VII siecle). L'are qui est d'une forme légèrement aplatie na 
pas la téte de kála en haut, et se termine aux deux extrémités par une tète 
de makara, d'où s'échappe une biche à mi-corps, les pieds recourbés sous 
la poitrine et [a téte et les cornes nettement visibles. 

L'autre pièce (no 22, 5) est originaire de la colline de Biru-chàu, Trá-kiéu 
(art primitif) et forme la partie inférieure d'un degré de piédestal (pl. CVI, B). 
Pour le détail qui nous intéresse nous citons la description de M. PARMENTIER (1): 
«La corniche etla base sont de profils à doucine, mais sont traitées diffé- 
remment. Les danseuses reposaient sur un support complexe, qui est donne 
par le fragment inférieur médian. Elles ont leurs pieds croisés sur un coussin 
de lotus porté par un groupe de troistétes. Au centre c'est une têta de lion 
aux dents saillantes, aux veux cornus, llanquée de deux tétes Че такага а 
trompe relevée, et ses trompes lui font comme deux cornes. De la gueule de 
chaque makara s'échappe comme une sorte de bouquetin à cornes droites ou 
un peu en crochet. » 

Inutile de dire que l'existence d'une forme de l'arc-à-biche au Champa 
rend insoutenable l'explication qu'on a donnée de l'origine de ce méme motif 
dans l'art de Java oriental, — à savoir que les artisans Javanais, à un certain 
moment, ne comprenant plus le sens de l'ornement kála-makara ont mal 
interprété le dernier animal et en ont fait une biche. Il est tout simplement 
impossible que les Javanais et les Cams, aient indépendamment mal inter- 
prêté le makara, qui d'ailleurs leur était trop bien connu pour être le sujet 
d'une si grave erreur. 


Yukti raconte une de ses aventures : « Pendant qu'il pleuvait doucement, aprés avoir 
pris un bain, je (Yukti) vis une vache qui buvait l'eau du lac. La couleur de cette 
vache. était éblouissante. Lorsque je m'en approchai, elle se montra très traitable. 
Frappée par sa beauté, je me mis sur son dos pour la conduire chez moi. Mais tout a 
coup la vache s'éleva avec moi dans l'air et les gens qui virent ce spectacle s'écriérent 
à haute voix : Oh! notre princesse Yukti est emportée par Varc-en=ciel - +... а 

(4) 7C., 1, p. 410, fig. ge bis, et Catalogue du Musee éam de Tourane, BEFEO., XIX, 
Ht, ps 5g» Cp. Ars Asiatica, IV, pl. iv. 
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Comme un emprunt direct entre les Javanais et les Cams est trés peu 
probable, on doit supposer, pour tracer l'origine du motif, que les deux 
peuples l'ont puisé à une source commune. Ne disons pas trop vite qu'en ce 
cas, comme presque toujours, l'Inde doit étre le lieu d'origine. Dans la 
littérature indienne, mrzamukha etses synonymes désignent le capricorne 
dans le zodiaque, mais ne s'appliquent Jamais à l'arc-en-ciel ou à l'arc du 
dieu Indra et — autant que je le sache — le motif du kala-mrza fait défaut 
dans l'art indien. 

Où donc faut-il chercher si l'Inde n'entre pas en ligne de compte ? 

Nous croyons que feu le Dr. Branpes, grace à l'intuition qui lui a tant de 
lois montré le chemin, a indiqué une solution probable. I] a signalé dans 
l'art de Java oriental certains éléments qui semblent étre apparentés ou méme 
empruntés à celui de la Chine (!) ; et, à propos du motif de l'arc-á-biche. il a 
attiré l'attention sur une scène d'un bas-relief de Hiao-t'ang-chan (* (N° 
siècle avant J.-C.) oü figure une charrette remplie de monde sous un ruban 
qui flotte dans l'air et se termine aux deux côtés par la tête cornue d'une 
biche où d'un cerf (*) (pl. CV, в}. 

Faut-il maintenant supposer avec BraNDES qu'au moyen âge ce motif a été 
importé à Java par des mercenaires ou des immigrants chinois ? Nous hésitons 
à accepter cette explication trop facile, Nous ne sommes pas sûrs si, apres 
l'époque de Hiao-t'ang-chan, d'autres exemples du décor à biche apparais- 
sent dans l'art chinois ; en tout cas il y est extrêmement rare, et rien ne favo- 
rise l'idée que par cet intermédiaire il se soit insinué dans l'art dam et dans 
l'art Javanáis. 

Si le motif n'a pas survécu dans les temps modernes en Chine, en revan- 
che il y a un indice trés curieux qu'il y était connu longtemps avant le Ur 
siècle de notre ère. Dans un article récent, M. HorkiNs vient d'étudier (*) un 
des pictogrammes qui sont burinés sur une omoplate trouvée parmi les 
ossements qui ont été mis au jour à Ho-nan en 1899 et datent selon ce savant 
du VI siècle avant notre ère (°). Le signe doit avoir eu le sens « d'arc-en- 
ciel» et représente un are en forme de fer à cheval aux jambes écartées qui 
se termine aux deux extrémités par une tête d'animal minuscule, dont les 
deux cornes Sont parfaitement visibles (fig. 65). 

Si de nouveau nous nous trouvons ici devant le fameux motif de l'arc-à- 
biche — ce qui parait infiniment probable (*) — le probléme à résoudre se 





(1) Rapporten Oudheidkundige Commissie. 1003, p. 28. 

(2) PALÉOLOGUE, L'art chinois, p. 145» 

(3! Tjandi Djago, Arch. Onderzoek op Java èn Madoera, L Singosari en Panalarau. 
méme série, Il. 1959, p. 47. 

(") Where the Rainbow ends, JRAS, July 1931, p. 603. 

(*) Hopxins, The Development of Chinese Writing, 1910. 
,. (0) M. Horxiss dit (1. e., p. 604) : « What should we see in this simple but striking 
mage? We should, | now feel sure. discern a Rainbow lerminating in two animal 
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pose uisi: comment se fait-il que, pour représenter l'arc-en-ciel, les arts 
chinois et javanais, qui sont séparés dans le temps par au moins dix-huit 
siècles, aient l'ait usage du même signe symbolique ? 
Signalons quelques faits qui pourront contribuer à élu- 
cider ce problème. 
l| faut remarquer d'abord que l'art de Java oriental 
IR qui, chronologiquement, succede à l'époque classique, à 


conservé des éléments qui, au point de vue ethnologique, 


NEE s: ux som beaucoup plus primitifs que les motifs de la période 
өзін өзенің antérieure. La raison est que plus l'art indojavanais se 
ThOUVÉ au développe, plus les influences hindoues s'effacent et plus 

Но ~ NaN. les couches inférieures conservant les représentations au- 


tochtones, indonésiennes, viennent à la surface. 
Si nous admettons alors que l'arc-à-biche qui ne figure pas dans l'art in- 
dianisé du centre de l'ile. était déjà connu des ancétres des Javanais lorsqu'ils 





heads. But of what animal ? Certainly of the Dragon, must be the answer. For the 
design of the character is, in the main, naturalistic, in so far as it is clearly modelled 
on the semi-circular Bow in the sky, but symbolistic through the addition of two 
heads, for where the rainbow ends, there the Dragon begins!» Pour soutenir són 
opinion que les têtes d'animal sont celles de dragons, M. Hopxiss fait observer e. а. 
(1. с. pe Gog): There is in the Chinese written language a character standing for a 
word pronounced usually hung, and meaning Rainbow. It is, mutatis mutandis, 
written in the same way in the Lesser Seal, and falls under the Phonetic Compound 
group, having L kung for the sound and ИҢ ch'ung « creeping thing » for its Deter- 
minative or « Radical »; Et plus loin (l. c.. p. G06): w Further, it is part and parcel of 
my thesis that before the Lesser Seal character existed, the latter being, as stated in 
the Shuo Wen, a Phonetic compound, there had been current an earlier and picto- 
graphie form, which | believe | have identified in the hitherto unknown character, the 
problem of this paper. As in hundreds of other instances, awkward or too elaborate 
pictures were discarded, anda new synthesis introduced, consisting of â Determinative 
(Karlgren’s « Signifie », or « Radical » in the old and misleading terminology), and some 
character that was homophonic. And thus when, in the case of hang the Rainbow, this 
drastic reform was effected, the reformers with a certain reminiscent piety conceded 
to the neologism the character Hi chung, «reptile» or «insect» vice the Dragon 
figured deposed.» 

Contre cette interprélatiou l'objection s'impose que — comme М. Н, l'a fait observer 
lui-même, Le, p. 606 — Ie dragon chinois est. suivant ia croyance chinoise populaire, 
la cause que la pluie tombe, tandis que, suivant la méme croyance, l'are-en-ciel apparait 
justement quand la pluie cesse. Une autre difficulté se présente dans le fait que le 
dragon chinois n'est jamais représenté avec des cornes saillantes comme les tètes 
d'animal du pictogramme. Quant à l'argument cité ci-dessus, il y aa remarquer que, 
comme nous venons de le voir, le corps de l'arc-à-biche sur le relief de Hiao-tang- 
chan, comme souvent á Java et aussi à Bali, affecte la forme d'un serpent, de sorte que 
le sens du radical € creeping thing » peut aussi bien dériver de l'arc â la téte de 
biche que de celui à la téte de dragon. 
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habitaient le continent asiatique, les rapports que nous venons de signaler 
entre la Chine, le Champa et l'ile de Java, apparaissent dans une tout autre 
lumiere. Rappelons-nous seulement l'analyse pénétrante que M. PRZYLUSKI 3 
faite des contes et légendes de la Princesse à l'odeur de poisson, l'histoire 
de la nigi et celle de la Princesse Perle ('), appartenant tous à une méme 
famille de récits fabuleux, répandus à ja fois dans le monde indien etle monde 
chinois, Quant à la patrie où ces vieilles traditions ont pris naissance, M. 
PrzvLüskt fait remarquer : « Au lieu d'admettre que ces traditions se sont 
déplacées de l'Inde aryenne ou de la Chine du Nord vers les Mers du Sud, il 
est permis de se demander si elles n'ont pas au contraire rayonné vers l'Ouest 
et vers le Nord. Cette conjecture qu'on se fût sans doute refusé à examiner 
il ¥ à quelques dizaines d'années, a sa place aujourd'hui à cóté d'une séric 
de faits que des recherches récentes ont commencé à mettre à [a lumiere. On 
sait que, dés les temps préhistoriques. Le Sud-Est de l'Asie a vu se déve- 
lopper une importante civilisation maritime dont le foyer n'est pas exactement 
lacalisé, mais dontla force d'expansion était considérable. » 

C'est le méme foyer dont Ed. Cuavannes a soupçonné l'existence apres 
avoir remarqué que certains contes indiens étaient connus en Chine longtemps 
avant l'époque oü ils apparaissent dans les ouvrages bouddhiques traduits en 
chinois: a De ces indices, ajoutait M. CiavaNNES (3) — nous croyons pouvoir 
conclure que, bien avant l'introduction du bouddhisme en Chine au 1“ siècle 
de notre ère, des contes de l'Inde avaient dü pénétrer en Extréme- Orient, 
puisqu'on en trouve des traces des le II siecle avant notre ere. La question 
se posera d'ailleurs de savoir si ces contes sont directement venus de l'Inde 
ou s'ils ne procèdent pas d'une autre source de diffusion qui les auraitenvoyés 
dans la Chine a l'Est et jusque dans l'Inde au Sud..... » 

Or, étant donné un centre de civilisation austro-asiatique, que KERN a 
localisé dans l'Inde transgangétique aux bords de la mer de Chine, d'où ont 
ravonné des influences vers le Nord et vers le Sud. il ne semble pas impos- 
sible que le motif que nous avons observé. ayant pris naissance dans cette 
région. ait pénétré en Chine pour у paraitre dans l'écriture du VI" et dans 
l'art du Il siècle avant notre ère : que ce mème motif se montre non loin de 
son lieu d'origine, dans Part dam primitif du VH° siècle et que, enfin, faisant 
partie de l'ancien patrimoine que les peuples indonésiens ont emmené du 
continent asiatique, l'arc-à-biche reparaisse dans l'art javanais au moment où 
les influences hindoues se sont affaiblies et o les réprésentations primitives 
reprennent leur droit. 

I| ne faut pas se dissimuler que l'explication proposée ne suffit pas à 
résoudre toutes les difficultés soulevées par le motif de l'arc-à-biche — si 





(8) Etudes asiatiques, V. p. 365. 
3) Cinq cents contes, Introduction, p. xv. Apud Pazyvusxs, F0, p. 383. 
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simple en apparence (!). Aussi le but modeste de ces remarques n'a été que 
d'attirer l'attention de mes collègues sur un problème qui semble appartenir 
à un groupe beaucoup plus grand de phénomènes intéressant l'archéologie 
de l'Inde aussi bien que celle de l'indochine, de l'Insulinde et de là Chine et 
qui ne pourra étre élucidé que par la collaboration des chercheurs et à la 
suite de nombreuses observations. 


xu 


Hl." LA LINGODBHAVAMÜRTI DE CIVÀ EN INDOCHINE. 


Dans le ve chapitre du ue tome de son grand ouvrage sur l'art cam, M. 
PAnMENTIER énumère les diverses formes du liñga et dit à propos du mukha- 
liga (5): « La première représentation d'un mukhalriga est au tympan de 
Trach Phd (fig. 115); il figure sans doute pluiôt le liñiga revêtu de son 
habituel koça qu'un mükhaliñga de pierre; le liiga est de proportions 
anormales et La tête n'en occupe qu'une Faible partie... » Et plus loin : # Enfin 
Trach Phó nous montre le seul exemple de tympan où Civa est figuré par le 
liga, plutôt sans doute, comme nous l'avons dit, un koça û visage qu'un 
mukhaliüga de pierre ; la tête porte l'œil frontal. Visnu et Brahma rendent 
hommage au dieu » (pl. CVII, a). 

Le liñga en question est de forme cylindrique allantde la base au somme! 
du tympan et avant en bas le filet habituel, au-dessus duquel, en équilibre 
instable, se dresse le buste de Civa. Le dieu porte de longs pendants 
d'oreille, une haute chevelure conique, composée de cinq élages de nattes 
avec des contours dentelès en forme de flammes. Brahmä, agenouillé à la 
droite du linga, est aisément reconnaissable à ses visages multiples. Visau 
Caturbhuja est assis à gauche ; ses attributs, le çañkha et le cakra planent 
au-dessus de ses mains supérieures, tandis que gada est enfoncé dans le sol 
à gauche. | 

Il ya encore un detail qui nous interesse, parce qu'il nous permet de deter- 
miner le sens de la scène représentée ici. C'est que Visqu est assis sur un 
sanglier et qu'au-dessus de [a tête de Brahmä vole un oiseau : ür ce sont ces 
deux animaux qui jouent un role important dans le mythe de Civa naissant du 
linga. Ce récit qui figure dans les principaux puräna dit en su bstance (*) que 


(1) Nous ne signalons que le rapport qui existe d'une part. entre le makara et la 
biche (le bouquetin}, qui tous les deux entrent en combinaison avec la tète de kalai 
d'autre part, entre le makara et le bouquetin ( capricorne) qui tous les deux symbolisent 
le solstice d'hiver dans le zodiaque. Reste la question de savoir si entrele bouquetin a 
corps de poisson d'origine mésopolamienne et le bouquetin au corps de serpent que 
nous venons d'étudier il y a quelque liaison lointaine. 

(2) L.C., lI, p. 395, 410 et. fig- 115; ep- l. p. 315, 

(5) Vayuparána, chap. Lv. 
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lorsque Brahma et Visnu se querellérent une fois pour savoir lequel des deux 
était le créateur du monde, un pilier gigantesque apparut tout à coup, pareil 
au grand feu cosmique, entouré de centaines de flammes. Les deux dieux 
cessèrent de se quereller et se mirent à chercher les deux bouts de la masse 
de feu cosmique; Brahma prit la forme d'un hamsa pour en atteindre le 
sommet en volant, et Visnu se métamorphosa en sanglier pour en trouver 
la base en ereusant la terre. Après avoir cherché pendant des kalpa ils сот- 
prirent que leurs efforts étaient vains et qu'il existait quelqu'un de beaucoup 
plus grand qu'eux-memes. Humiliés, ils s'approcherent du pilier ardent et se 
mirent à l'adorer. Alors Giva, satisfait de leurs prières, se manifesta dans 
le corps de ce linga enflammé comme une divinité à mille bras et jambes, 
avec le soleil, la lune et le feu formant ses trois yeux, portant l'arc pinäka 
et brandissant le fricdla. Et d'une yoix tonnante il adressa a Brahma et Visnu 
les paroles suivantes: Vous étes tous deux nés de moi, Brahma étant émané 
de mes reins droits et Visnu de mes reins gauches. En réalité, nous trois ne 
faisons qu'un, quoique actuellement nous soyons séparés sous forme de 
Brahma, Visnu et Mahecvara. — Après cette déclaration, Maheçvara disparur. 
et, à partir de ce moment, le liñga fut vénéré par tout le monde (1). 

Dans l'Inde britannique ce récit a donné naissance à une série de repré- 
sentations de Civa Liñgodbhavamúru (*)- Le centre y est toujours occupe 
par un grand pilier cylindrique avec une ouverture en amande par laquelle. 
comme par une fenêtre, le dieu Civaà huitou à quatre bras est visible, se tenant 
debout, tandis que les dieux Brahmà et Visnu se tiennent à droite età gauche 
faisant l'añjali : ordinairement, le hamsa et le sanglier figurent au-dessus et 
au-dessous du pilier. 

Auprès de ces sculptures, la scène du tympan бат paraît très simplifiée. 
La grande fenêtre du pilier a disparu et de la statue de Çiva il n'est resté 
que la tête. Nous nous trouvons donc ici devant un des nombreux cas qui 
sont à signaler dans l'iconographie came, khmère, et aussijavanaise, oü les 
sculpteurs ont suivi une tradition qui se distingue très sensiblement de celle 
qui était courante dans l'Inde. 

Une autre sculpture fame nous montre encore la représentation de la méme 
scene, C'est une pierre qui se trouve actuellement, cassée, usée et ensablée 
sur le bord de la lagune de Thúy Trièu, mais qui, selon M. PARMENTIER. 





(1) A comparer avec le pilier ardent de la Civodbhavamürti, le sfambha d'où Visgu 
sort dans son Narasimhävatära. L'Atharvavéda connait déjà la manifestation de l'être 
supréme comme un pilier cosmique appelé ici skambha — qui remplit les règions supé- 
rieure, médiane et inférieure de l'univers ainsi que le passe, le présent et le futur dans 
le temps et qui est dit réunir tous le dieux en soi. Mutn, O. S. T., V, p. 284. 

(2) бомтатна Бао, Elements of Hindu Iconography, M, i, p. 105. Krisina Sasmi, 
Sauth-Indian Images of Gods and Goddesses, p. 93. 
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provient sans doute de la tour de Phanrang. « Le seul fragment. dit-il (*), 
encore visible est la partie la plus importante d'un tympan qui fut cassé en 
deux... Au centre et en haut est une tete saillante coiffée d'une mitre 
cylindro-conique ; les lobes des oreilles sont déformés et paraissent avoir eu 
des boucles. Il est probable qu'elle représente Visnu. A sa gauche une petite 
figure de Civa est assise sur un sanglier. Elle a quatre bras, deux unis sur la 
poitrine, deux élevant en l'air des attributs elfacés dans l'usure générale, On 
ne distingue de méme aucun détail de sa coiffure conique. L'autre fragment, 
aujourd'hui disparu ou ensablé, représentait une figure de Brahma à trois 
tétes, les mains jointes, le genou gauche relevé et le droit plié; au-dessus, 
un ornement peu distinct rappelait vaguement le Irigüla....... » 

Il ressort d'une comparaison de cette scène avec le tympan de Trach Pho. 
que la téte coiffee d'une mitre doit être celle de Civa figurantsur un Пиза 
qui n'est pas mentionné, et que la petite figure à sa gauche représente Visnu 
sur le sanglier, qui faisait pendant à Brahmä sur le fragment disparu. 


Que la représentation de la Libgodbhavamürti de Çira ait été connue au 
Cambodge aussi, cela est prouvé par la sculpture trés remarquable d'un 
linteau originaire de Vat En. Khnà, qui se trouve à présent au Musée Albert 
Sarraut sous la cote S 35. 5 (3). 

La pierre comporte deux scenes, l'une au-dessus de l'autre (pl. CVII, nj. 
Sous l'arc figure une procession composée de brahmanes et de nobles qui 
s approcheat des deux côtés d'un personnage central, coiffé d'une haute cou- 
ronne, et assis sur un tròne sous un mandapa (?). 

Je ne crois pas que les gens du défilé portent des présents, comme on l'a 
supposé. Les pots ronds et trapus que plusieurs d'entre eux ont à la main sont 
des Kumbha ayant une ressemblance évidente avec les pots â eau bénite qui 
sont en usage actuellement à Bali, Le brahmane le plus en avant, à droite 
du personnage central, lève le kumbha au-dessus de la tete de ce dernier 
comme pour l'arroser et son confrère à gauche fait le méme geste avec une 
conque (^). Or, en tenant compte du fait que dans l'Inde, pour administrer 


(14. C., H, p. 97. 

(2) Panmesties, L'arl khmér primilif, I, p. 88, fig. 44. 

(3) Les brahmanes et les ksgatriya se distinguent les uns des antres pärle makula 
dont le sommet est arrondi pour les premiers, et pointu pour les autres ; en outre par 
le sampol, porte en forme de jupon par les brahmanes, et montrant un. long pan qui 
pend de la ceinture pour les ksatriya ; enfin par le fait que les brahmanes sont barbus 
et les ksatriya n'ont pas de barbe. Dans la procession les brahmanes devancent les 
nobles; à droite du spectateur i| y 2 31x brahmanes, à gauche trois, suivis par les 
ksatriya. 

(4) Le sixiéme brahmane à droite a aussi une conque à la main; le quatrième porte 
un objet méconnaissable. 
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l'abhiseka, onfaisait usage d'un gaükha (!) — qui devait avoir la particularité 
que la spire se tournait à droite — il y a de bonnes raisons pour interpréter 
Ia scene comme un abhiseka royal. | ; 

L'autre représentation de la méme sculpture ligure sur l'arc du linteau, 
Au milieu d'un listel perlé, juste au-dessus du roi, on voit un pilier cylindrique 
de forme à peu prés pareille à celui du tympan de Trach Phó A est pose Sur 
un coussin de lotus et est entouré de flammes stylisées ; la tête de Civa se 
trouve sur le Mont. malheureusement effritée, de sorte que les détails ne sont 
plus reconnaissables : à droite le buste de Brahma 4 quatre visages, à gauche 
Visnu Caturbhuja; entre les dieux et le liga, sur le listel du côté de Brahma 
un oiseau, de l'autre côté un sanglier, Comme la scène a été reconnue déjà 
par M. PARMENTIER comme une représentation de la Lingodbhavamart (2, 11 
n'y a pas lieu d'insister snr cette interprétation. En revanche, il vaut peut-être 
із peine de faire remarquer qu'un certain rapport semble exister entre les 
deux scenes qui figurent. l'une au-dessus de l'autre, sur le méme linteau : de 
méme que, sur le registre supérieur, Çiva se manifeste, rayonnant, dans toute 
sa gloire, aux yeux de Brahmà et de Visnu, ainsi, probablement, sur le registre 
inférieur, le roi, comme lieutenant de Civa sur la terre. est supposé briller 
par sa puissance et sa sagesse parmi ses sujets. Et comme. pendant le culte, 
le pilier ardent qui est le linga est arrosé par des eaux rafraichissantes dt 
Gange, ainsi le souverain, pendant l'abhiseka, subit la même cérémonie des 
mains des principaux brahmanes. Si l'on rejette ce parallélisme comme étant 
trop hypothétique, en tour cas il y a ce lien entre les scènes d'en haut et d'en 
bas que l'abhiseka royal sur la terre se passe sous l'égide des principaux 
dieux dans les cieux. 

Mais revenons à notre thème. Alors que les sculptures étudiées jusqu ic: 
ne laissent pas de doute que la Lingodbhavamárti de Giva y soit représentée, 
il y en a un grand nombre d'autres pour lesquelles la méme interprétation 
n'est que vraisemblable. 

Comme on le sait, les représentations des récits épiques et pouraniques les 
plus connus ont subi, très souvent au Cambodge, beaucoup plus rarement au 
Champa, un proces de schématisation, de sorte que quelques traits essentiels 
d'un seul événement y fgurent et tous les traits accessoires sont éliminés. 
C'est ainsi que — pour ne citer qu'un seul exemple — sur les frontons et les 
piédroits des monuments khmèrs, une ligne droite horizontale qui est croisée 
au milieu par une ligne verticale, et qui montre aux deux extrémités des 





i Cnuuco, De gouden schelp in de. zchatkamer van hel Bataviaasch. Museum |La 
coquille d'or dans la trésorerie du Musée à Batavia, Oudheidkundig Verslag, 1940. 
p. 225, өй le játaka pàli ne 492 est cité. Cp. aussi Јоснім, Sangka-schelpen, Tijd- 
schrift voor Indische Taal-, Land- en Volkenkunde, XLIX, 1507, p. 188. 

i8 Loc, cil. p. 88. 
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hgures humaines vaguement indiquées, à suffi aux contemporains pour leur 
suggerer le mythe du barattement. 

Si de la méme facon la représentation du Liügodhhava a été. schématisée 
et si de la même façon des détails importants, exprimés ailleurs, ont ete 
supprimés, alors que peut-on attendre de ce résultat de simplification ? 

D'abord, il est possible que les animaux caractéristiques de Brahma et de 
Visau fassent défaut — comme c'est souvent le cas dans l'Inde britannique — 
et qu'il ne reste que le liñga ou iva au milieu et les deux dieux en attitude 
d'adoration aux deux cótés de Mahecvara. 

C'est ains! que, entre autres, le grand relief de Vat Phu, sculpté sur la 
paroi de la grotte à la terrasse supérieure (!), représentant au centte Giva à 
dix bras età cinq têtes, et Brahmà et Visnu agenouillés, faisant l'anjali, à 
droite et à gauche, peutétre interprété comme une version iconographique 
abrégée de la Liñgodbhavamürti (2). 

Un tout autre résultat se produira si les sculpteurs ont choisi, comme 
moment principal à illustrer, l'apparition du pilier ardent: les images de 
Brahmä et de Visnu sont alors supprimées et la sculpture ne présente qu'un 
pilier cylindrique avec la téte de Civa en face. donc un mukhalingi. 

Il serait certes trop hardi de vouloir identifier tous les mukhalinga du 
Cambodge et du Champa avec la manifestation de Giva dans le mythe en 
question. D'autre part, on né saurait nier que le Civodbhavalinga de Trach. 
Phó, caractérisé par la forme cylindrique du pilier, ainsi que par l'ornemen: 
etla chevelure de latéte, ne se distingue par aucun trait important de plusieurs 
lrága connus sous le nom de mukhalinpga. Il ne parait donc pas invraisembla- 
ble, puisque le Civodbhaliàga de Trach Phó a été appelé un mukhaliiga, 
que, inversement, des liga connus comme des mukhalinza représentent le 
pilier Civodbhava du mythe (7). 

Enfin, i| nous reste à discuter quelques formes de liga, dont le décor 
curieux etinexpliqué semble se rattacher aux représentatrons étudiées сі- 
dessus. 

Les liñga que nous avons en vue ont en commun la répartition du corps en 
trois : le Brahmabhäga carr&, le Visnubhäga octogonal et le Civabhäga cylin- 
drique ; ils offrent en outre cette particularité que le filet qui est à sa place 
normale renferme une espèce de pilier dont le sommet dépasse les bords du 
filet en haut. Le «pilier» du Civabhága de quelques-uns de ces liäga est 


(1) LusET pg LajosQui&ng, Inv., II, p- 84. fig. 28. 

(2, V. aussi les médaillons du linteau de У. Ед Крий, Mus, Albert Sarraut, 24: 4: 
PanMENTIER, Á.K., I, p. 376, fig. g2, et pierre sculptée sur les quatre faces a Tép 
Pranam, ou Civa figure entre Brahma et Visnu. 

(1) V. les mukhaliñga de Po Klaung Саға) 1/.6.. H, p. 306), de Cu-hoan (1. C., L. n. 
525V èt de Yang Prong (d Ca b p. 558). 


- 496 — 


plus où moins richemént orne. Sur le /inga de Phong-le entre autres la déco- 
ration est tres détaillée et consiste en une pyramide de couches de hauteurs 
différentes, qui semble reposer sur l'arc du filet et d'oà s'échappent aux deux 
córés des nattes touffues (рі. СУШ, д). Si l'on compare ce décor avec la che- 
velure de la tète de Çiva sur le pilier du tympan de Trach Pho, la ressemblance 
saute aux yeux. Le [riga de Mi-sen F (pl. CVIIL, в) a le pilier couronné par 
un décor, qui est aisément reconnaissable comme le Jatàmakuta de Civa. Sur 
un autre liga, provenant du village de Tra-kiéu (Musée de Tourane, 2. 2, 
pl. CVIIL c) la chevelure a disparu et à sa place des flammes stylisées entou- 
rent l'extrémité supérieure du pilier. Enfin, il y a encore un liga, originaire 
du méme village (Mus. de T., 2. 35, pl. CVIII, n). ой méme ces flammes font 
défaut, sauf une seule qui plane au-dessus du sommet de la partie centrale. 
Cette representation-ci forme une espèce de transition avec les linga qui ne 
se distinguent du type ordineire que par une protubérance plus ou moins 
élevée au milieu de la double courbure du filet (!). 

Faute de documents littéraires pour nous renseigner sur tous ces détails 
iconographiques, il est malheureusement impossible d'en définir le sens précis ; 
pourtant l'hypothèse qu'il n'y a pas une fantaisie en jeu ici, mais qu'on a 
voulu exprimer l'idée qu'un rapport étroit existe entre le Civabhága et le 
pilier ardent, où Çiva est présent et d'où il prend naissance, cette hypothèse 
semble bien s'accorder avec le ròle assez important que la Liñgodbhavamürti 
de Çiva paraît avoir joué dans l'iconographie khmère et came. 


Ш.- UN BAS-RELIEF DU BAYON. 


Le relief en question (pl. CIX) se trouve dans la galerie intérieure Est, 
aile Nord, dans la chambre contiguë à l'entrée [atérale Nord. Voici ce que dit 
M. MARCHAL (3) : « À gauche uae scene a été l'objel de diverses interprétations. 
La femine au centre doit étre une statue ; des soldats mettent en œuvre divers 
moyens pour la renverser et la détruire : coups de masse et de hache, càbles 
tirés par des éléphants, brasier au-dessous, etc. Au-dessus volent des арза- 
ras. On conçoit mal dans un temple la représentation d'une mutilation sacri- 
lege d'une statue de déesse; mais comme en définitive la statue a tout l'air 
d'ètre intacte et de sortir indemne de cette épreuve, la reproduction de cet 
acte de vandalisme peut étre un témoignage de l'invulnérabilité de la statue. 
et par suite de la puissance de [a divinité doat elle est l'image. » 

Je ne crois pas qu'un acte de vandalisme soit représenté ici. En étudiant 
de plus près les détails de cette scène, on observe que les cordes auxquelles 





(MEE, pl cura, Ñg. д, а, G, 1 èt 1; 
(3) Guide archéologique aux temples d'Angkor, 1628, p. 100. 





jon. 


cade Est, aile Nord (cf. p. 


— Bas-relic! intérieur, f 


Biron, 








— AUT = 


les deux éléphants sont attelés, ne passent pas autour du corps ou des bras de 
la femme, mais s'arrétent nettement aux bords du rocher; ce qui veut dire 
que les bétes sont en train de faire écarter les deux moitiés du rocher dans 
lequel la femme est emprisonnée. 

L'interprétation de la scène change alors complètement : bien loin de s'ef- 
forcer de renverser ou de détruire quelque chose, des gens sont occupés à 
rendre aá une prisonnière le grand service de la délivrer de sa prison. Au- 
dessus de sa tète on ouvre le rocher avec des pioches ; les éléphants l'écar- 
tent ; en bas on applique l'ancienne méthode pour fendre la pierre dure : on 
la chauffe avec du feu, puis оп Гаггозе avec de l'eau ou plutôt avec du 
vinaigre. 

I| n'y a pas lieu de supposer qu'une statue, ni une déesse, soit l'objet de 
ces efforts. Il semble plus probable que la scene se rapporte à une légende 
d'un type trés répandu, racontant qu'un roi ou un prince passe devant une 
montagne et entend une voix féminine qui chante ou pousse des gémissements ; 
il fait ouvrir le rocher et délivrer la femme (princesse, nàgi, source) qu'il 
épouse. 

Quoi qu'il en soit de cette dernière conjecture, c'est seulement en interpré- 
tant la scene comme la délivrance d'une femme de sa prison dans un rocher, 
qu'on arrivera à en donner une explication satisfaisante. 





NOTES ET MELANGES 


PROCÉDÉS DE DÉCORATION D'UN POTIER DE VILLAGE 
(CAMMON — LAOS) 


Le village de Nóng-Ane (1) se trouve à 4 kilometres environ au Nord-Ouest 
de Nhommalat (*). ll se compose de deux groupes de maisons situés à 500 
métres environ l'un de l'autre. Dans les deux. on fait des marmites en terre 
cuite et des coupes, dont la forme rappelle un peu celle de nos compotiers. 
Les marmites de celui du Sud sont décorées. 

Nous allons décrire l'outillage grossier et les procédés que nous avons vus 
dans ce hameau méridional. Les dimensions approximatives sont celles de 
quelques instruments rapportes par nous, elles doivent varier d'une pièce à 
l'autre. 

Outillage. — ll comprend : t» un tour (fig. 66, 12a, b. c; pl. CX), disque 
en bois massif (en а et en b) (diamètre 240 millimetres; épaisseur 50 à 75 
millimètres). Sa face supérieure est parcourue par des sillons sinueux, dirigés 
à peu pres dans le méme sens. Au centre de la face inférieure du disque est 
fixé un pivot en bois (en c) (longueur 270 millimétres ; diamétre 25 millimétres j. 
On Vintroduit dans un tube en bambou (еп a) (longueur 280 millimètres ; 
diamétre intérieur 33 millimètres) au fond duquel on place un caillou ; 

20 une sorte de spatule (lig. 66, 2-d, e, fig; pl. GX), grossière (longueur 
235 millimètres : largeur à l'extrémité de la région active 80 millimètres ; épais- 
seur 20 millimètres}, en bois, faite d'une seule pièce. Elle comprend deux 
parties: un manche et une espèce de planchette subrectangulaire portant des 
sillons parallèles et équidistants sur. les deux faces (en e et en z), séparés 
par des bandes, mais ceux d'une des faces sont plus rapprochés les uns des 
autres (en e) et moins profonds. Les instruments accessoires sont un lissoir et 
une bande épaisse d'étaffe de coton écru (fig. 66, 4). 

Procédés de Jabrication. — On prend de l'argile cuite, à laquelle on 
a mélé des glumelles de riz (*), pour éviter le retrait, et dé l'argile crue, 


(1) Nous ne sommes certaine ni de l'orthographe, ni mème de l'entière exactitude 
de ce nom. 

(2) Nhommalat ou Nhommarat (longitude 114 Gaz: latitude 156 57), gros village 
laotien, sur la route de Thakhek & Маре. 

(*) Glumelles d'Oryza sativa. 
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grise ; on les réduit l'une et l'autre en poudre et on les mélange. On laconne 
le vase à la main. Puis on plante en terre le tube de bambou (fig. 66, ï en œ); 
on ne laisse dépasser que quelques centimètres. On place au fond un caillou 
pour rendre la rotation plus facile et on introduit le pivot dans le tube. Pour 
décorer une marmite (!), on la met sur le iour (fig. 66, 1 en a), on lui donne 
un certain hmi à l'aide du lissoir en bois. Les parties saillantes du plateau 
s'impriment dans le lond externe de là. piece. On la maintient à l'aide de la 
bande d'étoffe, ce qui évite les empreintes digitales. On. communique un 
mouvement de rotation à l'appareil, en mème temps on promène de haut en 
bas sous le col et le long de la panse du récipient la spatule. Stries parallèles 
et bandes en relief sont dirigées de telle sorte que le récipient s'orne de traits 
obliques, courbes, subparalléles, assez peu réguliers. 

Quand plusieurs objets sont ainsi décorés, on les couche (fig. 66, 6) sur 
des bambous allumés les uns à la file des autres, mais un peu écartés, On les 
recouvre de paille enflammée. Pendant l'opérauon, on les fait tourner sur 
eux-memes. La cuisson est imparfaite. Elle laisse des traces. 

Remarques. — Le poder du hameau Sud ne possede pas ce tour (7), du 
moins. 1} me l'a affirmé ; ses pièces sont lisses. 

La marmite reproduite (fig, 66. 3 ; pl. CX) rappelle d'une manière vague les 
poteries au panier, On parle souvent de tessons néolithiques en terre cuite 
portant des empreintes de brindilles. Sommes-nous sûrs que certains hommes 
préhistoriques n'employaient pas aussi des procédés peu différents de celui 
décritici 2 Ne classons-nous pas parlois à la légère dans la catégorie des débris 
de vases au panier des tessons façonnés d'apres d'autres procédés ? Nous ne 
soupconnons peut-éire méme pas quelques-uns des outils dont se servaient 
les céramistes préhistoriques. 


M. COLANT. 


|!) Les marmites xeulés sont décorées. 
2) Ce tour est-emplové aussi au Tonkin, mats nous ne Гу avons pas- vi- a ren 
servirail, paraitrait-il, pour tourner les vases et non pour les décorer. 
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Indochine francaise. 


LISTE DES OUVRAGES ÉDITÉS PAN LE GOUVERNEMENT GENERAL DE L'INDOCHINE 
À L'OCCASION DE L'ÉxFOSITION COLONIALE INTERNATIONALE ОЕ 1931. 


Nous donnons ci-dessous une liste complète des ouvrages et des brochures publiées 
par le Gouvernement général à l'occasion de l'Exposition coloniale, en suivant l'ordre 
méme du prospectus imprimé, Nous y ávons ajouté quelques brochures qui sont sorties 
avec un certain retard et ne figurent pas dans ce prospectus. ‘Les titres précédés d'un 
astérisque sont ceux des publications qui ne sont pas encore parvenues à Hanoi au 
moment ob nous mettons sous presse, et sur lesquelles nous n'avons aucun renseigne- 
ment, Les ouvrages $e rapportant plus ou moins directement aux études poursuivies 
par l'Ecole Française font l'objet d'un bref compte rendu, Nous avons renoncé à 
signaler les innombrables fautes d'impression qui défigurent le texte des publications 
imprimées еп Indochine et qui sont dues à la hâte extrème avec laquelle elles ont été 
composées et corrigées (le plus souvent par des tiers). 


|, — Ouvaaces GinEnauy (Géographie, Monographies de pays). 


L'Indochine française. — Etampes, Imprimerie la Semeuse, 1931, in-5°, 59 
pp.. 23 planches dans le texte et 1 carte. 


Indochine. Ouvrage publié sous la direction de M. Sylvain L£vi. Vol. 1-2. — 
Paris, S^ d'Editions géographiques, maritimes ét colomiales, 1931, 11-8". 
Vol. I, 232 pp. et 14 pl. ; vol. H, 215 pp., 14 pl. et 1 carte dans le texte. 


« La substance de ce volume, dit M. Sylvain L£vi dans sa préface, est, pour la plus 
grande partie, empruntée aux publications de l'Ecole française d’Extr&me-Orient, A 
Hanoi. Les collaborateurs sont presque tous des membres de cette Ecole: tous sans 
exception ont vécu autour d'elle, auprès d'elle. в 

Il n'appartient done pas à celle-ci de se juger elle-même ; laissant à d'autres le soin 
de critiquer cet ouvrage, on se bornera à transerire ici la table des matières : 

Т. 1. Charles Rorrquais, Le pays el les hommes. — 1. Previuski, Les populalions 
de l'fndochine française. =Ê Louis Finot, Histoire ancienne, — André Masson, 
Histoire moderne.— Paul Mus, Les religions de l'Indochine.— Maurice-G,. Durresse, 
Littérature annamite. — George Canes, Litlérature camhodgienne. — Paul Mus, 
Littéralure chame, — Victor GoLousEw, Art et archéologie de. [ Indochine. 

Т. II, Documents officiels. — Organisation administrative et politique. — 
L'armée, — La marine, — Organisation judiciaire. — Organisation financière. — 
Douanes et Régies, — Organisation du Service des Postes, Télégraphes et Téléphones. 


- Service des Affaires économiques. Chambres de commerce et Chambres mixtes 
dr commerce et d'agriculture, = L'agriculture, l'élevage el les foréti. — La chasse, 
— La pêche. — Mines et industries. — L'enseisnemént, — Les Services médicaux. — 
La protection et la réglementation du travail. — Service géographique. — L'Ecole 
francaise d'Extréme-Orient et. les. Musées d'art indochinois. — Les Archives el 
Bibliothéques. Le mouvement intellectuel en Indochine. — Annexes, Population. 
Races, 


La Cochinchine. Publié sous le patronage de la Société des Etudes Indochi- 
noises. — Saigon, P. Gastaldv, 1931; in-8", 168 pp., ï graphique, 
3 plans, 3 cartes et 133 planches hors texte (!). 


René Monizos. Monographie du Cambodge. — Hanoi, Imprimerie d'Extréme- 
Orient, 1931, in-8*, 284 pp.. 36 pl. h. t., 3 graphiques et 6 cartes. 


J'aime à croire que l'auteur de cette monographie, qui est ailministraleur-adjoint 
des Services civils, donne sur tout ce qui touche à l'administration contemporaine du 
Cambodge, des renseignements exacts, Les chapitres qu'il a consacrés à l'histoire et à 
l'ethnographie sont au-dessous du médiocre; voici deux extraits des pp. 89-00 qui 
donneront une idée de sa maniére: « Les Cambodgiens sont en zrande majorité mona- 
games, Serattachant parla forme de leur crane aux races européennes, ils se distinguent 
au point de vue moral par leur douceur, leur affabilité, la profondeur de leurs senti- 
ments... Le peuple cambodgien est éminemment artiste + la facture de ses monuments 
s'apparente aux sources auxquelles nous devons les palais des Mongols à Delhi, les 
temples de Tripetty, de Trichinopoli, de Chillambaram. 11 est probable que les pre- 
miéres aruvres khméres furent contemporaines des premieres wuvres sreegues, A l'é- 
poque ou se serait produit l'épanouissement de l'Hellade aurait commencé le mouvement 
aüquel nous devons les premiers monuments cambodgiens, Certains auteurs assignent 
comme date aux premières constructions khmères connues, la moitié du IX" siècle 
après J.-C. Le monument primitif serait le Beng Méaléa, Les deux suivants seraient le 
Bapuon et le Phiméanakas, Quant à l'épanouissement de cette architecture. fixé par 
erreur à l'an 638 de notre ère, il ne remonterait en réalité qu'aux dérniers jours du 
XI siècle. Ainsi semble lé démontrer la lecture des inscriptions lapidaires et la trn- 
duction des annales chinoises et cambodgiennes, » 

N'est-ce pas alflizeant ? 

С, С, 


L'Annam. — Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Orient. 19315 in-8", 227 pp., 
36 pl. h. t., 2 cartes, 7 tableaux et 2 croquis dans le texte. 
Pour la rédaction de sa monographie, l'Annam n pris le sage parti de s'adresser à 
l'Association des Amis du Vieux Hué, c'est-à-dire, en fait, au P. Caméne. Cetuj-ci a 


=. 





I) Le fascicule nous est malheureusement parvenu trop tard pour mous permettre 
Чен donner ici le compte rendu qu'il mérite. 11 est fort bien presenté et contient de 
bons chapitres, mais la partie historique laisse à désirer. 
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fait appel au concours des chefs des divers services locaux, en chargeant chacun du 
chapitre relatif à son service. || en est résulté un livre qui n'est peut-être pas d'une 
paríaite homogénéité, mais qui constitue un recueil de faits. exacts présentés par des 
spécialistes possédant bien léur sujet. 

Voici le plan de l'ouvrage : 

Partie 1, Le Pays, Chap. 1. Géographie, par B. Bougorrr, Chap. 2, Richesses 
touristiques, par A; SALLET. 

Partie iï. Les habitants; Chap. 1. Ethnographie, par L. Cantère, Chap, 2. His- 
toire, par L. CanrERE. Chap. 3. Administration, par A. BoONKOMME. 

Partie m. Les produits. 4 chapitres par L, GiLBenTt. 

Partie ww. L'eruvre de la France, Chap. 1. L'enseignement, par P. AwroisE, Chap. 
a, Assistance médicale, par L. Nonugr, A. Satter, P. Datgas. Chap. 3. Travaux 
publics, par J. de Fanaues. Chap. 4, Le Service forestier, par J, D. Fanceaux, Chap. 
5. Colonisation, par F. ROULE: 

Par une modestie, qu'il sera permis de trouver excessive, le P. CaADIERE s'est ellacé 
devant ses collaborateurs et ses deux chapitres d'Ethnographie et d'Histoire n'oecupent 
que 30 pages. Inutile de dire qu'ils sont excellents: 

G, С. 





P. Gourou. be Tonkin. — Mäcon, Protat, 1931 5 in-8°, 347 Рр-, 25 fig-. 4 
cartes et 30 pl. h. t. (C. R. par M. ROBEQUAN, infra, p. 516.) 


Roland Meyer. Le Laos. = Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Qrient, 1930: 
in-8^, 113 pp.» 27 pl. el 7 cartes. 


M Roland Meven est un littérateur. Sa monographie s'en ressent: t'est probable- 
ment, de toures les plaquettes publiées à l'occasion de l'Exposition coloniale, la plus 
facile et la. plus agréable à lire. Les questions administratives n'y tiennent presque 
aucune place : les deux courts chapitres sur l'œuvre de la France et l'avenir du Laos 
énoncent sans emphase un certain nombre de vues justes. Les chapitres historiques et 
ethnographiques sont un peu superficiels et manquent d'originalité : du moins ne 
centiennent-ils pas trop d'inexactirudes. l'illustration est abondante ei bien choisie, 


G. C. 


G. Aymé. Monographie du V' terriloire militaire. — Hanoi, [Imprimerie 
l'Extréme-Orient, 1930 ; 1n-8', 178 pp.. 25 pl. h. t.. 6 croquis h. t. et 5 
croquis dans le texte. 


L'auteur se défend d'avoir voulu faire, dans cette monographie, Œuvre originale : 
i| en reporte les mérites qu'on pourra lui trouver, aux travaux des Commandants 
Dominé, DussaurT, MonoaNT, Roux, Savoir utiliser de bonnes sources est déja un 
grand mérite. Le chapitre consacré à l'ethnographe est trés développé et illustré de 
remarquables photographies qui contribueraient, à elles seules, à faire de ceite 
hrochure un document utile. 

fs, C. 
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A. MosrLEUR. Monographie de la province du Darlac (1930). — Hanoi, 
Imprimerie d'Extréme-Orient. 1931 ; in-8?, 65 PP», 13 pl. h- t., 3 plans, 
5 cartes. 


Travail honnête, mais où l'on chercherait vainement, soit sur l'histoire, suit sur 
l'ethnographie du Darlac, aucun renseignement original, aucune donnée nouvelle, Une 
monographie du Darlac écrite par M. SABATIER eùt sans doute été plus instructive, 


С; C. 


Il. — CLIMAT. 


E. Bruzon et P. Canton. Le climat de l'Indochine et les typhons de la 
mer de Chine. ES Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1930, in-&^, 310 
PP, 15 pl. h. t., 49 cartes, 57 graphiques et 1 code de signaux séma- 
phoriques. 

Le Service Météorologique et l'Observatoire Central de l'Indochine. — 
Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1931. in-8", 20 pp., 8 PL Et 

P. Canton. La météorologie et ses applications dans les pays tropicaux. — 
Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Orient, 930; in-5*, 20 pp., 4 pl. h. t., 
? tableaux et 1 questionnaire. 

Service Météorologique. Atlas publié sous la direction de E. Baton. 
Directeur. — Hanoi, Service Géographique de l'ludochine- 1930; in-à^. 
42 cartes. 


Ш. = ADMINISTRATION. 


J. de GALEMBERT. Les Administrations et les Services publics indochinois, 
2° édition revue et augmentée par E. Enako. — Hanoi, Le-vän-Tän, 
1931, in-8, xxiv-1023 pp. (C.R. supra, p. 238.) 

Administration des Douanes el Regies en Indochine. — Hanoi, Imprimerie 
d'Extréme-Orient, 1930, in-8", 87 pp. et i tableau. 

Direction des Finances, Histoire budgétaire de l'Indochine. — Hanoï. Impri- 
merie d'Extréme-Orient, 1930. іп-8”, 105 рр- 

14. Les budgets annexes du budget général de l'Indochine. — Hanoï, Impri- 
merie d'Extréme-Orient, 1930, in-8*, 39 pp.. 5 graphiques et 2 tableaux. 

Id. Les budgets locaux en Indochine et leurs caisses de réserve. = Hanoi, 
Imprimerie d'Extrème-Orient. 1930, in-#", 43 Pp. 4 graphiques ei i 
tableau. 

Id. Les impôts directs en Indochine, — Hanoï, Imprimerie d'Extréme-Orient, 
1930, in-8", 28 pp.. 1 graphique. 

Direction de l'Administration de la Justice, La Justice eu Indochine. Orsani- 
sation générale. La justice indigène, — Hanoi. Imprimerie: d'Extr&me- 
Orient, 1931, in-8°, 121 pp. 
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Le Service de l'enregistrement, des domaines et du limbre en Indochine. — 
Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1930, in-8', 17 pp. 

P. de FExssaL. La réforme fonciére en Indochine. — Paris, « Printory », 
1931, in-8 , 39 pp.. 9 fac-similés de certificats, etc. 

* Monographie du cadastre en Indochine. 

L'Inspection générale des Mines el de l'Industrie. — Hanoi, Imprimerie 
d'Extréme-Orient, 1931, in-8?, 30 pp.. 6 pl. h. t. et t plan. 


IV. — DÉFENSE. 


Troupes du Groupe de l'indochine. Les Services militaires en Indochine. — 
Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1931. in-8^, 143 pp.. 20 pl. h- t., 
4 caries et 3 graphiques. 

Ip. L'Aéronaulique militaire de Plndochine. — Hanoi, Imprimerie d'Ex- 
tréme-Orient, 1931, 10-8. 208 рр., 37 pl. h. t., ! carte et 4 gravures. 

Ip. Historique de l'Aéronautique d'Indochine. — Hanoi, Imprimerie. d'Ex- 
tréme-Orient, 1930. in-8', 89 pp.. 37 pl. h. t. et 2 gravures dans 
le texte. 

Ip. Historique de l'Aéronautique d'Indochine, 2* partie. — Hanoi, Lé-ván- 
Tän, 1931, in-8°, 97 pp., 19 pl. h. t. 1 grav. dans le texte et 1. graphique. 

lo. Historique de l'Aéronautique d'Indochine. Annexe. — Hanoi, Lè-vän- 
Tan, i931. in-8", 8 pp., 1 pl. h. t. 

[V.-E. Mannou.] Notice sur la Garde Indigène du Tonkin. = Hanoi, 
Imprimerie d'Extréme-Orient, 1931. in-8°, 92 pp». 8 pl. h. 1. et 2 
tableaux. 


V. — ASSISTANCE MÉDICALE ET HYGIENE. 


пер. Саше. L'Assistance médicale et la Protectton de la santé publique. — 
Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1931, in-8^, 419 pp., t2 graphiques 
et 72 pl. h. t. 

In. Congrès seientifiques el sanitaires en Extréme-Orient (1908 d 1930). — 
Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1930, in-8%, 59 pp. 

Ip. Les stations climatiques en Indochine. — Hanoi, Imprimerie d'Extréme- 
Orient. 1930. in-B^. 49 pp. 14 pl. h. t. et 4 cartes. 


D« B. MeNAuT. Matiére médicale cambodgteine. — Hanoi, Imprimerie 
d'Extréme-Orient, 1930, in-8'. 181 pp. 


De Albert Satter. L'Officine sino-unnamitle en Annam. I, Le m édecin 
annamite et la préparation des remedes. Preface du Dr GAIDE, — Paris, 
Les Editions G. Van Oest, 1931, in-8 , xvi-153 p., 16 pl. 
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Malgré des erreurs dans la transcription des caractères chinois et des lacunes qu'il 
importe de ne pas dissimuler, notamment dans ia « bibliographie médicale sino-anna- 
mite » tp. 6-11) (*) et dans le chapitre des « proverbes et comparaisons avant rapport 
avec les choses de la médecine» (p. 134-148), l'ouvrage du Dr A, SatLET présente à 
d'autres égards un aspect scientifique. Ses recherches sur la preparation des remédes 
annamiles sont, autant que nous en pouvons juger, complètes, approfondies ; ellés 
atteignent des résultats neufs, précis, dont il faudra que tiennent compte les personnes 
qui s'intéressent à lu médecine et à la pharmacopée sino-annamites, 

P. 6. Houang-ti, auteur du Nei King 9 8E, s'écrit W ff, et non Ê Y (cl. p, го, 
n. 1j, — P, 7, n. 1, Ts'in Che-houang-ti, et non Tsin Che Houang TEL =Â P. to, 
au lieu de a $ Æ Lac tinh» (ne pas confondre avec le #8 AE ME Loe sinh ар, 
Bibl, EFEO., A. С. 663, Г” 23-311. lire 28 PE Diroc tinh, =@ P. 14, B JÉ se 
lit tán bông, et non làn ciu. — P. 18, Ihäng mu s'écrit TE et non Jr №: 
xuyên lién, M| 38 et non Hi 3E ; hoang cám, 3€ AE et non $ À, ete. — P. 145 sug., 
ajouter les proverbes suivants, recueillis par le P. V, Bansiek (Тыс Нойме Нда. 
Tuc-ngir an-nam dich ra (eng tay): Khóng dau, làm vidu bidi may! « Sans 
maladie, comme on devient riche!» ; Làm khi lành dé dành khi dau. a Travailler 
quand vous êtes bien portants alin d'épargaer pour les cas de maladie ws Mal can 
ngwa d'au, cà tàu ché cá, « Un cheval est-il malade, toute l'écurie rejette Therbe u : 
Tha dau ngát, cháng thà gid! rüáng, « Mieux vaut ressentir une douleur aiguë que 
d'étre agacé par quelque reste de nourriture entre les dents », ete, 

Tel qu'il est, ce premier. volume fait le plus grand honneur au IY S., et il serait 
regrettable que la publication des volumes suivants fût interrompue. 


Nouvén-vix-Tô. 


Dre Gare et Dorotte. La tuberculose et sa prophylaxie en Indochine 
francaise. — Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1930. in-8", 47 pp. 

De Саре ет Ворет. а prévention et le traitement! de la lèpre en Indo- 
chine. — Hanoi, Imprimerie d'Exiréme-Orient, 1930, in-8°, 47 рр.. 1 
carte, 1 plan et 4 gravures dans le texte. 

Dr Gaive et Bopet. Le choléra en Indochine. — Hanoi, Imprimerie d'Ex- 
tréme-Orient, 1930, in-8°, 55 рр., 12 graphiques. 

Dr: Game et CAMPUNAUD. Le péril vénérien en Indochine. — Hanoi. Impri- 
тепе d'Extréme-Orient, 1930, in-5°. 41 pp. 

От Сло ег Ворет, La fièvre récurrente el le béribéri en Indochine. — 
Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1930, in-B°, 23 pp.. 4 graphiques. 

П'* Саре ет Ворт. Да variole et les vaccinations jennériennes en Indo- 
chine. — Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1930, in-8^, 32 pp.. 6 
graphiques. 








CCE M. Courir, Brbliothéque naliunale, Catalogue des livres chinuis, caréens, 
Japonais, etc., t. 1I, p. 81-144. 
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De= Game et Bober. La peste en Indochine. — Hanoi, Imprimerie d'Extréme- 
Orient, 1930. in-8?, 33 pp.. 7 graphiques. | 

De A. Le Rov pEs Bannes. Le cancer de la verge. — Hanoi, Imprimerie 
d'Extréme-Orient. 1931, in-8", 79 pp.. 16 pl. h. t. et 23 fig. 

J. Bastet. La rage en Indochine. — Saigon, Albert Portail, 1931. 10-8”. 
18 pp. 

Dr L. A. Bonnes. Le paludisme en Indochine (Historique. épidémialogie, 
éjat actuel de la lutte antipalustre). — Hanoï, Imprimerie d’Extreme- 
Orient, 1931, in-3^, 34 pp., tà pl. h. t. et 5 graphiques. 

J. Bauer et J. Guiucenn. L'eau potable en Indochine, — Hanòi, Imprimerie 
d'Exiréme-Orient, 1931, in-8?, 26 рр.. 5 pl. h. t.. 2 graphiques et 4 plans. 


V]. — AGRICULTURE, FORÉTS, ELEVAGE, INDUSTRIE, TRAVAUX PUBLICS. 


Inspection générale de l'Agriculture, de l'Elevage et des Foréts. Riziculture 
en Indochine. — Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1931, 11-85, 45 
np, 5 pl. h. t., 5 cartes, 3 eraphiques et 3 tableaux. 

À. Yersin et À.. LawnenT. Essais d'acclimatation de l'arbre 4 ушпфи по 
en Indochine. — Hanoi. Imprimerie d'Exiréme-Orient, 1931. in-8^, 23 
op., 14 tableaux dans le texte et 2 planches h. t. 

Yves Henry. Terres rouges el terres noires busaltiques d' Indochine. Leur 
mise en culture. —- Hanoi, Imprimerie d’Exträme-Orient. 1931 ; 11-4". 
211 pp., 3 gravures. 81 tableaux dans le texte, 15 cartes, 7 plans, 5! 
graphiques et 1 planche hors texte. 

* Economie agricole et forestière. 

P. Carton. La météorologie agricole en Indochine. = Hanoi, Imprimerie 
d'Extréme-Orient, 1920, in-8°, 15 pp., 3 cartes, 3 gravures dans le texte. 

1. Guicterm. L'industrie du nude-mdm en Indochine. — Saigon. Alheri 
Portail. 1931, in-8", 36 pp. 

Inspection générale de l'Agriculture, de l'Elevage et des Furéts. Le crédit 

. populaire agricole en Indochine. — Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Orient. 
1931, in-8?, 43 pp-, 8 modeles d'actes et 6 cartes. 

Id. La protection et l'amélioration du bétail en Indochine. — Hanoi, Im- 
primerie d'Extréme-Orient, 1931. in-8°, 133 pp.. 19 pl- h- L 

H. Jacorot. La peste bovine en Indochine. — Saigon, Albert Portail, 1941. 
in-8°, 71 pp. 


L'Institut océanographique de l'Indochine. — Hanoi. Imprimerie. d'Extré- 
me-Orient, 1931, in-87, 358 pp.. 33 pl., 1 carie et 2 eraphiques. 


Les graphiques, ces profils aigus des [roides statistiques, prouvent, parait-il, que 
la population indochinoise, essentiellement ichtvophage, n'extrait de ses mers, lacs e! 
fleuves, que le ters de la quantité de poissons qui serait nécessaire à son alimenta- 
tion. Tout progrès permettant d'améliorer le rendement des péches et d'augmenter en 
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quantité comme en qualité le tonnage des produits d'origine marine ne peut done 
que contribuer à développer la vie économique de ce pays, C'est là le but poursuivi 
€t heureusement atteint, parallèlement aux recherches purement scientifiques, par 
l'institut. océanographique de l'Indochine. Ces «résultats pratiques s echappent 
malheureusement aux observateurs superficiels, à la critique facile, Les institutions 
scientifiques passent volontiers pour un luxe inutile en période dite a de crise», Mème 
si les profits ne sont point immédiats, il serait toujours maladroit d'en tarir les sources, 
L'ouvrage dont nous nous occupons ici prouve surabondamment au lecteur attentif la 
haute valeur et les heureux résultats obtenus par la « source en question. |l suffit, 
pour s'en rendre compte, de parcourir la somme des travaux acquis jusqu'en 1931: 
1” Recherches scientifiques sur la faune et la fore de la Mer de Chine auxquelles ont 
largement collaboré non seulement les membres de l'Institut, mais les spécialistes aux- 
quels cette institution s'est adressée pour faire étudier ses récoltes, 3" En morphologie, 
l'embryogénie a été l'objet de recherches serrées + il ne nous appartient pas de faire 
ressortir ici l'intérét primordial de ces études pour la connaissance des lois de la vie, 
3 En biologie et sur les rythmes de Із croissance du poisson, des découvertes ont été 
[ates qui peuvent avoir des conséquences de premier ordre pour les résultats des 
peches. 4" Dans le domaine de Vocdancgraphie, gràce aux campagnes du Le 
Lansssan, par ses relevés de fonds, ses études sur les moussons, les températures 
de l'eau, les courants et les typhons, sur la formation des récifs coralliens, des atolls, 
sur les mouvements verticaux des côtes et les rythmes marégraphiques, la France se 
place au premier rang en Extréme-Orient. 5" Enfin les recherches tech iques sur la 
pratique de [a péche et le traitement industriel du poisson (") occupent la. meilleure 
part des travaux de l'Institut, 

Avant ainsi donné un rapide aperçu des travaux de l'Institut océanographique, et 
puisque [a similitude d'organisation administrative avec l'Ecole Française d'Extréme- 
Orient crée dé nouveaux liens entre ces deux établissements scientifiques, qu'il 
Tous soit permis de formuler un vœu, Nous aimerions voir les résultats de ses travaux 
publiés en un. solide ouvrage périodique comme notre Bulletin. Indépendamment 
d'articles originaux des collaborateurs et des correspondants, une bibliographie cri- 
tique et des index feraient des travaux de l'Institut des matériaux de documentation 
et de recherches plus utilement accessibles que les formes diverses de ses publications 
actuelles, 

J. Y. CLAEYS. 


Les bois el les principaux sous-produils forestiers de l'Indochine.— Belfort, 
Imprimerie nouvelle, (931, in-8*, 63 pp., t carte, i graphique, 8 tableaux 
et 11 pl. h. t. 

* Travaux de plantation d'essences Jorestiéres, 


ES‏ گے 

(t) La production indigène des saumures ne représente qué |a moitié environ de la 
quantité consommée, ce quí est un encouragement à la fraude: les sous-produtts de [a 
pêche sont également sacrifiés. Les travaux de l'Institut ont abouti à des méthodes ra- 
tonnelles tirant le maximum de valeur des produits marins et permettan: également des 
preseutatiogs nouvelles, telles que les farines de poissons appelées à um grand avenir 
dans l'amélioration de l'alimentation indigène. 
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1. GAUTHIER. Hydraulique agricole. Travaux de défense contre les inonda- 
lions. Digues du Tonkin. — Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1930, 
in-8^, 118 pp., 44 pl. h. t., 12 cartes et plans, 3 graphiques. 

A. A. Pouvanne. L’hydraulique agricole au Tonkin, Hanoi, Imprimerie 
d'Exiréme-Orient, 1931, in-8^, 124 pp. 

Les ports autonomes de l'Indochine. [Paris,] 1931, in-8^, 59 pp.. 4 pl. h. t. 

Aménagement des ports, éclairage et balisage des côtes de l'Indochine. 
— Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1930, in-49, 1ег Газс., 1, 7 pp 
IL, 87 pp., 3 pl.; HII, 4 pp.; IV, 18 pp. 8 pl.; V, 9 pp-. 4 pl.; Vl, 11 pp.. 
2 pl; Vll, 8 pp., 1 pl.; 2e fasc., I, 16 pp., 3 pl.: 1l, 6 pp. 1 pl; HI, i5. 
рр., 4 pl; IV, 6 pp.; VI, 9 pp. 

Les dragages de Cochinchine. — Saigon, 1930, in-8', 81 pp. 3 graphiques, 
29 planches et 4 cartes. 

L'Industrie minérale en Indochine. — Haaoi, Imprimerie d'Extréme-Orient,. 
1931, in-8°, 72 pp., 8 pl. h. t., 1 carte et 8 diagrammes dans le texte. 

Inspection générale de l'Agriculture, de l'Elevage et des Fòrets. Le benjoin. 
Hanoi, [Imprimerie d'Extréme-Orient, 1931, in-8". 17 pp.. 6 gravures 
dans le texte. 

Inspection générale des Mines et de l'Industrie. L'Indochine économique. — 
Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1931, in-8^, 49 pp.; 8 pl. h. t. 
et 1 carte. 

14. Siatistique générale de l'Indochine. Résumé rétrospectif, 1913-1939. — 
Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1931, in-8^, xxv p. et 6 graphiques. 

Annuaire statistique de l'Indochine. ze volume, 1923-1929. — Напо, 
Imprimerie d' Extréme-Orient, 1931, in-8”, 380 pp. 18 graphiques, 
| carte dans le texte et 8 croquis h. t. 


VII. — ENSEIGNEMENT. 


Direction générale de l'Instruction publique. Le Service de l'Instruction 
publique en Indochine en 1930. — Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Orient, 
1930, in-B', 142 pp. 60 pl. h. t., 26 graphiques, 4 cartes et 4 
diagrammes. 

Id. La pénétration scolaire dans les pays annamites. ( Tonkin-Annam- 
Cochinchine). — Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1931. in-8", 
33 pp-, 4 diagrammes, 2 pl. h. t.. 3 graphiques et 4 cartes. 

ld. La pénétration scolaire en pays cambodgien et laotien. — Hanoi, 
Imprimerie d'Extréme-Orient, 193! ; in-8 , 30 pp.; 3 pl. №. © et 2 
cartes. 

Id. La pénétration scolaire dans les minorilés ethniques. — Hanoi, Impri- 
merie d'Extréme-Orient, 1931, in-8^, 22 pp., 3 pl. h. t. et t carte. 

Id. Le Pelit Lvcée de Dalat. — Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1936. 
in-8^, 28 pp., 4 pl. h: t, t carte et 7 consignes générales. 


Direction générale de l'Instruction publique. L'enseignement secondaire 
indochinois et les humanités èxtrème-orientales. = Hanoi, Imprimerie 
d'Extréme-Orient, 1931, in-8", 40 pp., 6 pl. В. t. 

ld. La Cochinchine scolaire. L'enseignement dans le pays le plus évolué de 
l'Union indochinoise. — Hanoi, Imprimerie d'Exiréme-Orient, 1931, 
11-89, 56 pp. 58 pl. h. t, er | carte. 

Jd. L'Annam scolaire, De l'enseignement! traditionnel annamite a. l'ensci- 
gnement moderne franco-indigéne, — Hanoi, Imprimerie d'Extréme- 
Orient, 1931, in-8^, 144 pp.. 46 pl. h. t, 4 tableaux, 7 cartes et plans, 
i6 graphiques. 

id. Le Tonkin scolaire. Un pavs d'adaptations pédagogiques originales. — 
Hanoi, Imprimerie d’Exträme-Orient, 1931. in-8°, 100 pp., 3 plans, 12 
graphiques et 28 planches h. 1. 

ld. Les manuels scolaires el les publications pédagogiques de la Direction 
générale de [Instruction publique. — Hanoi, Imprimerie d'Extréme- 

= Orient, 1931, in-89, 25 pp., 7 pl. h. i, ! graphique, 2 tableaux, 8 gra- 
vures dans le texte et 1 carte. 

ld, L'Ecole de plein exercice de Médecine et de Pharmacie de l'Indochine, 

— Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1931, 10-8%, 41 pp., 11 pl.h. t., 

5 graphiques et 1 plan. 

Travaux de l'Ecole de Médecine de l'Indochine. Extrait des observa- 

tions recueillies dans les services de cliniques médicale, chirurgicale et 

obstétricale. — Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1931, ın-8”, 

191 рр. 

ld. Le centre de formation professionnelle de Hué. — Hanoi, Imprimerie 
d’Exträme-Orient. 1931, in-8°, 28 pp-, 9 pl., 2 plans. 

Id. Trois écoles d'art de l'Indochine: Hanoï, Phnom-Penh, Bién-hoa.— 
Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1931, in-8^, 37 pp., 16 pl. h. t. 

Id. Le Comité central d'instruction physique et de préparation militaire de 
Indochine. — Màcon, Protat, 1931, in-8, 27 pp.. 5 pl. h. t. 
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Vill. — QnuGANISATION ET PROTECTION Di TRAVAIL. 


Le Travail en Indochine. S. L. n. d., 10-8", 8 pp. ett carte. 

Inspection générale du Travail. Réglementation du travail en Indöchine. 
Textes en vigueur au 3r octobre 1930, — Hanoi, Imprimerie d'Extrème- 
Orient, 1931, in-8°, 182 pp., 2 pl. h. t. 

E. Detamanar. L'émigration et l'immigration ouvrière en Indochine. — 
Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1931, in-8^, 53 pp., 8 graphiques, 
| carte et | tableau, 

Dr Henry G, S, Monix, Sur la lutte contre le paludisme dans les соПес- 
livifés ouvriéres (Est-Cochinchiue et Sud-Annam). Essai de ргорйу- 
laxie. rationnelle et pratique a l'usage. iles exploitations agricoles, 
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industrielles et forestières des chantiers de travaux publics el de chemin 
de fer, elc. — Hanoi, Imprimerie d’Extreme-Orient, 1931, іп-8”, 67 рр., 
2 pl. h. t., 12 gravures. 





IX. — ARTS ET SCIENCES. 

H. Maxsur. La préhistoire en Indochine. Résumé de l'état de nos con- 
naissances sur la préhistoire et l'ethnologie des races anciennes de 
l'Extrème-Orient méridional. = Macon, Protat, 1931; 1-8", 26 pp., 
3 pl. h. t. 


Excellent exposé de l'érat des connaissänces en préhistoire indochinoise, connais- 
sances qui sont pour la plus grande partie le résultat des recherches de M. MassuY 
lui-mème. 


Les principaux traits de la structure géologique de Findachine française 
(d'après les explorations antérieures à 1931). — Hanoi, Imprimerie 
d'Extréme-Orient, 1931 : in-8”, 36 pp. et 5 Cartes. 


Histoire militaire de l'Iadochine francaise. — Hanoi-Haiphong. Imprimerie 
d'Extréme-Orient, 1931, in-8%. Tome I, 232 pp.. 42 pl. h. t. et 60 cro- 
quis dans le texte; tome И, 399 pp.. 44 pl. h. t. et 55 croquis dans le 
texte; 1 pochette de 5 cartes. 


Réédition de l'ouvrage publié en 1922 par les officiers de l'État-major du Général 
Puypéroux (С. В. dans BEFEQ., ХХИ, р. 161). Les premiers chapitres ont été 


remaniés et améliorés. 


FM. Savrxa. Histoire des Miao. — Hongkong, S' des Missions étrangères 
de Paris, 1930 ; 1n-8?. xx11-303 pp.. 13 pl. 


Réédition d'un ouvrage publié en 1924. 


P. Le BouranGer. Histoire du Laos français. — Paris, Plon, 1930, vin + 381 
pp., 16 gravures et 4 cartes (C. R. dans BEFEO., XXX, p. 423). 


L'Ecole Française d'Extréme-Orient. — Hanoi, Imprimerie d’Extreme- 
Orient, 1930, in-8°, 59 pp., 16 pl. h. t. 


Réédition, mise à jour, de la brochure publiée en 1922 â l'occasion de l'Exposition 
coloniale de Marseille. 


Li-C« A. Boxiracy. A propos d'une collection de peintures chinoises 
représentant divers épisodes de la guerre franco-chinoise de [884-1885 


et conservées à l'Ecole Française d'Extrème-Orient. — Напої, Impri- 
merie d'Extréme-Orient, 1931, 10-87, 43 pp.» 17 pl. h.t. 


Il s'agit d'une collection de peintures présentées à l'Empereur de Chine peu après 
li campagne de Lang-son, et donnant des opérations militaires une version exagéré- 
ment favorable aux Chinois. L'étude critique du Lt-Ce Bontracy est basée en partie 
sur des recherches personnelles dans les archives de l'Etat-major. 


Tuiouxs. — Danses cambodgiennes, d'apres la version ariginale du Samdach 
Chaufea TuousN, premier ministre du Gouvernement cambodgien, revue 
et augmentée par Jeanne Cuisinier. Illustrations de Sappho MARCHAL. 
Préface de М.Р, Разотлев, Gouverneur géneral de l'Indochine. — Напо. 
Imprimerie d'Extréme-Orient, in-8", 95 pp., 77 gravures dans le texte. 


Cette plaquette, qui est certainement la mieux présentée de toutes celles que 
l'Imprimerie d'Extréme-Orient à dü bâcler pour Exposition, contient une mine 
de renseignements précis qu'on chercherait vainement ailleurs, et dont l'exactitude 
est garantie par la personnalité de l'auteur, La partie la plus faible est naturelle- 
ment là première qui traite des origines: l'identification du Prah Ket Mala avec 
Jayavarman lÏ n'est qu'une hypothése sans fondement. L'illustrátion à toute la 
précision désirable. 


G. C. 


L. Gaus. Le Service Radiotélégraphique de l'Indochine, de sa création 
(1909) à la fin de 1950. — Hanoı, Imprimerie. d'Extréme-Orient, 
1931, in-8 , 63 pp., 13 pl. h. 1., 5 graphiques et 1 carte. 





Le Conseil des Recherches scientifiques de [' Indochine. — Paris, C. Lemon- 


nier, 1931, in-8", 53 pp. 


1. DEtacoun & P. Janove. Les oiseaux de l'indochine française. = 
Aurillac, Imp. du Cantal Républicain, 1931. in-8^, T, I, Lvi-281-XLVI рр., 
t croquis, 2 cartes dans le texte, 14 planches В. t. ; T. Il, 341-Lx1 pp.. 
13 planches h. t. ; T. Ш, 348 мхи рр., 23 planches h. t. ; T. IV. 297- 
LXvi pp., 17 planches h. t. 


Service Géographique de l'Indochine. Son organisation, ses méthodes, ses 
travaux. — Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1931 ; in-8', 35 p., | 
carte, 2 graphiques et 2 tableaux d'assemblage des cartes de l'Indochine 
au 100.000, 


Cette notice est claire, méthodique, sagement conduite, et conçue dans un esprit 
scientifique. Elle comprend les divisions suivantes: 1" Historique des travaux carto- 
graphiques concernant [a Péninsule indochinoise ; 2^ Création du Service peographi- 
que de l'Indochine ; 4" Composition actuelle du Service géographique ; 4" Programme 
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général des travaux à exécuter; 5" Travaux géodésiques et astronomiques ; 6* Travaux 
topographiques; 79 Reproduction et tirage des travaux; 8" Travaux de photo- 
topographie ; g» Etat d'avancement de la cartographie en 1930. 

Ilya dix ans seulement, il eut été impossible au Service géographique de faire 
les belles cartes que nous lui devons aujourd'hui, et c'est avec raison qu'il a dit que 
les résultats obtenus dans ces dernieres années, avec l'aide de photographies aériennes, 
surpassent, én nombre et en importance, ceux des phases antérieures de l'exploration 
de l'Indochine. Faut-il signaler dans l'historique qu'il nous en donne quelques-unes 
de ces lacunes et de ces erreurs de détail qu'il est souvent plus aisé de relever 
que d'éviter ? Indiquons seulement dans le premier chapitre les corrections et additions 
qui paraissent indispensables. P. 5, Ajouter à à La Péninsule iudochinoise suivant un 
Atlas portugais du XVI* siècle », reproduite par Henri Marne dans Les Jungles 
moi, carte 2, la « Carte de l'Extrême-Orient, par les frères van LANGREN, 1595, tirée 
d'un Atlas appartenant à M. G. Marcet, et reproduite dans Le Siam ancien de 
L. Founsengao, pl. 1 (1). — Ib., Au lieu de G. de Mercator, lire G. Mercator. = P. 
6, Citer la carte de Jacopo Gastaldi (1561), où a nous trouvons la première mention 
de Hanoï sous son ancien nom de Ké-chi (Cachu) » (Cl, E, Marrüg, Note sur l'hi- 
toire de la cartographie indochinoise, preface a l'Atlas Де Chabert- L. Gallois, p- 
nj — Thi, l 3 et 12, Au lieu de van Linschooten, lire Van Linschoten, — Ib., Au 
lieu de Tochard, lire Tachard, — 1b., Les observations de Simon de La Loubère ont 
été publiées en 1691, et non en 1729, date de sa mort, — P. 7, La carte de l'évéque 
Taberd, Zz H X E З 18 Аллат d'ai quèc hoa dà, Tabula geographica Imperi 
Anamitici (Calcutta, Oriental Lith. Press, 1838), а été établie sur des documents 
indigénes, et non «en collaboration avec le capitaine de Rosilv ». Le capitaine de 
Rosilv, commandant de la frégate La Méduse, qui ramena de Pondichéry l'évéque 
d'Adran et le jeune prince Cánh, est l'auteur des premières cartes marines de [a 
Cochinchine (1798). « Mais l'honneur de cet important travail revient surtout à Jean- 
Marie Dayot, le commandant de la floue de Gia-long, dont les cartes, гарропеез еп 
France en 1807 par Renouard de Sainte-Croix, furent gravées en 1818. » (CI. E. 
Marrre, loc. cil, p. i). — P. 11, Ajouter à la Bibliographie le Siam ancien. de 
L. FounxEnEAU, le Facrimile-Atlas et le Periplus de À. E. NonpENSKIÓLD. 


NGUYEN-VAN-TO. 


—————m€ 


(1) Founnensay reproduit (loc. cil.) plusieurs autres cartes anciennes de l'Inda- 
chine, L'une d'elles (pl. x1) porte dans son cartouche le titre de Carle du Rovaume de 
Siam el des pays circonvoisins, par le R. P; Pracipg...; gravée par C. Rousset, Paris, 
Dezauche, ingénieur-géographe, s. d. < Le P. Placide de Sainte-Hélène, — dit 
Founwereau (loc, cu. p. 33), au plus exactement С. Максе (cf. p. 15, — était un 
moine augustin déchaussé, ami et allié de Pierre Duval doit il revit et publia nombre 
de cartes.» Celle doat il est question ici vient d'ètre reproduite par MM. P. Bounet 
et A. Masson dans leur Ieonographie historique de l'Indochine francaise, pl. IV, mais 
avec le cartouche suivant: Carle du Royaume de Siam el des pays circonvoisins, par 
P. Du-Vau, géographe ordinaire du Rov...; gravée раг C. RoussEL ; Paris, J. Besson, 
1686. L'une et l’autre de ces cartes sont dédiées «œ à M. le Chevalier de Cnaumöxt, 
Ambassadeur du Roy à Siam ». Elles sont conservées au Dépôt des Cartes de la Biblio 
théque Nationale. 
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Conditions, Organisation, Protection and Regulation of Labour in 
Indochina. — Belfort-Paris, Imprimerie Nouvelle, 1931. in-8^, 22 pp., 
7 tableaux, 4 graphiques dans le texte et 1 carte h. t. 

Arbeilsbedingungen, Organisation, Schutz und Regelung in Indochina. 
Belfort-Paris, Imprimerie Nouvelle, 1931, in-8?, 22 pp.. 7 tableaux, 4 
graphiques dans le texte et 1. carte h. t. 

Condiciones, Organización, Protección y Reglamentación del Trabajo en 
Indochina. — Belfort-Paris, Imprimerie Nouvelle, 1931, in-8°, 22 pp., 
7 tableaux, 4 graphiques dans le texte et 1 carte h. t. 

Teaching ï in ye Indochina. — Beltort-Paris, Imprimerie Nouvelle, 1931, 
in-89, 38 pp., ï tableau et tü graphiques dans le texte. 

Der Unterricht in Françòsitch Indochina. — Belfort-Paris, [mprimerie 
Nouvelle, 1931, in-8^, 28 pp., 1 tableau et 10. graphiques dans le texte. 

La Enseñanza en Indochina Francesa. — Belfort-Paris, Imprimerie Nouvelle, 
1931, in-8?, 38 pp., t tableau et 10 graphiques dans le texte. 

Organisation and Operation of Medical Services in Indochina, — Belfort- 
Paris, Imprimerie Nouvelle, 1931, in-8°, 51 ppe 3 tableaux et 33 
graphiques dans le texte. 

Einrichtung und Tätigkeit der medizinischen Dienste in Indochina. — 
Belfort-Paris, Imprimerie Nouvelle, 1931, in-8?, 51 pp., 3 tableaux et 
33 graphiques dans le texte. 

Organización y Funcionamiento de los Servicios médicos en Indochina. — 
Belfort-Paris, Imprimerie Nouvelle, 1931, 1n-8?, 51 pp.. 3 tableaux et 
33 graphiques dans le texte. 





P. Gourou. Le Tonkin. — Macon, Protat, 1931, in-8", 347 p., 25 fig. 
4 cartes et 30 planches phot. hors-texte. (Exposition coloniale interna- 
tionale, Paris, 1931.) 


Le Tonkin, Le pays le plus peuplé, sinon le plus vaste de l'Union, vient d'étre l'ob- 
jet d'une étude géographique; la première digne de ce nom; publice à l'occasion de 
l'Exposition Coloniale, elle restera longtemps utile, M. Piere Gourou a, en effet, 
dépouillé une documentation abondante, dont l'accès, souvent impossible aux métro- 
politains, n'est pas toujours facile aux Francais d'Indochine. I| ne lutilise pas sans 
critique, mais en montre toujours loyalement les erreurs et les insuffisances. || y ajoute 
enfin les données d'enquêtes personnelles, qu'il a faites aussi nombreuses que possible 
dans le délai restreint qui lui était accordé. 

Bien que le détail des frontières soit ici comme ailleurs le résultat d'accidents 
historiques, le Tonkin n'est pas seulement une unité politique et administrative: bien 
encadré de montagnes épaisses à travers lesquelles s'est propagée la civilisation du 
delta, il est un véritable « pays », une région naturelle, 
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М.Р. G. commence judicieusement par l'étude du climat. Utilisant les docu- 
meats du Service météorologique, il souligne l'importance de la néhulosité dans ce 
pays tropical (2,9 en moyenne a Phü-[ién), l'instabilité de la mousson, la brusquerie 
des changements de temps, et [a variabilite d'une année à l'autre des éléments du 
climat, et en particulier des précipitations (à Hanoi: 1331 mm, en 1925, 274! en 
1926). Les moyennes, dont l'évolution au cours de l'année est figurée par des graphi- 
ques expressis, ne peuvent donc pas donner une idée exacte de la complexité de ce 
climat, et l'auteur multiplie les exenples précis. On peut reconnattre quelques variétés 
régionales: une zone relativement sàche s'étend au Nord-Ouest du. delta, à l'abri des 
callines de Bóng-triéu ; la cóte accidentée de Moncay est au contraire très arrosée, et 
la pluviosité, assez laible dans la plaine de Lang-son, semble augmenter vers l'Ouest 
en même temps que l'altitude moyenne: Il n'est pas douteux que la multiplication des 
s'ations météorologiques permettra hientót de distinguer dans les limites du Tonkin 
d'autres régions climatiques, et d'expliquer certains phinomènes encore un peu 
mystérieux comme le crachin, si important pour l'agriculture, mais si irrégulier, 

Mais c'est [e relief, avant tout, qui permet de démembrer cette unité tonkinaise. 
Le contraste est classique entre delta et région montagneuse. Le dalta lui-même, limité 
par la courbe de niveau de 25 m., mesure environ 14.700 km?, soit la superficie da 
peine trois départements français movens, mais il nourrit plus dé 6 millions d'habitants. 
Il n'est pas absolument plat, mais présente de nomhreuses irrégularités, qui modifient 
lės paysages en méme temps que l'économie agricole. L'auteur y distingue ainsi plu- 
sieurs régions ; il est souvent bien difncile de préciser leurs limites: terres hautes du 
Nord-Ouest, terzes moyennes du cen're, terres basses du Nord-Est et di Sud qui 
marquent l'emplacement de l'ancienne lagune, cordons littoraux, Lais de mer conquis par 
l'homme et surtout étendus dans le Sud du delta sous l'infuence d'un courant marin 
emportant dans cette direction les alluvions du Fleuve Rouge. 

L'évalution naturelle du delta par colmatagea été arrátée par l'endiguemenr, qui a dé- 
terminé toute une marqueterie de casiers: la carte hypsométriquedu casier de Ha-dóng 
ip. 60) est un exemple excellent de ces compartiments à l'hydrographie généralement 
indépendante, et qui restent très déprimés entre Les digues et las bourrelets fluviaux. 

La description des cours d'eau coiduit naturellement à l'étude de leur régime, et 
l'auteur souligne à cette occasion des vérités encore insuffisamment répandues: à 
savoir l'eifet limité du déboisement sur les grandes crues du Fleuve Rougs, et la 
nécessité absolue de conserver et de renforcer par conséquent le réseau des digues, 
en fonction duquel s'est organisés toute la vie du pays. 

La densité moyenne de la population du delta est de 430 hah'tants au km*: valeur 
toute provisoire d'ailleurs, étant donnée l'incertitude des recensements officiels, mais 
qui ne semb'e pas exagérée, Une carte hors texte précise les variat ons de la densité: 
la région la moins peuplée du delta (100 à 250 au km?) s'étend au Nord, en bordure 
de la montagne, dans les terres hiutes des provinces de Phü-th9, Vi1h-yén, Phuüc-yén ; 
c'est dans les provinces de Thai-binh et de Nam-dinh, sur les rives du Fleuve Rouge, 
que les Annamites sont les plus pressés (plus de rooo au km? dans certaines circons- 
criptions). Le surpsuplenent est un fait évident, si l'on considère combien la sous- 
alimentation est fréquente. I parait certain que la population a augmenté depuis Véta- 
hlissement des Francais, mais il est impossible de fixer la taux de cette augmentation, 
Les grands travaux ag-icoles eatralnent des migratio1s intérieures temporaires dont 
l'intensité et les directions sont encore mal connues. La colonisation de la montagae 
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par les gens de la plaine est extrémement lente, tandis que les lais de mer sont 
rapidement occupés, à mesure de leur émersion. Quant à emigration annamite vers 
les pays du Sud indochinois, ou vers la Nouvelle-Calédonie et les Nouvelles-Hébrides, 
émigration qui est d'ailleurs généralement dirigée, elle ne lixe en dehors du Tonkin 
qu'un trés petit nambre de paysans. 

L'étude des villages est tout à fait intéressante. Sila population est toujours con- 
centrée, les types d'agglomérations sont divers, suivant la topographie : villages allon- 
gés des digues, des bourrelets fluviaux, des bras morts, des cordons littoraux, villages 
assez réguliérement espacés des basses terres, villages moulés sur la base des collines, 
villages des lais de mer perpendiculaires au rivage. Les cartons schématiques, calqués 
sur la carte au 1/T00,000", illustrent cette variété. 

L'auteur corrige fort raisonnablement, semble-t-il, les chiffres de pourcentage des 
riziéres donnés par MM. Yves Henny et de Vismes dans leurs Documents de Démo. 
graphie el de Rizieulture: elles ne doivent pas occuper plus de 75% de la superficie 
totale du delta (49% pour les riziéres à 2 récoltes, 2094 pour les rizéres du 5° mois, 
31% pour celles du to* mois). De longues et minutieuses enquétes seront nécessaires 
pour fixer la répartition des sols au point de vue agronomique, et aussi celle de la 
propriété; le morcellement est extrème, puisqu'on peut compter, d'après les chiffres 
du service du Cadastre, une moyenne de 12 parcelles à l'hectare. 

I] a été impossible, en raison de l'insuffisance de la documentation, de dresser un 
tableau complet de la pêche et des industries villageoises : mais l'étude des petits mé- 
tiers de [a région de Hà-dóng pourra servir de modèle, La nécessité de maintenir ces 
industries rurales, en les organisant mieux, est énergiquement posée, et les efforts 
de M, Crevost heureusement mis en valeur, 

La région montagneuse fait l'objet de développements plus breís ; bien qu'elle sait 
plus grande et plus variée que le delta, elle nourrit à péine un million d'habitants. Le 
contraste de cet arrière-pays avec la plaine maritime est bien analysé. M. P. G. 
insisté sur la lourdeur générale de cés montagnes, sur l'abondance et la variété des 
massifs calcaires si caractéristiques du Haut-Tonkin, sur l'opposition qu'introduit le 
relief entre le Nord et le Sud du Fleuve Rouge, 

Si la répartition des groupes ethniques est à peine ébauchée, l'auteur a pu étendre à 
toute la zone montagneuse le calcul des densités humaines et leur représentation sur la 
carte hors texte. Certaines régions périphériques sont relativement bien peuplées : ainsi 
le littoral de Moncay, les bassins de Lang-smn, Thát-lh&, Cao-bäng, les environs de 
Hà-ziang, de Lao-kay, de Son-la. La densité moyenne est de 8à 10 habitants au km?, 

En raison de la complexité. structurale et de la jeunesse morphologique de ces 
montagnes, on Y distingue peu de grandes régions naturelles nettement délimitées. 
La pénurie de documents précis sur la végétation, l'habitat, la vie humaine complique 
encore la tâche du géog-aphe. Om n'en aura que plus de gré à M. P. G. de l'avoir 
courageusement tentée, Ses subdivisions régionales peuvent encore paraitre bien 
artificielles : on voit mal l'unité du « versant du 5i Kiang», du « bassin moven de la 
Riviére Claire», des « pays dela Riviére Noire ». Mais c'est là une premiére appro- 
ximation qui facilitera grandement les recherches ultérieures. 

Dans la quatriéme et derniére partie de l'ouvrage est examinée impartialement 
l'œuvre de la France au Tonkin, Les voies fluviales ne sont pas toujours convenable- 
ment entretenues, mais les voies ferrées et les routes intensifient le commerce intérieur : 
le riz en est le principal élément, le Chinois le grand animateur et le grand profiteur. 
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Mais, sous notre action, ont surgi d'autres ressources: si la colonijation européenne, 
en dépit de quelques succés fort honorables, ne témoigne pas d'un essor trés rapide, 
le développement de la production minière est remarquable, etil se poursuivra sana 
doute, sans qu'il faille pourtant l'escompter prodigieux. 

L'industrie moderne ne tenant encore qu'une petite place au Tonkin, la grosse 
masse de čes produits miniers est exportée, L'étude que M. P. G. a faite du com- 
merce extérieur est tout à fait neuve, Elle était très diíficile, en raison de l'insuf- 
Взапсе des siatistiques douanières, Ce commerce est encore trés faible relativement à 
la population : à peine 15 piastres par tête, contre 57 en Cochinchine, Depuis 1913, 
il semble avoir à peine doublé en valeur, et 51, depuis 1907, il a triplé en poids, c'est 
avant tout par les exportations de charbonet de ciment. Cinq produits bruts ou 
demi-bruts — riz (le riz blane l'emportant sur le cargo depuis 1901), houille, huile 
de laque, maïs, zinc — représentaient еп 1920 02% en poids, 77% en valeur du total 
des exportations. D'autre part, le Tonkin n'absorbe que 20 kilos de fer ou d'acier par 
habitant et par an; et il est obligé d'importer des produits qu'il pourrait fournir, tels 
que le coton, la soie grège, le saja, lé sucre, la thé, Ia tabac, Les exportations sont 
surtout dirigées vers les pays d'Asie (Boss en 1929, dont 52% pour Hongkong); la 
part dé l'Europe est plus grande aux importa'ions, et surtout celle de la France 
(52% еп 1929), Beaucoup des observations. qui précédent trahissent une évolution 
economique encore peu avancée, et l'étude du commerce extérieur « [ait ressortir plus 
de traits permanents que d'éléments nouveaux» (p. 314). 

L'auteur examine ensuite le développement des trois grandes villes du delta: 
Nam-dinh, Hanoi et Haiphong. Cette dernière, création française, le retient davantage, 
et il analvse objectivement l'activité de ses industries et les insuffisances de son port, 

S'il reste beaucoup à faire encore dans ce pays, l'œuvre accomplie est cependant 
considérable, M. P. G., qui a marqué courageusement les ombres, n'en est que 
plus à l'aise pour établir dans son dernier chapitre, les bienfaits de notre occupation. 
La tâche est souvent difficile dans cé pays «od il. faut travailler sur du vieux », et oü 
la diversité ethnique, malgré la prépondérance annamite, reste grande, 

On n'a pu donner qu'un aperçu bien sec de cet ouvrage trés riche de faits et 
d'idées, intelligemment illustré, et auquel manque malheureusement une bibliographie 
méthodique. I fait le point de nos connaissances géographiques sur le Tonkin ; il est 
précieux non seulement par ce qu'il. nous donne, mais раг l'aveu de ce qu'il ne peut 
pas nous donner. Porteur de suggestions pratiques, il montre aussi la voie aux 
chercheurs désintéressés, avides de la seule vérité, 

Ch. ROBEQUAIN. 
. 
а а 
Paul Bouver et André Massox. Iconographie historique de [Indochine 
française. Documents sur l'histoire de l'intervention française en Indo- 
chine. = Paris, Van Oest, 1931, in-4°, 62 pages et 60 planches, (Direc- 
tion des Archives et des Bibliothéques de l'Indochine.) 


L'ouvrage publié par MM. P. Bouper et A, Masson a pour but d'assurer plus de 
durée et plus de diffusion à l'exposition de documents historiques divers que la Direc- 
tion des Archives et des Bibliothèques de l'Indochine avait organisée à l'occasion de 


"Exposition Coloniale Internationale (Paris, 1931}. Cet ouvrage reproduit un choix 
restreint de documents, et non pas tous les documents iconographiques publiés en 
France ou en Europe sur les pays qui constituent aujourd'hui Indochine française: 
c'était là, d'ailleurs, chose matériellement impossible ; mais il sera fort utile de donner 
un jour un répertoire aussi riche que possible des documents iconographiques 
existants, I] faut espérer que les auteurs du présent ouvrage aborderont cette tâche, 
qu'ils sont mieux que quiconque capables de mener à hien. 

L'importance scientifique de ce recueil est danc limitée, mais son intérêt reste consi- 
dérable : les documents reproduits sont tous de grande valeur et la qualité des planches 
est impeccable. L'on trouvera dans ce recueil de magniliques héliotypies. classées. de 
la façon que voici: Prem.èré partie, Les précurseurs (des orgines au milieu du 
XIX" siècle). 1, L'Indochine vue par les premiers voyageurs européens ; I1, Missionnaires 
et voyageurs français (XVII et XVI siècle): I, La première collaboration franco- 
аплатие (1787 й 1825); ТУ, Voyages et persécutions religieuses au début du XIX? 
siècle. Deuxième Partite, L'Intervention officielle (seconde moitié du XIX* siecle). I, 
Cochinchine ; II, Tonkin et Annam ; III, Cambodge et Laos, On voit que le contenu de 
ce recueil répond exactement au sous-titre : Drcuments sur l'histoire de l'intervention 
française en Indochine. 

Les documents iconographiques publiés appartiennent aux catégories suivantes : 
Portraits { Tavernier, le P. de Rhodes, Mer Pallu, Mgr Lambert de la Motte, Poire, 
Mgr Pigneau de Béhaine, évêque d'Adran, le prince Cành, Montmorin, Chaigneau, 
Vannier, Jean-Marie et Félix Dayot, Amiral Rigault de Genouilly, Amiral Charner, 
Chasseloup-Laubat, Amiral Jauréguiberrv, Bó-hiru-Phireng, Amiral Pallu de la 
Barriére, Amiral Page, Amira] Bonard, Amiral de la Grandiére, Amiral Rose, Phan- 
thanh-Giän, Pham-phu-Thir, Amiral Dupre, Mgr Puginier, Jean Dupuis, Francis 
Garnier, Commandant Rivière, Louis Delaporte, Balny d'Avncourt, Härmand, Amiral 
Courbet, Jules Ferry, Général dë Négrier, Général Brière de l'Isle et son Etat- 
major, Empereur Bdog-khanh, Paul Bert, Henri Mouhot, le roi Norodom, Doudart 
de Lagrée, les membres de la mission Doudart de Lagrée photographiés sur les 
marches d'Argkor Vat, Pavie entouré des membres de la Commission franco-anglaise 
du Mekong, Beo-vin-Tri, le roide Luang Prabang Oun Kham); MM. B. et M. doutent 
que le portrait qu'ils publient du P. de Rhodes (reproduction du portrait conservé 
au Séminaire des Missions Etrangéres), et que d'autres avaient publié avant eux, 
donne la physioromie exacte du personnage : il ofre une ressemblance frappante et 
troublante avec un portrait du P, Ricci (1551-1610), | 

Autographes (de Mgr Pigneau de Béhaine, évéque d'Adran, de Montmorin, de 
Barisy, de J, M. Dayot, d'Olivier de Fuymanel, de l'Amiral Jauréguiberry, de Chasse- 
loup-Laubat, de l'Amiral Charner, de l'Amiral de la Grandiére, de Mgr Puginier, de 
Francis Garner, de Hauteleuille, de l'empereur Bông-khänh, de Paul Bert, de Henri 
Mouhot, de Pavie). 

Textes de grande importance historique (première page du catéchisme latin-anna- 
mite du P. de Rhodes; premières et dernières lignes du traité de 1787 ; brevet 
posthume délivré à Mer d'Adran : lettre de Hautefeuille à Philastre lui annonçant еп 
caractères grecs la mort de Francis Garnier). 

Images relatives à d'importants événements historiques {attaque de la citadelle de 
Saigon, le 17 février 1859 ; prise de la Grande Redoute de Ki-hoà le 24 février 1861 : 
sceau délivré par Francis Garnier aux mandarins tonkinois : cachet d'Harmand à 
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Nam-dinh ; porte Sud-Est de la citadelle de Hanoi démantelée en 1882; le Pont de 
Papier en 1883 ; torpillage d'une frégate chinoise à Che-p'ou (Shei Poo) ; les héros 
de la campagne du Tonkin; siége de Tuvén-quang ; sceau établissant [a vassalité du 
rovaume de Luang Prabang vis-a-vis de la Chine), 

Images simplement pittoresques (le rovaume de Champa, d'après le manuscrit 
d'Odoric de Pardenone ; représentation théitrale annamite, d'aprés l'ouvrage de Ta- 
vernier ; vue de Hanoi au XVII* siécle, cour du сініп du Tonkin, examens littéraires 
au Tonkin, d'après l'ouvrage de Baron ; scène d'un opera cochinchinois, groupe de 
Cochinchinois occupés à jouer, navires cochinchino:s sur la rivière de Faifo, offrande 
des premiers fruits au dieu Fo, d'après l'ouvrage de Barrow ; tambour royal de Hué, 
aux armes de France ; homme et femme de Cochinchine, d'aprés Grasset-Saint-Sauveur 
(1806) ; Cochinchinoise, d'après une gravure du voyage de Finlayson (1826); manda- 
rins civil et militaire, personnage de qualité vovageant en palanquin, d'après le Journal 
de Crawfurd ; réceptions d'officiers français à Tourane en 1825 et 1831 ; Grotte dans 
les Rochers de Marbre (Voyage de la Favorite en 1831) ; Vues de Tourane, et de ses 
environs (vovage de la Bonite, 1837); La premiére maison européenne, le premier 
café et la premiére résidence des Gouverneurs à Saigon ; salon et salle de spectacle 
de l'hôtel du Gouverneur à Saigon : diptvque offert par les membres annamites de la 
Chambre de Commerce de Hanoi, en souvenir de Paul Bert; poignard cambodgien 
de Mouhot; monument funéraire de Mouhot, ruines de Prah Khan, par L. Delaporte ; 
Béa Mala, par le méme). Ces aquarelles de L. Delaoorte sont d'une étonnante inexac- 
titude, 

Cartes (carte des frères van Langren, 1595 ; du Tonkin et de l'Annam, par le P, 
de Rhodes, 1653 : carte de la péninsule indochinoise, par P. du Val, 1686; carte de 
la cóte d'Annam, de Faifo à Hue, 1787 ; plan de Saigon par Dayot; plan de là cita- 
delle de Nha-trang, par Olivier), 

Imagerie populaire francaise (images d'Epinal relatives à la prise de Nam-dinh et 
de Lang-son ; mouchoir imprimé reproduisant une vue de la prise de Sony). 

Peintures annamites (martvre du P. Marchand en 1835; martyre du P. Borie en 
1838 ; prise de la citadelle de Hirag-hoà par les troupes françaises). 


Pierre GovRov. 


Hermann NonpEN. A travers l'Indo- Chine. traduit de l'anglais par B. MAYRA. 
— Paris, Payot, 1931, gd in-89, 263 p., ill. (Collection d'études, de 
documents et de ténoignages pour servir à l'histoire de notre temps.) 


M. Hermann Nornen a fait un beau voyage: Tout au long de la route mandarine, 
sur la Rivière Noire, sur la frontiére chinoise, le long du Nam Kan et du Mekong, 
sur le plateau des Bolovens, plus souvent à cheval qu'en auto, parfois €n pirogue, ila 
promené par toute l'Indochine sa bonne humeur de globe-trotter confirmé. De hauts 
appuis lui ont ouvert toutes les portes, I] en est résulté un livre meilleur qu'on n'eùt 
pu l'attendre, Ses descriptions tiennent de la carte postale ; nulle ambition littéraire, un 
simple album, et c'est tant mieux. On mettrait plus d'un nom sur chacune des 
silhouettes qu'il a fixées: le délégué ethnographe, l'administrateur dont chaque 


ul 


promenade est une manière de tournée pastorale, le médecin de poste perdu, mais 
her d'une ambulance assez bien fournie de médicaments « pour guérir la population 
entière du Tonkin de la svphilis», le lieutenant qui n'hésiterait pas à mettre son 
caporal annamite «en face de trois mille bandits», ou, figure peut-être la plus tou- 
chante, la femme du colonel qui a mis tout le monde aux pièces et qui reçoit son hôte 
en lui làchant à bout portant une conférence sur à l'ancien rovaume de Ba-Thuc qui 
renversa Ja dynastie légendaire de Van-lang в. Il fait bon voir chacun s'étendre, avant 
méme que de parler de lut, sur le métier, l'idée, le district qui lui eit cher. A côté de 
ces portraits, les groupes : notabilités locales et fonctionnaires français réunis autour 
de tables où l'on sert des cachons de 200 kilos, tout cuits; ou posant sous une porte 
ornée de fleurs, de drapeaux [rancais et d'une pancarte immense : VIVENT Là FRANCE ET 
SES ALLIES | Enfin ce que l'on voit d'un pays quand des lettres officielles vous y précédent. 

Fort heureusement i| se rencontre aussi chez M. N. des panoramas et surtout des 
scènes de la vie indigène non toujours dénuées d'intérêt. Dans une: clairière des 
Bolovens il nous dit notamment étre tombé sur un véritable village des Îles Salomon 
“avec ses huttes en kalsomine, trés spécifiquement mélanésiennes ». De la description 
de son premier marché laotien — M. N., observateur expérimenté, â su beaucoup et 
utilement fláner sur les marchés — il a tiré un effet piquant; Ayaat laissé loin derrière 
lui cette cóte d'Ánnam ouverte à la civilisation, dont un farouche écran le séparait 
désormais, et se croyant entré en pleine barharie, il s'est soudain trouvé devant l'éta- 
lage le plus inattendu « «des allumettes de fabrication tchécostovaque, des sardines de 
Los An gelès, du blanc anglais pour nettover les Casques... ». Ce sim ple trait ne peint-il 
pas mieux qu'un dithyrambe là rencontre soudaine d'une autre aire économique, celle 
ou rayonne Bangkok ? Sans effort et sans beaucoup d'éclat, M. N. nous dessine ainsi 
une image de l'Indochine qui, à tout prendre, n'est point tellement éloignée de la 
réalité, 

Il lut est pourtant arrivé quelques mesaventures en chemin, moins avec les brigands 
et les panthéres, dont il est aisément venu à bout, qu'avec les noms propres; Savan- 
nakhet, ü le Champ d'Or », qu'il traduit « Porte du Ciel », ou l'énigmatique Saravar- 
nun Il, fondateur d'Angkor Vat(l. Süryavarman 1} — et avec l'histoire : il n'y a malheu- 
reusement pas à Pô Nagar de tour datant du II^ siècle et l'an ne peut que tirer un trait 
rouge sur tout ce qui est dit des Chams, p. 24. L'auteur brouille les notes qu'a dû 
lui fournir le D' Sallet. Ce dernier ne lira pas sans surprise ce qu'on publie de lui: 
« Historien, archéologue, architecte, ce savant Conservateur est chargé du dégagement 
du temple Mi-s'ou dans la vallée des Rois de Champa». Le Dr Sallet est tout ce que 
dit M. N., il est méme par surcrolt botaniste, pharmacologue et folkloriste, mais il 3e 
trouve qu'il n'est pas architecte, bien trop riche déjà de titres scientifiques pour qu'il 
soit besoin de lui attribuer le dégagement du site de Mi-son méme sans un npn de 
fantaisie, Gia-long en personne ne se voit d'ailleurs pas traiter avec moins de légèreté. 
Ce roi de la dynastie cochinchinoise avait réussi, selon M. N., s Ardunir sous un sceptre 
umque tout ce qui constitue aujourd'hui l'Indochine. Mais son triomphe ne fut 
qu éphémére, Des conflits avec des ennemis trop puissants l'obligèrent à se réfugier 
au Siam ...» C'est mettre la charrue avant les bœufs. P. q il est excessif d'écrire 
que le sobriquet courant des Eurasiens est Poule-canard : je lis ce mot pour la 
première fois. N'est-ce pas simplement la traduction de Vannámite me gà con vil 
^ métis », litt, «тёге poule, fils canard » ? Autant que je sache, et du moins au Tonkin. 
l'expression n'est pas entrée dans a l'argot colonial », comme l'a cru M. N. 


Par là-dessus le traducteur brode, pour sa part, bon nombre de naïvetés. Certains 
contresens sont transparents, tel « le triple salut d'obéissance » dela p. 26 : obeisance 
= révérence, un faux-ami! Les dames de l'aristocratie annamite deviennent sous sa 
plume « les femmes mandarines », ce qui est galant. Ailleurs on nous dit du sa mou 
que cet arbre est « abattu vivant » pendant la saison des pluies . . . Ces légers écarts 
de langage risquent de donner des distractions et c'est regrettable car, somme toute, 
le livre de M, N,, honnête, et parfois instructif, méritait qu'on en fit une lecture 
plus sérieuse, 


P. Mus, 


René Tu£av. L'Indochine frangaise. — Paris, Les Editions pittoresques, 
1931, 11-8", 220 pp., 32 photographies, 3 cartes. (Coll. ** Arista "".) 


Ce livre à ua but de vulgarisation, Dans un avant-propos, l'auteur déclare lui-méme 
que son ouvrage est un ouvrage de a juste milieu », « susceptible d'étre Iu commodé- 
ment ét apportant des renseignements assez détaillés pour permettre ensuite de 
conduire sürement dss enquétes plus approfondies n. 

L'ouvrage de M. Tuéry est surtout consacré aux choses économiques, L'outillage 
public, l'organisation économique, les productions agricoles, les productions du 
sous-sol, les industries, le commerce et les transports (l'on a suivi dans cette 
enumération le plan du livre) occupent cent trente pages sur un total de deux cent 
seize. La vie économique de [Indochine est exposée de façon superficielle ; des faits 
essentiels sont rapidement traités, sinon passés sous silence, tandis que des faits sans 
importance sont assez longuement étudiés (pas un mot sur les petites industries du 
delta tonkinois; et un tiers de page sur l'usine de soude dé Haïphong, qui n'a 
Jamais été ouverte), La documentation de cette étude économique a été puisée aux 
sources officielles, ou aux sièges parisiens des grandes sociétés commerciales, 
agricoles, industrielles; 

L'étude économique est précédée de deux chapitres proprement géographiques : 
ceux-ci témoignent d'une ignorance solide des choses indochinoises et fourmillent de 
renseignements inexacts, l| serait oiseux de citer ici toutes les erreurs de fait et 
d'appréciation que l'on y trouve. Contentons-nous d'en relever quelques-unes, 
L'étude des précipitations est d'une particulière fantaisie: Savannakhet rezevrait 
от оо de pluie (chute moyenne réelle: 1.541 mm), Son-la, 0785 (chute 
moyenne réelle: 1.535 mm), Haiphong, 2™ 450 (chute moyenne réelle: 1.688 mm); 
selon l'auteur (p. 11), le régime des pluies du Tonkin est semblable à celui de 
l'Europe occidentale. L'étude des races donne lieu à quelques savoureuses 
observations: les Moi, vétus du «langousti» (sic, p. 22), sont de race négrito 
(p. 20); les Mireng, Meo, Lolo sont des sauvages aussi peu évolués, mais ils sont de 
“type nettement chinois»; les « Chan» (l'auteur tient à cette orthographe, répétée 
p. 21 et p. 25: mais il veut parler des Chams) ont des rites bouddhistes (p. 26), ils 
sont quelques centaines de milliers «comprimés dans le Centre-Annam [sic] et 
organisés à l'instar des Annamites, avec lesquels ils se croisent [sic] de plus en plus » 
(p. 21). Chez les Annamites, oI’ uml, grand et sombre, est. trés expressi » (p. 371; 
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les Annamites occupent elfectivement le Haut-Tonkin et le Laos (p. 22). Une 
énumeration, même très incomplète, des erreurs à signaler nous ménerait trop loin. 
L'on peut s'en tenir, semble-t-il, à ces exemples suggestifs. Les photographies sont 
puisées dans les collections du Gouvernement général ; les cartes sont nulles. 


P. `G. 


Hór Kiar-TRÍ-TIE S-Pi7C khói tháo [ Association pour la formation intellectuelle 
et morale des Annamites, AFIMA.]. Viét-nam lir-dién [Dictionnaire 
annamite. 1er fasc., Lettre A]. — Hanoi, Imprimerie Trung-Bác Tàn-Ván, 
1931, grand in-8?, 16 p. 


L'AFIMA. nous dit, dans un de ses procés-verbaux (c£. Nam-phong tap-chi, août 
1925, p. 175; cl. p. 112), qu'ellea commencé ce Dictionnaire depuis plus de huitans ; 
nous la crovons sans peine à l'aspect seul de ce fascicule: le soin avec lequel sont 
définis les mots et expressions, le grand nombre des exemples, l'accumulaton des 
« matériaux littéraires » (vün-liéu), proverbes et chansons populaires, dénotent un 
travail persevérant et consciencieux, 

Il semble que tout d'abord l'Association se soit fait un plan et qu'elle ait voulu se 
borner; mais elle n'a pas tarde, au grand préjudice de san œuvre, à s'affranchir des 
limites déjà trop étendues qu'elle s'était tracées, C'est ce qui ressort nettement, en 
l'absence de toute préface, de la composition de ce premier fascicule, On peut dire 
qu'elle s'est précipitée dans un vaste champ où elle a moissonné à la hâte et à pleines 
máins, il est vrai, mais non sans laisser beaucoup de belles et grosses gerbes à faire 
derriére elle. Nous en parlons savamment, puisque, dépouillant, par curiosité, certains 
recueils, nous y trouvons bon nombre de locutions ët de mots omis, ët quelques-uns 
qui ne sont pas rares du tout, Ce sont, par exemple, p. 1 : a-di-dà phát (Amitäbha}, 
formule de salutation; p. 2, sv. de: de-fdt, maladies sociales : phán-dc, «traitre, 
rebelle» ¡on trouve p. 13, s. v. dm, un exemple de phän-ac) ;p. 3, s. v. ai : d'én 
nhà ai, nhà àv ráng, « la lampe de chacun éclaire sa maison » ; khi vui thi v ta y vào, 
dén khi hogn nan thi ado thay ai, « Quand nous sommes heureus, [tout le monde] 
nous applaudit; dés que nous tomberons dans un malheur, nous ne verrons plus 
personnes (à rapprocher des vers d'Ovide] ; p. 4, 5. v. ai: ai-bi « aífligé » ; ai-tin, 
& nécrologie » ; ibid,, 5, v. am: am-thóng, « comprendre, pénétrer»; p. 5, s.v. dn: 
an cw lac nghiép, vivre heureux et content ; p. 6, s. v, anh: gan chud goi But bang 
anh, « auprès de la pagode, on appelle Buddha : [mon] frère » (trop de familiarité en- 
gendre le mépris ; сі, GéximnEL, Dict, ann.-fr..s.v. gân); anh-hüàng ca, ü épopée » ; 
р- 7,5-7. dp: @р-Васй, « contraindre» ; p. 12, s.v. dn máy : chó cháng cán khüng, 
chüng thang dn trom thi óng dn mày, « les chiens n'aboient jamais pour rien: $i ce 
n'est pas ün mendiant, c'est u voleurs ; nhà giàu dirt tay büng ün mày xà rubi, 
«un riche qui se blesse à la main, c'est comme un mendiant qui se fait éventrer » ; 
р. 16, Áu-lac, nom donné à l'Annam pár le roi Thuc dont le titre de règne, 
An-Dirong vireng (257-208 av. J.-C.), est donné р. 5, $, v. an; etc, 
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س الام 


Ces omissions ne nous empéchent aucunement de reconnaitre toute la valeur et 
toute l'importance du Dictionnaire de l'AFIMA. II nous eût méme été beaucoup plus 
facile de faire sur son travail un article tout admiratif; mais il n'aurait profité ni à 
l'AFIMA., ni au public. 


Nauren-vin-Tó. 


Louis CHocuop. Cours de langue annamite, — Saigon, A. Portail, 1931, 
in-89, 151 p. 


Aprés une bonne bibliographie et un « résumé historique » de deux pages, l'auteur 
étudie o les [ormes verbales à (p. 12-32), «le genre» (p. 32-36), «le nombre» (р. 
37-30), «les parties du discours» (p. 59-97), « la syntaxe » (p. 97-123), et «le vo- 
cahbulaire » (p. 124-1517. 

Si, dans les notes grammaticales, nous constatons des idées générales fort justes 
sur les acjectifs, sur le genre ët le nombre, nous devons fare beaucoup de res- 
frictions quand nous entrors dans les détai.s. Pourquoi séparer l'étude des « élé- 
ments du quóc-ngir » (p. 13-14) de celle des «six tons » (p. 21-28) par un chapitre 
sur «les caractères et la formation des mots annamites » (p. 14-18) et surla a ponc- 
tuation » (p. 18)? Pourquoi établir une comparaison, qui ne pourrait que prêter à 
confusion, dela «langue vulgaire» (langue aunamite) à la «langue mandarine » 
(caractères < hinois) + = Р. гт, les concours triennaux ou hwong-iki se passatent en 
1876 dans cing centres d'examens, et non dans quatre: Qui-nhen, Hué, Vinh, Thanh- 
hoá et Nam-dinh; ef. A. Massos, Hanoi pendant la période héroique, p. 44. lis ont 
cessé d'exister au Tonkin non depuis 1912, mais depuis 1916; cf. Discours prononcé 
par M. Le Gatten, Resident supérieur p. i. au Tonkin, à l'occasion de la procla- 
mation des résultals du concours des letirés de Nam-dinh, novembre-décembre 
1915, Hanoi, Imprimerie d’Extreme-Orient, 1916, p. 1. — P. 16, le grouge ud 
comporte d'autres mots que qudng, é lancer v; Се sont: quäm, « crochu H, quan, 
« crépu », Чийс, n accrocher », Ку фийс, «étrange», ge? d С. Совок, Dic- 
tionnaire annamite-frangais, p. 951. — P, 34, com háu, « concubine, servante » 
(С. Connrer, Dictionnaire, s. v. háu), ne désigne pas au Tonkin a les courtisanes, 
les prostituées (en style noble) x, mais «une catégorie de lemmes non mariees, 
celle des servantes (häu), qui sont achetées et ne sont pas épousdes ; elles peuvent 
devenir femmes de second rang par un mariage régulier; elles n'existent guère que 
dans les familles très aisées, principalement chez les hauts manderins » (Recueil des 
avis du Comité consultatif de jurisprudence annamite sur les coutumes des 
Annamiles du Tonkin en matière de droit de famille, de suecession et de biens 
cultueis, p. 7), — P. 43, dm-ám ne signifie pas « murmure de la. pluie. et du vent» 
(cf. p. 73), mais a bruit sourd et prolongé, comme celui de la mer, du tonnerre, d'une 
troupe d'hommes. . .» (GÉNIBREL, Dictionnaire annamite—frangais, s. Y. dm); Сі. 
les vers 1054 et 1641 du Kim Vän Кїёч: Am dm tiéng séng kéu quanh ghè ngôi, 
« Sourdement, la voix des vagues gémit autour de la chaise [oü elle] s'assied»; 
Am âm khòc qul, kink than moe ra, « Bruyamment, pleurant [comme des] démons, 
épouvantant [comme des] génies, ils surgirent ». 


Ман si les traductions de M. C. ne sont pas toujours exactes, si méme il arrive a 
la discussion de certaines règles grammaticales dé se perdre dans le vigue des à peu 
prés et des probabilités, du moins l'auteur à le mérite dé réunir ët de grouper com- 
mod iment une masse сопзі тау з аз matériaux que les annamitisants mettront à profit, 


NGUYEN-YAN- TO. 


Japon. 


5, Goro et M. Pauser. Episodes du Hetké Monogatari, traduits par 5. 
Goro et M. PRUNIER. Avant-propos de M. Srlvain Lévi. — Paris, Ernest 
Leroux, [1930], in-8", 148 pp. (Collection japonaise publiée sous les 
auspices de la Maison Franco-japonuise et sous la direction de M. Sylvain 
Lévi, ancien directeur de la Maison Franco-japonaise.) 


En traduisant ces quatorze épisodes du Hetke Monogatari, MM. G. èt P. ont eu 
l'intention d'entreprendre une ceuvre de propagande en faveur de Ia civilisation et de 
la littérature japonáises en Europe et surtout de faire œuvre de vulgarisation, Dans 
un court avertissement, ils nous apprennent qu'ils ont préféré la méthode de traduc- 
tion qui «avait pour but de faciliter la compréhension de ces extraits et d'y intéresser 
méme un public encore insuffisamment informé en employant aussi peu de mots 
étrangers que possible о, et ils ont déclaré qué «bien. dass termes francais... ne 
pourraient (tre que vaguement approximatifs », I| est donc certain qu'on ne pourrait 
exiger d'eus une exactitude rigoureuse dans leur traduction, et nous ne voulons pas y 
insister, Dans la présentation, l'ordre des épisodes n'a pas été suivi: c'est ainsi que 
l'épisode du vol, 1x, chap. 14, est placé avant ceux du vol, vin, chap. 4, et du vol. 
ix, chap. 4 (рр. 0$, 97 et 106). Mais MM. G, et P. ont bien fait de traduire entièrs- 
ment chaque épisode, ce qui permet d'éviter le danger de transformer ce précieux 
classique en un conte de fie et de garder la réelle valeur de l'œuvre originale. 

Nous nous permettons de signaler quelques petites erreurs. Il semble qu'il soit 
peu admissible de rendre Heike Monogatari ¿E № 9 ЕЕ par « Histoire de la famille 
Heike» (p. 9). L'usage japonais exige qu'une expression compose de plusieurs 
сагасі2геѕ ch'nois soit prononcée selon un des dialectes chinos, mais qu'un caractère 
isolé le sot suivant la manière japonaise. ll est donc très correct de transcrire le 
compost 48 MK par Hetke. Mais en traduisant $ par «familles, MM. G. et P 
isolent Le caractère Æ qui devrait 25 lors être prononcé Taira. 

Dans la conclusion de introduction (p. 18), MM. G. et P. ont traduit un passage 
de l'épisode de Guion sha MA AD WH, compris dans le Shahijis|s ¥ 
x, de la fazon suivante: «...оп entend vibrer la voix de la cloche du temple 
de Guion répétant : « Tout est instable en ce monde, L'éclat dé la fleur du teck proclame 
que les plus florissants vont infailiiblement à la ruine. Les orgueilleux ne subsistent 
pas longtemps et leur vie n'est que le songe d'une nuit printanière. Les vaillants 
guerriers eux-mêmes succombent, pareils à une flamme exposée au vent,» 
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Or voici le texte: SS RS Soso ee HP dr MEG 0 SE 5b». £A 
% 2 k O @. E £ P Q O m + BR 4. B Пп k O A L 4 Š 
+. WË # O0 Sol SS ALSO. 

Il ne fsudrait pas traduire +E E ff 2 par «Temple de Guion», mais par 
« Temple de Jetavana o (1), Les expressions: И = IL BB avérité a, Ж |с |2 «à la 
lin», ne sont pas traduites. — Le mot Ë ne signifie pas « Патте », mais bien 
ü poussière». — Le € # est un arbre qui ne pousse que dans les régions hima- 
layennes ; il vaudrait donc mieux lui gardér son nom indien de Sálà (2). L'expression 
JE x A est traduite par « vaillants guerriers» ; nous ne croyons pas que cette 
traduction soit très heureuse, Les personnages historiques chinois mentionnés dans 
le texte (¡El 7% Tchao Kao, ef. Giles, Biogr, Dici, ne 165; Е ЗЕ Wang Mang, 
cf. ibid., ne 2203; [El [23] Teheou [Kong] ¿bid., n" 418; F [P] Yi [Yin], ibid., 
n° 913) et auxquels s'applique l'expression fà 3 À, ne furent pas toujours des 
guerriers. 

Nous terminerons par une observation d'ordre philologique, étrangère au but 
poursuivi par nas traducteurs. Ils ont transcrit RE Æ en Guio, #4 Æ en Ario, aj EF 
en Kogo; mais d'apres le Heike Monogatari hydshaku (appendice, p. 1), il faut 
les transcrire en Guid, Arid et Kogo, ete. L’o long dela finale est trés important 
dans la prononciation japonaise. 

Le livre de MM. G. et P. inaugure la collection japonaise éditée par la vieille 
maison Ernest Leroux, qui a n'attend plus que les encouragements du publie pour se 
développer rapidement». lest digne de tous éloges et sera lu avec [ruit par tous 
ceux qui s'intéressent aux classiques japonais du XIII siècle. 


Than-vax-Grap, 


Le Heike Monogaluri est une chronique guerrière qui 4 été transmise oralement 
par les Biwahöshi FÊ it E eni , chanteurs aveugles qui le chantaient en s'accompa- 
gnant de la biwa FE ÊË ou luth japonais à quatre cordes (1). L'identification de son au- 
teur n'est done pas chose lacile. MM. G. et P. attribuent cette chronique à YOUKINAGA 
fr В comme principal auteur; selon eux, Soverrsoune Ff Së nen lut qu'un des 
auteurs secondaires, 

La bibliographie détaillée du Heike Monogalari a ¿te étudiée par M. YAMADA 


Takao Ш В 2E $E. memhre-adjoint du Koku go chica iin kai RW на Y 





(1) Cf. Heike Monogalari kyôshaku E ЯК 47 вв sP PE (Heike Monogatari avec 
commentaire et critique) de Umezawa Waken # ix IST appendice, p. 1), Heike 
Monogatari sho B & М Gh HP, vol, Lu section et Heike Monogatari kosho ж 
th = Ж HE de Nonmiva Sadamoto E? & ЖЕ He, vol. I. 

(2) Cf. Nihon hyakha tai jiten A 4 (3 #4 XA ВЕ BE (Encyclopaedia Japonica), 
t. Vl, p. 931-32. | | 

(3) La note de musique s'appelle Heikyoku Ж th, « musique du Heike Monoga- 
lari», où Heike biwa P R HE É. «[ musique de la] biwa du Heike Monogatari э. 
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du Commission de recherches de la langue japonaise, dans l'ouvrage intitulé Heike 
Monogatari ni tsukile no kenkyd 2B Ж М в Le 2 $ СОЯ, « Etudes sur 
le Heike Monogatari», qui a été public en 1011, sous la direction de M. UEDA 
Mannen Е № # E, dans la collection Koku go shi rvo gg ОН FF, « Matériaux 
pour l'histoire de la [angue japonaise s. 

M, Yawapa Takao a décrit les dilfareatss éditions du. Hetke Monopalari et les a 
classées en trais mon PY. Dans la première sont groupées les éditions dont le 
Kanchi no maki #8 1 Æ est extrait indépendamment des épisodes du Heike 
Monogatari ; daas là seconde, les éditions dontil n es? pus extrait indépendamment ; et 
dans La derniére, les éditions dont on ne sait pas si le Kanchó nu makt est extrait 
ou non, à cause de certaines lacunes. 

Il ne sers pas inutile de relever ici et de signaler à l'attention des japonologues 
quelques-unes des editions les plus anciennes : 

Ippo kengyó hon — Y #8 Ef A (1626-1727), 12 vol, : 

Saga hon KE J| AK. 12 vol. : 

Ippó fu.hon — T BA, de 10438 vol., accompagnées de notes de musique; 

Editions accompagnées du Kagami no maki E 4e , 12 vol. ; 

Edition accompagnée du Trurugi no maki Y E etdu Kagami no maki HE, 
12 vol. : 

Editions acco npagnées du Tiurugi rio makt S] 4g , ди Kagami no maki Ж 
et du Shi ron = 39r, 12 vol. : 

Kakuichi hon 4 — K , 12 vol. ; 

Shi bu gas-sen j3 hon Jd 15 £e Be E A, 12 vol.; 

Хата hon E FY 2& , 20 vol. ; 

Gren-pel seisut ki 7 eS. SS E EP , de 25 à 48 vol. ; 

Yasaka hon A. Bt mm, de 12 à 13 vol. ; 

Nyohaku hon in A Æ., 12 vol.; 

Kamakura hon BÊ Ê AE, 12 vol.: 

Nanto hon PH BP 28; il n'en reste plus que 8 vol. ; 

Enket hon YE E A, de i2 à 43 vol. 


Кім Yuxa-Kuw. 


Siam 


R. LiscaT. L'esclavage privé dans le vieux droit siamois (avec une traduc- 
Hon des ancien ies lois siumoises sur l'esclavage). — Paris, Les éditions 
Domat- Mantchrestien, F. Loviton et Cl, 1931, 1n-8?, xi-595 pp. (Etudes 
de sociologie et d'ethnologie juridiques, publiŝes sous la direction de 
René Maunier, VI.) 


Le titre de ce livre = qui së stande comme un alexandrin classique — ne donne 
qu'une faible idée de l'intérêt général qu'il présente : di juri 
qu'un | nterét general quil presente non seulemént pour le juriste, 
mais encore pour tous ceux qui étudient les origines et l'histoire de la civilisation 
siamojse, Dans son introduction, en eet, l'auteur a été amené à rechercher les sources 
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du vieux droit siamois, et son enquête aboutit à une conclusion qui, sans ätre dei- 
nitive, ouvre toutelors des horizons nouveaux, 

x C'est par l'intermédiaire du droit môn, enseigne M. Lincat (pp. 24-251, qu а 
pénétré dans la législation siamoise l'influence indoue, la seule en somme qui ait. été 
mise en lumière jusqu'ici, mais dont l'importance pour l'interprétation du droit siamois 
est loin d'étre aussi grande qu'un examen superficiel des vieilles lois a pu le [aire 
penser. Les correspondances qu'on peut relever entre lé droit indou et le droit siamots 
se retrouvent, en efet, dans Le droit môn-birman, Celui-ci est même en général, plus 
prés de la tradition indoue que ne l'est le droit siamois, lequel, à son tour, est plus 
voisin de la tradition birmane que de la tradition indoue. » 

La critique du fond mime de cette thése de doctorat dépasse ша compétence. Ce 
dont je puis témoigner, c'est de la richesse de la documentation de M. L. et de la sûreté 
de son information, Ni dans ses références à l'épigraphie siamo:se, ni das ses citations 
relatives au Cambodge, je n'ai pu le prendre en défaut. D'excellents index complètent 
un ouvrage qui fait le plus grand honneur à la. méthode scientifique de son auteur. 


G, Crepe. 


Indonésie. 


RrExwanp BRANDSTETTEA. Wir Menschen der indonesischen Erde. WII. Das 
Sprechen und die Sprache im Spiegel der indonesischen Idiome und 
Literaturen. — Lucerne, E. Haag. 1931, in-8^, 35 pp. 


Le D' BuaspsrETTER a adopté une formule qui lui permet de vulgariser à la lois 
les principaux faits de la linguistique indonésienne et les grands traits de la psycho- 
logie des Indonésieas. Le septiéme fascicule de la série Wir Menschen der indone- 
sischen Erde prend pour texte Les diversés expressions désignant la parole, ses or- 
ganes, ses mòdes d'expression, etc., dans les langues indonésiennes et met en relief 
à leur propos quelques faits linguistiques et psychologiques, 

P. 6, La racine fam, que M, B. n'a rencontrée isolée dans aucun parler indonésien, 
existe comme mot autonome еп khmér avec le sens de «manger» (employé pour lei 
enfants), — P. 7. M. B. donne sura! « écrit» comme um mot indonésien commun 
formé de la racine raf « gratter ». J'avais toujours cru, avec le dictionnaire malais de 
WILKINSON, mais peut-étre à tort, que c'était ua mot d'emprunt arabe, 


CG Сар 5. 


Inde et Bouddhisme. 


K. A. NILAKANTHA SASTRI. The Pandyan Kingdom from the earliest times 
to the sixteenth century.—Londres, Luzac & C^, 1929, in-8^, v11-277 pp. 


Ce livre est un précis aussi clair que peut l'être le récit d'une histoire par elle- 
même confuse et embrouillée, Il témoigne d'une documentation sérieuse et d'un esprit 
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critique supérieur à la moyenne des historiens indiens de la jeune génération. Pour 
toute la partie ancienne, dont la chronologie est flottante, ses conclusions sont 
prudentes et trahissent toujours le souci de ne pas entrer en conflit avec l'épigraphie : 
sage méthode dont pourraient s'inspirer Certains auteurs européens. 


G, Cones, 


KERN INSTITUTE, LEYDEN. Annual Bibliography of Indian Archaeology for 
the year 1929. — Levde, Brill, 1929, in-49, xI-! 40 pp., 1ofig., 8 pl. h. t. 


La bibliographie annuelle de l'Institut Kern poursuit sa brillante carrière pour le 
plus grand profit de l'archéologie indienne et continue à ne mériter que des éloges. 
Dans le volume consacré aux travaux parüs pendant l'année 19209, les articles 
originaux tiennent peut-être une place moins grande que dans les volumes précédents, 
mais la qualité compense largement la quantité: le mémoire de M. Sylvain Lévi 
intitulé The. Karmavibhanga illustrated in the sculptures of the. buried basement 
of the Barabudur est capital, Les deux notes de M, Govounew sur le dégagement 
de Prah Khan par M. Mancuna et les fouilles de M. J. Y. Ctagvs à Trà-kièu donnent 
цих travaux de l'Ecole Francaise une excellente publicité. Les autres articles sont 
consacrés à l'archéologie de Ceylan par M. J. Peansos, à l'exploration préhistorique 
du Balúchistán par M. HamcGnEAvES et aux recherches de M. HegzrELD dans le 
Kurdistán et le Lüristán. L'illustration est toujours aussi soignée. 

Il reste à souhaiter que la crise ne tarisse pas les subventions des gouvernements 
de l'Inde anglaise et des Indes néerlandaises qui ont permis jusqu'ici de maintenir 
Annual Bibliography à ce haut degré d'excellence. 


G. CEDES, 


René GnaussET. Les Philosophies indiennes. Les systèmes, Avant-propos 
d'Olivier Lacomne. — Paris, Desclée De Brouwer, 1031, 2 vol. in-8%, xvi= 
344, 416 p. (Bibliothèque Française de Philosophie. Nouvelle série.) 


M. Grousset nous apporte un nouvel ouvrage qui mérite de prendre place entre 
ses deux productions les mieux réussies, l'entends Sur les traces du Bouddha et 
surtout cette Histoire de l'Exiréme-Orieni qui est bien le manuel d'ensemble le plus 
sérieux et le plus utile dont nous disposions. C'est fort de l'excellente préparation 
acquise par de tels travaux que M. G, revient à la philosophie de l'Inde, dont il a 
déjà traité dans un précédent essai, ll. ne. donne pourtant son nouveau livre que 
comme un simple résumé des principaux ouvrages indiens, l| a pensé, nous 
dit-il, qu'avant de tenter une interprétation générale des idées et des йәш, а 
convenait de les présenter en détail. C'était, en fait, courir au plus difficile: il lui eüt 
certainement été plus commode de philosopher pour son compte, en marge des textes. 
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il est plaisant de penser que dans le public ctendu atteint par son livre, d'aucuns 
prendront pour une profession de modestie l'énoncé d'un programme dont ce n'est 
pus un petit mérité que d'être venu à bour. 

Aux 250 pages consacrées à la pensée indienne dans l'Histoire de la philosophie 
orientale, parue en 1923, M. G. substitue donc deux volumes compacts; où linter- 
prétation personnelle n'a rien perdu à s'être précisée et condens ie et où une profusión 
de citations habiles témoignent d'une recherche. hien dirigée, toujours curieuse el 
pénétrante. Une meilleure conduite de l'exposé n'est pas le seul bénélice qu'il ait 
retiré de ce long travail de mäturation : le style s'en est également ressenti. 11 fallait 
une main tres affermie pour envelopper d'un dessin cohérent tout ce que contient 
l'ouvrage sans que tant. de matériaux accunmulés rompissent le: trait, M. G. s'en est 
bien acquitté: ila lait net et sobre. D'ailleurs, si la sympathie s'étale moins, dans 
la nouvelle version, en de ces comparaisons de race à race et de système à systeme 
qui ne sont jamais- très [écondes, elle n'a — et c'était un point essentiel — rien 
perdu de son premier élan (!). 

Rompant avec l'ordre adopté en 1923, M. G- n'oppose plus l'ensemble des 
systèmes bréhmaniques à l'ensemble du bouddhisme; I classe les doctrines 
particulières selon l'ordre chronologique, autant que celui-ci peut être saisi, et C'est 
en somme avec une approximation suffisante pour qu'apparasse l'enchainement 
logique. L'entrée en matière s'est allégée. Les Indo-européens sen sont dvades — 
M. G. peut désormais renvoyer à l'Histoire de l'Extréme-Orien! pour les gene- 
ralités — et le Veda n'y fait plus qu'un fond de tableau. Tout l'accent a été mis, 
avec raison, sur les Upanisad iT, p. 3-38). Une esquisse du houddhisme ancien, qui 
suit immédiatement (p. 39-50!) se trouve là mieux à sa place que, naguére, reléguée 
á la suite des darcana brahmaniques (21. Ainsi sont noués dès l'abord l'un à l'autre 





(Signalons, parmi les améliorations les plus sensibles, celle dont a bénéficié la 
transcription. [| subsiste toutefois quelques flottements dans: l'emploi des italiques, 
Upanishad (1, p» 31,1. 7 du bas! devient deux ligues plus has upanishad, puis tpanishad 
au bas de la même page, contre upanishad, toujours à 1a méme page, |. 16 du bas. Ces 
Haliques ont donné des cauchemars aux compositeurs qui les ont introduites jusque 
dans des mots français (p. 79, l. 17: incausél. Relevons: 1, p.28, l. 5 du bas, Yajii- 
valkya : lire Yàjüav? ; p- 46, 1. 18, Cullavaga: lire 9vagga; p- 125, l. 21, divinité: 
lire diversité; p. 148, 1, 5 eL B du bas, vásana * lire visaná et rétablir le féminin ; p«. 105, 
|. 3, lire: de couleur translucide; p. 167. l. 6, lire: L'esprit...; il faudrait. unifier la 
transcription des noms d'ügernls : p» 229, | 7, kartar, p. 232, 1. 7, upiddtri. — Il. pe 
31, 1: g, virupadhigesa, lire nirupadhicgesha, p. 100, |. 2 et 4 du bas, rétablir: plutôt, 
et: comporte. — Ces coquilles wempéchent d'ailleurs pas le livre d'ètre dans l'en- 
semble trés agréablement présente, dans un сагасіёге particulitrement net ol bien 
venu. — M. G. emploie parfois quelques termes, tels que connaisseur, entendeur, un 
peu en marge de l'acception courante. Je lui signale un effet inattendu obtenu de la 
sorte: |, р» 32, 1. 11 Sq. : «Comme un homme, dans les bras d'une femme aimée, ne 
sait plus rien du dehors ni du dedans, de méme l'diman corporel embrassé par Vdimon 
intellectuel ne sait plus rien du dehors ni du dedans». L'image passait, mais voila 
que M. G- ajoute : « En cet état le voyeur et la vue në se séparent pas... ». 

(2) Pour le Jainisme, par contre, j'ai le sentiment que M. G. n'a pas eu là main 
aussi heureuse (1, p. 60-68). Aprés avoir concédé à la doctrine une antiquité au moins 
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les deux maltres-fils que M. G. va tresser avec adresse : successivement, en effet, il 
suspendra son exposé du Petitet du Grand Véhicules il, p. 150-344, II, p. 7-149, 
additamentum, p. 404-414) à lanalyse préalable des systémes vaicesika, nyäva, 
samkhya et yoga (l, p. 09-149) 11), puis, d'un large mouvement, il raménera le 
brahmanisme par dessus la série adverse (le Vedanta, И, р. 150-430). | 

Pour illustrer tout ce que, chemin faisant, l'ouvrage 8 gagné en profondeur, il ne 
serä sans doute pas inutile d'esquisser une brève comparaison. Un bon exemple est 
celui des deux traitements que l'idée de brahman reçoit des mains de l'auteur, à 
huit ans d'intervalle. Dans sa première versio , aprés avoir montré la pensée indienne 
s'efforgant de dégager « de la masse des anciens concepts naturalistes la notion d'un 
dieu totale, M. G, poursuivait: a Contrairement à ce qu'on aurait pu attendre, ce 
ròle de premier plan n'échut pas à l'une des divinités védiques, mais à un dieu 
nouveau, d'origine purement sacerdotale et qui n'avait d'abord symbolisé que la 
parole du sacrifice, le Brahman» (p. 31). Qu'on rapproche de cette Vue un peu 
fruste l'analyse qui l'a remplacée: les dieux « étaient si flottants et l'importance 
rituelle du sacrifice si considérable que bientôt le sacrifice égala les dieux et que 
ses éléments furent proclamés divins. Tel fut surtout le cas du brahman, ta parole 
rituelle et magique du sacrilice, Nétali-ce pas par son intermédiaire que se 
concluait, entre les dieux et les hommes, le pacte qui Пай les dieux comme les 
hommes? Le brahman avait dûnê lê pouvoir d'obliger, d'enchainer les dieux ? Mais 
alors il était supérieur aux dieux? Et ce fut ainsi qu'il fut proclamé la divinité 
supréme dont tous les dieux védiques n'étaient que les manifestations» (1, p. 5). 
Voila tout un moment de l'Inde présenté dans un raccourci qui donne une assez 
heureuse idée de la manière de M. G. en cet ouvrage: alerte, avertie, et toujours 
proche des bonnes sources, Je me laisserais aller à croire qu'un tel livre va beaucoup 
contribuer à désensorceler la philosophie indienne en France, ou le public cultivé 
s'est jadis trop précipitamment détourné de la princesse merveilleuse, une fois décus 
ses premiers espoirs — qui n'avaient pourtant point été trop grands, mais sans doute 
mal placés, La philosophie indienne a bien son mot à dire et son interprete va en 
convaincre un cercle plus étendu de lecteurs, poursuivant l'œuvre de diffusion 
commencée par lui-mème et par M. Masson-Oursel. Bref, М. ©; nous livre № un 
bon instrument et qui vient à son heure, 


égale à celle du bouddhisme primitif, il nous en donne un exposé et c'est forcément 
en se fondant sur les testes de eompilation relativement récente qui nous sont seuls 
parvenus. M. G. n'en avertit pas asser expressément. On sera done tenté de rapporter 
a2ujainisme ancien les « points de doctrine », qu'il énumere ( p. 63 sq.). Maïs la t mona- 
dologie doublée d'une atomistique » qu'il nous déerit ainsi se trouve farcie d'éléments 
datant sans nul doute des controverses contre les tenants des darcana orthodoxes. ct 
les bouddhistes, avec de larges emprunts réciproques. H en résulte que hien des 
théses destinées à reparaitre dans le cours du livre auront déja figure sous la rubrique 
d'une doctrine qu'on nous dit « relativemeut fort ancienne » et dont dés lors on les 
croira tirées, quand le contraire est au moins possible. I] y a là uae fausse route tout 
aGuverte et qu'une pélite note mise au bas de 1а page 68 n'interdit pas avec assez 
de fermeté, 
|!) Je regrette que M. G. n'ait point jugé bon de parler du svstéme mimamsaka. 
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Naturellement il në se pouvait éviter qu'un travail de cette étendue ne donnät 
prise par quelqu'endroit á la eritique, 1 conviendrait toutefois d'établir un ordre 
d'urgence. Quand un auteur embrasse un aussi vaste objet, on est en drait de lui 
reprocher sévèrement ce qu'il a mis de trop, mais les griefs d'omission ne devraient 
venir qu'en seconde ligne, avec les querelles d'interprétation, Au premier chef, je 
ne doute pas que l'unanimité ne se lasse pour acquitter cordialement M. G., tant 
iln'v a rien que de franc et d'utile dans son livre, Au second, et tout bien pesé, 
l'aurai peut-être quelque chose à dire, et je m'en réjouis, puisque cela me vaut de 
rester plus longtemps auprés d'un écrivain attachant, 

le reproche à M. G, d'être quelquefois l'homme d'un seul livre, l'homme d'une 
seule idée, l'homme d'un seul exemple. Voilá mon procés, et il n'est peut-être pas 
aussi mauvais qu'on le croira d'abord. Je sais bien que je le fais à un auteur dont 
l'œuvre ténoigne, contrairement à ce que je parais dire, que sa curiosité Га porté sur 
les domaines les plus divers. Mais cela, c'est la samlati de M. G., et moi, je l'attaque 
ksanamütrena. M. G. posséde des dons exceptionnels d'assimilation, qu'il. pousse 
jusqu'à la quasi-identification avec l'idée qu'il exprime pour le moment: d'ou ce trait 
incisif, nerveux, qui nous a valu des tableaux d'une netteté et d'un style parfaits, mais 
qui tire impérieusement au premier plan ce qui frappe l'esprit de l'auteur, parfois au 
détriment de [a vérité d'ensemble, J'ai déjà eu l'occasion de rappeler ici même à M. 
G. qu'il faudrait reconstruire tout un Yi-tsing plus scolastique et, pour tout dire, plus 
prosaïque derrière l'esquisse brillante qu'il a tracee du celébre pélerin (1). Cet exem- 
ple appuie ma these et sans la fausser, car le portrait empruntait en fait son éclat non 
à |a pure invention, je me hâte d'en convenir, mais à l'heureuse restitution d'un côté du 
personnage jusque là insuffisamment mis en lumière. De même, a un moindre degré, 
pour Hivan-isang, voire pour Harsa... Je sais tout Le prix qu'il faut attacher, en des 
domaines où la science en est à jeter ses fondements, à une pensée qui a le courage de 
son choix, et qu'en l'absence dé synthèses assurées s'en tenir à un seul point de vue, 
s'il est bon, est parfois sauver plus qu'on ne perd à n'avoir pas introduit les termes 
antagonistes. Je sais aussi qu'on doit voir en cela chez M. G, un procéds d'exposition 
plutôt qu'une méthode de recherche. Je n'en maintiens pas moins que sa pensée, 
toujours élevée, gagnerait par endroits à s'élargir. Repreaons son analyse de la con- 
ception ancienne du sacrifice, dans le passage où il nous montre le hrahman aupani- 
sada émergeant de 1a donnée védique. Aprés voir retrace cette évolution avec beaucoup 
de lucidité il conclut en deux mots: «déduction abstraite». Pourtant n'y a-t-il Tà- 
dessous qu'une longue méditation théorique portant sur le comportement rituel ? Si M. 
G. avait adjoint un index à son excellent ouvrage, peut-être зе füt-il aperçu à temps 
qu'un mot fait défaut dans ce premier chapitre où il est traité des fondements de la 
pensée indienne : c'est Magie. M. С, ne l'a pas écrit, et s'il définit hien en. passant le 
hrakman « la parole rituelle et magique du sacrifice », c'est uniquement sur là pre- 
mière des deux qualifications qu'il insiste, Il n'est point inexact d'écrire que les Voca 
ne sont que des répertoires liturgiques pour le sacrifice et que «leur caractere essen- 
tiellement ritualiste explique l'orientation ültérieure de la pensée indienne il, p. 3) » — 
mais il n'était pas indifférent d'avertir le lecteur du ròle capital qu'y jouent des fins 
éminemment concrétes et des procédés magiques, attestés dès les parties tardives du 
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Rgveda par tels hymnes qui sont de simples charmes contre la vermine, ou 
pour ramener un mort à la vie ou encore pour frustrèr une rivale de l'affection d'un 
commun époux (!). M. G. néglige ainsi un facteur dont l'importance me parait consi- 
dérable, Peut-étre est-ce pour n'avoir pratiquement atteint la pensée de l'Inde, en 
dehors des livres, qu'auprés de peuples ou elle subsiste mutilée, mais j'avouerai à M. 
С. que je ne puis lire chez lui telle citation relative au. puruga ade la grandeur du 
petit doigt et pareil à un feu sans fumée » 1, р. 16), sans évoquer un monde de notions 
purement magiques. J'attribuerais volontiers (el sans aller aussi loin que V. Henry, 
Се ne serait qu'avec de bons répondants) la prépondérance des impersonnels et des 
abstraits dans l'évolution religieuse et philosophique de l'Inde autant à l'effet de la 
spéculation magique qu'à celui du ritualisme desséchant auquel seul M: G. s'en prend 
ici. Ces valeurs magiques sont une monnaie qui a toujours eu cours dans l'Inde, quels 
qu'aient été les types empreiats à son revers par les systémes successi[s, et leur persis- 
tance maintient seule jusqu'au sein du bouddhisme des conceptions aussi extraordinaires 
que ce que révèle par exemple |i légende de lu теге de Maháümaudgalváyana. 
Comment admettrait-on, quand le serment n'est plus un dieu, qu'une femme d'une 
vertu confirmée se damnát pour avoir un jour péché contre lui, et par pure ignorance, 
si cë n'était au moins pour une bonne part que la crovance populaire en quelque 
valeur magique survit sous des détails empruntés aux théories nouvelles ? 

Les chroniques yonaka du Laos siamois nous montrent de leur echte Adityaraja, roi 
de Haripunjaya, faisant jaillir du sol de saintes reliques par la force d'une singulière 
incantation, Le roi récite un samksepa des principaux jatakas, Gibirajaj*, $Saddantaj®, 
etc,, et conclut chaque énoncé par une formule telle que: « Si ce récit est vérité, 
Reliques, apparaissez!» (*) Dans cé conte, quoi qu'en vaille l'aune aux veux de 
l'histoire, l'efficace conjuratoire du texte sacré est certainement toute trempée de magie. 
Que si, par là-dessus, l'on relit certams textes mahúyánistes, comme le Saddharma- 
pundarika, il apparait bien que le même esprit a dicté ces chapitres entiers où 
l'ontologie transcendante prend pour thème le texte sacré lui-même. J'aurais aimé que 
M. G. fit mieux apparaître les antécédents de ces données remarquables. Mais je 
n'insistérai pas, bien convaincu qu'il est loin d'ignorer l'importance de l'élément 
magique dans l'histoire de la pensée indienne : s'il a un peu élagué de ce côté, sans 
doute n'en pouvait-il aller autrement, dans une entreprise aussi écrasante, 

Que M. G, me permette de lui dire toute ma pensée, Il s'est formé en grande 
partie par l'étude des œuvres d'art ël des monuments figures, I] se trouve ainsi 
armé d'une méthode ds travail qui en vaut bien une autre, — j'ai eu l'occasion de lui 
dire qu'entre ses mains je la savais féconde (7) — et qu'il nomme un peu abruptement 
peut-être, Га méthode archéologique (H). Un trait. essentiel en est de chercher à 
saisir les objels en Compréhension avant que de déterminer l'extension des faits 
considérés, Méthode utileà de certains moments ; n'est-ce pas ainsi qu'un archéologue 





(1) A. B. Keira, Religion and Philosophy of the Vedas and Upanisads, 1925, р. 15. 
(2) СІ. ВЕЕЕО-, ХХХ ( 1030). p. 468. | 
(3) REFEO.. XXIX, 1939, p- 432. 
| (3) Voir à ce sujet les eritiques. de. E. GaspanposE, BEFEO., XXX (1930), p-« 485: 
L'ouvrage qui leur a donné prise n'est heureusement qu'une exception un peu facheuse 
dans l'ensemble de |a production de M. С. | 
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comme M, Foucher a si bien renouvelé le contenu de l'histoire du Nord-Ouest de 
l'Inde que les chronologies inconciliables qui tapagearent sur le devant de la scéne se 
sont vues ramenéces, pour un temps, à l'état discret de servantes ? On tend les mains vers 
les faits caractéristiques, concrets, étudiés pour eux-mêmes qui sont l'appui trop par- 
ticulier, mais net de li n méthode archéologique » ! Deux inconvénients cependant : le 
goût du fait caractéristique conduit à l'isoler d'autres faits qui le sont moins et qu'on 
sacrilie, quand c'est peut-être justement la proportion de ceux-ci et de celui-là dans 
l'ensemble étudié qui constitue la vérité profonde de la matiére. Pour en revenir au 
brahman, |'aurais, pour ma part, appuyé cet exemple, le meilleur, de celui, moins 
lort, de l'évolution du terme dharma, qui elle aussi a conduit à une personnification, 
En deux lignes au besoin, mais deux exemples distincts font beaucoup plus que dou- 
bler la valeur de la preuve; je renvoie M. G, à la théorie des probabilités ! 

D'autre part, quand la sociologie, l'économique et même l'histoire pure d'un 
peuple ne sont qu'ébauchées, l'intuition archéologique ouvre la science, mais manque 
de bases pour l'achever: on en a des exemples récents dans les études indochinoises. 
ls ont montré ses limites en méme temps que sa réelle valeur. On peut donc à la 
fois étre heureux de voir M. G. marcher de son pas ferme sur l'espèce de voie moy- 
enne qu'un esprit juste et fin lui permet d'entrevoir, et regretter qu'il ne chancelle pas 
un peu par moments, fül-ce expres, pour appeler l'attention sur les gouffres ouverts 
autour de lui. Telles soat les exigences contradictoires auxquelles il devra se plier ! 

Mais voici qu'en dépit que j'en aie, mon compte rendu tourne à la fika : j'ai piétine 
sur le seul mot de brahman relevé dans le texte. Une pareille contagion ne dú- 
montre-t-elle pas assez combien notre auteur s'est identifié à la. pensée de l'Inde? 
IL faut dire que c'est un régal de lire M, G,, tant il s'est nourri des images in- 
diennes, dont il serait excellent qu'il contribuät à faire passer certaines dans la lan- 
gue, Et si parfais Sa manière s'orne jusqu'à rappeler un peu celle de l'auteur de Sagesse 
et Destinée, comme quand il s'écrie: » Nous descendons ici dans la région mystérieuse 
où parmi les ténébres inviolées se meut l'ombre immense du des brahmänique » (1, 
p. 95, il faut savoir reconnaitre là l'écho de textes authentiques : 

tam durdargam güdhapravistam guhahitam sahvarestham ригарат | 
adhyitmavogádhizamena devam matvd, etc, 

(Ката Пр., П, 121 
comme aussi l'image du trésor si bien enfoui qu'il est perdu rappelle l'anustuhh 
classique + 

yad adho'dhas kgitau viltam nicakhana mttampacah | 
iad adhontlayam gantum cakre panthánam agratah || 

Je recommanderai comme des modèles d'interprétation pénétrante autant que pour 
leur forme accomplie, des pages comme celles oü l'auteur, s'appuyant sur un jeu 
habile de citations, nous montre la prakrti sous les traits d'une danseuse qui a honte 
qu'on la surprenne (1, р. 134 sq.). Rien €t non point méme la terrible dialectique de 
Nägärjuna, n'a déjoué la claire compréhension de M. G., qui non seulement expose 
très habilement le système (I, p. 200 sq., bon résumé p. 202-212), mais en juge 
avec finesse, ce qui nous vaut un parallèle remarquable, en ға concision, entre 
Nagarjuna et Aryadeva (p. 302). 

le ne ferai de légères réserves que sur deux points : l'analyse de 1а causalité uni- 
verselle dans le systeme nyaya (TI, p. 86) et l'interprétation de la dialectique de la 
substance e! de l'attribut chez les Mádhyamikas (1, p. 282). 
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a Pour obtenir la délivrance, écrit M. G. dans so. Aperçu de la doctrine des 
nydya süfras, il faut ici, comme dans le bouddhisme par exemple, dissiper l'erreur, 
Et toujours comme dans le bouddhisme, on nous présente une série causale qui 
explique la douleur universelle. Dans cette série, l'erreur procède de la faute, la 
faute de l'activité, celle-ci provient de la naissance où, si l'on préfère, de la transmi- 
eration, laquelle n'aurait point lieu si le mal n'existait pas, En supprimant le mal, on 
détruit donc la transmigration, l'activité, la faute et l'erreur. » М, С. renvoie au 
Зита de Gautama 1, 1, 1-2, oà l'enchainement causal me semble tout différent : 

v... duhkhapanmapravritidosamithydjfángm ultarotlarápave tadananta- 
ribhavad apavargah» (1), 

Ce passage fait. difficulté et les traductions qu'on en a données paraissent n'avoir 
pas entièrement satisfait M, G., puisqu'il en a pris le contre-pied, Il v à là un point 
qui intéresse directement la doctrine et qui vaut qu'on s'v arrête. Voici les traductions 
proposées : 

[R]. Dadurch, dass von Leid, Geburt, Betütigung, Fehlern und falschen Erkenntnis 
beim Furtfall des jeweils Folgenden däs ihm unmittelbar Vorhergehende schwindet, 
erlolgt die Erlösung. 

[V]. Pain, birth, activity, faults and m:sapprehension — on the successive annihilation 
of these in the reverse order, there follows release. 

[C]. Pains, hirth, activity, faults, false notions — on the successive annihilation of 
these in turn, there is the annihilation of the one next before it [compléter : and there 
follows release] ». 

Оп voit bien ce qui a embarrassé les traducteurs: ullarotlara, en acception 
progressive, dénote le parcours d'une série dans l'ordre direct, d'un terme à celui qui 
lé suit ; ei l'espèce ce serait: duhkhs 2 janma — pravrtti 2 dosa z mithvájndna, comme 
la entendu M. G, Mais tous les traducteurs se sont arrêtés â l'ordre inverse, avertis par 
le commentateur qui précise ; kramapratipädana, « succession à rebours », et guidés 
d'ailleurs par le sens général de la doctrine. V offre une paraphrase du commentaire 
plutót qu'une traduction. C rend ullaroitarsp3ye par «on the successive annihilation 
&c.», en abandonnant la connotation de succession directe. I] réussit méme à intro- 
duire celle de succession régressive, imposée par le commentaire, mais c'est par une 
véritahle acrobatie : i] traduit ladanantara non: à the onë next after it », mais, contre 
l'usage: «the one next before it». R suit C; il reporte en outre l'ablatif "abhavat sur 
apavargal : « dadurch dass . . . erfolgt die Erlösung ». 

Ce qui me semble au contraire dominer la construction, c'est la relation établie 
par la différence même de leurs sens entre a-BHU et apa-], a ne pis, ne plus ètre» 
et « s'éclipser », Dans le processus de la libération, avant toute considération d'ordre 
d'énumération, il est d'entiére évidence que c'est « ce qui a [déjà] disparu », pose 
et ôté, qui doit entrainer à sa suite «ce qui s'anéantits. On a done toutes les 
raisons du monde de traduire ladananlarübhavat: «du fait que le terme qui le suit 


(1) байсарнана Sista] Taitaica, Nva@vasdtras, Bénarés, 1896, p. 1 (6d:); Santé 
CHANDRA Уштавнозама, Тһе Ұуауаз ғаз о) боата, АПаһаһай, 1911, p. 2 (éd. et trad.) 
[V]. Rusen, Die Nyavasätra’s, Abhandl. f. d. K. d. Morg. Land., XVII, и, 1928 [RI ; cl. 
Sarvadarcanasamgraha, trad. Cowerr-Goucn, р. 165 [C]. 
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[dans l'énumération] a [déjà] disparu ». Voilà l'amorce d'une succession régressive. 
Mais n'avons-nous pas dans ultarollara" l'indication du contraire ? En aucune facon, 
si l'on prend ce redoublement non plus comme un progressif, mais comme um 
distributif. Ultarottarápáya, c'est; «la disparition des derniers termes successive- 
ment, à chaque fois du dernier terme», et je traduirai : 

« La délivrance réside dans la résorption successive de chaque terme restant au 
dernier rang quand tombe celui qui le suivait dans la série : douleur — transmigration 
— aciivité — [aute — erreur s. 

Soit: milhvajnandbhavad dosapayah | dogabhavat ргаугИуардуаһ | etc. C'est 
bien là la série régressive du commentaire. ll est d'ailleurs certain que pour le nyáva 
comme pour le bouddhisme ls suppression de la douleur est le but, la réduction de 
l'erreur le moyen, et non l'inverse, M. G. le dit lui-même expressément et je reste 
surprs, méme en tenant compte de la petite difficulté de texte que j'ai signalée, de 
lui voir établir son enchainement à l'envers! 

Quant au second point sur lequel nous nous trouvons en désaccord, à savoir [a 
dialectique dela substance et de l'attribut chez Arvadeva, je crains fort qu'il n'ait payé 
là la rançon d'une de ses qualités. M, G. a mis beaucoup de lui-mème dans son expose, 
J'ai dit qu'il a saisi, à endroit de Nagarjuna, plus que n'eüt atteint une analvse 
objective, quelques vérités de sentiment qui constituent une notable contribution à 
notre connaissance du grand polémiste. Mais pour Aryadeva, si ce disputeur 
impénitent a suscité des impressions vives, elles ont été d'un tout autre ordre: 
la sympathie de M. G. va droit à ses adversaires infortunés, qu'il nous peint 
s’efforcant en vain de lui faire toucher du doigt l'évidence (1, р. 270-80). C'est 
même dans un mouvement de satisfaction, j'en jurerais, qu'il écrit: «la tradition 
ne nous étonne qu'à demi quand elle nous apprend que ce fougueux polémiste 
fut tué par un de ses adversaires, un brahmane exaspéré » (p. 302); d'ou des inter- 
prétations inconlestiblement fort animées, mais qui ne sont peut-être pis tout à 
fait impartiales. Dans ces controverses, се qui irrite surtout M. G., c'est de 
rencontrer constamment chez Aryadeva «une sorte d'incapacité à comprendre que la 
maniére d'étre de l'attribut doit nécessairement être différente de celle de la substance » 
(p. 282). Que l'esprit de dispute est contagieux! Je sens M. G. tout frémissant devant 
ce qu'il prend pour un entétement congánital : il voudrait s'être trouve la! Or, de 
mon côté, c'est justement au secours d'Aryadeva que je suis prêt à voler. Je main- 
tiens que la manière d'ètre de l'attribut ne peut nécessairement être différente de celle 
de la substance, car l'attribut n'est que la manière d'être de la substance, fanquam 
eiusdem. essentiam. constituens. En fait, si je connais mon Ethique, Spinoza 
a dû transporter а l'attribut une définition procédant de la définition méme de la 
substance: unumquodque unius substantiae altributum per $е concipi debet, C'est 
toute l'essence de la substance, hors le fait de l'étre pur, réserve qui fonde peut-étre 
une distinction positive de la substance à l'attribut, mais non de l'attribut à la substan- 
ce: Vattribut n'est rien que ne soit la substance. Qu'on ne m'objecte pas que 
substance et attribut sont distingués par ceci que l'attribut pensée, par exemple, ne 
peut être dit étendu, bien que la substance qui a la pensée pour attribut puisse aussi être 
dite étendue. C'est en effet le fond méme du système qu'on ne puisse rapporter addi- 
livemenl à la substance ses attributs, et notamment les deux qui nous sont connus. 
Chacun est exhaustif et, in suo genere, en exprime complètement l'essence éternelle 
et infinie. Ce en quoi sera dit consister essentiellement un attribut sera donc dit ipso 
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facto de la substance, sans qu'il y ait lieu. d'introduire un processus de. reconduciion 
ou une seconde assertion, 

La dialectique d'Arvadeva me paraît introduire entre l'hrpothétique. átman et sa 
caractéristique générale ([aksama) une relation analogue. En effet, le système contient, 
à titre de moment dépassé, ou mieux de thèse partielle, toute une ontologie, Ia plus 
rigoureuse qu'ait conçue l'esprit indien, comme Ta bien dit M. G, Le polémiste joue 
ieiavec des notions d'une belle profondeur, Pour couper court à mes objections, il ne 
suffit pas en effet de remplacer dans l'argument attribut par mode, C'est bien l'attribut, 
au sens de Spinoza, qu'Aryadeva entend, comme le prouve son refus constant d'admet- 
tre que la substance soit aucunement séparable de sa « caractéristique générale » 
(p. 286, 294 et pass.). Si l'on sépare un étre pur, l'éire en soi, il sera comme n'étant 
pas et l'on n'en parlera plus, sil n'a un attribut, Mais cet attribut, hormis le fait de 
l'être pur, lire à soi tout ce qui peut étre dit de la substance, De là á soutenir que la 
notion de substance est une notion vide, tout le contenu étant passé à celle d'attribut 
et que Ia notion d'attribut e&t une notion sans fondement, toute sa réalité étant dans 
la substance, | пу а qu'un pas, ei que le madhvamika à aisément franchi, On 
peut observer que cette terrible dialectique réfléchit comme l'image renversèe 
d'une ontologie comparable à celle de Spinoza: c'est la base de l'argumentation 
d'Arvadeva contre le Sàmkhya ei le Vaicesika, trés bien résumée par M. G. (p, 279 sq. ). 
le ne pousserai pas plus loin le parallèle, moi qui justement félicitais naguère M. G, 
de s'étre abstenu de tels exercices, (Ces quelques lignes étaient. toutefois nécessaires 
pour écarter le reproche d'incompréhension qu'il lance contre Aryadeva, sur un point 
où celui-ci me paraît au contraire singulièrement profond. Mais ces discussions de 
détail seront mieux de mise à propos de l'ouvrage où М. G. interprétera et com- 
mentera les systèmes indiens, maintenant qu'il les a exposés dans un travail pré- 
liminaire: nous nous retrouverons | 

Pour terminer, signalons qu'on donnerait uae idée imparfa te de ce qui recommande 
cé bon livre si l'on omettait de mentionner les notes dont M. de Là Vatté£g Poussin l'a 
enrizhi : elles sont admirables, 


Р. Mus, 


Marcelle Latou, Jconographie des ¿toffes peintes (pata) dans le Muüjucri- 
mülakalpa. — Paris, Geuthner, 1930, gd in-8?, 117 p. vir pl. (Buddhica. 
Documents et travaux pour l'étude du Bouddhisme publiés sous la 
direction de Jean PazvLuskr. Première série: Mémoires. Tome VI.) 


Sous le nom d Arvamonjucrimülatantra, qui est de tradition übétaine, Bunxovr 
rangeait déjà le Majucrimülakalpa parmi les textes dont il y aurait avantage à faire 
un dépouillement régulier. Dans sa belle étude sur les Vidyaraja (5, ou il l'a le premier 
mis en œuvre, M. PrzyLosxi le définit « une sorte d'encyclopédie qui traite sous lorme 





pty Ya PAZYLUSKI, Les Vidvaraja, contribution à l'histoire da 


la mágie d Werne 
mahayanistes, BEFEO., XXIII (1923), p. 301-318, gié dans les sectes 
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de sermons des sujets les plus variés: iconographie, rituel, astrologie, etc. ». Une 
édition du texte sanskrit établie à l'aide d'un seul manuscrit, d'ailleurs incomplet — il 
s'arrête au chapitre xv —, a paru, on le sait, dans la Trivandrum Sanskrit Series (1). 
Quant aux deux versions chinoise et tibétaine, elles ont étà exécutées l'une entre 
980 et 1000, l'autre au XI" siécle A. D. M. PizyLuski a montré que les trois premiers 
chapitres sont rapportés: le gros du texte s'en sépare assez clairement par des 
différences de fond comme de forme. 11 est d'avis qu'on peut placer «la 
rédaction définitive sinon l'élaboration de ce traité entre le début du VIII" et la 
fin du X" siècle». Le présent mémoire de Me Laou nous apporte une édition trés 
soignée des chapitres iv à v du Marijugrimülakalpa, établie sur les deux recenstons 
de Narthang et de Pékin, outre une traduction pour laquelle les versions tibétaine, sans- 
krite et même chinoise (avec l'aide de M, PrzyLusxi) ont été utilisées, Elle y a joint une 
introduction assez étendue et quelques pages enfin sur le culte de MañjuçrT, ses ana- 
logies brahmaniques et celles qui se décélent dans la tradition фо НГлауйпа. 

L'iconographie du Grand Véhicule est à l'ordre du jour. L'Asie Centrale a fourni 
une telle prolusion de documents figurés qu'ail faudra sans doute des années pour 
en tirer tous les enseignements qu'ils peuvent livrer, résoudre tous les problèmes 
qu'ils soulévent », comme l'écrivait Peraucciau seuil de ses tentatives d'interprétation, 
qu'un médiocre succès devait d'ailleurs couronner (*). Sans nier l'intérét d'une 
comparaison avec les panthéons modernes, tibétain ou japonais, il est manifeste que, 
pour avancer cette étude, la tâche la plus urgente est de réunir ce qui peut subsister 
dans les textes indrens de formes antécédentes ou de développements parallèles el c'est 
justement là Le grand intérêt de la monographie de МНЕ L. Elle contient les renseigne- 
meats les plus détaillés sur l'exécution technique d'une importante série de peintures, 
aussi bien que sur le panthéon qui s'y déploie et sur le rituel magique dont de telles 
images constituaient le principal instrument. Ce n'est donc pas seulement une pre- 
cieuse contribution à l'iconographie : on trouvera à glaner dans ces pages méme pour 
la connaissance des doctrines, sinon in abstracto, du moins en leurs valeurs actives et 
journalières, ce qui a bien son prix. 

Comme les travaux du maitre qui en a été l'inspirateur, le mémoire de Mlle L. se 
recommande par la haute probité du plan. On n'avance rien que l'on n'ait enrichi 
l'œuvre commune d'une ample traduction, couvrant le champ oü s'aventurera l'inter- 
prétation personnelle, Et la traduction de Mie L, est d'une précision qui témoigne 
des mêmes qualités sérieuses queson Catalogue du fonds tibétain de la Bibliothèque 
Nationale, publié dans la deuxiéme série de la même collection, ou que ses utiles 
tables de concordance des Prajfäpäramita : exercices austéres, — mais l'auteur en 
sort armée d'une force de travail dont on peut prédire qu'elle fera bon usage. 

Elle abardait cependant ici pour la premiére fois des questions de plus grande 
étendue, Le lui avouerai-je ? Je crains un peu qu'elle n'ait péché par excès de vertu. 


À‏ ل 


| Gasarsri Sasrnl, The Arvamafipusrimülakalpa, Triv, $5. $.. LXX, LXXVI, LXXXIV, 
1020-1025. 

(2) Sir Aurel Steis, vol. 1 (19211, App, E, Essays on the buddhist paintings from 
fhe caves of the thonsand Buddhas, Tun-huang, by R- Perrucci and L. Biwvow, p. 
rior. Cl. BEFEO,, XXVII, 1928, p. 208 sq. 
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S'est-elle assez distraite de son travail d'éditeur et de traducteur pour prendre une 
vue suffisante du sujet ? Trop habituée à des travaux de pur dévouement, s'est-elle assez 
servie pour son propre compte des matériaux neufs et importants qu'elle fournit ? 

M= L., avec juste raison, revendique une place pour le mot pata “étoile peinte ü 
dans la terminologie iconographique, Perrucci nommait mangala telles peintures de 
Touen-houang qui sont, par leur composition, toutes pareilles aux pala du Manju- 
crimülakalpa. C'était là suivre l'usage japonais (1), mais c'est aussi risquer d'introduire 
une confusion entre ces peintures et le mandala, au sens restreint du mot, que M. 
Foucurn définit avec précision : « cercle magique divisé en nombre de cercles ou de 
carrés dans chacun desquels est inserite l'image d'une divinités (2). Il serait donc 
souhaitable que l'on convint avec Mlle L. « d'adapter le terme de раѓа pour les pein- 
tures sur étolle dont La décoration ne comporte pas de diagramme » (?). On devra 
toutefois se garder de pousser trop loin dans ce sens: s'il. est commode de désigner 
d'après leur support matériel une catégorie de peintures, rien n'autorise à prendre 
pour le nom de la composition elle-méme, autrement dit du sujet, le simple nom de 
l'étole et quand Mil L, écrit p. 3: «le pata est toujours peint sur étoffe (pata) v, 
n'est-ce pas un peu tautologique, comme de dire, trivialement : «la peinture à l'huile 
se fait avec de l'huile ? 

L'auteur eut pu utilement s'étendre davantage sur la comparaison des pata 
et des mandala. Је ne suis pas très sür que les personnages des paa soient 
seulement «groupés avec un certain souci de l'équilibre» et que «les diagrammés 
ne jouent aucun rôle dans leur composition décorative ». La composition des pata г! 
l'ordonnance des mandala ont des affinités secrétes, MI |. ne parait voir dans les 
mandala que des figures géométriques, ls me semblent avant tout des schémas 
d'orientation. Le grand foisonnement du bouddhisme mythologique procéde non par une 
multiplication de groupes plus ou moins symétriques, mais, que je sache, sans 
exception, par répartition entre les cing ou dix points cardinaux. Telle est la 
signification profonde des mamdala schématiques, projection horizontale pourrait- 
on dire, d'une cosmogonie transcendante, De celle-ci, les pata commè aussi 
certaines sculplures, ne sont-ils pas des projections verticales ? On sait 
toute importance des faits d'orientation dans les südhana. Un bon 
exemple est celui de la Marici jaune étudiée par M. Foucner. « Un quatuor 
de déesses l'entoure, dit le texte technique; parmi elles, du côté de l'Orient, 
est Vatlali, rouge, .. . puis, au Sud, Vaddäli, jaune... puis à l'Ouest, 
Уагай, blanche, . . purs, du cóté du Nord, Vardhamukht, rouge, à trois yeux, etc». 
Que voyons-nous sur la sculpture correspondante, qui provient du Magadha, et 
оц сев acolytes reparaissent, avec une légère variante? ú l| n'était pas. difficile d'en 
placer une en avant de la grande statue, ce qui dans les idées indiennes équivaut à 
l'Est, une autre à droite, c'est-à-dire au Sud, une autre enfin à sa gauche, ou au 
Nord; mais ensuite moitié pour laisser au Dhyäni-Buddha sa place traditionnelle, 


(1) CE Sir Aurel Stein, loc, cili, p> 149, remarque préliminaire. 

(2) A» Foucnen, Elude sur l'iconographie bouddhique de l'Inde, 1, р. 234. 

(2) M. Capés me signale que le mot pola survit, avec cette accéplion, dans l'usage 
courant du Siam: p'rd 64, vulg. « bannière de pagode a, | 
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moitié par amour de la symétrie, il [= l'artiste] a dû dédoubler celle de dernière, ou 
de l'Ouest (11 ». Compte tenu de pareilles conventions, toujours imposées par l'abandon 
d'une dimension, il parait bien que les pata de MUS L., avec les quatre ou huit 
buddhas surmontant la scène centrale (omis par erreur dans le schéma de la pl. itj, 
n'échappent pas aux lois de répartition orientée dont les mandala schématiques sont 
l'illustration. L'étude des peintures d'Asie Centrale renforcerait cette impression. 

Les chapitres ï à tv du mémoire donnent la traduction des pafalavisura 1v à yn du 
Mafjucrimalakalpa, relatifs aux rites des pata supérieur, moyen, petit et « simpli- 
fié » : viennent ensuite, sous [a rubrique Appendice, quelques passages tirés de diverses 
autres sections du texte, et oü sont mentionnés les pafa. Là-dessus survient. encore, 
un peu à l'improviste, un chapitre v, glissé entre les traductions et le texte tibetain, 
Ce chagitres intitule Paficasikha-Manjusrt, On y a etabli en cinq pages une com parai- 
son entre Mafjugri, et le gandharva Pancagıkha du Petit. Véhicule, l'un et l'autre 
coiffés de cinq « pointes », doués l'un et l'autre d'une voix mélodieuse, l'un et l'autre 
d'une florissante jeunesse: le gandharva «est présenté comme unë émanation de 
Brahma Sanatkumara, une forme de Brahma, éternellement jeune (?) ; Mañjuéri, quí 
est le fils spirituel du Buddha Saikusumita, celui qui fait revivre les fleurs fanées, 
est appelé Kumarabhüta, Kumára, et doit étre représenté sous l'aspect d'un- adoles- 
cent» (p. 68). Le rapprochement est loin de manquer d'intérêt, Mile L, suit ici l'exemple 
de notre commun maitre et ami, M. Paezviuskt: elle a su tirer. de son eflacement 
l'une de ces figures grises et ambigués de la tradition pálie, l'un de ces personnages 
épisodiques, gandharva, moine errant, vil mercenaire, en qui la méthode comparative 
fait soudain reconnaitre d'importants personnages, voire les plus grands dieux, mais 
travestis, rapetissés à la taille d'homuncules. Ce n'est pas un petit miracle que de 
voir de la sorte s'anmer peu à peu la monotonie des sutla l 

Je n'en suis que plus fâché d'avoir à relever dans ce chapitre quelques traces 
d'une précipitation de jugement dont la traduction et l'édition sont si heureusement 
exemptes, Selon Me L., Mañjuçri aurait le premier coiffé la tiare à cinq pointes dans 
l'iconographie bouddhique, et cette mode se serait progressivement. étendue à 
«d'autres divinités». L'histoire du diadème à cinq pointes me semble difficilement 
réductible à cette vue sommaire, méme à s'en tenir au bouddhisme, D'autres 
badhisattva se le volent attribuer dés une haute époque. Dans cette histoire, qui reste 
A faire, qu'il y ait place pour un important chapitre de Mañjuert, MIE L. le fait bien 
voir; ce n'est pourtant qu'un aspect du probléme. L'embarras de Mile L. commence 
quand elle rencontre des Manjucri qui n'ont plus cinq, mais trois v pointes +, parfois 
une seule, Elle se tire d'affaire en posant que « le nombre cinq et les mots signifiant 
pointe sont séparément où astociés des attributs constants de Mañjusri s. Mile L 
avance là une naïveté, Le nombre cinq, le nombre trois et le nombre un, ainsi que 
les « pointes » sont d'ailleurs bien plus simplement et généralement «associés » aux 
diadémes royaux par la tradition vestimentaire indienne, comme l'atteste notamment 
Varähamihira, Brhat-Samhitä, XUVITI, 5, décrivant lës patta : 





(1) A. FOUCHER, op. cil, IL, p. 94-95 et ПЕ. 7. 
(3) On peut maintenant consulier sur ce point le Hübogirin, s. v. Bon, р. 114, col. 
L; p. 115, col. z, et p. 116, col. 2, 
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pañcaçikho | bhümtpales lrigikho — yuvarüjaparthivamahisyoh ekagikhah 
sainyapateh... 

«A cing pointes [le diadème] du Roi, trois pour ceux du Prince et de la Reine, 
une a celui du Commandant en Chef » (1). 

La coilfure à cing pointes est ainsi celle des rots, celle à trois pointes distingue le 
prince héritier: il est normal de les voir attribuer l'une et l'autre à un bodhisattva 
souvent nommé « ]e Prince Royal v, Kumara (*). On voit également que la tradition 
indienne commune donne quelques lumiéres sur le diadéme à pointe unique, Quant 
au nombre cing, c'est moins « un attribut constant de Manjusri » que le symbole des 
cinq Jina. Je n'igaore m que Mafjucri a des attaches avec les Jina ; encore 
n'est-il pas le seul. M"* L. a donc soulevé une question trés intéressante, mais 
en croyant à tort la saisir à son état primaire. En fait, il ne s'agit que de dérivations 
secondaires, d'ailleurs d'une incontestable importance. 

L'introduction (p. 3-16) témoignait déjà d'une certaine partialité en faveur du 
kumara, Mie L, s'est même crue en mesure d'affirmer que «le culte de Manjusri a du 
précéder dans l'Inde celui d’Avalokiteivara » (p. 13). Pour ma part, j'avoue queje ne 
serais pas sans inquiétude s'il me fallait énoncer uae proposition de pareille envergure 
àla page r3 d'un travail, quand il n'en resté que trois pour terminer tout l'exposé. 
Quelles sont les preuves de Milk L.: Le catalogue de Naxno fournit les titres de 
quelque 1,500 ouvrages traduits en Chinois antérieurement au XI° siècle de notre ёге. 
86 de ces titres — ce qui est peu — contiennent le nom de Mañjugri ou celui d'Ava- 
lokitecvara, M^ L. en a dressé la table comparative, qui montre u que dés la dynastie 
des Han postérieurs (A, D. 25-220) et jusqu'au douzième siècle les Chinois ont 
traduit sans interruption des sülra présentés sous l'invocation de Mañjuéri tandis 
que leur zèle ne sest vraiment exercé sur. les süfra annoncés sous lé nom d'Ava- 
lokitesvara qu'à partir du VH" siècle» ip. 101, 

Mile L. ne pouvait passer sous silence une premiere objection: « aux. grottes de 
Long-men, qui ont été aménagées du VI” au VIN” siècle de notre êre, les inscriptions 
relevées par Ed. CHAVANNES ne mentionnent pas une fois Mafjusri, tandis qu'Avalo- 
kite$vara est, avec Amitábha, la divinité la plus populaire : il est nommé dans quatre- 
vingts inscriptions « (p. 12). Mais l’objestion entrevue est aussitót détournée avec une 
incroyable adresse: Mlk L. l'a méme captée et s'en sert à l'appui de sa thése. De ce 
quelle vont à Long-men, elle déduit que les Chinois n'avaient pas Mafjugri en 
veneration particulière, en dépit de quelques traditions qui mettent en Chine ce 
bodhisattva. Si donc ils ont surtout traduit des a sūtra de Mañjuéri p» au moment méme 
oü à Long-men leurs sculpteurs ne connaissaient qu'Avalokitecrara, il l'aut, dit-elle, 
en conclure que C'est dans l'Inde même, d'où provenaient les textes originaux, que le 
culte de Mafijugri l'emportait à date ancienne sur celui d Avalokitecvara, “се qui 
explique suffisamment la fréquence du nom de Manjusri dans les plus anciens sätra 
traduits en. chinois »,. Ml« L. ne s'est pas avisée que si c'est de l'Inde que tout 


(17 Еа. Suonikans Dvivens, Virianagram 5k. Series, vol. X, Benares, 1895-1897, 
p. 605. cf, H. Kean in JRAS., vol. 6, 1872, p. 8o. | 
| (21 Noter cependant qu'à Touen-houang la coiffure princiére de Siddhartha parait 
dre à guaire pointes (A. Watty, Catal, Paling of T, H., p. 118, 126). 
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procède — j'aimerai mieux : du monde indo-iranien — la prédominance d'Avalokiteçc- 
vara à Yun-kang et à Long-men conduirait, de son côté et en vertu du méme raison- 
nement, à une hypothèse diamétralement opposée â la sienne: en Chine et, comme 
on pourra l'en inférer, d'abord dans l'Inde, Avalokiteçvara s'afhrmertit avant Manju- 
cr. J'avoue que les sculptures de la Chine du Nord sont postérieures aux premiers 
travaux des traducteurs. Ce confit de déductions n'en enseigne pas moins quil v 
aurait imprudence â former une opinion définitive sur la popularite d'un bodhisattva 
en la fondant sur une coutume relativement accessoire comme celle qui introduit 
son nom dans les titres des sü'ra. 

Mile L, a-t-elle assez fait le critique de ses témoignages ? 5a liste ne comprend pas 
seulement, comme elle le donne à entendre, ades ouvrages consacrés à Mañjuárl +, 
mais aussi nombre de sútra « prechós sur sa demande» (1), ce qui est tout autre 
chose. Peut-être aura-t-o7 là la clef de la difficulté, Mañjugri, plus directement lié à 
l'appareil de la prédication, l'emporte dans le canon, mais surtout dans les titres, les 
sous-titres et les introductions de зонта (cf. Lotus de la Bonne Loi, etc., Avalokitec- 
vara, sans doute plus intimement lié aux croyances eschatologiques, l'emporte par 
contre à Yun-kang et à Long-men, ой tant de fondations pieuses s'assignent expres 
sément pour bur l'obtention. d'une naissance au Paradis. Ces deux catégories de 
témoignages ne së recouvrant pas nous laissent donc dans une égale impossibilité de 
départager les deux bodhisattva, quant à l'ancienneté et l'étendue de leur rôle dans 
l'ensemble de la religión. Si je ne me suis pas abusé en crovant retrouver dans les 
grandes stènes dés grottes chinoises l'image de la prédication du Lotus de la Bonne 
Loi (2), on rencontrera une confirmation de ce que l'avance ici dans le fait que le 
Latus est justement préché x sur la demande de Maüjucri », du moins en ce qui concerne 
l'enseignement ésotérique (*), Les deux bodhisattva étaient donc l'un et l'autre partout 
présents dans le bouddhisme de Long-men, mais ils apparaissent plus ou moins eri 
relief selon les circonstances et selon les fins poursuivies par les fidèles, 

lI n'est pas difficile de montrer qu'il en va réciproquement de même dans les textes. 
Pour le Saddharmapuadartka, M™ L. note simplement que a dans les plus anciennes 
couches de rédaction. . . Mañjuéri est nommé tandis qu'Avalokitesvara ne l'est pas», 
Le fait est cependant qu'Avalokitecvara joue un rôle important dans toutes les recen- 
sions qui nous sont parvenues. Je veux bien que le chapitre xxiv, l'Avolokifeçva- 
rahodhisattvasamantamukhäparivarta soit une addition comme le pensait Kern, 
encore que le Lotus soit singulièrement plus complexe que ne l'a cru son illustre 
traducteur. Il est bon toutefois de rappeler que l'incarporation en était effectuée dés 
l'époque des Tsin Occidentaux (265-316), quand fut rédigée la version chinoise de- 
Dharmaraksa (Nj. 138). | 

Mie L, avoue qu'elle n'a pas essayé «de prouver que le culte d'Avalokitesvari 
n'existait pas dans l'école mahäväniste antérieurement au V" siècle de notre ére » (p. 
13). Mais pourquoi faut-il qu'elle ait ajouté : ü cette démons'ration, on ne pourrait la 





(N E PE O Fl P SE; cf. Nano, газ, 251 (les deux exemples les plus anciens 
dans la liste бе МІБ 1.), 335, 1101, etc. 

(7) Cf BEFEO.. XXVIII (1938), p» 310 sq. 

(3) fbid,, p. 176: 
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faire avec certitude qu'après avoir dépouillé tous les textes chinois u? Croit-elle avoir 
commencé à administrer la preuve? Croit-elle qu'il ressort si évidemment « de 
l'examen des textes que le culte de Manjusri a dô précéder dans l'Inde celui d'Avalo- 
kiresvara v ? Quels textes a-t-elle examinés ? Point n'était besoin de ü« dépouiller tous 
les textes chinois»: i| n'v avait qu'à ouvrir le Marjuerlparinirvdnasüira, МАЖДО 
508, traduit sous les Tsin Occidentaux ; c'est le sixiéme ouvrage sur le tableau dresse 
par M™ L, et je le choisis parce qu'il se rapporte véritablement à Maüjucri et n'est 
point simplement prêché ù son instigation, Si lon ne s'en tient pas au titre, voici ce 
qu'on y lit: « En ce temps-là le Buddha résidait à Cravasti dans le Jetavana, dans le 
jardin d'Anáthapindika, au milieu de la grande assemblée des 8.000 bhiksu, à la. téte 
desquels les Anciens Cáriputra, Mahámaudgalyiyana, Mahikicyapa et Mahakatyavana. 
Là se trouvaient encore les 16 bodhisattva mahdsattva, et les 1.000 bodhisattva du 
Bhadrakalpa, Maitreya à leur tête et en outre 1.200 bodhisattva [venus] des autres 
Régions, à la tête desquels était Avalokitecvara ER Е 2 ЕШ Ж EB» (th 
Ce texte témoigne donc du méme état des croyances que ce qu'atteste. d'autre part, 
vers la méme époque, la rédaction du Saddharmapundarika utilisé pour la premiére 
traduction en chinois: ё demeure auprés du Maitre, des bodhisattva mahāsattva 
au nombre desquels on range ordinairement Mafjugri; Maitreya, un peu à l'écart de 
leur cercle; enfin la légion des hodhisattva transcendants conduits par. Avalokitecvara 
et descendus des Terres lointaines (2). Майгеуа mis à part, des uns et des autres 
quels sont les premiers, et quels les derniers veaus dans le bouddhisme ? Grave pro- 
blème, sur quoi l'on doit avouer que le tableau de M'* L, ne répand qu'une lueur indé- 
cise, Ce n'est pas que ce petit tableau ne soit très ingénieux. Je crois méme qu'il v 
aurait le plus grand profit à ce que M'* L, poursuivit ses recherches dans la voie 
qu'elle a ouverte: i suffirait qu'elle évitàt de s'attaquer prématurément à des problèmes 
d'origine premiére. 

Mais c'est à [a suite d'une remarque qu'elle a faite sur la place occupée par Avalo- 
kitegvara dans l'ordonnance des pata que Mie L. a cru devoir entreprendre cette 
excursion. en plein canon chinois, ou elle nous a entrainés. Le. Mafjugrimülakalpáa, 
nous dit-elle, assigne à ce bodhisattva û une place qui ne lui est pas habituelle dans 
les productions tardives de l'école mahayaniste. Sur le pata du premier type il ne doit 
tre représenté qu'au troisième rang, apres Maitreya et Samantabhadra, symétrique- 
ment à Sudhana ; sur d'autres types de pafa, il est à gauche ou à droite du personnage 
central...» (p. 9). e crains qu'il n'y ait ict. un léger manque d'intuition. iconogra- 
phique. Si M" L. s'était figurée avec assez de vivacité la noble ordonnance des ta- 
bleaux que résument un peu pauvrement ses schémas (pl. 1, 11), füt-ce en empruntant 
analogiquement traits et couleurs aux beaux albums de Sie Aurel Stein, comment 
devant une telle image lui eüt-il échappé que l'équilibre de la composition repose sur 
légale mise en valeur, de part et d'autre du Buddha, dé deux personnages principaux: 
Mafüjucri et Avalokitecvara ? Sur le pata du rite supérieur (pl. 1). l'un et l'autre sont 





i!) Tripifaka, éd. Tagakusc, vol. XLI, n* 463, Я #3 $, 
p. 480, 2. 

(1 Le Lotus ne mentionne pas les 1.000 bodhisattva du Kalpa; au lieu d'étre réunies 
dés l'origine, les diverses catégories de bodhisattva y entrent d'autre part successivement 
en scene. 
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en vedette, du fait qu'ils se partagent tout le registre du bas: Maitreya, Samantabhadra 
sont de simples participants de l'assemblée céleste, mais NM flucri et Avalokitecvara 
wóneni au contraire chacun au-dessus d'une montagne merveilleuse ot, les yeux fixés 
sur eux, Yamantaka et Tara, leurs emanations respectives, se tiennent à leurs ordres. 
Le pata moyen (pl. n) n'a qu'une montagne, au milieu, mais Mafijueri et Avaloki- 
tecvara, placés immédiatement à la droite et ala gauche de Cákyamuni, sont encore les 
seuls quaccompagnent leurs «a émanations», les mémes que ci-dessus. Ils sont donc 
aussi de la sorte les seuls avec lesquels le Mañjurrimilako lpa étahlisse une com- 
munication particuliére, au profit du donateur et. par l'intermédiaire de Yamántaka et 
de Tara. Du seul fait que le texte est placé sous l'invocation de Mafijucri, le sadhaka 
he pouvait naturellement être représenté qu'auprés du ministre de ce grand bodhisattva, 
Il n’est pas d'autre point sur lequel Avalokitegvara le lui cède, 

Qu'en conclure, sinon que la popularité d'Avalokitecvara était assez. grande pour 
lus assurer, à défaut de la prééminence, du moins presque l'égalité de traitement jus- 
que sur un domaine dévolu en propre à Mañjuert ? Six siècles au moins avant ces pata, 
c'est bien ce que montre déja l'exorde du Manjugriparinirvana. 

P. Mus. 


L. S. S. O'Maciey. The Indian Civil Service, 1601-1930. = London, 
Joho Murray, 1951 ; in-8*, 310 p. 


On lira avec intérêt cette étude rapide, écrite en un style clair et simple ; peut- 
être ne va-t-elle pas toujours au fond des choses et se contente-t-elle le plus souvent 
d'informations de seconde main; peut-ètre offre-t-elle généralement un caractère 
cursif qui lui ote de la précision et de la solidité, 

L'Indian Civil Service constitue les cadres supérieurs de lad ninistraiion anglaise 
aux Indes. Dans chaque district, le magistrat membre de l'Indian Civil Service a 
sous ses ordres ou sous son contrôle des fonct'onnuires appartenant aux services 
civils provinsiaux ou aux services techniques. Cet état-major est peu nombreux: 
il compte seulement 1.014 membres еп 1930 (dont environ un tiers est fait d Hindous), 

L'auteur expose avec nettete les étapes de Ia formation de ce service, Les emplovés 
de la Compagnie des Indes qui se consacraient à l'administration furent groupés en 
un Service civil en 1703 par Warren Hastings. Depuis cette date, avec des 
modifications de détail, ce service s'est maintenu, avec un recrutement de plus en 
plus choisi (d'abord recrutement au seul choix des Directeurs ; puis préparation des 
futurs « Civilanss au Collège spécial de Hailevbury, où l'on entrait sür simple 
recommandation, de 1805 4 1857 ; enfin recrutement au Concours à partir de 1858), 

Les premiers temps furent pénibles: dé 1762 à 1784, sur 508 employés civils de 
la Compagnie au Bengale, 150 moururent. E core est-on loin de la mortalité du 
XVII" siécle: on évaluait la vie moyenne d'un Européen à Bombay à deux moussons, 

L'auteur a fait partie de l'Indian Civil Service ; et il exprime l'opinion générale 
de ce service en déclarant que celui-ci traverse une grave crise, C'est une crise de 
recrutement et plus encore une crise de confiance: nombreux sont ceux qui se 
retirent avant l'âge de la retraite ; le feu sacré semble abandonner ce service, autrefois 
si plein de zéie Et cela, d'après l'auteur, s'expliquerait par plusieurs raisons: 
d'abord parce que les troubles sont dans beaucoup de régions trop fréquents, et 
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rendent la vie de l'administrateur impossible, puisqu'on ne lui donne pas lès movens 
et la liberté de les réprimer; parce que les traitements sont insuffisants ; enfin parce 
que les administrateurs sont de plus en plus dépouillés de leur autorité. Avec les 
rélormes récentes en effet le pouvoir administratif est passé en bonne partie aux 
conseils de district et aux municipalités élus ; vis-à-vis de ces corps élus, l'adminis- 
trateur n'a aucun pouvoir, sinon celui de donner des avis, que les politiciens locaux 
sont résolus à ne pas écouter; l'administrateur doit assister les bras croisés ñu 
glissement vers le chaos et la banqueroute de l'édifice consiruit par ses prédécesseurs 
(d'après un rapport du gouvernement de Bihar et d'Orissa pour 19271. Une telle 
situation est décourageante. Voilà quel serait, selon M. O'Matcey, l'état d'esprit des 
membres de l'Indian Civil. Service, 
Pierre GouRou, 


Bibliographie bouddlique. Il, mai 1929 — mai 1930, раг А. 1. ВЕВМЕТ КЕМ- 
FERS, G. L. M. CrausosN, Nalinaksha Durr, Jan Jaworski, M. Latov, L. 
de La Уашекв Poussıs, E. J. Levy, Robert Lincar, Kk. OKAMOTO, Jean 
PazyLusk!, Otto Stein, E. Tomomatsu, Paul Tuxex, James R, WARE. — 
Paris, Geuthner, 1931, gr. in-8^, rx-97 pp. (Buddhica, Deuxième série : 
Documents, tome V.) 


Le deuxième volume de la Bibliographie bouddhique mérite les mêmes éloges et 
appelle les mêmes critiques générales que le premier (cf, BEFEO,, XXX, p. 4501. Il 
apporte une intéressante innovation, sous La forme d'une x bibliographie rétrospective » 
consacrée cette année à L'CEuvre de Léon. Feer. 

La bibliographie générale présente des lacunes, En voici quelques-unes : on 
pourrait certainement allonger la liste, 

Georges Maspero, Un empire colonial frangais. L'Indochine, Paris et Bruxelles, 
(s. Van Oest, 1929-1930, 2 vol. in-4?, contient dans le premier volume un chapitre 
sur les religions of il ya quelques renseignements sur le bouddhisme, Parmi les nou- 
velles éditions de textes, il v aurait lieu de citer les deux volumes de la Pali Tex! Society 
parus pendant la période mai 1929 - mai 1930: Samantapäsidika, BUDDHAGHOSA'S 
commentary for Ihe Vinaya Pitaka, edited by J. Takakusu and M. Nacar, vol ШІ, 
et Manorathapürant, commentary for the Angullaranikaya, edited by M. Watte- 
sen and H. Kopp ; — ainsi que le volume suivant de la Bibliotheca Buddhica: 
Abhisamayälankära-prajnäpäramitä-upadesa-tästre, The work of Bodhisattva 
MAITREYA, edited, explaned and translated by Th. SrcugnBATSKY and E. OBERMILLER, 
Leningrad, Acad. des Sciences, Bibl. Buddh,, XXIII. Fasc. t, Introduction, sanskrit 
text and tibetan translation, 1929. 

Dans la sectioa. « Archéologie, Epigraphie », je note l'absence de K. de B. Со- 
DRINGTON, An introduction to the Study of Mediaeval Indian Sculpture. London, 
Goldston, 1029; | 

Sir Aurel STEIN, On Alexander's track to the Indus. London; Macmillan € C", 
19209; 

T. №. HAuacuanpRAN, Huddhtis! sculptures from a S'üpa near Goli village, Guntur 
district. Madras, Govt Press, 1929 (Bull. of the Madras Gout Mus,, New ser., Gen. 
section, vol. I, Pt ï+; 
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Sten Koxow, Kharosthi inseriptions, with the exception af those of Asaka (= 
Corpus inseriptionum indicarum, vol. II, pt 1), Oxford, Clarendon, 1929. | 

Paur l'Extréme-Orient, la bibliographie la plus complete est celle du Siam, gráce 
à la collaboration de M. Lingat. Celle de Birmanie semble assez lacunaire : je ne suis 
malheureusement pas en mesure de la compléter, sauf par R. HatLipAv, Gavam pati, 
Talaing text, Moulmein, 1929, Burma Research Society, 

Depuis quelque temps, grâce au développement de la Bibliothéque Royale et de 
l'Institut bouddhique, le Cambodge se met à publier: par l'intermédiaire de. Mlle S. 
KARPELES, il sera facile à M. PnevLuski de suivre cette production et d'en faire pro- 
hter sa Bibliographie. Pour la periode en question, je note: 

Louis Finor. Le bouddhisme, son origine, son évolution. Traduit en cambodgien 
par M. Cuoum-Mau. Phnom Penh, А. Portail, 1929 ; 

5. А. В, 1е Рипсе Олмвомс Клзлмовнав, lconographie bouddhique. Traduit du 
siamois en cambodgien par Préas Mahä Pitou Kaasem. Phaom Penh, Imprimerie du 
Gouvernement, 1929 ; 

Раййаза Jaütaka. Vol. l, Samuddaghosa Jataka et Sudhana Jütaka. Traduit 
du pili par le Уепега е Ргеаз Nhéan Bavarvichéa Ew. Phnom Penh, Imp. du Gouvt, 
1929. 

G. Crepes, 


En ce qui concerne la Chine, il conviendrait de signaler entre autres les articles 
et notes parus dans les publications de l'Institut de philologie et d'histoire de 
l'Université nationale Sun Yat-sen 4 Canton EL йз RE Spe PF 
St Ek Dans son Bulletin hebdomadaire 38 Al, je note: les deux articles de Kou 
Hie-kanc Mi af] fj sur la sculpture des statues de Lo-han (Arhat) dans le Pao- 
cheng sseu { 32 95 du lchen de Kio-tche BA au Kiang-sou {0 i ; deYanc Hove 
Ka Gi artiste des T'ang, au début du XI siècle; ils sont extraits de la Revue 
mensuelle Yen-ta B K A Fl, v. V, n9: 3-4 (1935, 5 février, p. 4-12, et 12 février, 
p. 1-7). Er dans sa publication intitulée Min-sou fe ff «Revue ethnographique », 
je relève : une curieuse légende notée par Yi-mong ЖЖ, 4е Кошап-уїп et de Kin- 
kiang se disputan! pour avoir la premtére place dans un lemple (1929, 39 mai, p. 
137-138); les notes de Ye Kinc-winc HE $ $3 sur la ferveur du culte de Buddha 
des habitants de Fou-yang € [S (i0 juillet, p. 39-41); l'intéressante étude de Lı 
CugwG-Houa 4e Y dE sur Kouan-che-yin (Avalokitegvara) Ri # Ep dE Œ ;Z #f 
ЗЕ (18 septembre, p. 5-23); les notes de Lou Kovas-s: f FE PE sur la Féte de 
bain du Buddha au hien de Yong-ting 3K E WE (22 septembre, p. 14-16); de Li 
Тсне-уен № fif sur la Féte de Yu-lan E W f (allambana) au tchen de Siao- 
lan afs AE Ж de Tchong-chan ef [lf (p. 18-20); les notes critiques de Ts'igx Nan- 
YANG Fa #8. sur Mou-lien (Maudgalydyani-puira) sauvant sa mère H 3& 3& 
HFEF KX (Moku-ren Kyü-bo kó-ka ki-bun), de Kuma-ismi TAKE-I-RO 
Ê A Ж ІЧ Я, traduit du japonais par Wane Fou-rs'wan 7% 7 Hf et publié 
dans le Siao-chouo уше-рао +), 6 Н Ж (7 août, p. 1-51; les notes de Тснанб 
LiwcG-10UE: Bé St fa sur la Pagode de Tch'ou-mi Hi OK sg de lí'ang-wou € HE 
au Kouang-si ME TN. (so octobre, p. 20-30) ; de Mei-vis f JA sur la Féte ullambana 
célébrée par les habitanis de Fou-lcheou Wa M| à la pagode Nan-p'ou-to Ej WY PE # 

do 


à Amoy (4 décembre, p. 100-102); de Yang WEN-weEI Hi ox EF sur l'histoire de 
Che-fo X4 fB « Buddha de pierre » au Yun-kang 2& [lj (1930, 9 avril, p. 17-18). 
Pour l'Indochine, plus particuliérement l'Annam, il serait utile d'ajouter quelques 
articles parus dans la revue Nam phong. Partie chinoise = Phát dé-tu truyén feb sË 
T dj «Biographie des disciples de Buddha », article d'un auteur inconnu, qui relate 
l'histoire des dix disciples intimes de Cákvamuni: ЖЖЖ Ciriputra, H Ж 
Maudgalvavana, A ja #2 Mahä Kagvapa, Fg HE Ananda, fH 3 £f Anuruddha; 
2H d£ HE Subhuu, E HE Puma, Чи Ир МЕ Кагуйуапа, В ДЕ ЩЕ Upali, R № 
PR Rahula (1929, octobre, n? 143, p. 36-40) ; la Lettre de remerciements de Hiuan- 
tang au roi de Kao-Ich'ang () FEN AR Ej E 2 (Hiuan-tiang sie Kao- 
tchang wang K'i), pour l'avoir aidé dans son voyage aux Indes et la Préface de San 
tiang cheng kiao = ВИ M El FF de l'empereur T'ai-tsong des T'ang Е КЕ. 
41-42). Partie annamite ; Phát giáo thang luda, traduction de THv'asco-cui de l'article 
de M. J. PnzvLusxi intitulé Le Bouddhisme paru dans la Revue de Paris, n° du 15 mars 
1920, p. 321-341 (1929, septembre, n" 142, p. 213-2236); Truyén-ky mà! bác cao- 
làng niic Tàu, ӛлг Әнгепр làng Huyén-irang « Biographie d'un religieux éminent 
dea Chine, le religieux Huyén-trang [Hiuan-tsang] des T'ang», article extrait du 
Thidu nién ting-the ap ЗЕ RE SË (Chao nien ts'ong-chou| ettraduiten annamite par 
BóNG-CHÁU (p. 227-242 et octobre, n° 143, p. 974-387); Khao vé ión-gido Nhái- 
hàn u Etude sür les religions du Japon » de Bd-nam (1990 février-mai, n9* 147-149. 
рр. 139-135, 265-269, 331-343 et 420-427). Nous signalons, à titre de renseignement, 
qu'ilexiste en Annam de nouvelles publications de textes chinois éditées au Tonkin et 
particulièrement par la pagode de Bà-dà (Hanoi, rue de la Cathédrale). Ces textes 
ont été copiés du Tripitaka chinois de Kyoto conservé dans la Bibl, de l'EF. pardes 
honzes de la dite pagode et gravés sur des planches. Cette entreprise a commencé en 
1924 et les ouvrages suivants ont paru successivement: Digu pháp lién-hoa kinh 
huvén nghi fep jj ПЖ ЖЕ Ж Xe 3& (Мао fa lien-houa king hiuan. vi) de Tram- 
NHiËN ZE P5 (Tchan-jan) des T'ang, 20 quyén (chapitres) en ro vol., 98o f£, 514 
planches dont |a gravure commencée en Z. 4 1925, à été terminée en ] JJ 1927, 
et qui sont conservées dans la pagode de Hırng-long M [EE Ze, village de Phuc-trinh 
SR 3E. huyén de Yén-khánh, Ninh-binh (Cf, Trip. K., b. xxi, fasc. 8-10; Nama, n^ 
1535, col. 340); Tir phán lud! fi-khüu-ni sao [[H Sp ft JE E É #Ë (Sseu fen lu 
pi-K'ieou ni ich'ao) de Bao-ruv£s 3 "Ei (Tao-siuan), des T'ang. 6 quyén en 3 vol., 
268 1", planches conservées dans la pagode de Bio-khàm TY $p sb, village de T&- 
xuyên ЛІ, һшуеп de Nam-sang, Hà-nam (Cf. Trip. K., Suppl. l, b. txrv, fasc. 1); 
Bai bào tlch kinh -K 3€ TR. E (Ta pao isi king) « Maharatna-küta-sütra» de Bá- 
pE-Luv-cul 3f HE Di zs (P'ou-t'i-lieou-tche) (Bodhiruci) (5, 120 quyén en 24 vol., 





!) Le roi de Kao-tch'ang dont il s'agit ici serait K'iu Wen-t'ai EM X qui vécut 
au début du VIIE siècle (voir Kaa-Ich'ang Ein che nien-piao qj Eà [К Е # 
de Lo Tewen-vu RE 36 E, f 11 sq.: 

(*) Cet ouvrage n'est pas à proprement parler une reproduction fidéle du Tripitaka 
chinois ; outre les préface, postiace et table générale, etc., concernant sa réédition, il 
contient apres chaque ehapitre une Elude de comparaison des variantes existant dans 
les trois anciennes éditions * annamite, chinoise et japonaise, et tine Liste de mols dif- 
ficiles contenus dans ce chapitre avec explications et indication de prononciation 
d'après le système fan-ts'ie FL UT. 
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2710 Г", 1388 planches dont la gravure commencée еп |9 Ж 1926 a été terminée en 
г D, 1929 etqui sont conservées dans la pagode de Linh-quang $ # 3E, dite Ва-йа 
Z R F à Hanoi (CL. Trip. K., b.v, fasc. 7 à b. vt, fase, 2 : Nano, n° 25, col, 9-20) ; 
Thich-ca nhw-lai thank dao kl FB io gy J 81 35 62 (Che-kia jou-lai teh'eng tao 
ki) de Vuono Bòr £ $h (Wang Pou) des T'ang, avec commentaire de Bao-thanh 
ІҢ BE (Tao-tch'eng), 1 vol, 2 -+42 +30, réédité en la 3° année Bao-dai (1928) par 
Nauvéx Trinn-Can bc 44 $$ selon un ancien texte trouvé dans une pagode aux en- 
virons de Nghè-an, planches conservées dans la pagode de Thuy-linh 1 ЯР. 
village de Cu-linh Er St, Bác-ninh. 


Tran-van-Giap, 


En dehors du Mír-rhü gaku-ho e SS SL $3, publié par Shin-gon-shü Kyó-to 
dai-gaku l-shin-kai Во те в $55 2x ^R Wu DE ff. dont l'omission a déjà été 
signalée par M. E. GasrAnDosE (BEFEO,, XXX, p. 452), d'autres revues bouddhiques 
japonaises n'ont pas été dépouillées dans la Bibliographie de M. J, PhEYLUSKI, par 
exemple Butsu-ten ken-kyu SE A WF SS. Mik-kyo ken-kyü V£ 3X BF 92, Buk-kyó 
Ж, eic. 

Le Gen-dat buk-kyó 3. fC Bh 3x. publié par le Dr. J. Tazagusu (54 89 МВ K 
All, a été utilisé, mais on a laissé échapper les articles et notes bibliographiques de 
M. Yioshú) Tsusmor Ll 3& 3E f£: Gak-kar sü-ran 5B FR е FF. qui sont trés 
utiles. 

Les sections 5E Ek religion et 35 R arts, etc., de la Liste des ouvrages et thèses 
sur l'histoire du Japon (1929-1030) I #1 И, 35 2 e EE 35 
du Shü-wa shi, go nen no koku shi gaku kai RE #1 MH, h F€ O BI FE & K, publié 
par Yoyogi-kai f{ f K 4, auraient pu étre mentionnées. Notons aussi l'absence de 
Shö-wa shin san Koku yaku Dai-z8-kyo Bg Ai $i < Bv k E f, Tripitaka 
en japonais, nouvelle compilation de SEó-wa, publié sous la direction de M, Sıhöshi) 
Mrrsut — 3E AA Ht. rédacteur en chef au Shó-wa Shin san Koku yak u Dat-za-kyo 
Hen sha bu E Fi FF ¥ BI E K HE EU RQ 88 MB, Tobo-shoin HH SR, 
Tokyo ; 53 Mt fj « Section des livres sacrés des sectes diverses de Bouddhisme » : vol. 1, 
E £ 2 В № a Livres sacrésde la secte de Tendai Ж -2>» (janvier 1930); vol, IV, 
JE c Ns su a Livres sacrés de la secte de Shin № (avril 1930; vol. V, SMS 2 M 
» Livres sacrés de |a secte de 50-40 % jef» (10üt 1929); vol. VIII, ВЕ 5x. iE Hi 
= fh =, Mb dh mf sd unl ВЕ MR ¿ Livressacrés delasecte de Kegon ZS ES, 
dela secre de Hossú # 4H. de la secte de Ritsu fft, de la secte de Yuzünenbutsu 
Wb H 2 Bhetdelasecte de Ji 8$ » (septembre 1929); vol. IX, В ЖО 35 i$ + 
PH SS їй à Livres sacrés des sectes de Jôdomon ?# + PY en Chine et au Japon» 
(juillet 1920): vol. X, H Æ € H A + P Œ JM «Livres sacrés des sectes de 
lódomon ## + FY en Chine et au Japon» (décembre 1929); # J Gb « Section 
des livres sacrés du Bouddhisme»: vol. L, j£ SEHA RE «Trois livres 
sacrés de Ноке-Куб Y: ME 88, Saddharma-pundarlka-sülra, et cinq autres » (mai 
1929) ; vol. Il, 38 -E — £f Ab. + $E «Trois livres sacrés de 1040 He sept 
autres» (février 1930); vol, VI, FÊ ZF «Trois livres sacrés de Shingon 
Ж, REE Gejinmitsu-kyó (mai 1936); vol. X, 9 f E Kegon-kyð, 
Ganda-vyüha (juin 1920); vol. XI, Y $ Kegon-kx0, Ganda-ryúha (octobre 


1920); vol. XII, IK m f Inka-kvà, fit FR AT Sm Busshogyösan, Buddhacarıta- 
kävya, HEB] ER Hokku-kvó, Dharmapada (septembre 1929) ; 88 ait ËD x Section des 
commentaires » : vol, 1, fib fR ME BL + Notes sur les statues de Buddha » (mai 1930) ; 
— Kióvà| AKAINO i $ = TE, Shi-na Buk-kyo shi no Кел-Куй Ж 35 fit E Hr 
ze AM E, «Etudes sur l'histoire du Bouddhisme en Chine», 1 vol. pp. 414, Tokyo, 
Kvóritsu-sha HE 3p EE. janvier 1930; Cíhizen) Аклахома $ #4 E E, Kan pa shi 
bu shi a-gon go sho roku РА В. ЇЧ 88 m P A H M $. The comparative cata- 
logue of chinese Agamas and pali Nikávás, 1 vol. pp. 424, Nagoya, Hajinkaku-shobü 
БЕ WEEDS FF. septembre 1929. 


Kia YusG-Kun. 


Tibet. 


MancELLE Latou. Catalogue du fonds tibétain de la Bibliothèque Natio- 
nale. Quatrième partie. l. Les Mdo-mañ. — Paris, Geuthner, gr. 11-8, 
111 p. (Buddhica, Deuxieme série : Documents, Tome IV.) 


Ce premier volume de la quatriéme partie du Calalogue du fonds tibétain de la 
Bibliothèque Nationale contient une analyse du manuscrit tibétain 493. Le contenu 
de ce manuscrit està peu de chose prés identique à celui du xylographe tibétain 
509 de la Bibliothéque Nationale, et de trois autres. xylographes conservés au Musée 
Guimet (Tibétain 107 et 105-100) et a la bibliothéque de l'Institut (3546-3547). En 
faisant l'analyse du B. N. 492 et en la faisant suivre d'une table de concordances des 
cinq textes énumérés, Mile Litou nous donne d'un seul coup le catalogue de cinq 
collections dites Mdo-man. 

« Le principal intérêt de ces recueils, nous dit-elle dans l'introduction, est leur 
abondance en textes dont les titres ou les colophons ne. se retrouvent ni dans le 
Kanjur ni dans le Tanjur... Quelques colophons mentionnent des titres de tantras 
inconnus ailleurs... La table dé concordance des cinq recueils signale des identités, 
des divergences, des foisonnements de textes, qui ne seront pas négligeables lors- 
qu'on cherchera à expliquer la composition du Kanjur. » 

Ce volume de Buddhica est, non pas imprimé avec des caractères mobiles, mais 
autographié — signe certain du malheur des temps. Il est d'ailleurs d'une lecture claire 
ét facile, Mais je n'arrive pas à comprendre pourquoi l'auteur n'a pas jugé bon 
d'inscrire des titres en tête de chacune des divisions de son travail, sauf pour la 
première, intitulée à Bibliographie et abréviations ». Il faut se reporter à la Table des 
matières pour apprendre que le texte des pp. 2-3 est um è Avertissement s, que les 
cinq pages qui suivent donnent la « Description des manuscrits », que le corps même 
de l'ouvrage (pp. 9-75) est le « Catalogue du ms, B. N. 492», cequi n'est indiqué 
nulle part, Le seul aspect des pp. 76 à 82 montre évidemment qu'il s'agit d'une 
« Table de concordances», mais pourquoi chaque colonne de cette table est-elle 
numérotée par une lettre double AA, BB, etc. * mystère qui n'est expliqué nulle part. 
С езі де nouveau la table des matières, el elle seule, qui nous enseigne que les pp. 
83-94 contiennent les « Notes des tables de concordances в, е! qui nous donne la 


clef des divers index terminant lé volume. Je né vois absolument pas ce qu'il. en 
aurait coûté de mettre des titres au débur de chaque section du livre. Mais peut- 
être cette présentation ésotérique d'un recueil tibétain est-elle plus « couleur locale ». 


G. Crepes. 


Généralités. 


The Travels of Marco Polo, translated into English from the text of L. F. 
BENEDETTO fy Professor Aupo Ricci. With an Introduction and Index 
by Sir E. Denison Ross. — Londres, Routledge, | 1931], in-12, xviti-439 
pp. 3 fig., 4 pl. bh. t-, 4 cartes. (The Broadway Travellers, edited by 
Sir E, Denison Ross and Eileen Power.) 


L'édition critique de Marco Poto publiée à Florence en 1928 par L. F. BENEDETTO, 
et basée sur le manuscrit de Paris (Fr. 1116), marque sur les éditions antérieures un 
progrés considérable, Malheureusement le nombre limité des exemplaires et son prix 
fort élevé la rendent inaccessible au commun des. mortels. Sir E. Dgsisos Ross a 
donc été bien inspiré en donnant au grand public une version anglaise de ce texte 
capital. Cette version, œuvre de feu Arno Ricci, a été faite sur une traduction 
italienne du texte français due à BENEpETTO lui-méme et intégrant au texte de son 
édition de 1928 divers passages qu'il n'avait pas eru devoir y admettre, notamment des 
passages figurant dans les éditions de Paurnıen et de YuLe, La nouvelle traduction 
anglaise donne donc en définitive un texte plus compiet, sinon plus prés de l'original 
perdu, que l'édition dé 1938. 

Il est regrettable à mon sens, que l'éditeur ait renoncé à donner en note les 
nombreuses explications que réclame le récit de Marco Poto, et surtout les identifica- 
tions des noms géographiques. Celles-ci sont rejetées dans un index et données 
généralement sans rélérences, L'absence d'une table des matières est fächeuse, Celle 
d'une csrte permettant de suivre l'itinéraire de Manco PoLo l'est encore plus. 


G. Cœabëts. 


Stephen H. Roserts. History of french colonial policy (1870-1925). — 
London, P.S. King and son, 1929; in-8°, xIV-741 p. en 2 vol. (Studies 
in Economics and Political Science, n° 95-) 


Le ton de cet ouvrage est donné par ce passage extrait de la conclusion (p. 677) : 
la politique coloniale française « est un mélange dans lequel beaucoup d'éléments ou 
d'inlluences se rencontrent d'une facon inextricablement confuse. C'est une decoction 
composée de beaucoup d'éléments et plus abondante que la somme de ces éléments 
[sie]. La base fondamentale est tartarinesque et quichottesque. « Il ¥ a toujours un 
peu de Tartarin dans le tempérament français », s'exclame Daudet ; et dans le monde 
colonial, Tartarin fournit la donnée de base du tempérament français. Ajoutez-y le 
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marsouin Barnavaux, le type, créé par Pierre Mille, du soldat colonial, de ‘homme 
qui a fait l'Empire colonial, — en n'oubliant раз le vaillant tirailleur indigéne qui l'a 
aidé. Mélez-y des administrateurs sortis de l'Ecole Coloniale, à cheval sur les régle- 
ments, rangés dans la classe B de l'Annuaire du Ministère, pensant rarement comme 
des individus sensihles, et limitant leur monde et leurs préoccupations aux actes qui 
peuvent leur assurer la rosette rouge de la Légion d'Honneur aprés trente ans "n 
laborieux services. Bava, le type falstaffien créé par Zimmer, ne doit pas être oublié : 
il caractérise les politiciens et les fonctionnaires de Paris, pleins de bonnes intentions 
et toujours affairés, mais ne se rendant jamais compte de la réalité des choses, Vien- 
nent ensuite nombre d'éléments aromatiques, jouant vis-à-vis des éléments essentiels 
énumérés ci-dessus le méme róle que les extraits de fleurs mêlés à une vieille eau- 
de-vie dans une bonne « liqueur » : l'idéalisme de Gallieni, le dilettantisme du colon 
tel que nous le montre le Cassard de Randau, la brutalité atavique de Toque, les 
plans parfaits et jamais réalisés de Sarraut, quelques Luigi Antonelli ou Ah Toy créa- 
teurs des seules eatreprises privées et un peu de Guigaol pour nuancer ce mélange de 
drame et: de comédie. Puis agitez le tout, et neutralisez ce qui pourrait donner quelque 
accent au mélange en y ajoutant de nouveau un peu de l'esprit des messieurs cravatés 
de la rue Oudinot, remuez ce liquide avec la cuiller des intéréts industriels français 
(la seconde force agissante de la colonisation française), et placez le mélange dans le 
seul milieu où il ait sa place, — le diner de l'existence générale de la France. » 

Est-il possible de faire preuve d'un mauvais goût plus décidé, et dese tenir sur un 
pian aussi éloigné de l'histoire ? Le ton qu'adopte M. Stephen H. Roserts est celui du 
journalisme, du mauvais journalisme s'entend, Et l'impression que l'on retire de ces 
deux gros volumes, qui totalisent 741 pages, est bien conforme à celle que donnent 
ces lignes gonflées d'humour que nous avonsextraites de la conclusion : ces 741 pages 
ne s'élèvent jamais au-dessus du plus pauvre article de vulgarisation du quotidien le 
plus populaire. D'un bout à l'autre cet ouvrage est superficiel, hátif, báclé. L'auteur a 
fait de vastes lectures, mais l'ouvrage fourmille d'erreurs de fait et d'appréciation, Il 
est d'autre part confus et mal construit, et l'auteur y multiplie les redites et les 
contradictions. 

Ce n'est donc pus encore cet ouvrage qui nous apportera une solide histoire de 
la colonisation francaise. Et il vaudrait mieux пе pas insister davantage sur une œuvre 
dont Іа légèreté fait un triste contraste avec son aspect massif. Pourtant il ne sera pas 
inutile de relever certaines erreurs et de redresser certains jugements, 

D'une manière générale, M. S. H. R. est fort hostile à l'esprit. d'assimilation qui 
anime l'administration coloniale de la France. C'est là une opinion parfaitement légi- 
time ét à laquelle nous n'avons pas à redire. Il faudrait simplement qu'elle fût solide- 
ment äppuyee, et exprimée en termes sëreins. Une autre grande idée de l'auteur, c'est 
que la France à complétement échoué en Afrique du Nord, et auprés des musulmans. 

Ce sont à choses graves et qui méritent qu'on s'y arrête. L'opinion courante est 
que ce qu'il y a de plus réussi et de plus important dans l'Empire colonial français, 
c'est l'Afrique du Nord, et particulièrement l'Algérie. L'auteur s'inscrit en faux contre 
cette opinion ; pour lui le chef-d'œuvre de la colonisation française, c'est Madagascar. 
Il est évident que ce sont des affirmations ridicules, purement livresques, qui ne s'ap- 
purent pas sur une connaissance directe du sujet, mais peut-être sera-t-il bon d'y 
insister quelque peu 


is 


Le grand reproche que M, 5. H. R. fait à l'Algérie, c'est de n'étre pasun Dominion. 
Il semble qu'il v ait là uae critique qui ne mérite pas d'arrêter notre attention : l'histo- 
rien constate, exposé et fait comprendre et n'a pas à se livrer à des comparaisons où à 
exprimer des regrets, M. S, H. R. pense d'autre part que la France a [ail subir aux Al- 
gériens un épouvantable régime de violences, de massacres et de spoliations; il en 
serait resté une haine inextinguible, Les faits parlent d'eux-mêmes contre de pareilles 
opinions: les indigénes sont maintenant deux fois plus nombreux qu'il y a un siécle, 
et ils sont incontestablement plus heureux : les terres cultivées par les Européens ont 
été obtenues non pas en dépouillant les tribus, mais en exploitant des territoires qu'un 
élevage nomade et une agriculture très extensive ne meltaient pas en valeur, Les 
indigènes sont plus riches maintenant quien 1830. Leur conduite pendant la guerre 
fut excellente ; l'élite indigêne entre dans les cadres français sans rencontrer d'obs- 
tacles infraachissables. La situation en Tunisie est un peu différente: le sentiment 
islamique y est beaucoup plus vif qu'en Algérie; peut-étre méme est-ce l'un 
des pays du monde où il est le plus vil. Cependant la France n'y rencontre pas de 
sérieuses dilficultés: en tout cas, les libertés accordées en 1919 par les Italiens aux 
Tripolitaias, et dont M. S. Н. R. se réjouit comme d'un bon tour joué à la France, 
n'ont jamais été prises au sérieux ; on sait d'ailleurs, ce que M. S. H. R. ne dit pas, 
que tout cela a été supprimé et que la Libye connait maintenant le régime le plus 
sévère d'autorité. 

Enfin la France aurait échoué en Algérie pour une autre raison: parce que des 
novaux étrangers hostiles s'y seraient créés. Erreur: les Espagaols entrent ѕапз 
difficulté et même avec joie dans la nationalité française et les Italiens d'Algérie ne 
font pas parler d'eux. Quant aux Italiens de Tunisie (pour lesquels M. S. H. R., avec 
beaucoup de malveillance, adopte non pas les statistiques officielles, mais les statisti- 
ques italiennes), ils sont fort trang uilles et ne demandent qu'à travailler en paix. 

Il est un pays comparable à l'Algérie, c'est l'Union Sud-Aíricaine. Les indigénes y 
sont-ils mieux traités qu'en Algérie ? Les Bantous y sont fort mécontents; accables de 
mépris ethnique. Les rapports entre les populations indigénes et les populations 
immigrés, et les rapports entre les populations blanches elles-mémes sont loin d'avoir 
l'harmonie que l'on découvre en Algérie. Tandis qu'en Algérie, il n'y a pas de guerre 
de races, la lutte entre Boers et Anglo-Saxons n'est-elle pas un des gros problèmes 
de l'Afrique du Sud ? Eafin si l'on compare la politique dela France en Afrique du 
Nord à la politique indigène suivie par d'autres peuples en pays tempérés, n'apparait- 
il pas quela France n'a jamais rien fait d'équivalent a Vextermination des Tasmaniens, 
au massacre des Australiens et des Peaux Rouges ? Il ne semble pas que l'Afrique du 
Nord française, et plus particulièrement l'Algérie, soit un échec. 

Sur l'Indochine française, l'auteur fait un exposé påle et relativement correct. Quel- 
ques erreurs: Francois Garnier au lieu de Francis Garnier (p. 424). ll n'y a de làn g-döc 
que pour certaines grandes provinces, et non pas dans toutes les provinces, « les préfec- 
tures et les sous=préfectures » (p. 435). On demande à saisir la différence qu'il y a entre 
province et préfecture, T] n'y a pas de Résidents généraux en Indachine française, mais 
des Résidents supérieurs (p. 432). Pas un mot sur les grands travaux d'hydraulique 
agricole réalisés en Cochinchine centrale et occidentale et qui ont seuls permis l'ac- 
croissement des exportations de riz (p. 447). La carte de la p. 453 est grossiérement 
inexacte, Contrairement à ce que dit l'auteur (p. 482), l'Indochine française est bien 


loin d'ètre le deuxième pays producteur de riz dans le monde. Hirng-vén a bien été 
[requenté par des navires hollandais au XVII" siècle, mais cela prouve que les navires 
de cette époque étaient plus petits que les navires d'aujourd'hui, et non pas que le 
delta tonkinois a gagné, en deux siècles, tout le territoire compris entre Hirng-yén et 
le rivage actuel, Nous n'indiquerons pas les erreurs de détail que nous avons relevées 
dans les autres parties du livre ; cela nous ménerait trop loin. 


Pierre Gourou. 


Dr. A. D. A. pz Kar ANGELINO. Le Problëme colonial. Traduction de E. P. 
VAN DEN BERGHE, — La Have, Martinus Nijholf, 1931. 2 vol. in-8?, xvi-502 
еї хи-791 рр. 


M. le Dr. A. D. A. pg Kar ANGELINO a consacré au «Probléme coloniala deux 
gros volumes, formant un total de douze cent quátre-vingt treize pages grand in-octavo, 
Le premier volume (cinq cent deux pages) examine « principes et méthodes v ; les 
Indes Néerlandaises font l'objet du second volume, le plus important (sept cent quatre 
vingt onze pages), La présentation typographique est fort belle, le papier d'une 
remarquable qualité; cette publication est tout à fait à l'honneur de la maison 
d'éditions Martinus Nijhof, de La Have, 

Les dimensions de l'ouvrage de M, le Dr. A. D. A. DEK À. sont donc imposantes, 
el C'est avec respect, avec un respect mélé de la satisfaction joveuse que nous éprou- 
vions à nous instruire plus solidement sur les Indes Néerlandaises, que nous avons 
ouvert ces deux volumes, II nous est impossible de cacher que nous avons subi une 
légère déception ; ces gros volumes, destinés par leurs dimensions à des spécia- 
listes des questions coloniales ou extréme-orientales et non pas au grand public, 
sont extrémement pauvres en contenu solide, La méthode de l'auteur Consiste à se 
lancer dans de longues dissertations à propos de questions coloniales, dissertations 
où il développe une remarquable aptitude à accumuler les phrases de même signi- 
fication et les propositions abstraites, mais oü il évite toujours soigneusement d'exposer 
йуес détails le sujet méme dont il parle ; ce sujet, il [e suppose connu, mais les lec- 
leurs francais, auxquels cette traduction est probablement destinée, n'ont pas une 
connaissance trés approfondie de l'organisation des Indes Néerlandaises dans les 
domaines politique, social, économique, et ils ne peuvent suivre l'auteur, Celui-ci 
expose d'ailleurs sa méthode dans ces termes (P. 458 du second volume}: ¿ [] n'est 
pas possible et il ne serait guère utile de décrire, en détail, l'organisation, les fonc- 
tions, la réglementation électorale, etc., des communautés autonomes issues de [а 
réforme administrative, Nous ne donnerons sur ce sujet que quelques indications de 
faits, en nous référant, pour le reste, aux publications spéciales et aux ouvrages 
traitant de cette matière.» C'est d'un bout à l'autre de l'ouvrage que M, le Dr, A. 
О. А. ЕК, А. estime qu'sil n'est pas possible » et qu'uil ne seraii guére utile de 
décrire en détail ». Nous nous permettons de penser, nous qui voulons nous instruire 
et nous faire une opinion personnelle, que ce sont au contraire les faits, le détail, 
qui importent avant tout, Ouvrage donc beaucoup moins utile que son apparence le 
ferait croire, säté par le défaut de précision et un langage extraordinairement redon- 
dant et abstrait, qui fait une débauche de mots comme dynamisme et synthèse. 
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Il est probable que l'auteur n'a pas été servi par son tráducteur; celui-ci a laissé 
passer dans sa traduction trop de phrases mal consiruites ou incorrectes ; mais il 
semble que le traducteur ne soit pas entièrement responsable du caractère nuageux, 
insaisissable de la majeure partie de cet ouvrage; ce remarquable résultat a été obtenu 
par une efficace collaboration de l'auteur et du traducteur. On nous permettra 
de donner quelques exemples, mais l'on voudra bien croire que ce sont là vraiment 
des exemples rendant compte du ton réel de l'ouvrage et non pas des passages excep- 
tionnellement verbeux et obscurs, P. 98 (1er volume) : il faut que l'esprit « dynamique » 
de l'Occident s'adapte à l'ordre social (3), puis à l'ordre spirituel (?) qui comporte 
a une intensification du dynamisme proportionnée à la nouvelle ampleur d'horizon, dans 
les élancements (sic) des cœurs vers le zénith spirituel de la régénération et de 
l'idéal progressif, par les voies de la perfectibilité morale et intellectuelle, sociale, écono- 
mique et politique, technique et matérielle», P. 1 17 (1*r volume): l'Ame de l'Orient 
et l'Esprit de l'Occident «témoignent de cette puissance de vie qui échappe à la 
tyrannie de la matière, parce qu'elle sait se créer, en S'appuyant sur le sentiment 
de la distance et en s'élevant par le pouvoir de déférence, un horizon social et un 
zénith spirituel ». Le chapitre іх a pour titre: «Lés gouvernes de l'Avenir w, €t 
voici des sous-titres: «Le bon combat de la synthésen, «Première gouverne : 
l'amplification de l'orbite de l'existence». P. 306 (2° volume): « L'Etat se présente 
il nos yeux comme un moyen et un but à la fois, comme l'organe par excellence 
dela société vivante et comme son moteur central. Nous n'en devons pas moins 
rester attentifs à la vraie nature des rapports réciproques. Nous serons alors amenés 
à voir de nouveau dans la société, avec son activité consciente, sa composition 
diversiforme, ses tensions spirituelles et morales, le sol continuellement remué {ой 
surgissent, parmi tant d'autres productions, aussi bien la notion de l'Etat que 
son organisation», ete. Tout cela, mis en francais simple et clair, perd les trois 
quarts de sa longueur, et se réduit à quelques banalités, 

La responsabilité du traducteur apparait entière dans d'autres passages ; signalons 
les quelques détails que voici dans le premier volume: tardiveté (p. 6), insurrection 
des Sepoys (p. 58; le français est Cipaves), si pas toujours (p. 82), le recueille- 
ment des souvenirs (p. 82), n'inerimine pas ce principe (p. 103; pour « ne ruine 
pas...»), si pas à l'observateur (р. 174). Dans le second volume, on peut entre 
autres signaler les incorrections et bévues suivantes, parmi des milliers d'autres (nous 
n'exagérons em rien en donnant cette évaluation, chacune des 1293 pages de l'ouvrage 
ayant sa coquette part de gaucheries et d'incorrections) x: Aleppo (p. 4; nous disons 
Alep), elle n'était pas intentionnée (p. 6), « La Compagnie avait acquis le pouvoir des 
clefs» (p. 6), les fonctionnaires sont nommés et « démis» (p. 30), le Gouverneur 
genéral devait « s'évertuer à tenir toutes les cordes » (p. 58), u plusieurs dizaines de 
mille d'habitants... que leurs capacités intellectuelles permettent de remplir des 
fonctions administratives » (p. 326), « nonobstant l'existence momentanément encore 
inconfirmable de » la collectivité indo-néerlandaise unitaire (p. 335; traduit en fran- 
çais, cela doit vouloir dire: bien que la collectivité . . . n'existe pas encore), prèts 
usuriers (p. 362), etc., etc. Tout cela est évidemment grave; mais il ne faut pas 
exagérer la part du traducteur dans les faiblesses de cet ouvrage; il a la pleine res- 
ponsabilité des incorrections et de la lourdeur et de l'obscurité de ]a forme, mais 
il n'est pas responsable de l'étourdissante logomachie que constitue le texte lui-méme. 
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Dans le premier volume l'auteur examine bien moins le problème colonial que le 
problème Чез rapports entre l'Occident et l'Orient, L'Indochine française n'est 
guère connue de l'auteur, qui ne fait allusion à elle qu'à deux reprises, dans се 
premier volume, aux pages 363 et 378, d'après l'ouvrage de Sir Hesketh Bert dont 
nous rendons compte ici même. Ц n'y a rien à retenir de cette confrontation dé 
l'Orient et de l'Occident; elle conduit l'auteur à conclure que la domination occi- 
dentale cessera quand les peuples orientaux seront mürs pour uns vie démocratique, 
c'est-à-dire quand оп пу trouvera plus d'illettrés, quand les communautés 
villageoises seront fortes, quand la vie économique sera prospère, quand Íl existera 
une bonne classe moyenne. Mais n'y a-t-il pas quelque naïveté à se réclamer de 
l'idéal démocratique à une époque où, dans des nations indépendantes, cet idéal est 
foulé aux pieds} Nous ne voulons pas dire par lå que nous méprisons cet idéal, mais 
qu'il est peut-étre singulier de donner comme condition de l'émancipation des peuples 
colonisés une évolution démocratique avancée, alors que dans nombre de pays 
indépendants la démocratie est ruinée et méprisée, 

On chercherait en vain dans le second volume une étude précise et poussée de la 
Compagnie Néerlandsise des Indes Orientales, noa plus que du systéme van den 
Bosch ; celui-ci est traité en quelques lignes vagues du r* volume (p. 27). L'on пу 
trouvera pas non plus une étude de la vie économique: celle-ci est vaguement 
esquissée en sep! pages (sept pages sur sept cent quatre vingt onze! p. 318-335). 
L'on y trouvera des dissertations de style abstrait sur des sujets sociaux et politiques, 
groupées artificiellement еп chapitres aux titres vagues. 

[l laut être reconnaissant à l'auteur d'avoir pourvu chaque volume d'un index: 
la consultation de ces deux volumes en sera rendue plus facile. Signalons cependant 
que ces index ne sont peut-être pas complets : on cherchèrait en vain dans l'index 
le nom de la ville de Balikpapan cité p. 73 du premier volume; c'est d'ailleurs avec 
la plus grande surprise qu'à la fin de l'énumération des grandes villes modernes 
de l'Orient, énumération fort arbitraire qui comprend les villes de « Chang-Hai, 
Hongkong, Saigon, Singapour, Osaka, Yokohama, Kobé, Dairen, Harbin, Canton, 
Hankow, Bombay, Calcutta, Soerabaia », on trouve le nom де Balikpapan, localité 
sans importance de Bornéo. 


P. G. 


Sir Hesketh BELL. Foreign colonial administration in the Far East. — 
London, Edward Arnold and C?, 1928, in-89, x11-307 p. 


L'objet du livre n'est pas. aussi vaste que le titre pourrait le faire croire, L'auteur 
étudie seulement les Indes Néerlandaises et l'Indochine francaise. Il n’examine pas 
l'administration coloniale anglaise dans la Malaisie, le Nord de Bornéo, et à Hong 
Kong, ni l'administration portugaise à Timor et à Macao, ni l'administration américaine 
aux Philippines, ni l'administration japonaise à Formose. 

L'Indochine française absorbe la plus grande partie de l'ouvrage (176 päges sur 301). 
L'auteur l'examine à de nombreux points de vue, tout en concentrant surtout son 
attention sur les questions administratives : les jugements qu'il porte sont ceux d'un 
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technicien, car Sir H. B. est un administrateur colonial anglais: et le principal intérêt 
de cet ouvrage réside en elfet dans les nombreuses comparaisons qu'établit l'auteur 
entre les institutions et les méthodes coloniales dela France et de la Grande Bretagne. 

L'auteur est assez bien informé des choses indochinoises : il lui arrive de commettre 
des erreurs de fait, mais on ne saurait guére lui en vouloir, car elles sont attribuables 
non pas à lui-néme, mais aux sources. officielles d'information, qu'il a dà inévitable- 
ment consulter, S'il écrit quele Tonkin se consacre plus à l'industrie qu'à l'agriculture, 
que ce pays tire ses revenus de ses mines et de ses usines de ciment, de phosphates et 
de tannerie (p. 131) beaucoup plus que de ses riziéres, il doit cette erreur à des 
brochures de propagande publique et privée; il y aurait mauvaise gráce à lui imputer 
des erreurs qui n'appartiennent qu'à ses sources. Mais Sir H. B. est bien au courant du 
mécanisme de l'administration indochinoise, et ne commet pas à ce sujet d'erreurs 
dignes d'étre notées. 

Il juge cette administration en termes favorables, et l'on ne peut que se féliciter de 
voir ce spécialiste porter des appréciations flatteuses sur l'administration indochinoise ; 
il la considère dans l'ensemble comme active, compétente, honnéte, Il note bien des 
différences entre les administrations anglaise et française, mais ne remarque pas de 
supériorité bien évidente au compte de celle-là, Il est frappé de l'attitude si opposée 
adoptée par les Anglais et les Français à l'égard des populations coloniales, ceux-là 
distants et froids, ceux-ci accessibles et cordiaux, Contrairement à une idée répandue, 
l'auteur estime que les administrateurs indochinois n'ont rien à envier sous le rapport 
matériel à leurs collègues des colonies anglaises : les chefs de province lui paraissent 
beaucoup plus généreusement logés, meublés, que les administrateurs anglais de même 
grade. 

L'auteur estime trop poussée la centralisation des affaires coloniales à Paris. I] décrit 
avec soin le complexe organisme de direction que constituent le Ministére des Colo- 
nies, l'Agence générale des Colonies, le Conseil supérieur des Colonies, mais cette 
organisation complexe lui paraît prêter à quelques critiques: « les réunions de ces 
Conseils sont rares, et l'existence mème de ces conseils est mal connue de ceux qui 
s'intéressent aux colonies. ЇЇ у а trop de membres, et pas assez de concentration elfec- 
tive... L'influence des intéréts particuliers est trop évidente dans ces conseils... 
L'impression est que les financiers et les politiciens de Paris ont sur. l'administration 
de l'Indochine beaucoup plus d'influence qu'ils n'en devraient avoir.» L'auteur s'étonne, 
peut-être à juste titre, de l'abondante flore de journaux et de revues coloniaux qui 
s'épanouit â Paris: le total de ces publications égalerait largement celui des publica- 
lions de mème nature que l'on imprime en Angleterre, 

En parcourant cette étude consacrée à l'administration coloniale, il est peut-être 
un peu inattendu, mais fort agréable, de lire au détour d'une page (p. 278) que 
l'œuvre accomplie par l'Ecole Française d'Extrême-Orient à Ankor est « almost 
beyond praise n. 

P. G. 


Albert SanmauT. Grandeur et servitude coloniales. — Paris, Editions du 
Sagittaire, 1931; in-8°, 287 p. (Grandeur et servitude.) 


M. Albert SammAuT est un technicien de l'administration coloniale, Il a gouverne 
l'Indochine ; ses vues personnelles sur la politique coloniale sont donc du plus haut 


intérét, L'auteur est un partisan résolu de la colonisation ; il expose ses convictions 
avec chaleur, en un style oratoire qui leur donne de l'envolée et leur retire peut-étre 
un peu de précision. ll est dangereux de résumer un pareil ouvrage, car on banalise 
les idées qu'il contient en les dépouillant de leur forme cloquente. On se contentera 
de signaler quelques-uns des points les plus importants. L'on trouve dans cet ouvrage 
les vues classiques (gráce à M. P. VatEnv) sur la situation menacée de l'Europe dans 
le monde: en exportant ses techniques, l'Europe à fait naitre de nouveaux centres de 
puissance matérielle, L'auteur expose le projet généreux d'une politique coloniale 
basée sur le respect des grands principes libéraux ; il exprime une repudiation totale 
du Pacte colonial, — pacte colonial pourtant encore en vigueur si l'on se référe aux 
régimes douaniers généralement appliqués dans les diverses colonies — ; l'auteur 
met au paint une intéressante thèse de la légitimité de la conquête et de l'occupation 
coloniales: la colonisation est une «œuvre de solidarité humaine v», car « plus haut 
que tous les droits se dresse le droit de l'espèce humaine a vivre sur la planète une 
vie meilleure »; or des races attardees ne tirent pas parti des richesses de leur sol et 
privent pár là le reste du monde de ces richesses ; il faut intervenir pour aider ces 
populations à mettre ces richesses dans la circulation mondiale, 


P. G. 


Gaston PELLETIER et Louis Roumaun. Images et réalités coloniales, =Â 
Paris, André Tournon, 1931; 1m-8%, 403 р. 


L'Exposition Coloniale Internationale de Paris en 1931 a détermine une grande 
floraison d'ouvrages consacrés aux colonies, Certains de ces ouvrages, quoique pa- 
raissant en 1931, sont le fruit de longues réflexions et d'un labeur müri ; d'autres ne 
sont que des ceuvres de circonstance que leurs auteurs ont hätivement lancées pour 
profiter de l'attention du public attirée sur les problèmes coloniaux, ou pour obtenir 
ou essaver d'obtenir des subventions ou des souscriptions des divers gouvernements 
coloniaux. 

C'est à cette seconde catégorie qu'appartient, semble-t-il, l'ouvrage de MM. G. 
PELLETIER €t L. RousAUD, dont nous ne nous occuperons que pour ce qui concerne 
l'Indochine française. L'on y trouvera, exposées péle-méle et dans un style sans sim- 
plicité, des notions toujours banales et souvent inexactes sur ce pays; i| serait vain 
de vouloir relever ici toutes les erreurs de fait, toutes les erreurs d'appréciation, toutes 
les lacunes dont ce. livre fourmille. On se contentera d'en indiquer quelques-unes, 
qui donneront le ton de l'ouvrage et. suffiront à montrer qu'il est de ceux qu'il ne faut 
pas avoir dans sa bibliothèque, 

La premiere partie du livre est consacrée 4 une description rapide, empruniée aux 
manuels de géographie des écoles primaires, des colonies francaises. L'on apprend 
avec plaisir que l'Indochine francaise a plus de « 20.000 kilométres carrés » de routes 
empierrées, que la population y est « presque entièrement concentrée dans les deltas 
du Fleuve Rouge et du Mékong », et que les a Thai, Malaisiens et Lolos » v forment 
la population des montagnes, La « France d'Asie » (on devine que c'est de l'Indochine 
française qu'il s'agit, comme les Indes Néerlandaises pourraient ètre les Pavs-Bas 
d'Asie, la Birmanie, la Grande Bretagne d'Asie, Macao, le Portugal d'Asie) a fait en- 
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suite l'objet d'une étude spéciale, douée d'un plan dont la rigueur apparaitra à la 
simple énumération des chapitres : «œ Une vision de l'Indochine française», « Les grands 
travaux publics en Indochine », « Le tourisme en Indochine », « L'aviation au. service 
du prestige francais; un grand mandarin français descend du ciel s, « Une visite au 
foyer des étudiants annamites de Hanoi». La «vision de l'Indochine frangaise» est 
la reproduction d'une description rédigée dans le style des discours officiels des 
gouverneurs généraux par un fonctionnaire qui fut au service de l'Indochine durant 
le gouvernement de M. Alexandre Varenne. On y trouvera quelques indications in- 
téressantes : « les plateaux calcaires du Sud de l'Annam » (p. 142), le mürier est une 
plante introduite par les Français au Tonkin | р. 149), les richesses minières du Ton- 
kin sont «incroyables » (p. 149), le commerce de l'Indochine «a quadruplé depuis 
1913» (p. 154; mais l'on ne dit pas qu'il s'agit pour l'après-guerre de statistiques en 
francs-papier). Signalons en passant que ce livre prend parfois des allures de plaidoyer 
en faveur de M. Alexandre Varenne qui, « par la clairvoyance et la générosité, a pu, 
en moins de deux ans, dissiper des malentendus qui risquaient de devenir graves » 
(p. 132). 

Le chapitre sur le tourisme est fait de citations de Boissière, F. Garnier, Bonnetain, 
P. Bourde, Loti, On y apprendra avec intérêt que la cóte d'opale (c'est de la cóte du 
Cambodge qu'il s'agit ; il est inutile d'essayer de comprendre pourquoi cette cite est 
d'opale) pourrait un jour faire concurrence à [а côte d'Azur, Dans l'étude des gisements 
de pierres précieuses des colonies l'on a oublié de parler des saphirs de Païlin: les 
charbonnages du Tonkin sont inexactement classés au point de vue géologique. 


P. G. 


Walter B. Harris. East for pleasure. — London, Edward Arnold and 
C", 1929, in-8^, Xtt-394 p., photographies, une carte. 


L'on trouvera dans ce livre une relation alerte et agréable du vovage que l'auteur 
a [ait dans l'Asie du Sud-Est. Cent pages (p. 280-378) sont consacrées à l'Indochine 
française. L'auteur a visité Saigon, a. pris le vapeur de riviére de My-tho à Phnom 
Penh, a visité Ankar; le chemin de fer l'a conduit de Saigon à Nha-trang ; l'auteur 
a voyagé en autocar de Nha-trang à Tourane, en train de Tourane à Hub, L'auteur а 
vu le pays, ses habitants, l'œuvre de la France avec un intérêt et une amitié qui 
commandent la sympathie, Ily a d'ailleurs peu de choses å dire de ce récit sans pré- 
tention ; il est honnétement informé, ne contient pas d'erreurs. Un chapitre entier 
est consacré au peuple annamite: on n'y trouvera rien de neuf, mais des vues 
intelligentes et modérées. L'ouvrage s'achéve par une étude synthétique des colo- 
nies chinoises de l'Asie du Sud-Est : ici encore l'exposé reste rapide et peu nouveau, 
mais il est elair et exact; les ressemblances et les différences qui apparaissent entre 
les établissements chinois de la Malaisie britannique, du Siam, de l'Indochine fran- 
çaise, des Indes Néerlandaises sont heureusemeut mises en valeur. 


P. G. 
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Victor Piquer. Histoire des Colonies françaises. — Paris, Payot, 1931, 
in-8?, 350 p. (Bibliotheque historique.) 


L'Indochine n'occupe dans cette histoire qu'une trés faible place: de la p. 258 à la 
p.281. Ces vingt-trois pages ne sont qu'un résumé insignifiant, fait d'après des ouv rages 
de seconde main. 


P. G. 


Le Domaine colonial français, suivi d'un aperçu général sur les colonies 
étrangères. Histoire, industrie, agriculture, mœurs, vie, coutumes, 
beaux-arts. — Paris, Les Editions du Cygne, 1929-1930 : 4 vol., grand 
in-49, ill. (!), t. T, xv-462 pp. ; t. Il, 476 pp.; t. 111, 476 pp. ; t. IV, 
476 рр. 


Ces quatre beaux volumes sont destinés à répandre dans le grand public la 
connaissance, à tous les points de vue, ü de l'œuvre coloniale des puissances civilisdes 
et de celle de la France en particulier » (preface du. Maréchal LyvaurEY, p. xii), Des 
publicistes, des fonctionnaires, des hommes pelitiques se sont associés pour cette 
œuvre. lls ont l'enthousiasme de leur sujet et s'efforcent de le communiquer au 
lecteur. Leur livre, qui se trouve ainsi étre une collection d'articles détachés, 
contient, sur Indochine, les études suivantes: Nos. premiers pas en Indochine, par 
Maurice Besson (1, 1, p. 98-103) ; La France impériale à Madagascar et en Indo- 
chine, par le méme (ib., p, 161-170); La conguéte de lIndochine, par le méme 
(ib., p. 209-222); L'Indachine, le pays, les populations, les œuvres sociales, la 
mise en valeur, la vie régionale, par Jean HarLEwwx et Pierre KRESSER (t. HI, 
p. 153-276); L'art en Indochine, par Раш-Зехтвчас (1, IV. р. 363-302); Les 
produits... (ib., passim). 

L'étendue du sujet, la complexité des matières empêchent que l'ensemble de 
l'ouvrage puisse être de première main. Cependant, plusieurs chapitres revétent un 
certain caractére scientifique et dépassent le public spécial auquel ils semblent 
destinés. Leurs auteurs ont su n'être ni banals ni aventureux, Ils ont des qualités qui 
les gardent des lieux communs ou des généralisations trop promptes. 


o 


(D T. II-IV, une trentaine de photographies sont empruntées aux collections de 
l'Ecole Française d'Extrème-Orient, — T. Ill, les figures 168, 169 et 170, sont герго- 
duites, non «d'aprés une gravure anonyme du XVIII* siécle», comme dit l'auteur ou 
l'éditeur, mais d'aprés deux planches du Recueil de plusieurs relations el trailez sin- 
Egulrers et curieux de J. B. TaveRNIER, Paris, 1681, p, 187: « Le grand Chancelier du 
Koyaume de Tunquin...», et p. 338: « Ordre de la marche, quand la Reyne Mere 
ou la Reyne Regnante du Tunquin sortent de leur Palais p, — Ib., les figures 175 
(Guerrier eochinchinsis), 215 (Groupe de Cochinchinois jouant au dé), 242 (Ofrande 
зи dieu Fa) et 252. (Représentation thé&trale en Cochinchine), sont dessinées par W. 
ALEXANDER el non par Raurorpr ou Dakcurz. Elles ont été reproduites pour |a premiere 
fois dans A Voyage fo Cochinchina de John Bartow, Landon, 1806, p. 284, 296, 408 et 
3:8. — Ib., fig. 107, au lièu de « Chaussée d'accès à Gopura,à Angkor Tham. (Coll. 
Ecole Francaise d'Extréme-Qrient) », lire : Práb Khan, gopura IV Est, vue de la 
chaussée des géants; Cliché EFEO. — Ete., etc. 
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Mais, à cóté de ces parties vraiment supérieures, il en est de médiocres, de faibles 
et d'insuflisantes. Si plusieurs auteurs ont fidèlement copié еп certains cas les 
erreurs de leurs devanciers, ils ont commis, cà er là, des méprises dont on doit leur 
laisser toute la responsabilité. T. I, p. 101, a... Les pavs du Tonkin s'étaient,... 
vers 1765, révoltés contre la dynastie Nguyen résidant à Hué.» Il s'agit moins de 
« révolte » que de rivalité entre deux familles, celle des Nguyén et celle des Trinh, 
rivalité qui, commencée en 1620, ne prit fin qu'au début du XIX* siécle ; cf. Charles 
B.-MavsoN, Histoire moderne du pays d'Annam. — P. 103, « Olivier de Puymaniel », 
pour Olivier de Puymanel; « Girard », pour Girard de l'Isle Sellé ; ef. H. Cossenar, 
Nates biographiques sur les Frangais au service de Gia-long, in. Bulletin des Amis 
du Vieux Hué, 1917, p. 165-206, — P. 163, « amiral Bonnard », pour amiral Bonard : 
«Le Phang», pour Lt Phung; « port de Balet», pour port de Balat. = P. зто, 
Francis Garnier a été tué le 21 et non le 22 décembre 1873; « Hueng-Yén », pour 
Hurng-yén ; « Chandor z, pour Chàu-dóc. — P. 211, l. 3 et 7, « Jauréguibéry », pour 
Jauréguiberry. —P, 321, « Hiang- Tse-Kiang », pour Yang-tseu kiang. — Ib., Francis 
Garnier n'a pas écrit «en collaboration avec Doudart de Lagrée » son grand ouvrage 
sur le voyage d'exploration de 1866-1868, dont le titre complet est: Voyage d'explo- 
ration en Indo-Chine, effectué pendant les années 1866, 1867 et 1868, par une 
Commission française présidée par M. le Capitaine de frévate Doudart de Lagrée, 
et publié par les ordres du Ministre de la Marine, sous la direction de M, le Liew- 
tenant de vaisseau Fraxcis GARNIER, avec le concours de M, DELAPORTE, lieutenant 
de vaisseau, ef de MM. JOUBERT et Toner, médecins de la Marine, membres de la 
Commission (1). — T. IV, p. 367, «...le Siam, par traité du 23 mars 1907, rendait 
au Gouvernement français les provinces de Battambang, de Siemréap et de Melu 
Pre... e Cette dernière est à corriger en Sisophon ; cf, R. ABon, Conventions et 
traités de droit internalional intéressant l'Indochine, p. 93. — P. 269, Prosper 
Odend’hal (et non d'Odend'hal) a été tué, non par à des fanatiques Cambodgiens v, 
mais par des Moi Jarai; c. BEFEO., IV, 529 sqq. — Etc., ete, 

Notons, en terminant, deux desiderata importants. D'abord, le besoin d'un index se 
fait impérieusement sentir, Faute d'en avoir donné un, beaucoup d'informations utiles, 
mélees 4 la masse un peu confuse des matériaux, seront perdues pour les lecteurs qui 
né pourront emplover l'ouvrage que comme livre à consulter ; i] est méme difficile, en 
le lisant, tant ce défaut est sensible, de ne pas compléter à la main la maigre table 
placée à la fin de chaque volume. En second lieu, il serait à souhaiter que, dans une 
deuxième édition, l'indication dés sources fit plus générale; le livre ne contient 
presque pas de notes bibliographiques (Ia liste des « principaux ouvrages à consulter » 
des p. 238, 240, etc., ne suffit pas), et le lecteur d'un ouvrage semblable, quelle 
que soit l'érudition des auteurs, n'aime pas à toujours croire sur parole et veut qu'on 
l'aide à vérifier, si bon lui semble. 

Ncuv£s-vAx-Tó. 





(4) Plusieurs de ees erreurs reparaissent dans le dernier ouvrage de M. Maurice 
Besson: Histotre des colonies frangaises, Paris, Boivin, [1931] : p. 342, « Hueng- Yen »; 
ib. a C'est en refoulant une attaque de ceux-ci (les Pavillons noirs), le 22 décembre, que 
Garnier tombait » ; p. 343, le traité de commerce entre la France et l'Annam fut signé 
l& 31 aout 1874, et non € en avril 1875», etc, etc. 





CHRONIQUE 


INDOCHINE FRANCAISE. 


Ecole Francaise d'Extréme-Orient. — M. ©, Cip£s, directeur, a [ait durant les 
mois de juiliet-aoüt, une tournée d'inspection en Annam et au Cambodge. A la fin 
d'octobre, il s'est rendu de nouveau au Cambodge où, en compagnie de ses collabo- 
rateurs, MM, PARMENTIEA, MARCHAL, GorouBEW et TROUVE, ila recu à Ankor et 
guide dans les ruines, M, Раш Reysaup, ministre des Colonies, De retour A Hanoi, 
il s'est principalement occupé de l'aménagement du nouveau Musée et de la prépa- 
ration du Congrés des préhistoriens d'Extréme-Orient.. Il a dirigé la publication du 
Bulletin (tome XXXI) dans lequel il a publié un article sur Le piédertal de Tró-kiéu 
(supra, p. 201-212), une note sur la transcription du siamois (supra, p. 355-359) et 
plusieurs comptes rendus. Ila donné au Bulletin of the School of Oriental Studies, 
vol. VI, part a (A Volume of Indian Studies presented to Professor E. J. Rapson), 
un article intitulé A propos de l'origine des chiffres arabes, ll à pris part aux deli- 
bérations du Comité consultatif des Langues. orientales et du Conseil de recherches 
scientifiques de l'Indochine. 


— M, P, Mus, secrétaire-bibliothécaire, à secondé le directeur dans l'administration 
de l'Ecale et assuré en son absence l'expédition des affaires du 1** juillet au 7 
septembre. П a surveillé pendant cette période les premiers travaux d'aménagement 
du Musee. Il à notamment établi le plan détaillé de la salle d'épigraphie. Il a continué 
le dépouillement du fords cham dont un. catalogue analytique a. été rédigé en colla- 
boration avec le lettré Bd Tauân. Enfin il a établi pour le catalogue par matières de 
l'Ecole les fiches de dépouillement correspondant aux acquisitions de la bibliothèque 
de 1920 à 1924, La lacune de dix années que présentait ce catalogue se trouve ainsi 
presque à moitié comblée. 


— M. E. GasrannoxE, membre permanent, sinologue, en congé en France, a 
collaboré au Bulletín par l'envoi de plusieurs comptes rendus; il a terminé la 
rédaction d'une étude sur le Ngan-nan iche yuan et son auteur, qui paraitra inces- 
запишет. L'édition de ce texte a été, comme on le sait, préparée par Léonard Aunous- 
sEAU ; l'étude de M. Gaspaárdone lui servira de preface. Titulaire d'une mission en 
Chine, en Corée et au Japon par arrêté du 4 juin 1931, M. Gaspardone a quitté la 
France à la fin de décembre 1931, se rendant en Chine pár là. voie. transsibérienne, 


— M. V. GorovsEW, membre permanent, historien de l'art, est revenu еп Indo- 
chine le 17 octobre 1931. ll s'est. directement rendu à Ankor afin d'v prendre un 
certain nombre de clichés photographiques en vue de l'impression des 2? et 3" volu- 
mes de la II’ partie du Temple d'Angkor Vat (la galerie des bas-reliefs). Il est 
arrivé à Hanoi le 13 novembre 1931 et a seconde le directeur dans les travaux 
d'aménagement du Musée et la préparation du Congrés des préhistoriens d'Extréme- 
Orient, Il a donné au Bulletin un compte rendu (supra, p. 263-280). 
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— M. H. Parmentien, chef du Service archéologique de l'Ecole, a employé le 
second semestre de l'année principalement à préparer et à exécuter l'illustration de 
la notice du Präh Vihär établie au cours de trois visites en Ces dérnièrés années. Cette 
illustration considérable comporte, en plus d'assez nombreuses figures dans le texte, 
12 planches de photographies et 31 planches de relevés-restitutions ala plume, 
dont plusieurs de format considérable. Cette notice avec celle du groupe de Kóh Ker 
dont seule l'illustration reste à faire, et la reprise de l'étude parue autrefois dans le 
Bulletin sur le temple de Vat Phu, constitueront une des nouvelles publications de 
l'Ecole consacrée à cette série si précieuse de monuments du Nord-Est qui nous 
conservent le souvenir de la construction antique en matériaux légers. Aprés ce long 
travail, il a repris la mise au point des notices sur les édifices khmèrs, qu! doivent 
constituer le nouvel Inventaire détaillé des monuments khmérs du Cambodge, appelé à 
compléter et à mettre à jour le travail de M, de LAIONQUIÈRE. Ainsi pourra être créée 
une premiere histoire de l'art khmér, essai que lès découvertes nouvelles de monu- 
ments et d'inscriptions datées, et l'examen minutieux des édifices permetteat enfin 
de tenter avec quelques chances de succès, 

M. Parmentier a profité des excellentes dispositions de M. Panis, résident de Tà 
Kèr et notre nouveau correspondant, pour préparer les mêmes notices sur divers mo- 
numents de la province, les uns du début de l'art classique comme les pràsàt des Phnom 
Ta Mau et Thma Dob (11 juillet), et un autre d'art khmèr primitif que l'on croyait 
disparu, le Vàt Barày (4 septembre). l1 a été examiner à Tháp-miriri, dans le Plaine 
des Jones (4-5 août), les possibilités de dégagement d'un monument remontant 
peut-être au Fou-nan, mais où bien peu de choses semblent subsister; ily a reconnu 
cependant une inscription que l’on supposait perdue (v. infra, p. 610). 

На fini l'année par quelques reconnaissances dans les régions de Pursat et de 
Battamban, établissant encore en ces points les notices des monuments classés et 
faisant un inventaire détaillé de l'intéressant musée réuni dans le Vat PS Val de Bát- 
tamban par le vénérable Tüor. Enfin, il a piloté le Dr. vax Srei CALLENFELS, 
inspecteur du Service archéologique des Indes Néerlandaises, dans les monuments 
du Cambodge méridional et les vestiges préhistoriques de la Cochinchine, puis de 
concert avec M, CraEvs, dans la visite des édifices du Sud-Annam, partiellement, 
jusqu'à Hue. 


— М. Н. Marchal, conservateur d'Aükor, a dirigé les travaux sur les différents 
chantiers du parc d'Ankor, Il a fait établir par le dessinateur de la Conservation les 
relevés suivants: un plan des différents batiments, édicules ou chaussées qui viennent 
d'être dépagés dans l'intérieur de l'angle Nord-Est de la 3" enceinte de Práh Khán, 
le plan d’ensemble du Prasat Trapin Ropou qui vieat également d'être dégagé, et 
celui des trois édicules du Kutiçvara pour lesquels il a écrit une. notice descriptive 
architecturale. lla préparé et exécuté les envois de pi&ces de sculptures qui avaient 
été désignées pour prendre place au Musée de Hanoi etde Phnom Penh. Il s'est égale- 
ment occupé de réunir parmi les pierres sculptées du dépbt d'Añkor Thom un certain 
nombre de morceaux dépourvus d'intérêt archéologique ou artistique pour les proposer 
au déclassement, afin qu'elles puissent être mises еп vente conformément à l'arrêté du 
31 juillet 1931 ; la commission prévue par cet arrêté s'est réunie sous sa présidence 
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le 2 septembre au dépót d'Ankor Thom. ll a surveillé les travaux en cours du Service 
forestier pour l'enlèvement de la petite brousse et l'aménagement en futaie autour des 
principaux monuments du parc d'Ankor eta proposé au Résident de Siem Rip un 
projet de percement de (а nouvelle route devant desservir le parc d'aviation, dans 
l'axe méme du temple d'Ankor Vàt devant l'entrée principale Ouest. Ce projet, avant 
été accepté et suivi d'un commencement d'exécution, a permis de reconnaitre la pré- 
sence d'une levée de terre perpendiculaire aux douves du temple, M, Marchal a par- 
ticipé à la visite du Ministre des colonies à Añkor en octobre et, en décembre, a 
accompagné le Dr. vas STEIN CALLENFELS, du Service archéologique des Indes Néer- 
landaises, dans sa visite des principaux temples du groupe d'Ankor et au site 
préhistorique de Samrön Sea. 


— M. Ch. BarrEUm, membre permanent, inspecteur du Service archéologique, 
s'est trouvé en congé pendant tout le semestre, 


— M. ). Y. Ciaevs, inspecteur du Service archéologique, conservateur des monu- 
ments de l'Annam-Champa, a continué а Ни la préparation de l'inventaire des mo- 
numents dé ГАппат, А plusieurs reprises, i| s'est rendu à Tourane pour vérifier la 
surveillance et l'entretien du Musée cham. En aoùt, il a rejoint à Dalat M. G. Canis 
avec lequel il s'est rendu à Ankor, ll a accompagné le Directeur de l'Ecole dans ses 
différentes visites aux monuments du groupe, puis, revenu à Phnom Penh, il à visité 
avec lui plusieurs sites dela région de Ta Kés, tels que Ta Prohm de Bäti et le Phnom 
Cisór. Pendant son retour à Hué, il a inspecté différents monuments de l'Annam. 

En septembre, M. Claeys s'est rendu à Hanoï où il a mis au point plusieurs comptes 
rendus et rapports, puis il est revenu à Tourane afin de faire exécuter quelques rema- 
niements au Musée cham avant la visite du Ministre des colonies, M. P. RevwAUD. 
Cette visitea eu lieu le 1" novembre ; M. Claeys a également accompagné le Ministre 
dans sa visite des monuments et tombeaux de Hué. 

Des le début de décemhre, M. Claeys est parti pour la Cochinchine, s'arrétant en 
cours de route pour régler différentes questions, notamment à Phan-thiét et Xuán-lóe, 
Il a ensuite été à Thap-m viri, province de Sadec, ou il a exécuté quelques recherches : 
on en trouvera plus loin un compte rendu, avec celui des fouilles de Birc-höa, 
province de Cholon, qu'il a entreprises ensuite. Dans les derniers jours du mois, M. 
Claeys, accompagnant le Dr. vaN STEIN CALLENFELS et M. PARMENTIER, a repris la 
route mandarine et la visite des différents sites chams en commençant par le dépôt du 
trésor royal de Tinh-mP, les tours de Phó-hái el le Pó Nagar de Nhatrang. 


—M. L. FomserTEAUx, membre permanent, conservateur des monuments du Laos, 
a continué [es travaux de restauration du Th'at Luong de Vieng Chan (cf. infra, р. 623), 


—M. 6. TrouvE, membre temporaire, conservateur des monuments du Cambodge, 
a d'abord continué sous la direction de M. Mancnmar la visite et l'étude des divers 
monuments d'Ankor, afin de se familiariser avec les méthodes employées pour le 
dégagement et la conservation des ruines. A partir du 15 août, il a dirige les travaux 
de réfection et de consolidation du Bayon. En même témps, il a entrepris le dégage- 
ment du Prasat To (543) et du Spán To, situés à l'angle N.-E. du Baray oriental 
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(530). ll à commencé à rédiger une notice descriptive de ces deux monuments, avec 
relevés, dessins et photographies à l'appui. ll à fait en outre plusieurs tournées 
d'inspections Sur lesquelles on trouvera plus loin quelques précisions. (cf. inlra, 
р: 616). 


Assistants, 


— M. N&uvin-vkx- Tó a préparé l'index general des tomes XXI-XXX du Bulletin, 
qui formera un supplément au tome XXXL. 1l a surveillé l'impression des publications 
de l'Ecole, notamment du Bulletin, auquel il à donné plusieurs comptes rendus. Il-a 
continué sa collaboration au Pháüp-vién bdo, revue judiciaire franco-annamilte. 


_ M. Nouvéa-vin-Kuoan a continué à assurer, sous la direction du Secrétaire- 
bibliothécaire, lë fonctionnement du fonds européen de l'Ecole. 


Membre: d'honneur. 


—M. le Dr. F. D. K. Boscu, chef du Service archéologique des Indes Néerlan- 
daises, a envoyé au Bullelin un article intitulé Notes archéologiques, qui a été publié 
plus haut (p. 485-497]. 


-- M. L. Finot, professeur honoraire au Collège de France, a continue à se tenir 
en contact étroit avec l'Ecole, Ia rédigé la notice nécrologique du Lieutenant-Colonel 
BoxiFacy (supra, p. 343-346). 


— M. A. FoucuEn, membre de l'Institut, a rédigé sur les travaux de l'Ecole de 1026 
à 1930, un rapport qu'il a lu à la séance du 24 juillet de l'Académie des Inscriptions 
et Belles-Lettres (v. infra, p. 627). 


Membres correspondants. 


— Deux nouveaux membres correspondants ont été nommés par un arrété du 
Gouverneur général du 27 juillet 1931. Ce sont: M, P. Panis, administrateur des 
Services civils, qui, en qualité de Résident de la province de Tà Kèv (Cambodge), 
a notablement enrichi l'inventaire archéologique de la province et a donné au 
Bulletin une note sur les Anciens canaux reconnus sur photographies aériennes 
dans les provinces de Tà Kév et de Cháu-dóc (v, supra, p. 321-224); et le P. F. 
ME. Savina, missionnaire apostolique au Tonkin, bien connu par ses travaux lexico- 
graphiques sur les langues du Haut-Tonkin et de Hai-nan, dont l'Ecole Française 
a déjà publié un certain nombre, 


— M. J. Bunsava donné au Bulle!in une note sur L'Or des fourmis (supra, 
р, 212-213). 


— M. P. Panis a continué à tenir l'Ecole au courant de ses tournées archéologi- 
ques dans la province de Tà Kéx, 


— M. J.-H, Pevssonnaux, conservateur du Musée Khái-dinh, a été chargé par 
decision du Directeur en date du o octobre 1931, de la délivrance des. certificats de 
non classement des objets d'art indochinois exportés par le port de Tourane. 
ll a été chargé en outre, par décision du 2 décembre 1931, des fonctions de 
conservateur-adjoint du Musee cham de Tourane, en remplacement de M, Exsounas. 
ll a géré et entretenu la Section des antiquités chames au Musée Khái-dinh, créde par 
larrété du 26 décemhre 1927. Il a assuré la mise en vente pour le compte du budget 
de l'Ecole Francaise d'Extréme-Orient: 1" de moulages de sculptures chames du 
Musée de Tourane; 2° de représentations d'art cham, éditées en cartes postales 
d'après les clichés de l'Ecole Française d'Extrême-Orient. 


т 
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— M.J. Pazruuski, professeur au Collège de France, représentant de l'Ecole à 
Paris, a surveillé l'impression du í" volume dea IIl" partie du Temple d'Angkor 
Vat (Mémoires archéologiques, tome II). 


-- МІ" М. Cotası, chargée de mission, est revenue au début de juin 1931, d'une 
tournée au Trän-ninh (Laos). De juin à fin septembre, elle a étudié et classé 
l'important matériel rapporté par elle: pierre polie, céramique, perles en verre, fer, 
bronze, etc. (fouilles de la grotte funéraire et du pourtour des [arres voisines du 
village de Ban Ang). Elle a rédigé un travail sur la description des monolithes, du 
mobilier, etc, Elle a fait exécuter des dessins et des photographies et surveillé la mise 
au net de cartes, plans et croquis cotés. Du 2 octobre au 19 décembre, elle a repris 
dans la Plaine des Jarres ses recherches sur lesquelles il sera donné plus loin quelques 
renseignements (infra, p. 626). 

М! M. Co‘ani est rentrée à Hanoi le 19 décembre. Jusqu'à l'ouverture du Congrés 
de préhistoire, elle a classé et rangé au Musée les objets préhistoriques rapportés par 
elle à l'Ecole Francaise d'Extréme-Orient depuis février 1929. Elle a surveillé l'exé- 
cution de la reconstitution en ciment armé de deux couvercles de jarres, d'aprés ses 
moulages et ses croquis cotés. 


— M. M. Nen, chargé de mission, a parcouru du 15 juin au 15 septembre 193! 
les régions mof d'où il a rapporté un grand nombre de documents qu'il mettra en œu- 
vre dans la thàse de doctorat és-lettres qu'il prépare actuellement, 


Section de photographie, = Au cours du 2° semestre 1931, la section de photo- 
graphie de l'Ecole, dirigée par M, M. Cnavanieux, a exécuté les travaux suivants : 
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po Clichés, I a été catalogué 390 clichés 18 x 24 nouveaux exécutés à l'atelier, 
ce qui porte Le fonds à 8160 clichés 18 x 24; la plupart de ces clichés concernent la 
préhistoire et ont été faits en vue du Congrés des prehistoriens d Extréme-Orient qui 
doi se tenir en jánvier 1932 à Hanoi. 

a" Epreuves photographiques. d) Afia de compléter la collection des manuscrits 
chams qui se compose de 2686 clichés 18 > 24, il a été tiré sur papier 1321 clichés 
18 x 24. b) En outre, afin de faciliter les recherches des membres de l'Ecole pour 
leurs travaux, le Directeur a décidé de composer des albums de photographies se rap- 
portant chacun à un seul monument ou à un seul sujet; la section de photographie a 
commencé ce travail en tirant, au cours du 2^ semestre 1931, 2413 épreuves 18 X 24 sur 
les 8160 dont se compose sa collection au 31 décembre de cette méme année, 


Bibliothèque. — Voici la liste des acquisitions nouvelles (1): 


Livres. 


Cyrus Apter. The International Catalogue of Scientific Literature. Washington, 
Smithsonian Institution, 1905. (Reprinted from Smithsonian Miscellaneous Collections, 
vol. 48, n^ 3.) [Don.] 

М. Abriasi. Spraakkunst der Bare'e-Taal, Bandoeng, À. C. Nix, 1951. (Verh. 
van het Kon, Batav. Gen, van. Kunst, en Wetensch., Deel LXX.) [Ech.] 

L'aéronautique militaire de l'Indochine. Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Orient, 
1931 (Exp. Col. Intern. Paris, 1931. Indachine fr, Sect, gén. Troupes de l'Indochine.) 
Dép. | | 

S. Krishaaswami ÁAivawGag. Manimekhalat in. is. historical Setting. London, 
Luzac, 1928. (Madras University Special Lectures.) 

8 Мснаммар Knas Bamapun, Mirat - I1- Ahmadi., Supplement (Persian Text). 
Critically edited with a foreword by Syed Nawas ALi, Baroda, Oriental Institute, 1930. 
(Gaekwad's Oriental Series, L.3 [Ech.] 

Johan Gunnar Axpensson, Der Drache und die fremden Teufel. Leipzig, F. A. 
Brockhaus, 1927. 

Richard AnpRee. Seltene Eihnographica des Städtischen Gewerbe-Museums zu 
Uim. Leipzig, B. G. Teubner, 1914. (Baessler-Archiv, IV, 1.) 

Awrzsaki-MasaHanR. Religious History of Japan. An Outline with. two. appendices 
on the Textual History of the Buddhist Scriptures. Revised for private circulation from 
the article written for the Encyclopedia Americana. TOkyó, 1907. 

A.H. Annex. A Companion Reader to ARDEN'S Progressive Tamil Grammar. 
Vol. T. Madras, Society for Promoting Christian knowledge, 1893. 


() Les titres suivis de la mention [Don] sont ceux de livres ou de périodiques offert 
par le corps savant, la société, l'institution ou le service officiel qui les a fait éditer, 
Les autres donateurs sont l'objet d'une mention spéciale. Les publications suivies de la 
mention [Ech.| sont celles qui ont été reçues à titre d'échange. La mention e dépôt 
légal » [Dép.] désigne les livres ou périodiques envoyés obligatoirement à notre 
bibliothèque eu exécution de l'article 26 dé l'arrêté du 20 septembre 1920, Les titres 
qui ne sont suivis d'aucune mention sont ceus des ouvrages qui sont entrés par voie 
d'achat, 
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A. H. AnneN. A Progressive Grammar of Common Tamil. Madras, Society for 
Promoting Christian knowledge, 1910. 

ARYABHATA. The ÁAryabhafiya of AkvabuaTA, An Ancient Indian Work on Ma- 
thematies and Astronomy, Translated with notes hy Walter Eugene Crank. Chicago, 
University of Chicago Press, 1930. 

Prabodh Chandra BAccur. Le canon bouddhigue en Chine. Les iraducteurs et les 
fraductions. T. l^. Paris, P. Geuthner, 1927. (Sino-Indica, t. I'".) 

W., Rouse Bait. Récréations mathématiques et problèmes des lemps anciens et 
modernes, Nouveau trage de la 2" édition française traduite d'après la 4" édition 
anglaise et enrichie de nombreuses additions par J. Frrz-ParRICK. 1**— 2* parties ; 
3" partie, avec additions de ManGosstAN, REINHART, Frtz-PATAICK et Avary. Paris, J. 
Hermann, 1926-1927. 

Bann, Küdambari (Pürvabhága). With Commentary, notes & Introduction. By M. 
В, Kae. 3d ed, Bombay, Gopal Narayan, 1928, 

Baraläm and Yéwdiéf, Being the Ethiopie version of a Christianized recension 
of the Buddhist Legend ol the Buddha and thë Bodhisattva. An English Transla- 
tión and Introduction, ete,, bv Sirf E. A, Wallis Bupee. Cambridge, University Press, 
1923. 

A.d. Banany, Ratlway expansion in. China and. the injluence of foreign powers 
on its development. London, Central Asian Society, 1910. (Proceedings of the Central 
Asian Society.) 

Dr. Ferdinand Christian Baus. Das Munichäische Religionssysten, Göttingen, 
Vandenhoeck, 1028. 

Johann von der Benk. Reise nach Java, Vorder-Indien, Persten und Ceylon, 
1641-1650. Neu herausgegeben nach der zu Breslau im verlag von Urb. Spalt-Holtz 
im jahrê 1668 Erschienenen original-ausgabe, Haig, Martinus Nijhoff, 1930, (Reise- 
beschreibungen von Deutschen Beamten und Kriegsleuten em dienst des Niederl. 
West- und Ost Indischen Komp., 1602-1797, IN. 

С. А. Ва, English-Tibelan. Colloquial Dictionary. ad ed. Calcutta, Bengal 
Secretariat Book Depot, 1920. 

Shripad Krishna BELvatLkan. An account of the different existing systems of suns- 
krit grammar. Being the Vishwanath Narayan Mandlik Gold Medal Prize-essay for 
1909. Poona, Arvabhushan Press, 1015. 

Ip, History of [Indian Philosophy. By S. K. BELVALKAR and R. D. Rasane. Yol. П. 
The Creative Period. Poona, Bilrakunja Publishing House, 1927. (Under the Patro- 
nage of the University of Bombay. 

lo. Shree Gopal Basu Mallik, Lectures on Vedanta Philosophy delivered (decem- 
ber, 1935) by S. K. BELvALEAR. Part 1: Lectures 1-6, Poona, Bilvakunja Publishing 
House, 1929, (Under the Auspices of the University of Calcutta.) 

Le Benjoin. Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1931. (Exp. Col, Intern. Paris, 
1931. Indochine fr. Sect. &con, Inspection. générale de l'Agriculture, de l'Elevage et 
des Forëts.| [Dép.] | 

C C. E. DE LA Porn BERESFORD. Russian railways towards india. London, 
Central Asian Society, 1906. (Proceedings of the Central Asian Society, | 

Anna BERNHARDI. Frühgeschichtliche Orakelknochen aus China. (Sammlung 
wirtz im Museum für Völkerkunde zu Berlin). Leipzig, B, G. Teubner, 1914. (Baessler- 
Archiv IV, 1. 


Buanavı. Kırdlarjunlyam (Cantos I-Ill}. Edited with the Commentary of MALLIMÁ- 
THA, Prose order of the Slokas, a Literal English Translation, Critical and Explanatory 
notes, and an Introduction by M. R. KALE. grd ed. Bombay, Gopal Narayan, 1928. 

Buarrauant, The Nili and Vairdgya Satakas of Buantanant. Edited with a 
commentary in Sanskrit, an English Translation and Notes by M. R. Kate. 6th ed. 
Bombay, Gopal Narayan, 1922. 

BuAsa. Bälacarıta. Die Abenteuer des Knaben Krischna. Text herausgegeben und 
übersetzt von Hermann WELLER. Leipzig, H. Haessel-verlag, 1922. 

Charles E. Drummond Black, A Railway from thé Mediterranean lo India. 
London, Central Asian Society, 1909. (Proceedings of the Central Asian Society.) 

Frank R, Biakg. A Grammar of the Tagalog language. The chief native idiom of 
the Philippine Islands, New Haven, American Oriental Society, 1925. (American 
Oriental Series, vol. l.) 

Jules BLocnu. Afoka el la Magadhi. London Institution, 1931. (Bulletin of the 
School of Oriental Studies, London Institution, Vol. VI, Part 2.) [Don de M. P, Mus.] 

Boss Anniversary Volume. Anthropological Papers written in honor of Franz 
Boas, Presented to him on the twenty-fifth Anniversary of his doctorate ninth of 
august nineteen Hundred and ѕіх. New York, G. E. Stechert, 1906. 

Bodhisattvabhimi. A Statement of Whole Course of the Bodhisattva (being 
fifteenth section of Yogacdrabhdmi). Edited by Unrai Woctuana. Vol. 1. Takyd, San 
shusha, 1930. 

Alfred Bousen, Wallfahrt zu Zweien, die 88 heiligen Slüllen von Shikoku. 
Tokyo, Deutsche Gesellschaft für Natur- und Völkerkunde Ostasiens, 1921. (Mitt. d. 
Deutschen Ges, für Natur- und Völk. Ost., Suppl. XII.) 

Biren BosseRiEA. L'ethnalogie du Bengale. Paris, P. Geuthner, 1927. 

Prerre-Dumoulin-Henri Bone, Vie du vénérable serviteur de Dicu Pierre-Rose- 
Ursule-Dumoulin Bonte, évéque elu d'Acanthe, vicaire apostolique du Tonquin 
occidental... suivie d'un appendice sur les missions chez les infidéles ; par un prétre 
du diocèse de Tulle | Pierre-Dumoulin-Henri Borre). 2" éd, Paris, Sagnier et Bray, 
1846. 

J. Magnan de Boanter. L'empire britannigue. Son évalutian politique ef còns- 
litufionnelle, Paris, Albert Mechelinck, 1930. 

Manindra Mohan Bose. The Pos!-Caitanya Sahajia Cult of Bengal. Calcutta, 
University of Calcutta, 1930, | 

Boutragp-Devg, Figures d'Indochine, Annam, Paris, Gillot, 1931. 

Renward SsnaNDsTETrER. Wir Menschen der indanesischen Erde. VII. Das Spre- 
chen und die Sprache im Spiegel der indonesischen Idiome und Literaturen. 
Luzern, E, Haag, 1931. [Don de l'auteur.] Cf. supra, p. 529. 

J. Baanot. Introduction to Literary Chinese, Peking, North China Union Lan- 
guage School, 1927. 

James E, Brioces, Burmese Grammar. Rangoon, British Burma Press, 1915. 

Е. С. Browse. The Persian Constitutionalists. London, Central Asian Society, 
1909, (Proceedings of the Central Asian Society.) 

Major C. D. Bruca, Chinese Turkestan, London, Central Asian Society, 1907. 
(Proceedings of the Central Asian Society, | | 


John BucksiLL. The Coínsof the Dutch East Indies, An Introduction to the study 
of tha series. London, Spink, 1031, ў 


A. P, BunpuanaTTA, Buddhadatta's Manuals. Part ll. Vinayavinicchaya and 
Uttaravinicchaya Summaries of the Vinaya Pitaka. Edited, for the first time in 
Europe, by À. P. BuppsapaTTA. London, Pali Text Society, 1925. 

5. Khuda Bukusn. Contributions to the History of Islamic Civilization. Vol. 1-11. 
ad ed, Calcutta, University Press, 1929-1930. 

Captain F. W. Burr-Tuowrsos, West African secret socielies, their orzanisalions, 
officials and teaching. London, H, F, Witherby, 1929, 

A. DE CaLoNNE-BgAUFAICT, - Azande, Introduction à une Ethaographie générale 
des Bassins de l'Ubangi-Uele e&t de l'Aruwini, Bruxelles, Maurice Lamertin, 1021. 
(Instituts Solvay, Trav, de l'Institut de Sociologie.) 

L. Caritas, La préhis!oire. Edition revue et augmentée par Michel Fauer. Paris, 
Payot, 1931. i Bibl. scient.) | 

Robert J. Casey. Four Faces of Siva, The Detective Story of a Vanished Race. 
London, George G. Harrap, 1929. 

Dom loam de Castro. Rofeiro em que $e contem œa viagem que fizeram Os Por- 
tuguezes no anno de 1541, partindo da Nobre Cidade de Goa Atee Soez, que he no 
fim, € Stremidade do Mar Roxo. Cam o sitio, e pintura de todo o Syno Arabico. 
Paris, de Baudry, 1833. 

Catalogue genéral des livres imprimés de la Bibliothèque nationale. Auteurs, 
T. CVI. Mancuan-Manttmeney, Paris, Imprimerie nationale, 1931. [Dòn du Minist, 
Instr. Publ, Paris.| 

Catalogue of Ihe Imperial Treasures in the. Shosotin. English notes on plates in 
volume VI, Tàx3ó, Imperial Household Museum, 19031. 

Prabhat Chaadra CuaknavanTi. The Philosophy oj saaskril grammar, Calcutta, 
University Press, 1930. 

Сы E, F. Cuarmax. Our Commercial Policy in the East, London, Central Asian 
Society, 1904. (Central Asian Society.) 

Suniti Kumar CHATTER. The Origin and Development of the Bengali Language. 
L. Introduction, Phonology. IT. Morphology, Bengali Index. Calcutta, University Press, 
1926. 

Robert CuauvgLoT, Ёл Indochine. ^quarelles de Marius Husggr-RosenT. Greno- 
ble, B. Arthaud, 1931. 

Stephen Cuauver. Les arts indigènes en Nouvelle-Guinée, Paris, Société d'édi- 
tions géographiques, maritimes et coloniales, 1930. (Travaux non médicaux du D' 
Stephen Chauvet. 14.) 

Eugene Cu'ks, Chinese affairs, London, Central Asian Society, 1913. (Proceedings 
of the Central Asian Society.) 

André Cu£nADAME. The Baghdad Railway. London, Central Asian Saciety, І9ІІ. 
(Proceedings of the Central Asian Society.) 

Chinh - ше уби = liryc $$ E RF (Manuscrit). [Don de M. Hoüng-thüy- 
Chi. 

inde Corot, Pan-Islamism. London, Central Asian Society, 1906. (Pro- 
ceedings of the Central Asian Society.) 

Louis Cnochob. Cours de langue annamile. Saigon, Albert Portail, 1931. [Don 
de l'auteur.] Cf. supra, p. 525. 

Chasen tosho kaidai 48 RE Bg SB JE XH. Séoul, Chósen sórokufu, 1915. [Don 
de M, Kim Yung-Kun.] 
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Chow Cune-vt. Proben chinesischer Literatur- und Umgangssprache im Ori- 
ginaltex! mil deutscher und englischer Übersetzung sowie in Umschrift nach 
Lesstng-Othmer und dem System der Association Phonétique Internationale auf 
Schallplatten gesprochen oder gesungen von Cuow Cuinc=Y0 und W. Cuan, 
Unter Leitung von Dr, Wilhelm SCRÜLER, Stuttgart, Otto Sperling, 1929. 

Clave de las Mitologtas, Origen de las Religiones, L. Toledo, imp., Fot. Y. Enc, 
del Colegio de Maria Cristina, 1931. (Escuela Filosefica de Madrid.) Suppl. : 
Conferencia data en el Ateneo Teosófico el dia 25 de Abril de 1931, рог D. Ramón 
SOTO. (Atenes Teosófico, núm. 3, 1931.) 

La Cochinchine scolaire. L'enseignement dans le pays le plus évolué de l'Union 
indochinoise. Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1931. (Exp. Col, Intern. Paris 
1931. Indochine fr. Direction générale de l'Instruction publique.) [Dép.] 

George Capes, Etudes cambodgiennes. XXV-XXVIL. Hanoi, Imprimerie d'Ex- 
tréme-Orient, 1931. (Extr, du BEFEO,, t, XXX1, n" 1-2, | 

Madeleine Coiant. Recherches sur le préhistorique indochinois. Hanoi, Impri- 
merie d'Extréme-Orient, 1931. (Extr, du BEFF O.. t. XXX, n** 3-4. 

Charles Coteman. The Mythology of the Hindus, with Nolices of various Moun- 
tain and island Tribes, inhabi ting the Two Peninsulas of India and the Neigh- 
bouring Islands: ard an Appendix, comprising the Minor Avatars, and the Mytholo- 
gical and Religious Terms. &c. ke. of the Hindus, London, Parbury, Allen, 1 832, 

Collection Jacques Doucet, Céramig ues d'Extréme-Orient, Вгопуез, Sculptures, 
Peintures chinoises et japonaises, Laques du Japon, Faiences de la Perse, de. la 
Transcaspie et de la Mésopotamie, Miniature: persanes, Paris, 1930, 

Lt.-Gl, Sir Edwin Courren. The Defence of India. London, Central Asian Society, 
1906. (Proceedings of the Central Asian Society, | 

fhe Commercial Code of Japan Annotated. Published by the Codes Translation 
Committee, The League of Nations Association of Japan. Vol. L Tokyo, Maruzen 
Company, 1931. 

J.J. Cooxsey, Religion and Civilization in West Africa, A Missionary Survey of 
French, British, Spanish and Portuguese West Africa, with Liberia, by J. J. Cooksey 
and Alexander Mc Leien. Londan, World Dominion Press, 1931. 

Henri Coursix. Grammaire élémentaire du sanskrit classique, Paris, Adrien- 
Maisonneuve, 1931, 2 vol. (Ouvrage publié sous les aupices de. l'Institut de civilisa- 
tion indienne de Paris.) 

Henri CucurnoUssET. Une iniéressante afaire de transpor au Tonkin. La 
Société indochinois de transport; el d'exploitation forestière, Hanoi, Imprimerie 
Tonkinoise, 1930. [Don de l'auteur.) 

СШататва being the mare recent part of the Mahavamsa. Vol IL Edited by 
Wilhelm Geisen, London, Oxford University Press, 1927. (Pali Text Society, | 

Cülavamsa being the more recent pari of the Mahdvamsa. Part 1-11. Translated 
by Wilhelm Gercen and (гот the German into English by Mrs. C. Mabel Rickmens 
(née Durr), London, Pali Text Society, 1920-1930, (Pali Text Society, Translation 
series, 1% 18, 20.) 

William DAMPIER. Voyages and Discoveries. With an Introduction and Notes 
by Clennell Witkivson. London, The Argonaut Press. 1931. 

k. W. DAMMERMAN, Een loch! naar Soemba. Batavia, Ruvgrok, 1926, (Indisch 
Comité voor Wetenschappelijke Onderzcekingen, I.) [Don de l'auteur, 
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Theodor-Wilhelm Daxzeı, Symbole, Dämonen und heilige Türme. Bildtafeln 
zur Eihnologischen Religionskunde und Myıhologie. Hamburg, Friederichsen, De 
Gruyter, 1930, 
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Ip. Médecins et Médecines d'Annam. Paris, Vuibert, 1931. (Gazette médicale de 
de France, n" 15, (* aout 1931.1 [£4.] 

In. Les richesses touristiques Че ГАппат. Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Orient, 
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Ip, Grima, An Examination of a new Interpretation, (Journal of Oriental 
Research, IV.) (Td. | 
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zur Urgeschichte der Kunst überhaupt. Berlin, Dietrich Reimer, 1907. 

Melanie StiasssY. Einiges zur « Buddhistischen Madonna ». Leipzig, Klin- 
khardt. iSonderdr. aus Jarhr. der Asar Kunst, 1924.) [Don de M. Y. Goloubew.] 
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Suvarnaprabhasa (Das Goldglanz-Siira) aus dem Ligurischen ing Deutsche 
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Daisetz Teitaro Suzuki, Essavs in Zen Buddhism. First Series. London, Luzaë, 
1927. 
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Auguste Tuolasce, Conseil des Intéréts francais économiques et financiers du 
Tonkin, Session ordinaire de 1931. Discours prononcé (e $ octobre 1931. Hanoi, 
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Augusta de Wir, Java, Facts and. Fancies. The Hague, W. P; van Stockum, 
1912. 

Erich Woirr. Zur Lehre vom Bewusstsein (Vijfánavada) bei den späteren Bud- 
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die Erde, in den Jahren 187, 1358, 1850. Wien, Kaiserlichkóniglichen Hof- und 
Staatsdruckerei, 1861-1862, 3 vol. 
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Ш, Die Kunst. gte Aufl, — IV-Vl, Mythur und Religion, VII-VII, Die Gesell 
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versity Library from August 1929 to December 1930. Canton, 1931. [Id.] 

Acta Orientalia, vol. IX (1950), ne 3-4; vol. X (1931), n9* 1-3. |18.) 

Almanach des Postes, Télégraphes, Téléphones de l'Indochine, 1932. [Don.] 

Analecta Bollandiana, x. XLVIIL (1930), n& 3-4 ; t. XLIX (1931), n9* 1-2 [ЕСА] 

Annales de géographie, t. XXXIX (1930), n® 217-322 ; 1. XL (1931), ne 233- 
238. 

Annales de la Faculié de droit d'Aix (1918-1931), n?* 1-220. [Ech.] 

Annales des Dauanes el Régies de l'Indochine, 1931, n** 1-12. [Don.| 

Annales du Service météorologique de l'Indochine, Année 1929. Climatologie. 
Hanoi, Lé-vän-Tän, 1931. (Gouvernement général de l'Indochine, Observatoire 
central, Phú-lien, Топлото.) Шер, | 

Annales du Service météorologique de l'Indochine. Numéro spécial : Le climat 
de l'Indochine et les typhons de la Mer de Chine par E. Bavzos et P. CARTON, 
1930. |14.) 

Annals of the Bhandarkar Institute, vol. XI (1930), n9* 35-24 ; vol. XII (1931), 
nes 1-4, [Ech.] 

L'année sociologique. Nouvelle série. Tome Il (1924-1925). Paris, Félix Alcan, 
1927. 

Annuaire administratif del'indachine, 1931. [Dep.] 

Annuaire de l'Académie royale de Belgique, 1931. [Ech.] 

Annuaire de l'Academie royale des Sciences, des. Lettres et des Beaux-Arts de 
Belgique, 1931. [H.] 

Annual Report of the Archæological Department of His Exalted Highness the 
Nizam's Domintons, 1927-1938. [fd.] 

Annual Report of the Board of. Regents of the Smithsonian Institution, 19209. 
Hd. 

Annual Report of the Bureau of Science Philippine Islands, 1930-1931. [Id] 

Annual Report of the Imperia! Household Museums Tokyo and Nara, 1929- 
тозо, Ооп. | 

Annual Kepor! on South-Indian Epigraphy for the year ending 315t. March 
1939. Madras, 1931. [Ech.] 

Annual Report (947) on the Administration of the Royal State Railways 
(Government of Siam}, 1929-1930. [Don.| 

Annual Report on the Archeological Survey for 1930. Colombo, Ceylon Go- 
vernment Press, 1931. |Есй.| 

Annuario della Reale Accademia d'Italia (1929-1930). Roma, Tipografia del 
Senato, 1931. [Id.] 

L'Anthropologte, t. XLIT (1931). 

Anthropos, t. XXV] (1951). [Ech.] 

Archaeological Survey of India. Annual Report, 1926-1927. [Id.| 


Archiv Ortentalni, Journal of ihe Czechoslovak Oriental Institute. Prague. 
Vol, TL, 1931. [£d,] 
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Archives de médecine ef pharmacie navales, 1. CXIX (1930), n9* 3-4; t. CXX 
(1931), n?* 1-4. [Dan.] 

Archives det Instituts Pasteur d'Indochine, nê 11-13 (1931). [Dep.! 

Asta, 1931. 

Asia Major, val, WII (193 1). TEch.] 

L'Asie française, Bulletin mensuel du Comité de l'Asie fraagatse, 1931. [IHd.] 

Alli della Reale Accademia Nazionale dei Lincei. Rendiconti. Classe di scienze 
fisiche, matemaliche e naturali, vol. XI (1930), n? 12; XXIII (1931), n&9 11-12. [ГЇЛ 

Alti della Reale Accademia Nagioaale dei Lincei, Rendiconto, vol. IV (1929- 
үш-1930-1х), fase, 1-2. | fd.) 

L'Avenir du Tonkin, 19931. 

Baessler-Archtv, 1. VII-XIV (1923-1031), по I-12. 

The Bangkok Times, 1931. 

Bengal past and present. Journal of the Calcutta Historical Soctetv, vol. XLI- 
XLII (1931). 

Bhandarkar Oriental Research Institute Poona, Report for 1930-1931. Poona, 
Bhandarkar Oriental Research Institute, 1931. [Ech.] 

Bibliographie bouddhique. Il, mai 1920-mai 1930, par A. J. BERXET KEMPERS, 
G. L, M. Crausos, Nalinaksha Durr, Jan Jawomsxi, M. Latou, L, de La VALLEE 
Poussin, E. J. Levy, Robert Liscar, К. Окамото, Jean PrzvLoski, Otto STEIN, 
E. Tomomarsu, Paul Tuxex, James R. Wang, Rétrospective: L'œuvre de Léon Feer 
par Marcelle Latau, 1931, Cf. supra, p. 546. 

Bibliographie géographique (XKXXVIIP, XXXIX"-XL'), 1928-1930. Paris, A. 
Colin, 1929-1931. [Don de la Direction des Archives et des Bibliothéques de 
Pindochine.] 

Bibliotheca Buddhica, vol: XXVI fase. 1-3. [Don.] 

Bijdragen tot de Taal-, Land- en Volkenkunde van Nederlandsch-Indte, D. 88 
(1931), n?* 1-4. [Ee] 

The Buddhist Annual of Ceylon, vol. JV, n" 1 (19031). 

Budget de la Cochinchine. Exercice. 1931. [Dep.] 

Budget de la ville de Cholon. Exercice 1931. [Id.] 

Budget de [a ville de Haiphong. Exercice 1931. [[d.] 

Budget de la ville de Hanoi, Exercice 1931. [[d.] 

Budget de la ville de Saigon. Exercice 1931. [H.] 

Budget général de (Indochine. Exercice 1931. [Id] 

Budget local de la Cochinchine. Exercice 1931. [Ie] 

Budget local de l'Annam. Exercice 1931. [Id.] 

Budget local du Cambodge, Exercice 1931. [1d.] 

Budget local du Laos. Exercice 19931. [/d.| 

Budset local du Tonkin. Exercice 1931. [Id.] 

Budget supplémentaire de la ville de Saigon, Exercice 1931. [Hd] 

Budzel supplémentaire des receltes et des dépenses de la ville de Cholon. Exer- 
сісе 1931. |14. 

Bulletin administratif de ia Cochinchine, 1931. [Id] 

Bulletin administratif de l'Annam, 1931. [Id.] 

Bulletin administratif du Cambodge, 1931. [14.] 

Bulletin administratif du Laos, 1931. [Id.] 
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Bulletin administratif du Tonkin, 1931. [Dép.] 

Bulletin de l'Académie des Beaux-Arts, n™ 11-13. [Id.] 

Bulletin. de l'Académie des Sciences de l'Union des Republiques soviétiques 
socialistes, 1931, no 1-8. [Ech.] 

Bulletin de l'Académie malgache, t: XU (1929). [1d.] 

Bulletin de l'Académie royale de Belgique (Classe des Beaux-Arts), ne 1-12 
(1930); nœ 1-8 (1931). [Id.] 

Bulletin de l'Académie royale de Belgique (Classe des Lettres), 1931, ne 
1-11. [fd.] 

Bulletin de la Chambre d'Agriculture du Tonkin et du Nord-Annam,1931. [[d.] 

Bulletin de la Chambre de Commerce de Hanoi, 1931. [Id.] 

Bulletin de l'Agence économique de l'Indochine, 1930-1931, ne 36-48. [Id.] 

Bulletin de la Maison Franco-japonaise. Tökyö. Série francaise, t. II, n** 1-4; 
t. IH, ne* 1-4, t. IV, na 1-4 (1929-1931). [Id.] Cf. supra, p. 258. 

Bulletin de la Section de Géographie (Comité des travaux historiques et scien- 
Hfiques), t. XLIV (1929), XLV (1930). [Dan.] 

Bulletin de la Société « Autour du monde », 1930. [Ech.| 

Bulletin de la Société de Géographie commerciale de Paris, t. LIT (1931), nes 
1-6. 14. 

Bulletin de la Société de Géographie et d'Etudes coloniales de Marseille, t. Ll, 
1930, [Td.] 

Bulletin de la Société des Eludes indochinoises, t. V (1930), n9 1-3 ; У 
(1931), ne 1-3. [Id.] 

Bulletin de la Société de Linguistique de Paris, t. XXXI, fasc. 1-3; XXXII, 
fasc. 1-3 (1931). 

Bulletin de la Société médico-chirurgicale de l'Indochine, 1. VX (1930), ne» 1- 
10. оп. | | 

Bulletin des Amis du Vieux Ние, 1931. [Id] 

Bulletin des Musées royaux d'art et d'histoire. Bruxelles, 1939-1931. [Don de 
M, Polain.] 

Bulletin d'informations économiques et financières japonaises, 1930-1931, ne 
17 20. [Don du Consul général du Japon, à Hanoi.) | 

Bulletin du Comité d'Etudes historiques el scientifiques de l'Afrique occidentale 
française, t. XII, 1929, nœ" 3-4 ; t. XIII, 1930, nœ 1-2. [Don.] 

Bulletin du Musée d'Ethnographie du Trocadéro, ne 1 (janvier 1931). Evreux, 
Imprimerie Hérissey, [Don de l'éditeur.] 

Bulletin du Museum nationa! d'histoire naturelle, 1931, [Ech.] 

Bulletin économique de l'Undochine, A, 1931. Шер.) 

Id. A-t, Industrie, Commerce, Finances, Statistiques, 1931. [Id.] 

Id. [nspectton générale de l'Agriculture, de l'Elevage et des Foréts, Compte rendu 
des travaux, 1931. Hd 

Id. Renseignements, 1951. [Id.] 

Bulletins et Mémoires de [a Société d’Anthropologie de Paris, 1929. [Ech.] 

Bulletin général de (Instruction publique ( Gouvernement général de l'Indo- 
chine), 1931. [Dep.] 

Bullelin historique et philologique du Comité des travaux historiques etl scien- 
lifiques, 1928-1929. [Don.] 
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Bulletin municipal. Ville de Hanoi, 1931. [Dép.] 

Bulletin of the American Instttule for Persian Art and Archaeology. New York, 
American Institute for Persian Art And Archaeology. Vol. 1, n* 1 (July 1931). [Don 
de Гефиеиг.) 

Bulletin of ihe Madras Government Museum, vol. Il, part 1-3 (1929). [Don.] 

Bulletin of the Metropolitan Museum of Art, 1931. [!d.] 

Bulletin of the Museum of Far Eastern antiquities (Ostasiatiska Samlingarna, 
Stockholm), n** 1-2 (1929-1930). [Ech.] 

Bulletin of the Museum of Fine-Arts, Boston, 1930-1931, n** 170-171, 173-176. 
[Don.] 

Bulletin of the National Library of Peping, vol. IV, по 3, mai-juin 1930. 
[td] 

Bulletin af the School of Oriental Studies, London Institution, vol. VI, 1930, 
nos 3-4. [Ech.] 

Bulletin van de Willebrord Snellius Expeditie. Uilgezonden door de u Maalt- 
chappij ter bevordering van hel Natuurkundig Onderzoek der Nederlandsche 
Kolonien» en hei « Koninklijk Nederlandsch Aardrijkuskundig Genoatschap s, 
ne + Weltevreden, G. Kolf, 1930. (Indisch Comité voor Wetenschappelijke 
Onderzoekingen.) [Don.] 

The Burlington Magazine, 1931. 

Canada Department of Mines. National Museum of Canada. Annual Repart 
for 1929, Ottawa, F. A. Acland, 1931. [Ech.] 

The China Journal of Sciences and Art, 1931. 

Chine, Ceylan, Madagascar, n™ 91-95 (1930-1931). 

The Chinese Recorder, vol. LXI (1930), nes 11-12; vol. LXI (1931), n* 
1-12. 

Chol mai het Lao, Bulletin officiel laotien, 1931. [Dep.] 

Chronique d'Egyple, 6* année (1931), n? 11. [Don de M. Polain.] 

La Cochinchine agricole, 1930, n** 9-10, 12. [Dép.] 

Le Colon français républicain, 1931. [Ech.] 

Compte administralif du budget du Protectorat du Cambodge. Exercice 1930. 
[Dép.] 

Compte administratif du budget de la Cochinchine. Exercice 193a. |14.| 

Compte administratif du budget local de l'Annam. Exercice 1930. [Id.] 

Compte administratif du budget local du Cambodge. Exercice 1930. |14.) 

Compte administratif du budget local du Laos. Exercice 1929. |Id.] 

Compte administratif du budget local du Tonkin, Exercice 1930. |14.) 

Compte administratif du maire de la ville de Saigon. Exercice 1930. [Id.] 

Compte rendu annuel des travaux exéculés par le Service géographique de 
"Indochine. Année 1930. Hanoi, Service géographique, 1931. [ld.] 

Comptes rendus des séances de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, 
1931. [Don.] 

(Céng thi bdo Haiphong. Moniteur de Haiphong, n" 18 (1* mars 1930). [Dép.] 

Congrés international d'anthropologie et d'archéologie préhislortques. Compte 
rendu de la 3. session, 1868, London, Longmans, 1869. 

Id. Compte rendu de la 4" session, Copenhague, 1869. Copenhague, Imprimerie 
de Thiele, 1875. 
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Congrès international d'anthropologie et d'archéologie préhistorique. Compte 
rendu de la ye session à Bologne, 1871. Bologne, Fava et Garagnani, 1873. 

Id. Compte rendu de la ée session, Bruxelles, 1872. Bruxelles, C. Muquardt, 
1873. 

ei Compte rendu de la 7e session, Stockholm, 1874. Stockholm, Р. A. Norstedt, 
1876. 

m Compte rendu de la 10* session à Paris, 1889. Paris, Ernest Leroux, 1891. 

Id. Compte rendu de la 11* session, Moscou, 1892. Tome l. Moscou, Université 
Imperiale, 1829. 

Conseil des inléréts français économiques el financiers du Tonkin, Session 
ordinaire du 8 au 15 octobre 1929; sessions extraordinaires du 16 décembre 1929 et 
20 màrs 1930. Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1930. [Dep.] 

El Correo sina-annamila 6 correspondencia de las misiones del Sagrado Orden 
de Predicadores en Formosa, China, Tong-king y Filipinas. Vol. ХШ, XVI, 
XXXI, XXXV. Manila, Imprenta del Colegio de Santo Tomas, 1879-1907. 

Le Courrier automobile, n® 158-163, 165, 166 (1931). [Don.] 

Le Courrier d'Haiphong, 1931. [Ech.] 

Direction des Archives el des Bibliolhéques. Dépól légal. Liste des imprimes 
déposées en 1930 (1** Juillet au 31 décembre). Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Orient, 
1931. [Dép.] 

Djawa. Tudschrift van het Java-1nstituut, 1931. [Ech.] 

Documents. Doctrines. Archéologie. Beaux-Arts. Ethnographie, 1930, n** 7-8. 

Dominion of Canada. Report of the Department of Mines for the fiscal year 
ending March 31, 1930. Ottawa, F. A. Acland, 1931. [Ech.] 

Eastern Art, vol. I (19301. 

The Eastern Buddhist, vol, V, n? 4 (juillet 1930). 

Epigraphia [ndica, vol. XX (1929), part 1-4. [Ech.] 

L'Ethnographie. Nouvelle série, nos 19-20, 

Ethnologische Studien. Zetischrifit fir daz gesamte Gebtel der Valkerkunde. 
Herausgegeben von Fritz Krause- Band |. Heft 1-2, 1929, Вапа 1, Ней 4; гоз. 
Leipzig, Asia Major. 

Ethnologischer Anzeiger, Jahresbibliorraphie und Bericht über die völkerkun- 
dliche Literatur, heráusgegeben von. M. HEvpsicH und G, Buscuas. Band 1, Ней 
1-6, 1926-28; Band Il. Heft 1-6, 1929-31. Stuttgart, E. Schweizerbart'sche Ver- 
lagsbuchhandlung. 

Eurasia Septentrionalis Antiqua, t. Vl, i931. 

L'Eveil économique de l'Indochine, 1951. [Ech.] 

Exiréme-Asie, Revue indochinoise illustrée, 1931, n9* 54-59. ПА] 

Federated Malay States. Report of the Museums Department for the year 1930. 
Kuala Lampur, Federated Malay States Government Press, 1931. (Supplement to 
the à F. M. S. Government Gazette », April 24, 1931). [Don du Gouvernement géné- 
ral de l'indochine.] 

Franee-Indochine, 1931. 

Gazette des Beaux-Arts, 1931. 

Geibun 38 H, 22* année (1931), n9* 1-2. 

The Geographical Journal, 1931. [Ech.] 

La Géographie, 1931. [Id.] 
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Gouvernement genéral de [ Indochine, Chemins de fer. Statistiques de l'année 
1929 dressees à l'Inspection generale des Travaux publics. Hanoi, 1931. [Dép.] 

Guide G. B. Indochinois, 1931 [par G. Bnooua]. Hanoi, 1931. 

Hespéris, Archives berbéres el Bulletin de (Institut des Hawles Etudes maro- 
caines, 1930. [Don.] 

Hoc-bao, 1931. [Dép.] 

The Hongkong Weekly Press, 1931. 

The lllustrated London News, 1931. 

L' Illustration, 1931. 

L'Impartial, 1931. 

L'Independance tonkinoise, 1931. 

Index generalis. Annuaire général des Universités, 1930-1931. 

The Indian Antiguary, 1931. [Ech.] 

Indian Art and Leiters. N. 5., vol. IV, 1930, n° 1-2. 

Indian Historical Quarterly, vol. Vil, ne 1-4. [Ech.] 

Indogermanische Forschungen, Zeitschrift für Indogermanische Sprach- und 
Altertumskunde, vol. XLIX, 1931. 

Inspection générale de l'Agriculture, de l'Elevage el des Foréls de l'Indochine. 
Compte rendu des [ravaux, 1928-1929. Il. Entomologie et Cryptogamie, 1930. 
[Dép.] 

Institut franeo-japonais du Kansat, Livret-Guide de l'auditeur et du personnel. 
5 année, avril 1931, mars 1932. Kyoto, 1931. [Ech.] 

Institut franco-japonats du Kansai. Publications. Kyoto, 1931. [Id.] 

[nstitul franco-japonais du Kansai, Staluts. Liste des membres de la Société, 
Octobre 1931. Kyàto. [Id.] 

L'Intermédiaire des chercheurs el curieux, 1931. 

Internationales Archiv fiir Ethnographie, vol, XXXI, 1930. [| Ech.] 

[nter-Ocean, xol. ХИ, 1931, N 1-12. 

Ipek. Jahrbuch für prähistorische und ethnographische Kunst, 1930. 

Jahrbuch des Deutschen Archüologischen Instituls, vol. ALV (1930); n95 1-4; 
XLVI (1931), n" 1-3, [Ech.] 

The Japan Advertiser, Annual Review. Finance, Industry and Commerce. 
1930-1931, Tokyo, B. W. Fleisher, 1931, [Don du Consul général du Japon.) 

Journal Asiatique, 1. ССХУ1-ССХУИЦ (1930); 1. ССХУШ (1931). [Есй.] 

Le Journal de Shanghaï, 1931. [Don.] 

Journal des Savants, 1931. 

Journal judiciaire de l'Indochine, 1931. [Dep.] 

The Journal of American Folk-lore. Edited by Ruth Benemicr. Vol. 43 (1930). 
New York, American Folk-lore Society. 

Journal of Indian history, vol. IX, parts 1-11, 1930; vol. X, parts I-11, 1931. 
[Ech.] 

Journal the American Oriental Society, vol. LE, 1941, ne 1-4. 

Journal of the Anthropological Institute of Great Britain and Ireland, t. XLI 
(janvier-juin 1931). 

The Journal of the Anthropological Society of Bombay, vol. XIV, n95 5-7. [Ech.] 

The Journal of the Bihar and Orissa Research Sociely, vol. XVII, 1931, parts 
1-3. [fd.] 
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The Journal of the Bombay Branch of the Royal Astatie Society, vol. V, 
n" r-2; vol. Vl, a" 1-2; vol. Vlil (1931), n" 1-2. [ Ech.] 

Journal of the Burma Research Society, vol XXI, parts 1-3 (1931). [Id.] 

Journal of the Central Asian Society, vol. 1-4, 1914-1917; vol. 5-7, 1918-20; 
vol. 8-9, 1931-22 ; vol. io-11, 1923-1924 ; Vol. 12-13, 1925-1926 ; vol. 14, parts r-iv, 
1927; vol. 15, parts 1-1v,. 1928 ; vol. 16, parts 1-1v, 1929 ; vol, 17, parts t-1v, 1930 : 
vol., 18, 1911. 

Journal of the College of Agriculture, Imperial University of Toky6, vol. XI 
(1931), n? 2. [Ech.] 

Journal of the Department of Letters (University of Calcutta), vol. XXI (1931). 
LEN 

Journal of the Royal Asiatic Society, 1931. [Id.] 

Journal ûf the Society of Oriental Research, vol, XV, 1931, n**. 1-2, 

Journal of the Straits Branch of the Royal Asiatic Society, vol. IX (1931), 
parts 1-2, [Ech.] 

Journal officiel de (Indochine /rangaise, 1931. [Dep.| 

Journal officiel en langue laotienne, 1931. [Don.] 

Kern Institute, Leyden, Annual bibliography of Indian Archaeology for the 
year 1929. Leyden, E. J. Brill, 1931. [Ech,] СІ supra, p. 530. 

The Kokku, пе 470-479, 1931. 

Kükosaku-zasshi 38 wy 8k $E md, vol. XXI (1931), fasc, 1. Tókyo, Kokogaku- 
kwai. 

Koninklijke vereeniging. Koloniaal Instituut, Amsterdam. Twintigste Jaarvers- 
lag, 1930. |Don.] 

Kou hito kt. k'an, vol, 1, ne» 1-2. [Ech.] 

Kouo lt Tchong-chan ta hio wen che yen kieou so Isti k'an L S 
jil #F E PF AR A, vol. L, n° +, [Ed] € Bar OARS 

Hum. 


Койо li Pet-p'ing fou chou kouan Kan Ш № № = 
vol. V (1931), n" 3. [/d.] 

The Library of Congress. Division of Chinese literature, 1929-1930. Washington, 
Government Printing Office, 1931. [/d.| 

Maandblad voor beeldende Kunsten, 1931, n° 10. Amsterdam, J. H. de Bussy. 
[Don de M. V. Goloubew.] 

Medeelingen der Koninklijke Akademie van Wetenschappen, Afdeeling Letter- 
kunde, deel 70, série B, n" 4, 1930. 

Memoires du Comité des Orientalistes (Zapiski Kollogii Vostokovedopri 
Aziatskom Musei....). t. IV-V, 1930. [Don.] | 

Memorie della К. Accademia delle Scienze di Bologna, Sezione di Scienze Giuri- 
diche, série Ш, t. IV (1929-1930). [Don] 

The Metropolitan Museum of Art. Sixty-firsi Annual Report of the Trustees, 
1930. New York, 1931. [Id.] 

Minerva-Handbücher. Ergüánzüngen zu « Minerva», Jahrbuch der gelehrten 
Well. 2 Abteilung. 1931. 

Mitteilungen aus Justus Perthe's geographischer Anstalt, 1931. 

Milteilungen der Anthropologischen Gesellschaft in Wien, t. 61, 1931. [Ech.] 

Mi = Si"? der Deutschen Gesellschaft für Natür- und Völkerkunde Ostasiens, 
1931. [Ech. 
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Mitteilungen des Seminars für Orientalische Sprachen zu Berlin. Ostasiatische 
Studien, t. 33 (1930), 19r* partie, [Ech.] 

Le Monde colonial ilustre. y année, n° 95, juillet 1931: Paris. [Don du Gou- 
vernement général de l'indochine.] 

Le Moniteur d'Indochine, 1931. 

Le Muséon, vol. XLIIL, n9» 3-4. [Ech.] 

The Museum of Far Eastern Antiquities (Ostasiatiska Samlingarna), Stockholm. 
Bulletin, n° 2, 1930. [fd.] 

Nachrichten von der Gesells, der Wiss. zu Göttingen. Geschäftl. Mitt., 1931. 

Nachrichten von der Gesells, der Wiss, zu Göttingen, Phil.-hist, Klasse, 1931. 

Nam-phong, 1931. [Dép.] 

Natuurwetenschappelijke Raad voor Nederlandsch-Indié te Batavia, ne 4, Mei 
1931. Buitenzorg, Archipel Drukkerij, 1031. [Don.] 

Nederlandsch-Indie Oud & Nieuw, 1031, 

Nichi-futsu bunka B fh 30 46. Vol. 1, année 1931, n'? série. Tokyo, Maison 
Franco japonaise de Tokyo. [Don.] 

Nién-lich thàng-thtr. Almanach franco annamite, 1931. Hanoi, Trung-Bác tán-ván, 
1931. [Dép.] 

The North-China Herald, 1931. 

Ostasiatische Zeitschrift. N. S., 1930, n&* 1-6; 1931, n** 1-5, 

Oudheikundige Dienst in Nederlansch-[ndié. Oudheidkundige Verslag, 1930- 
1931. [Don.] 

Papers. of the Peabody Museum, t. XIL nea 1-2; XIII, n^ 1. [Ech.] 

Phap-vién bao. Revue judiciaire franco-annamite, 1** année (1931), n9* 1-8. 
Hanoi, 

The Philippine Journal of Science, 1931. [Ech.] 

La Politique de Pékin, 1931. [Don.] 

Proceedings of the Imperial Academy. Tokyo, 1931. [Id.] 

Progress of Chinese Studies in the United States of America, Bulletin ne í, 
May, 1931. Washington, American Council of Learned Societies, 1931. [Don de 
l'éditeur.) 

Projet de budget supplémentaire de la ville de Hanoi. Exercice 1930. Hanoi, 
Le-sän-Tän, 1930. [Dép.] 

Projet de budget local du Tonkin pour l'exercice rozo. Hanoi, Le-vän-Tän, 
1941. |8.) 

La Quinzaine coloniale, ne 580-599 (1930-1931). 

The Rangoon Gagelle, 1931. 

Rapport de l'Administration des Postes chinoises, 1923-1 925. [Ech.] 

Rapport d'ensemble sur la situation du Protectorat de l'Anuam pendant la 
période comprise entre le 1e juin 1930 et le 31 mai 1931. [D£p.] 

Rapport moral ef apercu de l'activité de l'Institul franco-japonais du Kansat. 
Année 1929-1930. Société de rapprochement intellectuel franco-japonais. Kyoto, 
1930. [Ech.] 

Rapport sur la Navigation et le Mouvemen! commercial de l'Indochine pendant 
l'année 1230. Hanoi, Administration des Douanes et Régies, 1930. [Dép.] 

Rapport sur la situation administrative, économique et financière du Laos 
durant la période 1930-1931. [Id.] 
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Rapport sur la situation administrative, économique et financière de Kouang- 
tchéou-wan durant la période 1930-1931. [Dép.] 

Rapport sur la situation administrative, économique et financiere du Tonkin 
durant la période 1930-1931. |fId.] 

Rapport sur l'exercice du Prolectorat du Cambodge pendant la période 1930- 
1931. 144 

Recueil général de [a législation el de la. réglementation de. l'Indochine, 
Supplément de 1926-1937, 2-3" parties. Hároi, Service de. Législation et. d'Adminis- 
tration du Gouvernement général, 1931. [Dep] 

Recueil général de jurisprudence, de dectrine et de législation coloniales et 
maritimes, 1931. 

Rekishi-chiri BE E JU FE, vol. LVIL (1931) fase. a. Tokyo, Nihon rekishi-chiri- 
gaku kwai. 

Rendiconli della Reale Accademia Nazionale det Lincei, Classe di Scienze 
morali, storiche e Rlolozicle, Serie sesta, vol. VI, 1930, fasc. 1-12; vol. VII, 1931, 
fasc. 1-10. [Eeh.] 

Rendiconto delle sessioni della R, Accademia delle Scienze dell! Istituto di 
Bologna. Classe di Scienze morali, t, IV (1929-1930). |14.) 

Repertoire d'art e! d'archéologie. 1929-1931. [ld.| 

Répertoire législatif indochinots, 1931. 

Report of the Librarian of Congress for the fiscal year ending june 30, 1910. 
[Ech.] 

Report of the National Research Couneil of Japan, n** 4-5, april. 1934-march 
1926 (1930) ; r** 6-7, april 1926-march 1938 (1931). TOkyó, 1931. [Don de l'Aca- 
démie Impériale de Токуд. | j 

Report on the Post Office for the eighteenth vear of Chung-hua Min-kuo 
(19291. [Ech.] 

Report on the Post Office Savings Bank, 1929-1931. [fd.] 

Report on the Work of lhe Ministry of Education of the Siamese Government. 
Bangkok, B. E. 2468 (1925-1926), 2569 1926-1927), [Don de MG. Codes] 

Report on the work of the Ministry of Education of the Siamese Government. B. 
E. 3467 (1924-1925) and Major Statistics, [[d.] 

Review of Philosophy and Religion, 1931. n" 1. [Don.) 

Revue archéologique, 1931. 

La Revue caodaiste. Revue mensuelle, 2° année, n™ 7-12, janvier-juin 1931. 

Revue critique d'histoire et de litlérature, 1931. 

Revue de l'aluminium et de ses applications. N" 43, mai-juin 1931. Numero 
spécial de l'Exposition coloniale. Paris, Draeger, 1931, [Don de l'éditeur.] 

Revue de l'art ancien el moderne, 1931. 

Revue de l'histoire des colonies françaises, tggi, [Don.] 

Revue de l'histoire des religions, t. 101 (1930), n'*. 1-3. [Ech.] 

La Revue de Paris, 193r. 

Revue des Arts asiatiques, 7" année (1931), n 1-2, Don 

Revue des deux Mondes, 1931. Я 

Revue des seiences politiques, 1931. | Eeh.] 

La Revue du Pacifique, 1931. [Don du Gouvernement général de l'Indochine.] 

La Revue nationale chinoise, 1931, r*s 20-31. [Don] | 
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Revue sctentifique, 1931. [Eeh] 

School of Oriental Studies, London Institution (University of London). Report 
of the Governing Body and Statement of Accounts for the Year ending 3141 
July, 1929. London, Waterlow. [Hd] 

School of Oriental Studies, London Institution (Université of London), Report 
of the Governing Body and Statement of Accounts for the Year ending yrs! July, 
1931, London, Waterlow. ld.) 

Service géographique de l'indochine. Catalogue des plans el cartes. Avril 
1931. [Dep.] 

Service météorologique de Pludochine, Bulletin mensuel des observations, juin- 
décembre 1930. [[d.1. 

Service météorologique de Plndochine, Bulletin pluviométrique. Relevés jour- 
naliers, Annee 1929. |ld.|. 

Shigaku W* SR, vol, IX, no» 1-4 ; vol. X, ne 1-4. ГЕей. | 

Shigaku-zasshi Ін ЖІ Е SE , vol. XLIE (1931;, fase. 1-12, Tokyo, Shigakukwai. 

Shirin BK, vol. AVI (1931), fase. r. Tokyo, Mita-Shigaku-kenkyükwai. 

Siam. Reporton the operations of the Royal Survey Department, Ministry of 
War, for the year 1929-1930. [Don de l'édifeur.| 

§. Labh Sixcu. Report on a Preliminary Survey of the Milk Supply of Lyallpur 
іп 1927. Lahore, «C. & M. Gagelle» Press, 1930. (The Board of Economic 
inquiry, Punjab. Rurai Section. Publication, 22.) [Ech.] 

1920, V, Heft 1-6, 1930, VI, Heft 1-3, 1931. Frankfurt a, M., China-Institut. 

Sitzungsberichte der Preussischen Akademie der Wissenschaften. Öffentl. Sitz.. 
1931, 

Srok Khmer, Revue cambodgienne illustree, 1931, no» 1-7, 9-31. 

Studio, itre année (19490), no 1-2, 

Tetsugaku-kenkyú Pí @ Mp 9E, vol. XVI (1931), n* 1-13, [Ech.] 

The Times Literarv Supplement, Thirtieth Year 1931. London, The Times Publis- 
hing Company, 

Tijdschrift van het Koninklipk Nederlandseh Aardrijkskundig Genootschap, 
t. XLVIII (19315, no 1-6, |Есй.| 

Tijdschrift voor Indische Taal-, Land- еп Volkenkunde, t 71 (1930), 
no 1-4, [1d.] 

Tökyo Imperial University Calendar, 1927-1928, 1920-1930. Ud.). 

T'oung Pao, 1931. [Id.] 

Tayögakuho W ft HL +f ; Yol. XIX (1931), n** 1-3. Tokyo, Tovakyokwar. И ТА 

Transactions and Proceedings of the Japan Society. London, vol, XXVII- 
XXVIII (1930-1931). [Ech.] 

The Transactions of the Asialic Sociely of Japan, z*4 ser., vol. VIT (december 
1930}. [14.] 

Trung-Bác tdn-ván, 1031. (ld. 

Sei kya gaka só W Ic 8 vol LI. [Don de M. Kim Yung-Kun.] 

University of California, Publications in American Archaeology and Ethno- 
logy, vol. XXX-XXXI. [Eeh.] 

University of California. Publications in Economies, vol. IX. [Fd] 

ld. Publications in Philosophy, t. XIII (1930), |14. 
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University of California. Publications im Semitic philology, t. X i 1931), 
n^ 1-3. [Ech.] | 

University of Hong Kong. Calendar, 1931, [[d,] 

Verhandelingen van het Bataviaasch Genoolschap van Kunsten en Wetenschap- 
pen, t. 7o (1931). [Id.] 

— The Visfva-Bharati Quarterly, t. VIII (1930-1931), parts 1-3. |14. 

La Volonté indochinoise, 1931. 

Wiener Beiträge zur Kunst- und Kulturgeschichte Asiens, Jahrbuch des Vereines 
der Freunde asiatischer Kunst und Kultur in Wien. Band V (1930). Wien, 
Krystall-Verlag, 1930. [Ech.] 

Yenching Journal of Chinese Studies, 1930, r** 8-9. [Don.] 

Zeitschrift der Deutschen Morgenländischen Gesellschaft, Band 85, heft 1-3, 
[Ech. 

d rift der Gesellschaft für Erdkunde zu Berlin, 1931, ne 1-10, (14. 

Zeilschrift für. Buddhismus, 9^ année, 1931, Heft 1-12. 

Zeitschrift für. Ethnologie, 1930-1931. 

Zeitschrift für Indologie und Iranistik, Bd. УШ (този), heft 1-2. 


Musée de Hanoi. — L'aménagement intérieur du nouveau Musée a été poussé active- 
ment, en vue de l'ouverture qui doit avoir lieu au début de l'année 1932. Les vitrines 
inétalliques commandées en Europe sont arrivées á Hanoi au mois de décembre, et ont 
été aussitót montées et garnies de glace par la Société des Verreries d'Extréme- Orient. 
Dès le mois d'octobre, les principales pièces de nos collections avaient été provisoire- 
ment exposées dans les galeries, en prévision de la visite de M. Paul Revsaup, Ministre 
des Colonies, qui eut lieu le 7 novembre 1931. 

Pendant le second semestre 1931, le Musée s'est enrichi de quelques pièces nou- 
velles parmi lesquelles on peut citer divers objets trouvés par le capitaine PINAULT À 
l'lle aux Buissons (cf. supra, p. 213, 309) ; — un beau khánh de bronze daté de la 337 
année de Lé cánh-hirng (1773) et ayant appartenu à la pagode de Vién-quang, village 
de Quyén-sen, huyén de Kim-báng, phu de Ly-nhàn, dao de Son-nam (actuellement 
province de Hà-nam); — un gong de bronze à deux anses, inserit: pagode de An- 
ninh, village de Bóng-ha hà; — un petit bol en or et un fragment de manche de 
couteau (?) en or exhumé au village de Vinh -phüc, auprés de Hanoi iv. inlra, р. 608). 


Musée cham de Tourane. — En l'absence de san conservateur le D* A. Santer, 
part} pour la France, le Musée cham de Tourane est confié à la surveillance d'un 
secrétaire indochinois, placé sous l'autorité du conservateur des monuments de 
l'Annam-Champa. 1995 visiteurs, dont 460 Européens, se sont inscrits sur le registre 
du Musée pendant le second semestre de 1931. Il convient de rappeler que се chiffre, 
tout au moins pour les Européens, est nettement inférieur au nombre total des 
visiteurs, l'inscription ne pouvant être pour ces derniers que facultative, Le Musée 
sest enrichi de plusieurs piéces, notamment du grand autel sculpté prove ant de la 
tour principale Quest du groupe de Bóng-dirirng (!) quia été enlevée et apportée par 


(1) дъ, 1. 1, p» 465 5qq- et fig: 104-107. 
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jes soins de M, F, Essornas, conservateur-adjoint, En octobre, le conservateur des 
monuments de l'Annam-Champa a installé provisoirement cet autel dans la salle de la 
bibliothèque. Les pièces de sculpture de cette salle ont été installées soit au dé pit, 
soit dans le Musée, L'admirable fragment de piédestal de Trá-kiéu (22, 51 a pris place 
sur un morceau correspondant de son socle mis au jour au cours des fouilles de 1927- 
1928. La bibliothéque a été transféree dans une salle du dépót aménagée à cet elfet, 

M, Paul Revnaup, Ministre des Colonies, a visité le Musée le ter novembre ët a pris 
un intérêt tout particulier aux trés beaux exemples de l'art chim qui y sont exposes. 

M, Ex;OLRAS, ingénieur des Travaux publics, ayant été nommé à Vinh, c'est M, J.- 
H.Pevssonnaux, déjà conservateur du Musée Khái-dinh à Hu, qui à été nommé 
conservateur-adjoint du Musée de Tourane par décision du 2 décembre 1931. 

La térrasse-couverture du Musée dont l'étanchéité laissait à désirer a été réparée 
au cours du semestre par les soins de M. Ensouras. Les façades et l'intérieur des salles 
ont геси un nouveau badigeon, Le jardin a été amélioré par la suppression d'un cer- 
tain nombre de hlaos. 


Musée Khai-dinh à Huë, — M. J.-H. PEvssoxNAUX, conservateur, nous a envoyé 
sur le fonctionnement du Musée, un rapport duquel nous extrayons les renseignements 
suivants : 

u Collections. La toiture du bâtiment annexe au Musée, qui abrite les vitrines 
renfermant les collections, a été complètement refaite durant les mois d'août et 
septembre, À l'issue de cette réfection, le Conservateur a été amené, en raison de 
l'accroissement des collections, à en modifier la présentation en les réinstallant dans 
les vitrines ou sur les socles à gradins. Cette présentation est réalisée par pays, et, 
autant que possible, par ordre chronologique, Le nouvel étiquetage des objets de 
collections (étiquettes peintes sur métal, renfermées dans un petit cadre et protégées 
par une glace), commencé au début de l'année, est actuellement terminé, 

a Quelques prudentes réparations de meubles ont été effectuées, Le matériel du 
Musée s'est augmenté de quatre grandes vitrines ainsi que de plusieurs socles destinés 
à rehausser la présentation d'objets divers. 

i Plusieurs acquisitions, effectuées par [а Commission d'administration, et quelques 
dons sont venus enrichir les collections. 

« Dans l'aprés-midi du lundi 2 novembre 1931, le Ministre des Colonies a visité le 
le Musée Khai-dinh of une réception avait été organisée en son honneur. Le Ministre 
a été recu par le Président de la Commission d'administration, M.M. Ricaux, Délégué 
de l'Annam au Conseil supérieur des Colonies, qui a retrace les étapes de la fondation 
du Musée Khái-dinh. Le Ministre a visité ensuite les différentes salles du Musée, sous la 
conduite du Conservateur, Son attention a été particuliérement retenue par la magnili- 
que collection de meubles annamites que posséde le Musée. La section chàme a éié 
présentée au Ministre par M. Cras, conservateur de l'Annam-Champa. Le Résideni 
supérieur de l'Annam, LL. EE. le Régent et les Ministres, la. Commission d'admi- 
nistration du Musée, le Comité d'administration de l'Association des Amis du Vieux 
Ниё ainsi que de nombreuses personnalités françaises et indigènes ant assisté a cette 
réception, » 


Musée Blanchard de la Browse à Saigon. — MT Ed. Asor, conservateur, mous 
adresse le rapport suivant : 


= 000 — 


c Le Musée Blanchard de la Brosse continue à jouir de la faveur des personnalités 
de passage à Saigon, des touristes, des groupes scolaires ainsi que de non:breux indi= 
gènes de Cochinchine et des autres pays de l'Union. Parmi ces visiteurs, il faut signaler 
plusieurs artistes européens et Japonais venant étudier les spécimens de tous les arts 
d Extréme-Orient que possède le Musée, La movenne des visiteurs se maintient à 
environ 300 par jour. 

a De juillet à décembre 1931, les collections archéologiques du Musée se sont 
acerues de: 10 pieces chames de Touräne, ı näga d’Ankor, = colonnettes sculptées 
d'art khmér primitif, provenant des fouilles de Birc-hoa faites par M. CLarvs, 9 piéces 
en bronze d'art siamois, Ces dernières viennent d'être ofertes par M"* TnAx-TUI- 
Cuàu et représentent 2 mains bouddhiques, 3 petits Buddhas, 2 sommets de mukuta, 
! buste de Buddha debout et 1 fragment de trône bouddhique avec inscription 
siamoise, 

«La nouvelle installation des pièces chames et du niga d’Ankor sur des socles 
appropriés est faite. La salle chame jusqu'ici délaissée à cause de sa pauvreté 
conquiert maintenant la faxeur du public. 

x Pour permettre aux visiteurs profanes d'apprécier à leur juste valeur les collections 
du Musée, des étiquettes ont été placées en regard de chaque piéce, indiquant son 
пот, $0n origine, son àge approximatif et l'art auquel elle appartient. 

« L'aménagement des vitrines se poursuit et sera probablement terminé en 1932. » 


Musée Albert Sarraut à Phnom Penh, — M, G. Gnostier, Directeur des Arts 
cambodgiens, conservateur du Musée, nous adresse le rapport suivant : 

«Аш cours du 2* semestre 1931 et dés le retour du Conservateur qui avait été de- 
légue par le Cambodge à Exposition coloniale de Paris, l'organisation d'une 
nouvelle galerie d'exposition & été entreprise dans les locaux du Musée Albert Sarraut, 
Jusqu'au cours de l'année dernière, M. Groslier avait porté ses soins et les crédits 
dont il disposait à la. constitution de collections archéologiques et d'objets de la 
grande époque khmére qu'il lui avait été possible d'atteindre, 

« Cette mise à l'abri et ce classement assurés, et les trouvailles de cet ordre devant 
s'espacer fatalement, les efforts du Conservateur se dirigérent aussitót sur les objets 
cambodgiens d'époques plus récentes et encore en usage au cours du siécle dernier : 
ustensiles, armes, costumes, bijcux, piéces d'ameublement et d'architecture en bois, 
etc. Ces objets, presque tous en matières périssables, étaient en effet voués à une dis- 
parition certaine et bien plus rapide que les pierres et les bronzes du XII* siècle. Par 
ailleurs, la plupart présentent un décor et des procédés de fabrication du plus haut 
intérét dans lesquels se retrouvent, à tout instant, la lointaine influence d'Ankor. Ils 
appartiennent donc aussi bien à l'art qu'à l'ethnographie, à l'histoire du pays et à un 
passé qui, dans quelques années, sera plus difficile peut-être à atteindre que des 
périodes plus lointaines. 

«En conséquence, leur réunion dans une seule galerie a été entreprise après des 
recherches fructueuses dans le pavs. Parmi les quelque trois cents pièces qui vont faire 
l'objet de la présentation nouvelle, se trouvent une cabine de jonque de bonzerie 
entiérement sculptée, des charrettes et des litières décorées, une centaine d'outils 
et d'armes, des boites trés variées, laquées et incrustées, des chaises de pagodes, des 
fragments de métiers à tisser, etc. I] esi probable que la nouvelle installation sera 
ouverte au public en mars 1933, 
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a Dès lors, le Musée Albert Sarraut présentera ses diverses collections entièrement 
séparées les unes des autres, selon leurs natures et leurs époques, La galerie des 
bronzes anciens (jusqu'au XIV. siécle) et celles des bronze modernes (depuis le 
XIV* jusqu'au XX*) ; les salles de céramique ; la galerie de la statuaire: et enfin la 
galerie dè l'ethnographie et des arts modernes (du XVI" XVII” siècle au xx j 

a Parmi les pièces entrées au cours du 3 semestre 1931 dans nos collections 
anciennes, il convient de noter une série de statues en grés de personnages divinisés 
et un grand Lokecvara provenant d'Añkor ; une collection de onze outils préhistoriques 
trouvés à затгой Ѕап оегіз аи Musée par le Dr. van STEIN CALLENFELS du Service 
archéologique des Indes Néerlandaises ; une trentaine de statues et statuettes pierre 
et bronze, autant de bons exemples de l'art classique, mais ne présentant pas de 
faits nouveaux, soit en tout 190 pièces diverses. 

à Pendant l'absence de M, GaosLien, la conservation du Musée a été assurée avec 
diligence par MM, SroeckeL et Sice, Parmi les amis du Musée, 11 convient de citer 
tout particulièrement M. Paris, Résident de la province de Takéo, á qui nous sommes 
redevables de renseignements précieux et de l'entrée dans nos collections de piéces 
intéressantes trouvées par lui au cours de ses tournées, 

“Le Musée a recu le 22 octobre 1931 la visite de M. Paul Reynaup, Ministre des 
Colonies, a 


Bibliothèque Royale du Cambodge et Ecole Supérieure de pâli. = On 
trouvera plus bas, sous la rubrique Cambodge, des renseignements détaillés sur 
l'activité de ces deux institutions pendant le second semestre 1931. 


Tonkin. — En l'absence de M. Ch. BarTEUm, conservateur des monuments du 
Tonkin, en congé administratif, les travaux entrepris aux deux pagodes de But-thäp 
et de Phät-tich (province de Bác-ninh) ont marqué un certain ralentissement, M, 
ConGc-van-Tauns, agent technique adjoint au Service archéologique, a fait plusieurs 
tournées Заре dans des monuments classés, afin de surveiller de menus 
travaux ou de donner son avis sur des demandes en autorisation de réparations 
formulées par les villages. lla visité notamment: N" 81, Pagode de Hát-món á Son- 
йу; № то, Pagode de Thién-phúc a Son-táy; No 85, Pagode de Tir-cac 4 Thai- 
binh; N" 24, Binh de Xudn-quan | Bic-ninh) ; N* 94, Chuà “Сы (Vioh-yén); N® 42, 
Lidn-phii, route de Bach-mai, Hà-dóng. 


— Le 36 décembre 1931, des terrassiers travaillantà la construction d'un nouveau 
séminaire dans un terrain situé sur le territoire de Vinh-phüc, huvén de Hoàn-long, 
province de Hà-dàóng, en bordure de la digue Parreau, auprès de l'entrée du 
champ dé courses, ont découvert un petit hol en or et un fragment de manche (de 
couteau ?), Conformément à la réglementation en vigueur, ces objets ont été remis 
par le tri-huyén de Hoàn-long, â l'Ecole Française qui a indemnisá le propriétaire du 
terrain et l'inventeur du trésor, D'après les dires des indigènes présents sur les lieux, 
ce trésor comprenait en outre une trompette et deux colliers (ou bracelets) également 
en or, qui ont été immédiatement brisés et ont disparu sans laisser de trace et sans 
qu'il soit possible d'identifier les coupables. 
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Le petit bol (pl. CXI, а-в) devait, semble-t-il, faire partie d'un service a bétel, 11 
contient un petit plateau percé de trois trous dans lesquels s'encastrent trois coupelles 
destinées probablement à contenir chacune une noix d'arec épluchée. I] est décoré 
sur la panse d'un fin décor incisé dans le métal en « spirale récalcitrante », absolu- 
ment identique au motif qui figure sur des dalles en céramique vernissée trouvées 
également sur le site de. Bai-la thành (рі. CXM}. Le manche est orné d'une tète de 
perruche, identique elle aussi à des fragments de céramique provenant de l'ancienne 
capitale (Pl, CXI, c-n). ll n'est pas douteux que les deux objets en or exhumés à 
Vinh-phüc ne remontent à la grande époque de Bai-la thành. 
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Annam. M. J. Y. CLAEYS, conservateur des monuments historiques de l'Annam- 
Champa, a continué au cours du second semestre 1931 la préparation sur fiches de 
l'inventaire archéologique des monuments annamites. L'étude d'une architecture dont 
les témoignages subissent des modifications et réfections constantes est intimement 
liée à l'étude des manifestations cultuelles des habitants, Cet inventaire peut donc en 
quelque sorte étre considéré comme une branche — le chapitre premier — de l'étude 
ethnographique du groupe ethnique annamite. C'est sous cet angle que la préparation 
en a été faite, et la réalisation pratique de cette enquéte pourra débuter dés les pre- 
miers mois de 1932. La collaboration de M. Vü-Cuuän, nommé 14-1f au Ministère de 
l'Instruction publique, a été particuliérement précieuse pour le relevé dans les archives 
du Ministère des rites des monuments annamites anciens, aussi bien pour là province 
de Thira-thièn que pour le reste du pays annamite, y compris le delta tonkinois. 


Champa, = L'étude et le devis de réparation de la tour octogonale de Bang-an 
ont été faits, mais la réalisation de ce travail n'a pu étre exécutée faute de crédits, 
Cette chronique а déjà rendu compte, les années précédentes, des déprédations 
subies par les tours chames. A l'érosion éolienne, à l'usure des plantes herbeuses ou 
des animaux, sans omettre le vandalisme annamite, il convient d'ajouter les affaissements 
provoqués par le manque d'homogénéité des fondations, C'est le cas à Вапр-ап et 
aux Tours d'argent, prés de Qui-nhon, Cet affaissement se produit généralement sous 
le vestibule qui se détache du corps du bâtiment. La cohésion de l'appareil de briques 
fait que l'avant-corps se sectionne en biais ; le bas de la porte s'écroule, laissant les 
parties hautes du cadre de la baie en suspens, en « potence n, sur le vide. Si la baie 
est composée de piédroits de grès soutenant un lintesu de тете matière, le cadre 
entier bascule en avant. Ce mouvement a pu être heureusement arrété au Po Nagar 
de Nhatrang. L'état du vestibule de Phò-hài, comme celui dés Tours d'argent et de 
Bäng-an, nécessitera une reprise en sous-œuvre dans un temps äussi proche que 
possible, 

À plusieurs reprises au cours de l'année, M. Cuaevs a visité et inspecte les 
différents groupes classes de son secteur: en septembre, avec le Directeur de l'Ecole 
Francaise d'Extréme-Orient ; en décembre, avec le Dr. van Sreix CALLENFELS, qu il 
в accompagné au cours de sa visite en Ánnam. 


[les Paracels. — En juin 1931, M. J, Y, Ciaevs a participé á une croisière du 
chalutier de l'Institut océanographique, le Dé Lanessan, aux iles Paracels. Le but de 
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Dalle en terre cuite trouvée au village de Viah-phuc i Musée de Hanoı, |. 15533 
et 16106]. CE pl. CXI. a; et p. 608. 





ce voyage était de reconnaitre si des traces d'occupation a namite ancienne, dont 
auraient témoigné des constructions cultuelles ou autres, étaient encore reconnais- 
sables. Celles, situées entre 150 et 180 milles à l'Est de Tourane, forment un groupe 
d'atolls trés riches en phosphates de chaux. Ces phosphates ont été depuis longtemps 
exploités; mais les établissements y furent toujours très sommaires, à part une 
installation japonaise, reprise il y a peu. de temps par une société sino-anglaise sur 
l'Ile Boisée. Le De Lanessan a successivement visité les iles Money, Roberts, Lincoln, 
Boisée, Rocheuse et de l'Arbre. 

Les seules traces de construction reconnues furent des sortes de mièu en pierres 
sèches, couverts de tile ondulée, contenant des sentences sans intérêt, élevées par 
les Chinois, pécheurs de tortues, qui, chaque année, s'installent quelque temps dans 
ces iles, La précarité des atterrages, le régime des pluies et des vents des fles 
Paracels, centre de formation ou lieu de passage des typhons, n'ont sans doute jamais 
invité les Annamites à y faire des aménagements sérieux. Aucune trace n'en a été 
relevée. Dans une grotte de |'ile Baisée, il y a quelques médiocres statues de Buddha 
en bois de petites dimensions, sans doute débarquées d'une jonque de mer et laissées 
en ce lieu par les pêcheurs qui fréquentent ces parages inhospitaliers. 


Cochinchine. — Au cours du second semestre de 1931, différents travaux ou ins- 
pections oat été exécutés en Cochinchine, notamment à Tháp-miriri (province de Sadec 
et à Birc-hoà (province de Cholon) par M. J. Y. CLaEws, inspecteur du Service 
archéologique. De ses rapports, nous extrayons les passages suivants : 

& Xudün-lóc. En arrivant en Cochinchine, nous nous sommes arrêtés à Xuán-lóc. 
Le tombeau mégalithique non entretenu s'enterre lentement pendant que poussent les 
broussailles, Gràce à l'amabilité de M. Baze, directeur des plantations de Xuan-ldc, 
nous avons pu obtenir que quelques coulis, momentanément inoccupés sur les plan- 
tations, mettent ën état lê tombeau pour la visite du Dr. VAN STEIN CALLENFELS (1), 
délégué des Indes Néerlandaises au premier Congrès de préhistoire à Hanoi. = 

« Région de Bién-hod. Nous avons visité plusieurs págodes dans cette région. 
Ces visites nous ont permis de connaitre une statue khmére découverte par M. An, 
secrétaire de la Société des Etudes indochinoises, Elle est de basse époque et réparée 
par les Annamites. Haute de o m, 68, elle fait corps avec un socle où sont 
indiqués des pétales de lotus. La restauration annamite lui a ajouté un diadème et une 
coiffure. Les mains sont réunies, la paume tournée vers le haut, sur les jambes croisées 
en padmásana. Elle se trouve dans la pagode de Lon g-án tır, village de Tän-lai, canton 
de Phirirc-vinh thirrng, province de Biéa-hoà. Elle ne présente pas grand intérét, 
Dans la méme province, nous avons vu également le Ganeca de la pagode de Höi-phirörc 
au village de Tán-triéu dêng (classé sous le n? 4) et le Visnu inscrit. de Biru-sern 
in’ 3). Posées entre les bras de celui-ci se trouvaient deux statuettes en bronze, l'une 





(1) Cette visite eut lieu le 27 décembre avec M. PARMENTIER. 
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de Visnu, l'autre de Vigvakarman, Le Visuu a les pieds brisés, il est debout avec 
sarong court et quatre bras, Le dieu des artisans est assis et tient la pioche sur 
l'épaule, La statuette, malgré le socle légèrement abimé, est d'une valeur assez excep- 
tionnelle, Par l'intermédiaire де М" Amour, conservatrice p. i. du Musée Blanchard 
de la Brosse, nous avons fait demander à l'Administrateur de la province de bien 
vouloir faire transférer ces deux pièces, que l’on pourrait facilzment dérober, dans un 
musée indochinois où elles seront à l'abri, Elles proviennent, au dire d'un bonze, d'un 
point archéologique ancien, situé non loin de la pagode de Riru-swn, entre celle-ci 
et la rivière, 

« Province de. Sadec. Tháp-mwai, M. H. PagmENTIER, chef du Service archéo- 
logique, avait visité au cours de l'année, le site de Tháp-mwói; mais il n'y avait fait 
qu'un séjour trés court, Nous nous Y sommes rendus dans le but d'y trouver si possible 
les traces du monument ancien et y faire des estampages de l'inscription encore im 
situ. Toutes les facilités d'accès et de sécurité nous avaient été données par l'admi- 
nistrateur de la province, M. LESTRADE. 

« Тпар-лигот se présente sous l'aspect d'une agglomération trés réduite, réfugiée 
dans un bouquet d'arbres, au centre de la Plaine des jones. Une construction rela- 
тешеп neuve sert de pagode au village. Nous en avons fait le relevé qui intécessera 
l'inventaire ethnographique entrepris par l'Ecole Française. Plusieurs débris de sculp- 
tures entourent la pagode, posés à terre au rebut ou utilisés comme marches. Nous 
avons fait retourner toutes ces pierres sans v découvrir quoi que ce soit d'intéressant, 
sauf un fragment de cuve à ablution avec mortaise circulaire qui servait de marche sur 
la face Est, devant laquelie est construit un abri en matériaux légers, Dans le mur de 
soubassement de la face Quest de la pagode est encastrée une pierre schisteuse por- 
tant une inscription que nous avons estampée, 

a Nous avons fait ensuite pratiquer plusieurs fouilles de recherches en prenant 
comme point de départ le pied du mur partant la pierre inscrite, Un lit de briques fut 
immédiatement mis au jour. Il ne se continue malheureusement pas loin à l'extérieur, 
et plusieurs recherches à quelque distance de la pagode n'ont donné que des 
fragments de briques épars. Dans la рагие découverte, il se présente comme une 
assise de mur ou comme une partie de dallage; les joints. sont peu apparents et ne 
montrent pas de trace de mortier. L'orientation des lits est à peu prés celle des points 
cardinaux ainsi qu'il conviendrait dans un prasat, tandis que les murs de la pagode 
sont nettement dirigés dans le sens Nord-Est, Les vestiges ainsi rencontrés se 
continuant sous le monument neuf, qu'il est impossible de songer à démolir, nous 
n avons pas jugé opportun de continuer les recherches. 

«А l'intérieur de la pagode, surun chandelier en poterie blanche, se trouve une 
petite statuette diadémée de Visnu en bronze, à sarong court et quatre bras ; elle a 
o m. og de haut. 

“Le site ne présente plus rien d'intéressant, mais on nous à signalé, à quelques 
kilomètres à l'Est, un autre monticuls boisé où il v aurait des vestiges de prasat avec 
cadre de baie en grés encore debout, Notre te nns limité nous a interdit de revenir à 
Tháp-miiri, le. renseignement nous avant été donné aprés notre retour par 
M. Cou£asas, directeur de l'Usine éleztrique à Sadec, | 

“ Bırc-hod, En 1918, M. PARWENTIER signalait dans le Bulletin (XVII, x, p. 63) 
autour de la délégation da Pirc-hoà, région de Son-tra, province de Cholon, « quatre 
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nu cinq tertres d'ou l'on à retiré depuis bien longtemps des briques et qui ne sont 
plus marqués que par le léger exhaussement produit par les terres » (1). D'autre part, 
dans la pagode du village, il y avait « divers éléments architecturaux, une curieuse 
cuve à ablution et une statuette trés médiocre de Laksmi, du type constant, permettant 
de les rattacher à l'art khmèr primitif, n 

«Ce point nous ayant été indiqué comme pouvant présenter encore un certain 
intérêt, nous Y avons fait quelques recherches et fouilles dont voici les résultats. La 
pagode de Linh-nguyén, canton de Cáu-an ha, province de Cholon, contient toujours 
quelques vestiges sculptés, parmi lesquels un morceau de co'onnette à décor et la 
cuve à ablution dont le bec est brisé, détail qui n'a pas été signalé par M. PARMENTIER, 
ou bris dont là cause fut postérieure à son passage, 

« Les environs de la pogode, dans la région Sud-Est, présentent en elfet un certain 
nombre de monticules, en général peu élevés, à des distances variant de 3 à 800 
mé res. Désireux de vérifier par une. fouille le contenu de ces tumuli, nous en avons 
choisi un, de forme allongée dans le sens Nord-Sud, paraissant recouvrir un groupe de 
trois édifices placés de front, la partie la plus haute se trouvant au Sud. Nous avons 
débuté [à par deux fouilles de recherches, prises de la base au sommet, Toutes les 
facilités de recrutement de coulis et de prêt d'outils nous avaient été données par 
M. RENAULT, administrateur-préfet de Saigon-Cholon, que nous tenons à remercier ici. 

» M. Cósc-vàs-TnuNc, adjoint technique à l'Ecole Francaise d'Extréme-Orient, 
fut installé sur place, chargé de la surveillance du chantier et de la tenue du journal 
de fouilles, 

« Des les premières heures du travail, le haut d'un mur en partie écroulé fut 
décapé. Les terres déblayées contenaient de nombreux débris de briques. La fouille 
dégagea rapidement un angle de décrochement de präsät sur la face Est de celui-ci, 
puis le vide de sa porte; En avant du piédroit Nord, à o m. 8o. de profondeur, la 
coloanette. d'encadrement fut trouvée in situ, Elle est en grés rose violacé: peu 
homogene, Symétriquement, la colonnette Sud fut dégagée ; mais elle était brisée, son 
tut renverse sous le remblai, sa base encore ä peu pres en place. Ces colonne tes sont 
a trois bagues plates, ornées d'un décor floral, séparées par deux fois trois filets, 
Chapiteau et base, d'ailleurs usés, sont du profil « maigre et lache» caractéristique 
de l'art khmér primitif (2). Nous les avons fait entrer au Musée Blanchard de 
la Brosse, - 

« Les jours suivants, les fouilles. dégagerent l'ensemble des restes du prasat, Le 
seuil de la porte était composé de deux dalles assez informes sans décor ni sculpture, H 
reste de cette tour la base du monument jusqu'au niveau du tiers dela hauteur de la 
porte (pl. CXIII aj. En plan, la tour carrée A porte unique orientée. vers. l'Est, 
présente quatre décrochements sur chaque face, avec fausses portes sur les cótés autres 
que celui de l'Est, La mouluration est assez fruste, les divisions des profils carrés sont 
égales en hauteur et ne portent trace ni d'enduit ni de décor, L'angle Nord-Est est le 
mieux conservé. La construction de l'édifice est négligée, les matériaux sont de qualité 
douteuse et assez mal employés. 





(1) Cf, également H.. PanwgxTiER, Ari khmer primitif, t. T, p. 108, fig. 121. 
(2) Cf. ibid., p- 240. 
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WA l'intérieur, le dégagement a permis de reconnaitre d'abord une sorte de dallage 
de briques, en deux épaisseurs posées à plat. Nous avons profité de | occasion qui nous 
était offerte de rechercher un dépót sacré possible, ou tout au moins de connaitre [a 
méthode de construction des fondations d'un pràsàt pré-khmér dans cette région, Ces 
fondations se présentent ainsi: sous les murs de la tour et immédiatement au-dessous 
du niveau du sol intérieur de celle-ci, il v a un béton Tait de débris de briques et d'argile 
qu'une préparation spéciale ou que le poids de édifice a rendu relativement homogène 
et dur, Au cantre de la tour, il existe une ѕогіе бе cuve, partant du sol naturel à 1 т. ба 
au-dessous du dallage, longue et large de = m. 5o, remplie de sable mélé de briques 
entiéres ou brisées jetées sans-ordre. Aucune trace de dépôt n'a été rencontrée dans 
cette cuve, De véritables murs, isolés des parois de la tour par un remplissage de 
débris de briques, limitent cette cuve; Ils sont faits de briques simplement posées les 
unes sür les autres sans liant ni mortier. 

« Une simple tranché= a isolé le prasàt des terres environnantes (pl. CXIV). 

«Sur les autres tumuli des environs, nous avons fait rechercher les pierres et les 
points qui auraient pu porter um décor ou une inscrintion, mais nous n'avons rien 
trouvé. 

v C'est å còté du monticule fouillé que se trouve le cadre de baie déjà signalé par 
M. PanMENTIER (7. Deux dalles sont debout (pl. CXII, 8); le linteau git sur le sol a 
quelques mètres, L'assemblage était à onglet, celui-ci faisant toute la largeur de la 
pierre. Nous avons fait fouiller la base des deux piédroits, Ils reposent sur une dalle 
symétrique et semblable au linteau, avec assemblage à onglet.» 


Cambodge. Ankor. Práh Khan, — Les travaux ont continué dans la partie de l'ea- 
ceinte [lÏ Est au Nord et à l'Ouest du bâtiment ÒQ. Опа pu remonter avec les pierres 
retrouvées dans le dégagement de cet emplacement la petite porte en grès avec cadre, 
colonnettes, pilastres et fronton (il est curieux de noter que le linteau habituel est ici 
absent) qui interrompt le mur en latérite entre l'angle N.-O. du bátiment Q et la 
deuxième enceinte, Puis on a dégagé les abords de la petite chapelle adossée au mur 
Ouest du bâtiment Q près de l'angle Nord: en utilisant les pierres retrouvées dans ce 
travail, on-a pu remettre en place le linteau et le fronton de la facade Ouest de cette 
chapelle ainsi que la presque totalité des pierres de voûte: quelques travaux de con- 
solidation, rebouchage, étais, chilnages, etc., ont permis d'assurer [a stabilité des 
parties remises et de suppléer aux pierres manquantes. | 

Le dégagement s'est poursuivi jusque devant Te porche central de la facade Quest 
du batiment Q. On a retrouvé un certain nomb-e de pierres qui provenaient des parties 
hautes, linteaux et frontons, et qui, réunies sur le sol provisoirement, pourront 
reprendre leur place primitive, Par mesure de précaution, avant de commencer ce 
travail, d a fallu déposer, pierres par pierres, deux tranches des murs latéraux de се 
porche qui, repoussées par des racines, s'étaient déplacées et étaient dans un 
équilibre des plus instables, Ces pierres ont été remontées aprés nettoyage et nivel- 
lement des parties inférieures. 


(1) BEFEO., XVIII, x, p. 63. 
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On a commence ensuite le dégagement du mur de façade Nord du bátiment O, ce 
qui a permis de retrouver et reunir sur le sol pour un essai de reconstitution des 
fragments importants des divers frontons de la porté centrale et des fausses portes 
latérales de cette facade: on a pu remettre en. place aprés consolidation des parties 
inférieures les morceaux de frontons retrouvés aux fausses portes de l'angle Nord- 
Ouest, La fausse porte Est a necessite un démontage préalable pour replacer en 
équilibre et verticalement les pierres des parties inférieures restées debout, mais avec 
une inclinaison assez accentuée, 

On a déblavé la partie extérieure du porche donnant accès à l'intérieur de la 
galerie I| Est dans l'axe de la chaussée surélevée reliant les entrées latérales Sud des 
gopuras Ill et IL. 

Une grande partie des pierres décorées du porche a pu être retrouvée; mais cet 
endroit étant encombré раг les racines d'un trés haut fromager, il a fallu 
renoncer à l'opération de redressement du mur qui aurait permis de les remonter. 


Prè Rup. — Le dégagement de ce temple se continue à la lois à la base sur la 
facade Est et sur la terrasse supérieure. Le gopura intérieur d'entrée Est a été nettoyé 
et quelque peu consolidé dans les parties des murs de facade qui se décollaient ; les 
deux premières tours en briques de l'enceinte extérieure au Sud du gopura ont été 
débarrassées des arbres très hauts qui chevauchaient leurs soubassements et ces 
derniers, en latérite, ont été mis au jour aprés enlèvement des terres qui sont rejetées 
au loin par le Decauville. 

On nettoie maintenant les abords directs de l'escalier Est de la pyramide centrale 
autour de la cuve qui a fait donner son nom à ce monument (les indigénes Y 
voient un sarcophage), miis dont l'explication n'a pas encore pu étre donnée: le 
dégagement de là brousse qui obstruait cet endroit a permis de voir un dallage et de 
chaque cóté un alignement de petits piliers en grés à tenons, dont plusieurs furent 
relevés ou consolidés, La supposition d'une charpente portée par ces piliers et 
recouvrant la cuve qui aurait pu être fermée et constituer une sorte d'autel n'est 
guère satisfaisante en ce sens que les piliers sont bien bas, et c'est pourtant la seule à 
retenir dans l'état actuel de nos connaissances (pl. CXV, 4). 

On a retrouvé, en dégageant les abords de cette cuve, une certaine quantité de 
blocs, les uns en latérite appartenant aux échillres de l'escalier de la. pyramide, les 
autres décorés en grés et provenant des socles qui supportaient les lions dressés sur 
les échilfres ; ces blocs ont pu étre remontés à leur place primitive, On a retrouvé 
également un assez grand nombre de tuiles en terre cuite, décorées en relief avec une 
couverte blanchâtre ainsi que des morceaux moulurés d'un trés grand piédestal en 
grés et un fragment de la pierre cubique à dénót qui s'insérait à l'intérieur. | 

Sur la terrasse supérieure du monument, les travaux d'extraction des souches, enlé- 
vement deg racines et des terres quí ont déplacé les dalles ou les assises, continuent. 

On a commencé l'enlévement des terres rejetées sur les gradins inférieurs et 
dézagé les petites tours du deuxiéme gradin qui montrent peu à peu leur base, 
autrefois enfouie dans la brousse. Dans ce travail, on a retrouvé plusieurs petites 
poteries communes, quelques-unes avec couverte. = Кен 

On a démoli sur la face Est de la terrasse supérieure un petit stupa en briques 
sans aucun intérêt et qui, après enquête auprès des indigenes, a été reconnu de date 
récente : toutefois, croquis coté et photo en furent pris avant la démolition. 


— 614 — 





Bayon, La chute d'un pilier incliné au porche Nord de la façade Est du 2" 
élage ayant nécessité la présence d'une équipe à ce temple pour une revision des 
autrés parties de cet étage où des pierres plus ou moins déplacées risquaient de 
glisser et tomber, cette équipe, sous la direction de l'inspecteur, M. G, Trouvé, 
a ensuite inauguré une nouvelle phase de travaux, Ces travaux sont Ia suite logique 
des premiers travaux accomplis jisqu'ici dans le groupe d'Ankor, dégagements et 
consolidations provisoires, 

Les dégagements ont lait retirer des galeries et chapelles qu'ils obstruaient des 
quantités de blocs, les uns décorés et moulurés, laissés en général le plus près 
possible de l'endroit o ils furent trouvés, les autres, déchets et moellons plus ou 
mens cassés, évacués plus loin dans la brousse, 

En méme temps, au fur et à mesure de l'avancement des dégagements, des 
consolidations s'inposaient pour caler les parties trop inclindes, soutenir des pierres 
en porte à faux, etc., afia de permettre de poursuivre le travail en toute sécurité, 

L'heure est venue d'éliminer dans cette multitude d'étais еп ciment armé, 
placés provisoirement, ceux qu'un système plus judicieux d'accrochage, des movens 
nouveaux de consolidations ou de remises en place de pierres peuvent rendre 
inutiles: une revision minutieuse des pierres rejetées à l'extérieur des galeries peut 
également faire reconstituer des fragments actuellement incomplets de murs ou de 
galeries, C'est ce travail qui a été commencé par M. Trouve dans les galeries 
extérieures Ouest et Nord du Bayon, Beaucoup de piliers ont été retrouxés el 
remontés, ainsi que des éléments décoratifs, statues ou motifs sculptés, rémis à leur 
emplacement primitif. Plusieurs tétes de Buddhas qui avaient été détachées de 
leurs corps ont été replacées, Toutefois, ce travail n'a pas encore pu étre fait 
complétement, faute d'un outillage et d'un matériel permettant de déplacer les frag- 
ments de voûtes ou de murs à redresser ou à soulever. 


Prisdt Trapañ Ropou (n° 518).— Cet ensemble, situé en dehors du parc d'Añkor, 
mais qui vient d'être compris dans le périmètre réservé au pare d'avialion, a été 
dégagé complètement (pl. CXV, m). H se compose de trois pràsàt en hriques 
de là première époque classique, ouverts à l'Est et entourés d'un mur d enceinte 
et d'un fossé, Le mur d'enceinte est interrompu dans l'axe à l'Est par une simple 
ouverture, sans méme un cadre de porte, et au Sud par un massif maconné et 
mouluré en briques formant terrasse, L'angle Sud-Est de l'enceinte est occupé par 
un édicule annexe rectangulaire dont les murs sont arasés nettement à partir d'un 
certain niveau. Les travaux de dégagement ont permis de trouver trois Inscriptions 
inédites, deux sur les montants de la porte du sanctuaire Sud et une sur le montant 
de la porte de l'édicule annexe. 

On a trouvé également diverses pierres sculptées, une pierre cubique à dépôt et des 
dalles en grès avec retroussement à l'angle du type de celles déjà trouvées au Bakhéü 
et à Prè Rup. La ressemblance avec ces derniéres s'est enenre accentuée du fail que 
l'une d'elles portait un dessin d'arc dans l'angle; ces pierres s'encastraient dans la 
maçonnerie en briques aux angles des étages. 


Prását Kravân, = En faisant un dégagement partiel des sanctuaires de ce temple 
pour relever le niveau de la chaussée d'accès traversant le fossé, on à mis à nu à 
l'intérieur du dernier sanctuaire Nord des bas-reliefs iaillés dans la brique, analogues 
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Bávon. — La chute d'un pilier incliné au. parche Nord de la facade Est du s 
étage ayant nécessité la présence d'une équipe à ce temple pour une revision des 
autres parties de cet étage oü des pierres plus ou moins déplacées risquaient de 
glisser et tomber, cette équipe, sous la direction de l'inspecteur, M. G. Trouvé, 
a ensuite inauguré une nouvelle phase de travaux, Ces travaux sont la suite logique 
des premiers travaux accomplis jusqu'ici dans le groupe d'Añkor, dégagements et 
consolidations provisoires. 

Les degagements ont fait retirer des galeries et chapelles qu'ils obstruaient des 
quantités de blocs, les uns décorés et moulurés, laissés en general le plus prés 
possible de Vendroit of ils furent trouvés, les autres, déchets et moellons plus ou 
mo*ns cassés, évacués plus loin dans la brousse. 

En méme temps, au fur et à mesure de l'avancement des degagements, des 
consolidations s'impossient pour caler les parties trop inclinées, soutenir des pierres 
en porte à faux, etc., afia de permettre de poursuivre le travail en 10ute sécurité, 

L'heure est venue d'éliminer dans cette multitude d'étais en ciment armé, 
placés provisoirement, ceux qu'un système plus judicieux d'accrochage, des moyens 
nouveaux de consolidations ou de remises en place de pierres peuvent rendre 
inutiles: une revision minutieuse des pierres rejetées à l'extérieur. des galeries peut 
également faire reconstituer des fragments actuellement incomplets de murs ou de 
galeries. C'est се travail qui à été commencé par M. Trouvé dans les galeries 
extérieures Quest et Nord du Bayon. Beaucoup de piliers ont. été retrouvés et 
remontes, ainsi que des éléments décoratifs, statues où motifs sculptés, remis à leur 
emolacement primitif, Plusieurs têtes de Buddhas qui avaient été détachées de 
leurs corps ont été replacées. Toutefois, ce travail n'a pas encore pu étre fait 
complètement, faute d'un outillage et d'un matériel permettant de déplacer les frag- 
ments de voûtes où de murs à redresser ou à soulever. 


Präsät Trapan Ropou (no $18).— Cet ensemble, situé en dehors du parc d'Ankor, 
mis qui vient d'étre compris dans le périmétre réservé au. parc d'aviation, a été 
dégagé complétement (pl, CXV, al. Il se compose de trois prasat en briques 
de la première époque classique, ouverts à l'Est et entourés d'un mur d'enceinte 
et d'un fossé, Le mur d'enceinte est intérrompu dans l'axe à l'Est par une simple 
ouverture, sans même un cadre de porte, et au Sud par un massif magonné et 
mouluré en briques formant terrasse. L'angle Sud-Est de l'enceinte est occupé par 
un édicule annexe rectangulaire. dont les murs sont arasés nettement à partir. d'un 
certain niveau, Les travaux de dégagement ont permis de trouver trois inscriptions 
inédites, deux sur les montants de la porte du sanctuaire Sud et une sur le montant 
de la porte de l'édicule annexe. 

On a trouvé également diverses pierres sculptées, une pierre cubique à dépôt et des 
dalles en grés avec. retroussement à l'angle du type de celles déjà trouvées au Bakhén 
еї а Рге Rup. La ressemblance avec ces dernières s'est encore accentuée du fait que 
l'une d'elles portait un dessin d'arc dans l'angle : ces prerres s'encastraient dans la 
maçonnerie en briques aux angles des étages. 


Prósál Kravan. — En faisant un dégagement partiel des sanctuaires de ce temple 
pour relever le niveau de la chaussée d'accès traversant le fossé, on a mis à nu à 
l'intérieur du deraier sanctudire Nord de; bas-reliefs tailles dans la brique, analogues 
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à ceux du sanctuaire central (pl, CXVI, a). La seule différence importante est que le 
personnage central entre. les deux adorateurs agenouillés est une femme, probable- 
ment Laksmi. Au centre de D cella dè ce sanctuaire оп а trouvé encore en place un 
piedestal dont la plinthe inférieure est ornée sur trois cotés d une figurine en pridre ze 
détachant en bas-relief, 

Le sanctuaire voisin qui lut également dégagé à montré les parois intérieures de 
ses murs lisses et sans décor, 


Vestiges inédits, — Des travaux de reconnaissance et de sondage ont été opérés à 
la demande de M. V. GoLousgw en vue de vérilier une nouvelle hypothèse au sujet de 
l'ancienne ville de Yacodharapura, dont le centre aurait été le Bakhén, le Vnam 
Kanal de l'inscription de SÓk Kak Tham, 

Des recherches au Sud, à l'Ouest et au Nord de cette colline ont. amené la 
découverte d'anciens vestiges, murs, terrasse ou levées de terre parmi lesquels un 
petit prasät en briques completement démoli, mais dont on a retrouvé sulfisammeni 
d'éléments pour prouver l'existence, Ce präsät situé à l'Ouest du Prüsát Bei avait son 
entrée précédée à l'Est par une petite terrasse en briques, 

De même que plusieurs autres präsät en briques déjà retrouvés précédemment au 
pied du Bäkhèñ de chaque côté de la route actuelle allant au Bayon, tous ces vestiges 
sant givaites et appartiennent à la premiére époque de l'art classique ; ils ont donc pu 
laire partie de l'ancienne ville [ondée par Yacovarman. 

Une reconnaissance à l'angle Sud-Ouest de la double levée de terre qui s'élève 
au milieu des riziéres en proloagement du bord oriental du Bäray occidental a fait 
trouver quelques débris et fragments sculptés au sujet desquels on ne peut encore 
rien préciser, aucune fouille ou sondage n'ayant été pratiqué à cet endroit, 

D'autres vestiges. inédits ont été fouillés prés des angles Est du Srah Sran sans 
[fournir aucun élément décisif, et des statues et sculptures diverses furent trouvées 
auprès de la digue Sud du Bardy occidental. 


Bàphúon. — Des travaux de consolidation qui s'imposaient d'urgence ont été faits 
à l'angle Nord-Est du 2^ étage dont toute une tranche dut être déposée pierre par 
pierre, puis remontée ensuite en état d'équilibre. 


Entrelien des monuments, — Une nouvelle méthode a été appliquée pour maintenir 
les divers temples du groupe d'Aükor en état de propreté, Jusqu'ici, ce travail 
d'entretien avait ete fait par une équipe volante qui se transportait d'un monument à 
l'autre, ce qui avait l'inconvénient de saïsser chacun d'eux pendant un assez long laps 
de temps abandonné à lui-même : désormais, les coulis de cette équipe sont répartis à 
demeure dans chacun des principaux temples où ils ne cessent de veiller à l'entretien, 
arrachant les herbes qui repoussent- avee une rapidité extréme, 

A Ankor Vat, on a nettoyé l'intérieur des joints ouverts entre les pierres des 
soubassements des divers étages et on les a remplis de pierraille concassée et bouchés 
а la surface avec un mortier de ciment, ce qui donnera moins de prise à la végétation 
et facilitera l'entretien de ce temple. 

On a essayé le calfatage des fissures de la voûte des galeries du г" étage par où 
la pluie s'infiltrait au grand préjudice des bas-reliefs que l'humidité corrodait 
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fortement: ce calfatage a été [ait avec de l'étoupe de la résine et de l'huile de vao 
suivant les procédés en usage dans |a marine, 

Pour éviter les stagnations d'eau au pied des soubassements des entrées occiden- 
tales d'Ankor Vàt en temps de pluie, on a fait creuser de chaque cóté de la chaussée 
une rigole d'évacuation et remplir en même temps les dépressions de terrain qui 
pouvaient retenir l'eau. En cherchant des issues pour traverser le mur d'enceinte 
aha de rejeter les eaux vers la douve extérieure, on a reconnu, nòn loin des portes 
dites des éléphants, des fentes prévues par les Khmeérs dans la base du mur, gui ont 
pu être utilisées après enlèvement des terres qui les obstruaient. Là, comme partout 
d'ailleurs où les Khmérs ont prévu des orifices d'évacuation d'eau vers l'extérieur, le 
colmatage qui s'est produit au Cours des siècles a rendu ces précautions inefficaces 
à l'heure actuelle, 

Une équipe a continué la lutte contre le [uc-binh qui envahit les fossés autour du 
temple d’Ankor Vat; vers la fin de l'année, ayant dû, pour raisons budgétaires, 
supprimer deux équipes, ce travail a été poursuivi par des prisonniers mis à la 
disposition. de l'Ecole Frangaise d'Extréme-Orient par ie Résident de Siem Rap; 


— Nos chantiers d'Ankor ont recu les 23 et 24 octobre la visite de M. Paul 
Revxaub, Ministre des Colonies, qui a pris un trés vil intérêt aux divers travaux en 
cours et n'a pas caché son admiration pour les résultats obtenus avec des moyens 
restreints. Le Ministre et sa suite ont eu pour guides dans les ruines le Directeur de 
l'Ecole, assisté de MM. PanMENTIER, MaRCHAL, GoLOUBEW el TROUVÉ. 


— En méme temps qu'il conduisait au Bayon les travaux dont il a été question 
ci-dessus, M. G, Trouvé a entrepris l'étude et le dégagement de divers monuments 
et vestiges situés à l'Est et au Sud-Est du Bàrày oriental, Voici les premiers résultats 
de ces recherches qui seront exposées en détail dans un article que M, Trouve 
prépare pour le Bulletin : 

Prasat То (543). Ce temple est situé à l'angle N-E. du Baray oriental et en 
dehors de ses digues, Il est sis à l'angle de deux levées de terre, l'une parallele à la 
digue E. du Barày (rive Е. de l'ancienne rivière Û To), l'autre perpendiculaire à 
cette dernière, un peu au Sud du prolongement de la digue N, de се grand bassin 
(pl. CXVII). 

C'est un temple еп latérite. I] était trés enfoui sous ia végétation et les termitiéres, 
Celles-ci, amoncelées à l'intérieur des édifices, rendaient leur accès impossible, 

Le premier travail a consisté d'abord dans les dégagemenis intérieur et extérieur 
des sanctuaires, Le sanctuaire principal, situé au S,-O., est accompagné de deux 
sanctuaires secondaires, l'un N.-O,, placé au N, du premier ; l'autre S.-E., placé à 
l'Est, dans l'axe E.-O. du sanctuaire principal et relié à celui-ci par un portique. 

La deuxième phase des travaux a été consacrée à des fouilles qui ont eu comme 
résultat, non seulement de dégager les soubassements des trois sanctuaires, mais de 
montrer que ces édifices faisaient partie d'un ensemble assez important, En effet, les 
fouilles ont mis au jour : 

I^ une lerrasse située au niveau du soubassement du sanctuaire S.-E. et le 
prolongement à l'Est; peut-ètre est-ce l'ancien emplacement d'un vestibule d'entrée 
Est ; 

20 les fondations d'un mur d'enceinte enterrées sous environ o m, 65 de terre ; 
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3° deux gopura Est et Ouest; ils sont situés dans l'axe E.-O. des sanctuaires 
3,-E. et 5.-O, Seules les premières assises des fondations ont été trouvées au gopura 
Est. Quelques blocs du dallage existent encore au gopura Quest ; | 

4° un piedestal extérieur, Dans l'axe de la façade $. du sanctuaire principal S.-O. 
et prés de son soubassement, les fouilles ont mis au jour un piédestal enterré de 
! m. 20 environ. I| est possible que ce piédestal en latérite ait été ultérieurement 
couvert par une construction légère, détruite à l'époque où aurait été exécuté le 
Prasat To; 

5» un sanctuaire annexe S.-E. ou bibliothèque S.-E, 

Au cours dés fouilles dégageant l'angle S.-E, du mur d'enceinte, un très grand 
nombre de fragments de briques anciennes ont été trouvées, Un sondage a amené la 
découverte du soubassement d'un ancien petit temple, situé entre le mur d'enceinte 
et le sanctuaire S.-E, Cet ouvrage devait étre destiné à supporter un édifice en 
briques et n'a pas été terminé, à moins que tous les matériaux n'aient été enlevés 
ultérieurement. 

L'exploration des alentours du temple a fait découvrir un fossé-bassin entourant 
cet ensemble, Ce lossé est coupé : à l'Ouest par une diguette accédant à la rive Est 
de l'ancienne rivière Ò To, à l'Est par une autre chaussée, quoique celle-ci semble 
interrompue également par une dépression, Une étude devra étre faite pour recher- 
cher comment les Khmérs accédajent au monument. 

Diverses pierres el sculptures trouvées au cours des (ravaux. — Une stèle èn grès, 
ayant la forme d'une borne, a #14 trouvée, couchée sous les éboulis du portique 
reliant le sanctuaire principal S.-O, au sanctuaire S.-E, La stèle est intacte, très bien 
conservée et trés lisible. De section à peu prés carrée, elle mesure o m. 345 X 0, 325 
* 0, 445 de hauteur, Sa partie supérieure est couronnée en bonnet de prétre, et sa 
partie inférieure posséde une base de o m. 185 de hauteur. Un tenon de o m. 30 de 
haut, placé sous la partie visible de la stèle la termine. Cette pierre est couverte 
d'inscriptions sur les quatre faces (v. infra, p. 622), 

En outre, divers piédestaux, deux statuettes, l'une de om. 65, l'autre de om. 50, 
un dvärapäla, le couronnement en grès du sanctuaire principal S.-O., de nombreux 
pinacles en grés, ont été trouvés, au cours du dégagement. : 

Spán To. — Le Span To, pont jeté sur l'ancienne rividre O-To, à l'un 
de ses coudes, est situé à l'angle N.-E. du Вагау oriental, à 120 m, environ 
au N. du Prását To, à (Ouest de la digue E,-O, venant du Sud du Phnom Bok (pl. 
CXVI, e). 

La rivière Ô To était un cours d'eau qui, en aval du pont, longeait la digue E.-O. 
précitée, venant du Phnom Bók, ët se coudait brusquement, arrêté par le prolongement 
de la digue E. du Bàrày oriental. A cet endroit, passant sous le pont, il se dirigegit 
vers Bantày Samré, suivant un nouveau cours, perpendiculaire au premier, et parallèle 
а la digue E. du Bàrày. Il est vraisemblable que cette rivière a été detournée de son 
lit naturel lorsque le Haráy oriental et le Spain To ont été construits. Mais, suns doute, 
au cours d'une lorte crue, l'étroitesse du pont a-t-elle empécheé l'évacuation des eaux. 
La rivière a dù s'étaler au N., puis les infiltrations et le courant ont raviné et entrainé 
une partie E, de la digue E. du Bàrày et de celle qui la prolonge, À ce moment, un 
nouveau lit, passant à l'Ouest. du pont et lë contournant, s'est formé, s'est creusé 
petit à petit, et finalement, le niveau du pont s'est trouvé surélevé par rapport à celui 
du lit de la rivière, 
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le Spin To, avant les travaux de dégagement, était Lrés enfoui sous les broussailles, 
el seule sa [ace Nord était à peu prés visible. C'est un ponceau en latérite encore en 
bon état, ne possédant aucune piece décorative en grès. ll est surélevé de 
3 "m. 00 environ au-dessus de ГО To, et est appuyé sur les deux rives de ce 
cours d'eau par les gradins d'un quai, || mesure 10 m. 85 de long sur sm. Во 
de large. 

Composé de six arches inégales, le Spån To comprend ; 1" quatre petites arches, 
situées à l'Est et placées d'une facon continue ; 2" une autre arche, située À l'Ouest et 
un peu plus large; 3" une grande arche sise entre cette derniére et les quatre petites 
désignées ci-dessus; 

Les piles ont sensiblement toutes la méme largeur et sont plus larges que les arches, 
saul, -bien entendu, l'arche principale qui est la plus grande, 

Le tablier mesurant 6 m. 55 de hauteur est formé par trais rangées de dalles 
épaisses de latérite. Les diverses travées, saul la principale, sónt couronnées de blocs 
semhlables faisant office de linteaux apparents sur les [aces N, et S. 

La grande arche est à ciel ouvert. Une fouille a été fate pour savoir si une pile 
intermédiaire avait existé qui, par la suite, aurait die renversee et enträinde par les 
eaux de la rivière, Cette fouille n'a rien révélé. Il en résulte que cette grande arche 
a toujours été telle, Cas assez bizarre, car le pont est, pour ainsi dire, pártagé en deux 
tronçons, On peut en déduire les deux hypothèses suivantes : ! 

I" Les Khmérs, s'étant aperçus de l'erreur commise en jetant le Spän To à cet 
endroit critique, auraient renoncé à termirer cet ouvrage: = 

2% Les Khmérs auraient dté arrêtés раг l'exécution d'un tablier en latérite de 
2 m. 80 de portée, 

En tour cas, il se pourrait fort bien que, devant le probléme posé, ils aient reculé 
et simplement remplacé le tablier en latérite par une passerelle en bois, 

Des recherches aux alentours du Prasat To et du Spin To ont amené les décou- 
vertes suivantes : 

Sur le proloagement de la digue E, du Bàrày oriental, à 20 m. au N. dela stele 
inscrite, sise à l'angle N.-E, de cet ancien bassin et au 5.-O. du Spin To, ont été 
découvertes cinq stéles couvertes de représentations de Lokecvara assez grossiéres, 
ll est à supposer que ces stèles formaient un ensemble qui devait &re situé sur le 
prolongement de la digue E, précitée et dans l'axe dy Span To; mais, vu l'éboule- 
ment de cette digue, les habitants de la région, craignant leur disparttion, les ont 
déménagées et mises à leur emplacement actuel. 

Vestives situés prés du Prüsát To. — Les vestiges d'un ancien perit sanctuaire ont 
été découverts à 150 m. au Sud du Prasat To ét à Som. à l'Est de l'ancienne riviere 
Ó To longeant la digue E. du Barày (530). Ces ruines se trouvent sur un terre-plein 
entouré d'un fossé-bassin coupé à l'Est par une chaussée: levée de terre par laquelle 
on devait accéder à ce petit ensemble. 

Les fouilles commencées ont mis au jour les fondations d'un sanctuaire N. C'est 
ипе Базе rectangulaire de om. 85 de hauteur, mesurant 4 m, 25 sur les côtés N. et S. 
et 2 m. 85 sur les deux autres. 

L'autre sanctuaire n'est pas encore dégagé, Ces fouilles ont mis au jour quatre 
statues incomplètes, deux piédestaux et deux pierres à dépôt sacré. 

Prei Prasat. — A la demande du Directeur, M. Trouvé a repére l'emplacement de 
la cinquième stèle inscrire qui, d'après les renseignements d'AYMONIER et du C! 
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DE LaioNQUIÉRE, devan étre située au Sud de l'angle S,-E. du Bàrày oriental 
(530). 

| Contrairement aux indications données (AYMONIER, Cambodse, I, p.46, er L K.. 
II, 530), les ruines. d'un ancien monument existent à 16 m. au S-E, de la stèle. 
Appelé par les habitants de la région le Pret Prasat, се monument, ainsi que la 
stèle, se trouvent. à 700 т. eaviron légérement au S.-O, de l'angle S.-E. du 
Báray oriental et à 500 m. environ au S.-E. du Khüm Kük Rokà. 

Le Pret Prasat est orienté E,-O., son entrée principale est à l'Est et semble avoir 
une entrée symétrique à l'Ouest, Ce sanctuaire est un monument en longueur, tout 
en latérite, 1| possede deux vestibules E, et O. Celui de VE. a ses deux piliers S, 
encore en place, Des emmarchements semblent accéder au monument. 

La partie du mur, située prés du vestibule E., côté S., existe encore et mesure 
environ 2 n, de hauteur, Toute autre maçonnerie est éboulée, on apercoit encore les 
bases el les soubassements des murs N. et S. Les assises sont taillées d'une facon 
régulière. Elles ont une légère saignée à la partie supérieure, trés peu profonde pour 
embofter la partie inferieure de l'assise reposant sur elle. De méme, sa base s'emboite 
dans celle qui est située au-dessous, Quelques fragments de tuiles trouvés sur [es 
ruines semblent indiquer que ce monument était recouvert par une toiture légére, 
Aucun bloc de voüte n'a été retrouvé, | 

A quelques métres du prását, entre le vestibule d'entrée et la stéle, un peu à l'angle 
N.-E. du sanctuaire, est située une fosse circulaire de 6 m. 35 de diametre sur 1 m. oo 
environ de profondeur, Autour d'elle se trouvent de nombreux blocs de latérite, entre 
autres, des assises de voùte, Toutes ces pierres sont enterrées dans un remblai prove- 
nant peut-être d'une fouille déjà faite, | 

Il est: possible que cet endroit soit l'emplacement d'un ancien petit temple voüté, 
Celui-ci devait abriter la stéie inscrite, comme ceux qui existent aux quatre angles du 
Baray oriental, 

Au Nord de la fosse, sur le remblai, a été trouvée une statuette de от. 67. Elle 
représente une divinité masculine, Les pieds, le bras gauche, ainsi qu'une partie 
gauche de là poitrine, manquent. L'avant-bras a été trouvé à l'intérieur du prasat, 

Stèle inserite. — Le fragment inférieur de la stèle estampé par AYNONIER et publié 
par BERGATGNE (ISCC, n" Lvi) avait été déjarramené à la Conservation, enregistré par 
erreur sous le n" 1146 comme appartenant à la stéle inscrile sise à l'angle N,-E. du 
Bäray oriental (celle-ci est complète et se trouve à за place primitive), Le fragment 
supérieur trouve @ Prei Prasat a été également raméné au dépôt, Il resté à rechercher 
la partie centrale de la stèle actuellement disparue (1). 

А un km. et demi du village de Srol (Khúm Sral, province de Kraláñ), situé sur le 
Sting Srèn et à l'Est de ce cours d'eau, ont été trouvés deux piédestaux, dont l'un, 
décoré sur chacune de ses quatre faces de trois personnages aceroupis, a été. remené 
à la Conservation d'Aükor. 


Au cours de diverses tournées d'inspection, M. G. TRovv£ a recueilli les renseigne- 
ments suivants : ' 





i; Ce fragment a ete retrouvé au début de 1932. 
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Le Prasat Chuk (549) se nomme en réalité Prasat Lak Nin, Le sanctuaire principal 
est seul conservé, Les deux autres sont complètement ruinés, Celui du Nord pos- 
sede encore en place ses fausses portes Nord et Sud et sa porte d'entrée Est, 
D'après le Cl de LasonquiÈns, le sanctuaire Sud n'aurait pas été construit, Un 
débroussaillement a fait retrouver parmi les éboulis presque tous les. éléments des 
portes et des fausses portes ainsi que le piédestal et la cuve à ablutions de cet 
édifice, 

Sur la chaussée Béi Màlà — Práh Khàn, M. Tmouvk a relevé six ponts khmérs, 
au lieu de trois, inventoriés dans lI. K. Un autre ancien pont, coupé en deux, 
termine dans sa moitié par un pont en bois, s'ajoute à cette liste, || est à 
prévoir que d'autres ponts seront ainsi découverts entre Ben Man et Prah Khan, 
quand cette chaussée sera dégagée, À ce moment, une revision totale de ces 
ouvrages devra étre faite, 

Une terrasse en latérite, non classée, se trouve à 100 m. au Nord du Prasat Pram 
(235) et à 200 m, au Sud de la piste actuelle. Elle devait se trouver sur la levée de terre 
reliant le sanctuaire précité à la chaussée khmère. Cette terrasse, de forme cruciale, 
esl trés enfouie sous la terre et les broussailles. Son mur de souténement esi peu 
visible; un angle déterré sur om. 50 de hauteur montre ses moulurations qui 
semblent étre classiques, 


Epigraphie. — Le dégagement du Prasat Trapáñ Ropou (v, supra, p. 614) a amené 
la découverte de trois inscriptions khméres nouvelles. Deux sont gravées sur les 
piédroits du saactuaire Sud (K. 690). L'inseription du piédroit Sud comprend une 
quinzaine de lignes ruinées, dont la dernière laisse lire le nom du Vàp Cikhävindu, 
personnage qui a laissé à Köh Ker une inscription de 843 сака (ВЕРЕО., ХХХІ, р. 15). 
Le piédroit Nord porte une trentaine de lignes en trés mauvais état : les 11 dernières 
commençaient par une date à laquelle il Y eut un ordre du roi au Sten af Acärya,.. 
et au Sten afi Cri Virendravarman (probablement celui des inscriptions de Prasat Lak 
Nan [К. 265] еї Че Nak Та Сагек [K. 181]j. Plus bas apparait par. deux fois le nom 
de la divinité: Vrah ау Ттахай Rwvau, le dieu de Travan Rvvau «l'étang des 
citrouilles». Le nom actuel de Trapáñ Ropou remonte donc au moins au X" siécle 
A. D. 

La troisième inscription (К. бог) еѕі gravée sur le piédroit Sud de l'édifice annexe. 
Elle comprend 8 lignes commençant par une date 924 сака, le şe jour de la lune 
croissante d'un mois dont le nom a disparu, un lundi. À cette date un lon dont le nom 
est également perdu érigea le Feu sacré Gfhapana vrah veh; et fit des fondations en 
son honneur, 

Le Musée Albert Sarraut a acquis en septembre une stèle trouvée dans le Stira 
Crap (khand de Moa, province de Bättamban), à environ 6 km. en aval du village de 
Tano, et à 17 km, de la route de Báttambañ, en amont du village de Màn, Cette stele 
est ornée à sa partie supérieure d'un bas-relief représentant un personnage assis sur 
un bœuf et tenant une massue dans la main gauche; de chaque côté, deux pérson- 
nages accroupis tiennent chacune une sorte de massue. Dans les angles supérieurs, 
deux médaillons figurent le soleil sur un char el la lune sur un autel. Les quatre 
fices portent des inscriptions. khméres (K. 693). La premiére face comprend 17 
lignes, débutant par une date : 925 cáka, le 5% jour de la lune croissante de 
bhadrapada, un dimanche. A cette date, le Уар Brahmaputra fit remettre une 
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supplique (samnval) au roi Cri Jayaviravarman, relative à une ancienne fondation 
dant le texte donne ensuite l'historique. Cette fondation avait eu pour auteur un 
ancétre de Brahinaputra nommé Panditankura Асагуа Dharmádhipati; elle remontait 
au regne d'un souverain dont le nom posthume a disparu (l. 1a vrah räjya fastac 
dau....), mais qui était antérieur à Yagovarman dont le nom Paramagivaloka 
apparait un peu plus bas (l. 16), 

La premiére petite face, comprenant 24 lignes environ, continue cet historique en 
mentionnant le roi Paramaviraloka (Jayavarman V). La deuxième grande face porte 
31 lignes énumérant des redevances de terres et faisant connaitre qu'en réponse à la 
supolique du Vap Brahmaputra, le roi ordonna une action judiciaire (vyavahára) dont 
l'instruction fut, semble-t-il, confiée au fonctionnaire chargé de l'administration du 
territoire de Malyáñ (1, 25-26: mratañ... ta Irvac vrah rajakaryya nà srác 
Pramän malyañ), La deuxième petite face porte 27 lignes peu lisibles, où apparaît 
le nom de Stuk Ransi (1. 18). 

Cette inscription est un nouvel exemple de ces procés en revendication de terrains 
qui-étarent si fréquents dans l'ancien Cambodge : la stèle de Tüol Präsät (K. 158) qui 
est contemporaine en fournit un autre, 

La mention du gouverneur de Malyán semble confirmer que cette localité se 
trouvait dans lactuelle province de Báttambañ. Enfin, le personnage sculpté en haut 
de la première face représente sans doute Yama, flanqué de Dharmadhipati, ce titre 
ayant justement été porté par l'auteur de la fondation. 

La stèle découverte par M. Trouvé à Prasat To (K. 693) porte sur ses quatre [aces 
une longue inscription sanskrite de 140 lignes (A: 36; B: 36; C: 36; D: 32) 
parfaitement conservée, Ce texte fut composé en 1111 caka par Sürvasüri, président de 
tribunal (sabhyddhipa), sous le règne de Jayavarman VI. 

Áprés un éloge du roi qui remplit les trois premiéres faces, il relate l'érection d'un 
linga «iei dans le Bhüpendradega » par Bhüpendrapandita, haut magistrat ayant servi 
successivement sous Jayavarman УІ, Dharanindravarman | et Süryavarman IL 
Ce personnage qui était fils de Namagcivaya et de Vagigvari Bhagavati n'est autre que 
le Subhadra, alias Mürdhaciva de l'inseription de Ban That (K. 364), qui mentionne 
en ellet son titre de Bhupendrapandita (st. iu, xv = face С, |, 30). Cette premere 
fondation semble être la première qui ait été faite à Prásit To et doit remonter au 
début du XII" siècle À. D. Un fils de Bhüpendrapandita, ayant porté d'abord le méme 
titre que lui, puis avant été promu successivement à ceux de Räjendrapandita et de 
Süryapanditä et exerçant les fonctions de président de cour (sabhäpati), fit une 
première fondation en faveur du linga élevé par son père, puis il installa, sans doute 
dans un second sanctuaire, les images de ses parents et fit une fondation en leur 
honneur. Ces données permettront de préciser la date et l'origine des divers édifices 
qui composent le groupe du Pràsàt To. 


Institul bouddhique et Bibiothéque royale. — En l'absence de M* S, Kanreces, 
M, DzsjanbiNs, délégué du Protectorat auprès du Gouvernement camb ету none 
envoyé la note suivante sur les travaux de ces deux institutions pendant l'année 1931 : 

и |. Tripitaka. Presque tout l'elfort de la Bibliothèque royale et de l'Institut boud- 
dhique à porté, pe dant l'année 1931, sur la mise en train des travaux de la commis- 
sion du Tripitakz. L'ordonnance royale du 14 décembre 1929, modifiée et complétée 
par celle du 3a juillet 1930, précise ainsi les buts de cette commission : 1" Imprimer 


la totalité des quatre-vingt quatre mille práh thom khdn (articles ou versets) de la 
Triple Corbeille. Cette impression sera faite en langue pálie et en caractères cambod- 
giens dits aksar mul- sur papier et sous lorme ordinaire de livre; 2” Transctrire, 
c'est-à-dire recopier le texte ainsi obtenu sur- olles (feuilles de latanier) sous la 
lorme traditionnelle de satras et pour la totalité des 84.000 verseis; 3' Traduire 
smultanément ce texte tout entier en. langue cambodgienne pour étre en premier lieu 
imprimé ef caractères drien sur papier et sous forme de livre, en second lieu 
copié sur olles sous forme traditionnelle de satras. 

« On conçoit tout l'intérêt que l'annonce de cette publication devait susciter dans le 
pays, si Von Songe que jusqu'ici bonzes et laïcs bouddhistes qui voulaient së référer 
à un texte complet de la Triple Corbeille n'avaient d'autre ressource que de s'adresser 
au Siam, dont l'édition, d'ailieurs assez onéreuse, ауан évidemment le tort pour un 
Cambodgien d'étre rédigée en caractéres siamois, La publication d'une version colla- 
tioanée sur des satras. cambodgiens, établie par des bonzes cambodgiens et éditée 
par un organisme aussi essentiellement cambodgien que la Bibliothèque royale, 
devait done intéresser tous les bouddhistes de ce pays comme une entreprise capable 
à la fois de flatter leur amour-propre national et d'exciter leur réle pour l'étude de 
la religion et des langues sacrées, Mais, pour si essentiellement bouddhique et 
cambodgienne qu'elle fit en soi, cette entreprise, par celà méme qu'elle арропаш 
une double innovation (impression sur papier, traduction en langue vulgaire), s'expo- 
sait à trouver quelque hostilité chez certains bonzes attachés aux vieux. usages, I] est 
vrai qu'en compensation, une fois admis le principe de l'impression et de la traduc. 
lion, l'ouvrage promettait par sa grande diffusion d'apporter l'apaisement des querelles 
qui divisent, depuis la fondation de l'Ecole de рап, les bonzes partisans de la tradi- 
lion écrite et les bonzes partisans de la tradition orale — les premiers confiants 
seulement dans la vertu de l'étude, les scconds satisfaits, plus modestement, de 
recevoir et. de transmettre les enseignements que les générations se transmettent de 
bouche en bouche, leur ignorance du pâli në leur permettant pas de contrôler dans 
les textes l'authenticité de ces traditions, 

Dos Le mois de février de cette année, l'annonce de la publication du Tripitaka 
avait été faite dans tout lé pays par voie d'affiches, de circulaires et de prospectus, 
Des spécimens des premières pages furent distribués, Le conservateur entreprenait 
dans le méme temps des tournées dans les principales pagodes provinciales pour 
expliquer aux bonzes le but ei les moyens de cette publication. Le succés [ut presque 
immédiat. De la seule province de 3vàv Rien, en un mois, parvenaient prés de cent 
souscriptions. Aujourd'hui, lë chiffre des souscriptions s'élève à plus de 700, ce qui 
est remarquable si l'on songe que la crise, appauvrissant les habitants, appauvrit par 
contre-coup les pagodes. I faut noter comme une cause importante de ce suceés le 
passage du Ministre des colonies, et l'heureuse initiative qu'il prit d'assumer lui-méme 
les frais de publication du premier volume. Au cours d'une cérémonie solennelle, le 
22 octobre, dans la salle du Tröne, en présence de M. le Gouverneur général 
Pasquier, de M. le Resident supérieur Lavrr, des dignitaires cambodgiens ei d'un 
millier de banzes venus des provinces pour la circonstance, M. Paul REYNAUD 
remettait lui-même à Sa Majesté un exemplaire du premier volume du Vinaya, 
relié en plein parchemin, gravé aux armoiries des Rois du Cambodge, Le volume de 
de format in-8" de 800 pages est imprime sur simili-Japon crème, le texte pâli sur la 
page de gauche, la traduction cambadgienne correspondante sur la page de droite; en 


lête du volume, figurent une dédicace en cambodgien et en français, une prélace de 
Sa Majesté et une préface de la commission du Tripitaka. г 

* Tous les chefs de diocése présents rapporterent dans leurs provinces les paroles 
déférentes à eux adréssé:s personnellement, dans son diszours, par le Ministre et son 
invilàtion à soutenir par l'étude la grandeur de leur religion. Depuis ce jour, les 
pagodes les plus éloignées se sont prises de zele pour l'enseignement du pali et de- 
mandent qu'on leur envoie des moniteurs diplômés, Pendant les six années que durera 
la publication du Tripifaka (qui comprendra 90 volumes) on peut prévoir que Гел- 
seignement du pâli aurà pris un dévelopement te] dans le pays qu'il redeviendra — 
ce Qu'il avait, hélas! cessé d'être depuis l'installation de notre enseignement officiel 
— la base des humanités de tout bon lettré, et que le Tripitaka imprimé, avec sa 
traduction, deviendra l'ouvrage classique et le fondement de ces humanités. 

“Il, Dictionnaire cambodgien officiel. Bien que le Pripttaka ait relegué 
celte année au second plan certains de ses projets, la Bibliotheque rovale, dechargée 
en partie par l'Institut bouddhique du soin des publications religieuses, a pu tourner 
son attention vers la littérature cambodgienne profane. Elle a dressé un programme 
de publications qui englobe la littérature romanesque, les œuvres poétiques іргіпсі- 
palement le Rämker), la dramaturgie, et des œuvres d'un intérêt documentaire 
folklorique, telles qu'un vieux traité médical et une astrologie, Mais la publication 
capitale de la Bibl othéque rovale en 1932, et qui présente un intérêt scientifique réel, 
sera le Dictionnatre cambodgien officiel, établi par une commission de lettrés 
cambodgiens. Ce'te commission Comments ses travaux en 1915, et vient. seulement 
de les terminer, L'ouvrage sera ргеізсе par M. CŒnés, qui fut l'instigateur de cette 
pub ication, et mieux que personne pourra faire l'historique des querelles orthagra- 
phiques assez vives qui retardérent quelque temps les travaux de la commission, » 


Ecole supérieure de páli, — Pendant l'année scoiaire 1931, l'Ecole supérieure de 
рай а dispensé l'enseignement à 123 élèves répartis en cinq cours. La Manzaladipani 
elle Visuddhimagea ont continué à servir de base à l'enseignement des cours de pre- 
mere, deuxiène et troisième années, En quatrième année, les élèves ont abordé la 
Samaniapdsadika, et, en cinquième année, le Bhikkuvibhanga, la Kankhavitarant, 
l'Abhidhammatthasangaha,le Pannisajataka et la Paihamarambodhi. L'enseigae- 
meni du sansktit est actuellement réparti sur trois années : en premiére année, étude 
du sandhi et de la déclinaison nominale ; en deuxième année, étude de verbes et exer- 
cices de traduction du sanskrit en cambodgien : en troisième année, traduction dé 
oo stances du Buddhacarıla en cambodgien et exercices de traduction du pali 
ûn sanskrit, 


Laos. Restauration du Th'al Luong de Vieng Cán; — Des rapports mensuels 
de M. L. FownEnTAUX, nous extrayons les renseignements suivants : 

« Juillet : L'équipe des ouvriers magons, mise des le début de juin à 1a reconstruc- 
Поп du mur d'enceinte Est au rez-de-chaussée (côté Sud), a pu lachever au 
commencement du mois. Cette équipe a été divisée en deux parties, ‘dont une 
а Ме mise au renontage des piliers du cloitre, du.méme côté, et là seconde, à 
rebatir la porte Sud. 
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« Actuellement les maconneries de cette partie à l'Est, comprenant le mur d'en- 
ceinte et les piliers, sont terminées et recevront ultérieurement la pose des fermes еп 
charpente recouvrant la galerie de се clohre, Le mur bahut qui le précède sur la cour 
du rez-de-chaussée, se trouve étre en cours d'exécution. 

«L'équipe des charpentiers a terminé fin juin la confection des derniéres fermes de 
la charpente recouvrant [a totalité des galeries du Th'at Luong eta commencé au début 
de juillet la confection de la charpente de trois étages à quatre pentes de la porte Sud 
ainsi que le complément nécessaire en pannes, linteaux, crémailléres et linteaux de 
toiture pour les galeries Sud-Est et Nord, 

a L'équipe des sculpteurs sur bois a achevé au début de juillet les consoles des 
avant-toits des galeries Sud et Est (côté angle Sud-Est) et a entrepris la confection des 
dernières destinées à l'Est et au Nord (côté angle Nord-Est). 

“Août: Les travaux se sont poursuivis par la construction des banqueties et la 
terminaison des piliers ên maçonnerie des galeries à l'Est (côté Sud) ; par la pose des 
tuiles et la confection du faitage en maçonnerie sur la charpente des galeries à l'Ouest, 
et au Nord (cóté Ouest), et par la continuation. des maconneries de la porte au Sud, 
qui sera achevée dans les premiers jours de septembre. 

« Les charpentiers ont continué la confection de la charpente de la porte Sud, et 
ont entrepris la pose de celle de la porte Ouest. 

a Les coulis ont été emplovés au déblaiement de la dernière partie du mur d'en- 
ceinte renversé, angle Nord-Est, pour en permettre [a démolition et la réfection: 

«Septembre à novembre: Les travaux ont consisté dans 1° le deblaiement et la 
démolition de la porte à l'Est, et par l'enlèvement des gravois du Th'at Luong зи 1“ ен 
au 2' étage ; 29 l'achévement des maconneries de la porte Sud au rez-de-chaussée, la 
consolidation des pétales de latus du souténement du 2" étage et de la terminaison de 
leur tête sur les orientations Nord, Ouest et Sud, ainsi que du bahut Nord (côté Est). 
La reconstruction de la porte Est a été commencée. La fondation du mur d'enceinte 
au rez-de-chaussée (côté Nord-Est! a été refsite jusqu'au niveau du sol de la galerie ; 
la continuation de ce travail ne pourra se faire qu'en 1932, comme pour le mur Est- 
Nord. Toutes les galeries et portes à l'Ouest, au Sud et au Nord (côté Ouest) ant été 
recouvertes en tuiles et leur faitage fini en maçonnerie, L'escalier d'accès du premier 
étage sur l'orientation Sud a été rétabli comme auparavant, jusqu'au a* étage, 

« Les charpentiers ont posé toute la charpente sur la galerie Est {còt Sud); il ne 
leur reste plus qu'à poser la tuile dont une partie se trouve en approvissonnement sur 
chantier. Is ont préparé les bois nécessaires à la couverture de la parte Est; 


— M. H. PARWENTIER nous a adressé d'autre part sur lës travaux du Service 
archéologique au Laos pendant l'année 1931 un rapport dont nous extrayons les 
Passages suivants : 

« Le travail le plus important a été [a restauration du célèbre Th'at Luang, L'accés 
du monument a été facilité par les soins de l'administration locale et 
conduit a été améliorée, L'arrivée par l'Ouest, naturelle, 
être directe ; il faudrait en effet démolir les restes d' 
entouraient ce saint monument et peut-étre méme le 
important, renversé en morceaux, qui était 
intérêt à remonter intégralement, 

* Le probléme de conservation soulevé par les 


la route qui y 
ne pourra cependant jamais 
une des nombreuses pagodes qui 
s restes d'un th'at octogonal assez 
une belle chose et qu'il y aurait méme 


découvertes si curieuses de M. L. 
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FowmERTAUX indiquées dans le BEFEO,, XXX, p. 584, n'a pu étre immédiatement 
résolu; il (aut attendre les fouilles, réservées provisoirement, å exécuter dans le 
pavillon S., qu'il v à un intérét particulier à ménager ; car seul des quatre, il nous est 
parvenu avec son élégante toiture, Pour prendre une décision d'ensemble, la 
connaissance des vestiges qu'il doit contenir est nécessaire. 

«П est à présumer d'ailleurs que des louilles purement archéologiques et réduites 
au strict indispensable devront être exécutées pour reconnaitre au moins en partie les 
dispositions de l'édifice antérieur que le Thtat Luong actuel a dû englober, suivant les 
habitudes t'ái et que la solution la meilleure sera de remettre ensuite les divers 
pavillons en état avec leurs toitures dans leur dernier état suivant les indications 
lourmes par leurs bases auparentes et la couverture conservée sur Le seul pavillon 5. : 
toute autre Solution ouvrirait trop de problèmes dont la solution risquerait d'être 
chanceuse. 

« M. FowasaTaux à commencé de reconnaître des véstiges importants signalés aux 
portes méme de Міепр Сіп раг ММ, Ашлар et THIEBAUT : on Y retrouve en particulier 
une délicieuse chapelle aux fins décors d'endaits qui peuvent compter parmi ce que les 
Laotiens ont lait de plus délicat en ce genre où ils furent maîtres, Il Y aurait aussi 
un Buddha couché considérable. Il y a là un levé et un examen des plus intéressants 
à Lire, en cet art sur lequel nous savons si peu de choses, bien que, dans ses 
reconstructions perpetuelles en matériaux fragiles, il nous conserve sans doute des 
formes bien plus anciennes que celles d'autres arts, dont les monuments durables on: 
chaque fois fait école, oblitérant le souvenir des formes plus anciennes: dont ils 
dérivèrent. 

«Оп voit au Commissariat de T'a Khék, données comme provenant dela pagode 
principale du vieux centre voisin de L&khón Käu, plus souvent appelé aujourd'hui 
Meng Каш (е vieux Mirong), deux antéfixes khméres et une stèle laotienne. 
Les antéfixes sont du type à nàga encadré par un arc multilobé; chique face 
présente trois tétes et un motif de rinceaux remplacant une dernière tête ; l'arc est 
entouré de feuilles rampantes qui le ramènent à la forme d'une ogive simple; de la 
téte principale tombe une guirlande qui s'épanouit en bas, L'une dont j'ai pris un 
croquis sommaire, mesure r m. 07; l'autre est plus grande (1 m. 27), mais est brisée 
en deux morceaux. Ce type d'antéfixes semble pouvoir être rapporté, dans l'état 
actuel de nos connaissances sur l'art khmér, au XI" siecle de notre ère, 

“ Auprès de la pagode même dont ces pièces sont censées venir, je n'ai vu, ni lors de 
mon premier voyage en 1911 ou 1912, ni dans la visite que j'en ai faite avec l'adminis- 
trateur actuel, M, Ggossis, aucuns vestiges d'un monument khmèr et cependant la 
dimension de ces antéfixes indiquerait un temple important dont méme, s'il avait été 
construit en briques, devrait subsister un tertre de décombres considérables. n 


- M. P. Grossin, Commissaire du Gouvernement à T'a Khêk, a entrepris, avec 
l'autorisation de l'Ecole Française, la réfection du th'at de Mirirng Káu, etl'a menéé à 
bien d'une façon qui mérite tous les éloges. 

La stèle vue en 1912 par M. Parmentier auprès de la pagode principale de Мисте 
Kau, au N.-E, du grand th'at, a été ramenée au commissariat. 

Voici la description que nous en communique M. PanwENTIER : « C'est une grande 
dalle en accolade de section un peu spéciale; sur la face antérieure, un cadre d'un 
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joli motif avec, au sommet, un élément en amande, vient se terminer par des naga qui 
n'ont nullement le caractére khmér. Au-dessous, assez bas, est le cercle astrono- 
mique habituel, Une inseriplion suit le décor à l'intérieur et 4 l'gnes de grands 
caractères renplissent l'intervalle entre l'arc de décor et le cercle astronomique ; 
puis, plus nettes et plus régulières à droite, se voient au-dessous 22 lignes qui 
vont en se réduisant vers |e bas comme grandeur de caractères. En arrière, une 
partie en légère saillie constitue une grande bande verticale occupée par deux (2) 
inscriptions successives, l'une de 17 lignes, l'autre immédiatement à la suite, de 
i! lignes, 

«A Lakhon Kau, dans le vat, existe un bout de sema taillé dans une stèle analogue 
où ne subsiste plus que le petit cercle astronomique, C'est là seule raison qui me la 
[ait croire laotienne, car les caractéres donneraient plutót une impression d'écriture 
khmére, La face principale qui parait seule avoir élé inscrite semble avoir presente 
une quinzaine de lignes. » 


Recherches préhistoriques. — ME M, Cotasi a continué ses recherches au Tran- 
ninh, dans la Plaine des Jarres, Voici un extrait de ses rapports : 

« La crète d'un mamelon situé au Nord du Camp d'aviation de Lat Sen est occupée 
par environ 83 grandes urnes en pierre, entières ou cassées, Les pièces accompagnant 
celles de l'Est seraient un peu plus récentes que les échantillons trouvés prés de 
Ban Ang, tandis que dans la région occidentale, on constate, semble-t-il, une presque 
contemporanéité, Les objets récoltés sont des polissoirs, de rares haches et des pen- 
deloques rectangulaires en pierre polie, de la céramique, disques auriculaires entre 
autres, des perles en verre de calibre et de couleur différente, parfois ornées, les trés 
petites perles, toutes simples, fort abondantés; du hronze et de fer: fragments de 
bijoux et d'instruments; souvent beaucoup de menus morceaux de-charbon. Plusieurs 
des jarres contenaient des tessons en terre cuite, minces, à páte grossiére, gris ou beige 
clair; un examen minutieux de ces dernières pièces s'impose, étant donnée leur 
importance, À côté des monolithes, gisaient quelques grands fragments d'énormes 
couvercles taillés dans un seul bloc de pierre, ornés parfois de disques concentriques 
étagés. 

«Ces fouilles furent terminées le 13 novembre. Du 14 novembre au | 4 décembre, 
М' М. Couant travailla à un groupe comprenani prés: de 156 jarres, entières ou 
cassées, peu élo gné du village de Ban Lun, Elles étaient accompagnées du méme 
mobilier qu'à l'Ouest de Lat Sen, encore des pierres polies, quelques grosses perles 
сп verre intéressantes, quantité de petites perles, Des couvercles en pierre peu mutilés 
de style senblable à ceux. des environs du Camp d'aviation. Trouvailles, abservations, 
etc., d'un intérét capital : 1? dans. une des Jarres des os humains plus ou moins -car- 
bonisés, dans plusieurs autres des fragments d'émail et des dents Calcinés ; 40 à quel- 
ques centaines de métres du groupe d'urnes dans la forêt, â côté de roches quartzeuses 
en piace, anologues à celles qui constituent lès urnes de la région; une petite jarre, 
abandonnée à l'endroit où elle a été. facoanée ; 3" un fait qu'elle n'a pu vérifier a été 
signalé à M^ M. Conant, aux alentours des Broupes ile jarres, se rencontrent dans les 
Champs et dans les riziéres, des pièces semblables à celles que composent ces mobiliers 
funéraires, » 


= _ 
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— Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. 4u cours de la séance de l'Aca- 
démie des Inscriptions et Belles-Lettres du 24 juillet 1931, M. A. Foucuea a lu le 
rapport suivant sur les travaux de l'Ecole Française d'Extrème-Orient de 1926 à 1930: 

4 On voudra bien excuser le caractére quelque peu insolite du présent rapport à 
raison des conditions particuliéres que les circonstances ont imposées à sa rédaction : 
il s'agit en elfet de renouer une tradition interrompue et de combler du même coup 
une lacune de cinq ans, Quand, en 1917, Edouard Cuavannes entreprit de vous ren- 
seigner sur les travaux de l'Ecole Francaise d'Extréme-Orient aussi réguliérement que 
vous l'êtes sur ceux des Ecoles d'Athènes ou de Rome, il justifia si bien cette initiative 
que, depuis lors, la rubrique est toujours demeurée ouverte dans vos Comptes rendus. 
Malheureusement sa mort prématurée l'empécha de continuer la. série qu'il avait ainsi 
inaugurée ; et, aprés lui, Henri ConprEk a. eu tout juste le temps de vous donner deux 
autres rapports couvrant les trois années 1918-1920, En juin 1926, sur la demande 
d'un autre confrére disparu et non moins regretté, Emile Sexant, M. L, Fisor a 
résumé devant vous jusqu'à cette date l'activité archéologique de l'institution à laquelle 
il a consacré le meilleur de sa vie. |l reste aujourd'hui à vous rendre compte de la 
période comprise entre 1926 el 1931, Ce n'est pas que, dans l'intervalle, vous. n'avez 
jamais eu l'occasion d'entendre parler dé l'Ecole Francaise d'Extréme-Orient, Vos 
deux derniers présidents ont tenu à profiter de la séance publique annuelle pour 
rendre à son personnel comme & son ceuvre un hommage auquel je puis vous assurer 
qu'elle à été particulièrement sensible : et son distingué secrétaire, M, Victor 
GoLoUBEW, vous à par deux fois présenté un exposé illustré des découvertes récem- 
ment faites au Cambodge comme en Annam. Toutefois vous avez droit à uu rapport 
d'ensemble et qui devienne, autant que possible, annuel : car c'est la force et l'honneur 
de nos Académies que de ne jamais laisser tomber, faute de spécialiste, aucune des 
tâches qu'elles ont une fois assumées. 

« Direction. — Les événements ont permis à M. L. Fixor — sa modestie dirait 
qu'ils l'ont contraint = de se dévouer inlassablement à l'Ecole qui doit son éclatant 
succés à l'organisation dont il a su la doter dés le début. Quand, dans les derniers 
mois de 1919, M. CL-E. Marre, à qui son mandat de Directeur venait d'être 
renouvelé pour une durée de six ans, rentra en congé, M. L. Fior consentit à 
retourner en Indochine pour le remplacer temporairement: cet intérim devait durer 
jusqu'à la lin de la guerre. M. Marrre n'ayant pas repris ses fonctions, M. Fiwor 
accepta de diriger à nouveau, de 1920 à 1926, les destinées d'une fondation qui lui 
tenait si fort au cœur, Enfin, lorsqu'au début de 1928 son successeur. M. L. 
AUROUSSEAU, décida à son tour de prendre un congé trop longtemps différé, une fois 
de plus l'École ne fit pas appel en vain à la sollicitude quasi paternelle de son premier 
directeur : et cette lois encore la tâche de l'intérimaire devait se prolonger au delà de 
toute prévision. Après la mort malheureuse de M. AumOUSSEAU en janvier 1929, 
M. Finot se crut obligé d'attendre à Hanoi jusqu'en janvier 1930 l'arrivée de son 
nouveau successeur, M, G. Capes, Tranquille désormais peur l'avenir dans toute la 
mestre oü celui-ci peut étre garanti par le passé, il s'est démis à son retour de ses 
fonctions de professeur d'histoire et de philologie indochinoises au Collège de France, 
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et de représentant de l'Ecole à Paris: il à seulement gardé dans sa studieuse retraite 
de Provence la lourde tàche de publier le Corpus des inscriptions du Cambodge et du 
Champa, ne laissant à l'Académie que l'honneur de patronner cette publication. On 
peut, aprés plus de trente ans écoulés, lui rendre ce témoignage qu'il a pleinement 
justifié la confiance jadis mise en lui par M, Paul Doumer sur la recommandation de 
vos confreres BanTH, BREAL et SExaRT. ll faut aussi féliciter rétrospectivement ces 
derniers de leur choix : car nulle part, et aux colonies moins qu ailleurs, les choses ne 
se font sans un homme, Si l'Ecole Francaise d’Extréme-Orient est universellement 
considérée comme une institution scientifique modèle, ce n'est là qu'une justification 
de plus du vieux dicton : tant vaut l'ouvrier, tant vaut l'œuvre. 

“ Léonard Aunousseau (1888-1929), éléve de VissiEnE et de CHAVANMES, entré à 
l'Ecole comme pensionnaire en 1911, bientôt professeur, puis secrétaire-bibliothécaire 
et directeur intérimaire, enfin directeur titulaire en 1926, s'était voué avec succés à 
l'étude de l'histoire annamite en même temps qu'il developpait de réelles qualités 
d'administrateur, ll a pris notamment une part des plus actives à l'élaboration de la 
légistation protectrice des monuments historiques de l'indochine, On s'accorde à 
penser qu'il avait trop prolongé son séjour sous le climat des tropiques ; ét sa perte 
prématurée à trompé les espérances que nous mettions dans son age mir, 

a Par bonne chance pour l'Ecole, celle-ci, comme toutes les institutions nées viahles, 
a su se lorger a elle-méme, en l'espace d'une generation, plus d'un chef capable de 
la conduire, M. George CrpEs, que le Siam lui avait emprunté en 1917 pour diriger 
sa Bibliothéque nationale Vajirañána, puis son nouveau Service archéologique, lui est 
revenu plus riche d'expérience et de relations, et avec une autorité accrue par ses 
belles études sur les antiquités et l'épigraphie du Cambodge, du Siam et de la pénin- 
sule malaise, Les amis de l'Ecole la savent en bonnes mains. 

& Personnel. — Parmi ses dévoués collaborateurs, il n'est que juste de mettre en 
vedette le nom d'un des ouvriers de la première heure, M. Henri Parmentier, direc- 
teur du Service archéologique. Dés 1900, deux ans à peine aprés sa création, l'Ecole 
Francaise d'Extréme-Orient s'était donné l'architecte que l'Ecole Francaise d'Athènes 
2 du attendre si longtemps, et vous pouvez vous souvenir que (seorges Perrot la 
complimenta vivement de cette heureuse initiative, Voici donc plus de trente ans que 
M. Henri PaRMENTIER se consacre à l'étude et à la conservation des édifices anciens 
de l'Indochine, À son [nventaire descriptif des monuments chams de l'Aunam paru 
en 1918, il vient d'ajouter en 1927 un non moins important ouvrage sur l'Art Elmer 
primili; et en coilaboration avec MM. Fixom et GOLOUBEW, il a insuguré en 1926 
[a nouvelle série in-49 des « Mémoires archéologiques » de l'Ecole par la publication 
du Temple d'Iyvarapura (Ватду Sréi), Infatigable, il continue actuellement ses 
inspections el ses tournées en vue de réviser et de comoléter l'inventaire archéolozi- 
que du Cambodge. 

« Les lourdes responsabilités qu'entralnent l'exploration, le classement et la conser- 
vation des monuments historiques des cing pars de l'Union iadochinoise oat d'ailleurs 
multiplié le nombre des architectes attachés à l'Ecole, MH. MARCHAL, le conservateur 
du groupe d'Angkor (dont il vient d'écrire un excellent Guide), ü poursuivi presque 
sans répit l'organisation de ¿e s Parc archéologique « qui, pour l'honneur de notre 
Protectorat et pour l'émerveillement des touristes accourus de tous les coins du monde, 
constituera le dernier avatar de la vieille capitale khmére et de sa banlieue. M. (Zh. 
BarrEUR a été le plus souvent retenu à Hanoi, tant par la reconstruction du Musée et 
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la restauration de divers temples du Tonkin que par ses cours à l'Ecole des Beaux-Arts. 
Une nouvelle recrue, M. J. Y. Cragvs, a débuté dans ses fouilles de Trà-kiéu (Quing- 
nam} par un coup de maitre. Enfin M, L, Ғочвевтаих па Ceste, Soit du Cambodge, 
soit au Laos, de donner des preuves du zèle judicieux dont tous les rapports directo- 
riaux s'accordent à louer l'efficacité. 

« M. V, GotovBEWw, secrétaire de l'Ecole depuis 1927, est tour a tour dépense dans 
les besognes les plus variées, Tantôt il assurait а Напоі l'expédition des araires 
courantes en méme temps qu'il reorganısait le service photographique et mettait à la 
disposition soit de ses jeunes collègues, soit des étudiants de l'Université, sa rare 
connaissance des arts de l'Asie: tantôt il survéillait au Cambodge l'exécution des 
clichés qui ont fourni la matière des magnifiques albums, en cours de publication, sur 
le lameus Temple d'Angkor Vat, ou bien il procédait à ces fouilles de Sambor Prei 
Kük qu'il vous à lui-méme décrites ; taatót enfin il poursuivait au Tonkin et dans le 
Nord-Annam ces études de préhistoire sur l'Age du bronze, dont il a été chargé, en 
qualité de représentant de l'Ecole, d'exposer les résultats au 1V" Congrès scientifique 
du Pacifique tenu à Bandoeng (Java| en mai 1929, et dont il a tiré un important 
article pour le dernier numéro du. Bulletin. En ce moment M. V, GotouBew assure 
la brillante participation de l'Ecole à l'Exposition coloniale internationale de Paris. 

a Sur votre proposition, MM. Paul Mus et E, GasPARDONE ont été nommés en 1929 
membres permanents. Le premier a surtout orienté ses recherches du côré de la 
philologie et de l'archéologie indiennes; ila. notamment publié dans le Bulletin de 
1928, sur les images du Buadha paré un article extrémement touffu, mais plein 
de vues ingénieuses et qui dénote autant de maitrise dans l'interprétation des textes 
que dans le mantement des monuments figurés, Le sccond. s'est tourné du côté des 
études chinoises er annamites, et s'occupe de réunir des matériaux pour servir à 
l'histoire de l'Annam. À eux deux ils représentent donc bien les deux faces les plus 
apparentes de la civilisation indochinoise, mais de part et d'autre, sous le mince ver- 
nis indien où chinois, grouille tout un bas-fond de races, de langues, de traditions, 
de coutumes qui, austronésiennes où non, réclament une étude d'autant plus urgente 
qu'elles sont appelées à bientôt disparaitre, et c'est pourquoi le Directeur a exprimé 
le légitime désir de s'adjoindre également un ethnographe qui serait par surcroit un 
linguiste. 

«Parmi lės membres temporaires nous në saurions oublier M. RoneQuaís, à cause 
de la belle thèse de géographie qu'il a publiée sur la province annamite du Thanh- 
hoá (1929). Mais iÏ nous est impossible de citer tous les noms et les travaux de la 
phalange fidéle — anciens correspondants ou nouveaux membres d'honneur — qui 
se serre autour de l'Ecole et a célébré son vingt-cinquième anniversaire en lui dédi- 
ant les deux beaux volumes des Etudes Astaliques (1925). Bornons-nous à mentionner 
en passant les recherches du.P, H. de Piney dans les rumes du Quàng-binh; du DY 
SALLET dans les ruines chames de l'Annam central; de M, Pasor dans les tombeaux 
du Thanh-hoá ; de МЕ Corasi dans les sites préhistoriques du Tonkin, ete. T nous 
faut enfin signaler l'extraordinaire ascendant que, pour le plus grand bien de la 
Bibliothèque royale et de l'Institut d'études bouddhiques qu'elle dirige a Phaom Penh. 
une ancienne pensionnaire de l'Ecole a su prendre sur la communauté des moines 
eambodgiens. Le [ait est d'autant plus curieux à noter que les experts s'étaient 
trouvés d'accord pour prédire que son sexe seul vouait M" S. KanrzLEs 3 un échec 
certain. 


— 850 — 


* Activité scienlifique. — La place nous manque également cette année pour re- 
prendre dans le détail l'exposé des travaux de l'Ecole en dehors de l'aperçu qui vient 
de vous en être donné au cours de l'énumération de ses principaux membres: mais 
peut-être l'occasion vous paraitra-t-elle bonne pour vous entendre retracer briéve- 
ment la façon dont sa tàche va toujours s'élargissant et se compliquant avec les 
années, Dans la charte de fondation, datée du 15 décembre 1898, il n'est question 
que « de travailler à l'exploration archéologique et philologique de la péninsule in- 
dochinoise » et «de contribuer à l'étude érudite des régions et des civilisations 
voisines, Inde, Chine, Malaisie, etc. ». Le rile essentiel du directeur était de guider 
les recherches de ses pensionnaires et des collaborateurs éventuels qu'il pouvait 
recruter dans le pays mème, Certes, il lui était loisible de créer, «dans la mesure 
des ressources mises à sa disposition ==. lez organes qui paraitront nécessaires au 
succés de l'entreprise», tels que bibliothèque, musée et publications: nul n'aurait 
pu alors penser qu'en trente ans cette bibliothéque deviendrait la mieux outitlée du 
monde pour l'étude de l'Extréme-Orient : qu'à tro's reprises différentes il faudrait 
agrandir le local de ce musée ; et que ces publications dépasseraient le chiffre de 
soixante volumes, pour prés de la moitié édités sur place: il convient d'insister sur 
ce dernier point, car ceux-là seuls qui sont au courant des difficultés de l'impression 
en päys exolique peuvent soupconner ce qu'a coûté d'efforts et de soucis toujours 
renaissants l'imposante série des 29 gros bulletins annuels parus à Hanoi depuis 1901. 
Cependant la situation spéciale de l'Ecole en pays d'administration directe ou de 
protectorat entrainait bientót avec elle [а responsabilité dz classement et de ja con- 
servation des centaines de monuments historiques dispersés sur le territoire de la 
colonie ainsi que l'élaboration de tout un ensemble de mesures administratives visant 
à les protéger, Cette charge nouvelle dont vous mesurerez mieux l'ampleur si je vous 
dis qu'a l'heure actuelle les monuments Classés sont exactement au nombre de 1 Ins, 
dont 703 pour le seul Cambodze, déterminait à son tour la fondation de musées nu 
de dépôts locaux non seulement à Hanoi, mais à Hué, à Tourane, à Saigon, à Angkor, 
a Phnom Penh, á Luang Prabang etá Vientiane. Des préoccupations d'ardre philolo- 
gique dont l'Ecole ne pouvait davantage se désintéresser provoquaient parallèlement 
dans ces trois dernières villes la création de bibliothèques régionales destinées à re- 
cueillir les manuscrits conservés des ancien nes littératures cambod gienne et laotienne. 
L'Ecole Française d'Extréme-Orient n'est pas, vous le savez, une institution ensei- 
gnante ; mais le Gouvernement général fit tout naturellement appel à la compétence 
de ses membres, tous munis de grades universitaires, pour l'aider à organiser ou 
méme i assurer l'enseignement : le Directeur devint membre du Conseil de GE 
tionnement de l'enseignement indigène, puis du Comité consultatif de l'instruction 
publique et de celui des langues orientales, tandis que les pensionnaires ne purent 
se refuser soit à donner des cours dans plusieurs des Ecoles supérieures dont l'ensemble 
constitue l'Université de Hanoï, soit à Contrôler les examens de langue annamite ou 
de chinois, D'autre part, le Comité centra] du Tourisme n'avait pas manqué d'appeler 
dans son sein l'homme responsable de l'organisation du Parc d'Angkor. La tâche de 
préparer la participation de l'Ecole aux Expositions coloniales de Marseille et de 
Paris, si absorbante qu'elle füt sur l'instant, n'était que temporaire: c'est quotidien- 
nement qu'il faut assurer les relations non seulement avec [a métropole, c'est-à-dire, 
et avant tout, avec l'Académie et avec nos. Musées nationaux, mais encore avec les 
services voisins du Gouvernement général, tels que les Travaux publics, les Archives 
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el Bibliothèques, le Service géographique, etc. ; avec les gouvernements locaux; et 
aussi avec les autres institutions ou sociétés savantes tant de la colonie que des Indes 
ou de l'Extréme-Orient : d'un cóté la Société de Géographie de Hanoi, les Amis du 
vieux Hué, et la Société des Etudes indochinoises de Saigon ; de l'autre l'Archieolo- 
gical Survey et la Greater India Society des Indes britanniques; la vieille Société 
asiatique de Batavia et le Service archéologique des Indes néerlandaises, qui ont plus 
d'une lois procédé à des échanges de visites et avec qui il est méme question d'orga- 
niser des échanges de personnel: l'Institut Roval du Siam que preside avec tant 
d'autorité S. A. R. le Prince Damnrono et dont M. G. Canis était récemment encore 
le Secrétaire général ; et, comme de juste, la nouvelle Maison franco-japonaise de 
Tokyo, à laquelle l'École avait fourni le précieux concours d'un des plus remarquables 
parimi ses anciens pensionnaires, M. P. DEmIÉVILLE, et à qui elle vient encore de 
préter temporairement M, GasrAnposg. [| manquait enfin entre les divers services et 
institutions de l'Union indochinoise un organisme de liaison qui leur permit de tenir 
dans les Congrés étrangers la place à laquelle leur indéniable compétence leur donne 
droil ; et cette création était rendue particulièrement urgente par le fait que des assises 
scientifiques d'une périodicité régulière se tiennent à présent sur les divers rivages 
du Pacifique — présage des temps prédits par les modernes prophètes où l'axe de la 
civilisation, dans sa lente mais inexorable precession vers l'Ouest, passera par cet 
océan : l'arrêté du 5 juin 1929 qui a institué le « Conseil de Recherches scientifiques 
de l'Indochine » en à nommé le Directeur de l'Ecole membre de droit en méme temps 
qu'il y faisait entrer MM, GotoUBEWw et MARCHAL... 

“On voit assez combien de besognes variées, el que leur multiplicité finit par 
rendre écrasantes, incombent â l'Ecole Francaise d'Extréme-Orient, et comment 
la force des circonstances — jointe, permettez-moi de vous le répéter encore, à la 
qualité de vos choix — tend à tranformer ce qui avait été d'abord concu comme un 
simple atelier scientifique cn un véritable service public. Aussi ne serez-vous pas 
surpris qu'il soit devenu une fois de plus nécessaire d'envisager une augmentation, 
tant du personnel de l'Ecole que de la subvention forfaitaire annuelle quí lui est 
servie par le budget de la colonie et qui, fixée en 1920 á 160.000 piastres, a dú étre 
portée à 230.000 plastres par arrété du 25 octobre 1928. Ce sera sans doute l'objet 
principal du prochain rapport que de vous entretenir du projet de réorganisation 
claboré par MM. Fisor et Canés, approuvé par le Gouvernement général, et actuel- 
lement soumis a l'examen des pouvoirs metropolitäins, qui ne manqueront pas á leur 
tour de consulter l'Académie, Il est déjà permis d'augurer une ére de prospérité 
nouvelle, fondée sur l'accord de toutes les. bonnes volontés. L'Indochine sait bien 
qu'en échange de sa subvention elle posséde non seulement un institut de recher- 
ches archéologiques, historiques, linguistiques, ethnographiques qui lui fait le plus 
grand honneur, mais encore un service des monuments nationaux, des musées, des 
inscriptions, des manuscrits, des médailles, qui conserve et enrichit chaque jour son 
patrimoine. De son côté l'Académie ne peut qu approuver une extension qu'elle 
n'avait peut-étre pas prévue: car si ses délégués savent s'accommoder, avec toute la 
souplesse et aussi tout l'esprit de suite nécessaires, aux conditions speciales des 
temps et des lieux, c'est sans jamais dévier des principes universels et, autant que 
ous pouvons imaginer, éternels de la méthode scientifique, » 


— Musée Guimet. Le Musée Guimet nous a envové un rapport sur la conservation 
du Musée pendant l'année 1931. Nous en extravons les passages suivants : 
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“ Acquisitions el aménagements. — L'année 1931 se présente à nous comme une 
année decisive durant laquelle, grace a l'appui de M. le Sous-Secrétaire d'Etat 
РЕТЗСНЕ, du Rapporteur du budget des Beaux-arts, M. Locouix, du Conseil des 
Musées, lier encore présidé par M. Kœconuis, du Gouverneur général de l'Indochine, 
М. Pasquier, et de l'Ecole Française d'Extréme-Orient, la conservation s'est trouvée 
en mesure d'exécuter le plan d'équipement et de renovation depuis longtemps 
envisage par M. Hackin, 

« La bienveillance du Service des Bâtiments civils des Palais nationaux, dirigé par 
M. PERCHET, nous a permis, par une série de travaux-peinture à l'huile en tonalités 
claires, révision et achèvement de l'éclairage électrique, rélection des stores, de 
remetire entièrement à neuf notre premier étage. Dans le cadre ainsi présenté, il à pu 
еше procédé à un réaménagement général des collections. Les salles du premier 
age sur l'avenue d'Iéna ont été intégralement consacrées à une vaste galerie 
indienne où ont Été transportées, avec les pierres et les bronzes de l'Inde du Sud 
jusqu'ici provisoirement entreposés à l'entrée de la salle Delaporte, les nouvelles 
sculptures en pierre données il y a quelques mois par M. C. T. Loo et les reliefs des 
écoles Pàla acquis cette année également sur les crédits de la réunion des Musées 
nationaux, Une présentation toute nouvelle de ces sculptures, ainsi que des bois de 
chars dravidiens et de nos anciens bronzes dravidiens et javanais, presentation due & 
la précieuse collaboration de M, Roger Wouters avec M, Fhilippe STrE&N, permettra 
de mettre en valeur cette importante série. 

x La salle d'Aighanistan, remaniée et dédiée à la mémoire du premier président de 
la Commission d'Afghanistan, M. Emile SrsART, groupera l'ensemble des collections 
greco-bouddhiques du Gandhara et de l'Afghanistan, Les admirables pieces de la 
mission BARTHOUX, jusqu'ici entreposées dans notre salle d Exposition temporaire, 
trouveront là, ü la place d'honneur du Musée, au coeur de nos galeries, leur cadre 
definiuf, dans des locaux singulièrement plus accessibles au public que la lointaine 
annexe sur Jardin. Y trouveront également place les fresques de Kakrak dues à la 
mission de MM. Hacrin et Cari, ramenées et présentées avec une science parfaite 
par leur collaborateur M, Bacouer. 

s Et puisque j'ai nommé les fresques de Kakrak et les stucs de Bämivän, qu'il ne me 
sait pas interdit de mentionner les services qu'a bien voulu nous rendre, pour décider 
de leur présentation et préparer leur exposition, durant son rapide passage parmi 
nous, M™ Hacks elle-même. 

* Les objets de l'ancienne galerie japonaise au premier étage, sur rue Boissiere, 
ont été révisés par M, Eusséev, Tous ceux d'entre eux qui ne présentaient pas une 
suffisante valeur archéologique ont été méthodiquement déposés dans l'ordre icono- 
graphique, secte par secte, dans de nouvelles réserves, éclairées à l'électricite, sur 
dei rayons récemment aménagés а сет effet et où l'historien des religions peut, à tout 
instant, accéder. La grande galerie ainsi singuliérement éclaircie a été consacrée à 
l'archéologie de l'Extráéme-Orient: Chine, Japon, Tibet, Parmi les collections 
chinoises qui yont trouvé place, signalons le don pir M. Albert Pouvaxxe, de bronzes 
et de céramiques du Thanh-hoá, Il vous souvient qu'au mois de mai dernier, M. 
POUYANNE avail, de concert avec M. V. GoLouBEw, organisé au Musée une exposition 
de sa collection: il nous offre aujourd'hui, en une vitrine de choix quelques beaux 
spécimens de ces pièces. Je lui en exprime en votre nom toute notre reconnaissance. 
Le centre de [a méme galerie d'Extréme-Orient est occupe par les meilleures piéces 
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japonaises sélectionnées par M. Eusséev: à la place d'honneur, le paravent des 
Portugais que nous avons fait encadrer sous glace, en grande partie gràce. au 
généreux concours de l'Exposition portugaise du Jeu de Paume à laquelle il avait été 
prété, Remercions à ce sujet notre collègue, M. André Drzannoıs et M. FIGUEIREDO, 
l'éminent directeur des Musées de Lisbonne, La mème galerie renfermera enfin les 
collections tibétaines, bronzes et bannières désormais réunies: les bronzes, qui 
ont fait l'objet d'une savante et élégante présentation due, pour l'iconographie, à 
M'* Marcelle LaLou et à M Jouicienc, pour la muséographie à M. et à MT Roger 
Wourers ; les bannières de la collection Bacor, récemment encadrées el mises sous 
verre grace aux credits spéciaux du Conseil des Musées. 

" En résumé, les collections du premier étage se présenteront désormais, confor- 
meément du programme qui avait toujours été celui de la Conservation, dans une 
distribution logique : sur l'avenue d'Iéna, galeries indiennes et javanaises ; sur cour, 
galeries d'Asie centrale depuis l'art gréco-bouddhique d'Afghanistan jusqu'à l'art du 
Turkestan de la Mission Pe.uor, le gréco-bouddhique et le fonds PreLLIOT. étant 
désormais immédizxement contigus; sur rue Boissière, galerie d'Extréme-Orient, 
Chine, Japon et Tibet, je Tibet restant en liaison avec la collection PreLLIoT. Le tout 
s'enchaine, comme on le voit, dans l'ordre méme exigé pour les conférences-promena- 
des, 

“H n'est pas jusqu'aux. galeries du rez-de-chaussée, consacrées par M. Hackiw 
A l'Indochine, qui n'aient recu de nouveaux enrichissements, Les pièces originales 
envoyées par l'Ecole Francaise d'Extréme-Orient à l'Exposition coloniale ont été, 
aprés la clôture de l'Exposition, déposées dans votre Musée. Remercions-en vivement 
MM, Canes, Gotousew, Parmentien, Henri Marchal et George (SmostiER, sans 
oublier, bien entendu, MM. Paul Reyxaup, Ministre des Colonies, M. Pierre Guesne, 
Commissaire de |'Indochine, M. BLaxcuanp DE La Brosse, M. Henri Gounnos et M. 
PALEWSKI, Cet apport est numériquement venu remplacer, dans la salle DELAPORTE, 
les pièces indiennes qui s'y trouvaient en attente, provisoirement juxtaposées aux 
pièces indochinoises, mais qui ont pu, de ce lait, être affectées à ls nouvelle galerie 
indienne du premier étage dont je viens de vous entretenir. L'arrivée de ces nouvelles 
pieces khméres et chames et l'acquisition pour nous, par le Conseil des Musées, de 
cing piéces siamoises ont permis ä M. Sterns de procéder, dans l'ensemble du 
rez-de-chaussée indochinois, à un regroupement de la sculpture khmére d'aprés les 
diverses écoles et stvles de l'art combodgien. Je n'oublierai pas l'aide apportée en 
tout cela à M. STERN par M Naumx, conservatrice du Musée de Saigon, qui emploie 
les mois de son congé à travailler pour nous. 

M Musée indochinoit du Trocadéro. — Le Musée indochinois du Trocadéro, rattaché 
au Musée Guimet, s'est, comme lui, fortement enrichi à la suite de l'Exposition colo- 
nale, Les moulages du pavillon d'Angkor lui ont été confiés : moulages khmèrs qui 
avaient été exécutés a son intention par la Direction des Arts cambodgiens sur l'ini- 
uative de M. GhOsLIER ; moulages du Musée de Saigon ; moulages chams du Musée de 
Tourane. Signalons particuliérement le piélestal de Mi-sorn et celui de Tra-kiéu, une 
grande tète de Civa, le Skanda de Mi-sen pourl'art cham, une grande statue de Civa 
et plusieurs divinités d'art préangkoréen et du début de l'art angkoréen pour l'art 
khmer. 

» Grace a ces moulages qui représentent différents types que le Musée ne possédait 
pas encore, un nouveau regroupement sera possible avec reclassement scientilique, » 
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— Institut de civilisation indienne. (Comme l'année derniere, nous nous faisons 
un agréable devoir de reproduire in extenso le rapport sur l'activité de l'Institut de 
civilisation indienne à l'ouverture de l'année scolaire 1941-1932. 

* L'Institut de Civilisation indienne, qui entre dans la y année de son existence (il 
a été créé par décret du 18 juin 1927), a poursuivi depuis deux ans sa progression, 
tant au point de vue des ressources dont il dispose, que du nombre et de l'activité des 
étudiants qui en suivent les cours, 

«La nouvelle affiche de l'Institut, qui donne le programme annuel des cours pour la 
présente année scolaire, juxtapose un ensemble particulièrement riche d'enseignements 
professes dans les hautes institutions. parisiennes : le Collége de France, la Faculté 
des Lettres, l'École des Hautes Etudes, l'École des Langues Orientales, l'École du 
Louvre. 

“En premier lieu les enseignements relatifs à l'Inde méme, tant ancienne que 
moderme : les doctrines philosophiques sont étudiées раг М. 5, Lévi qui explique un 
texte de. Mimàmsà et par M. Massos-Ounsgr qui commente le Sdmkhva-karika et 
definit la dogmatique civafte, Le bouddhisme fait l'objet d'un cours de M. PuzvLuski 
(Les Triades dans fe Bouddhisme ancien et dans les Upanishads). L'enseignement 
élémentaire du sanskrit est assuré par M, RENOU, qui expose les éléments de la 
grammaire et qui, comme suppléant de M. Foucuen, fait expliquer par les candidats 
au certificat de l'Institut des passages du. Mahábhürata. M. Rexot commenté aussi 
là lecture d'hymmes du. Rig-Veda, tandis que М. Broce déerjt le verbe sanskrit, A la 
demande de nombreux auditeurs, M. S. Lëvr s'est chargé d'une conférence élémentaire 
de pàli, qui répondait à un besoin évident, Des lectures de textes sanskrits ou moyen- 
indiens sont données par M. S. Lévi |Les Centuries de Bhartrihari), par M. Broca 
(La Mriechakatikä), par M. Pazviusxi (Un texte palt), par M™ SrcuovPAK suppléant 
M. Foucuen (Les lois de Manu), par M, Resou suppldant M, Fouchen (La Svetàgva- 
tara-Upantshadi, Les langues modernes de l'Inde sont représentées par une série de 
leçons données par M, BLOCH: grammaire de l'indo-aryen moderne, grammaire hindie 
avec lecture de textes littéraires, exercices de bengali avec explication d'auteurs con- 
temporains, Enfin, l'histoire de l'art et l'archéologie font l'objet dé cours раг ММ, 
GnoussreT et STERN, sur l'art indien ancien ; par M. Fouchen qui, au second semes- 
tre, parlera des sculptures de Sanchi. 

ü Une seconde portion du Programme groupe les enseignements relatifs aux pays 
voisins de l'Inde, aux disciplines connexes que relient à l'Inde des affinités linguistiques 
ou historiques : en premier lieu. l'Indochine, à laquelle M. PRzYLUSKI consacre deux 
cours, l'un sur les inscriptions sanskrites du Champa, l'autre sur la chasse rovale dans 
les traditions indochinoises, Ensuite, l'Indanésie et le pourtour de l'Océan Indien: 
М. Casarox explique le Ката тина malas. i Hikavat Seri Rama) et M. Fennano 
poursuit l'examen commencé l'année dernière des rapports officiels d'ALavournoue 
à la cour de Lisbonne et du livre de Duarte Bakmosa relatif aux pavs et aux 
iles de l'Océan Indien, L'enseignement relatif à l'Iran continue à être assumé рағ 
M. BEXVENISTE, qui explique des textes avestiques et pehlevis. L’Asie Centrale est 
réprésentée par un cours de М. Васот, Elements de tibétain classique, et par 
une explication de textes koutchéeas, donnée par M, S; Lévi avec la participation de 
M. Menuer: Enfin l'Islam fait objet de deux cours de M. Massiaxon : Le symbolis- 
me amoureux et (а sincérile religieuse en poésie musulmane, et Recherchei sur le 
Chilsme. а propos de lex tes Nusetris recents, | 
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ü Outre ce corps d'enseignements réguliers, l'Institut organise cette année, comme 
les années précédentes, une série de conférences temporaires: M. De La VALLEE 
Poussin parlera, après Pâques, de la philosophie d'Asanga; M. STERN exposera les 
theories musicales de l'Inde ancienné ; MM. Counricuen et Hésoun préciseront le 
róie de l'Inde dans la littérature francaise du XVIII" et du XIX* siécles. D'autre part, 
M"* STCHOUPAK à continué son enseignement bénévole d'exercices pratiques de sans- 
krit, qui complète l'exposé théorique donné par ailleurs. 

à Une initiative qui parait vouée à un franc succés, à été celle d'un cours col- 
lectif consacré aux publications récemment parues dans le domaine des études 
indiennes: ce cours consiste surtout en exposes fails à tour de rôle par des étudiants 
avertis, dirigés par les professeurs qui représentent les principales branches de ces 
études. 

« Enlin, la série des conférences dites d'initiation, qui avait dé inaugurée l'année 
dernière, sera reprisé cette année, à partir de janvier : elle consiste en exposés réné- 
raux sur les différents aspects de l'indianisme. Les étudiants non indianistes sont 
spécialement invités à ces conférences, qui sont ainsi destinées à élargir le cercle des 
auditeurs habituels et à attirer vers nos études de nouvelles vocations. 

ü Des étudiants et auditeurs libres, еп nombre particulierement élevé, gp sont 
inscrits à notre Institut, parmi eux, plusieurs étudiants cambodgiens qui viennent 
étudier le sanskrit et le sili pour s'initier sux Sources indiennes de leur civili- 
sation et, à la fois, à nos méthodes d'étude et de recherche, Flusieurs fonctionnaires 
français d’Indochine profitent également de leurs congés pour prendre part à ces 
travaux. 

» Plusieurs de nos étudiants se disposent à passer le certificat. d'études indiennes 
délivré par l'Institut, certificat dont les épreuves ont été passées en juin dernier par 
M"* Mois et en novembre, avec mention, par M, Sexier. On rappellera à ce propos 
que cet examen, qui vaut comme certificat libre de licence és-lettres auprés de la 
Faculté des Lettres, consiste en des épreuves écrites communes [thème el version 
sanskrites) et en épreuves orales en partie communes (explication d'un texte sanskrit 
pris dans le programme des cours), en partie choisies d'avance par le candidat dans 
un des domaines de l'indianisme qui l'intéresse spécialement, L'Institut est également 
compétent pour l'interrogation concernant (éventuellement) l'Inde, au programme 
des certificats d'histoire des religions et de linguistique, Divers professeurs de 
nôtre Institut. font d'ailleurs aussi partie des Instituts d'Ethnologie, de Linguisti- 
que, des Etudes Islamiques, etc., qui complètent et élargissent le cadre des études 
indiennes, 

^ On rappellera aussi que les professeurs de l'Institut sont qualifiés et seuls qualifiés 
pour examiner et agréer les ouvrages scientifiques consacrés à l'Inde, qui sont présentés 
ala Faculté des Lettres à tire de thèses de doctorat (doctorat d'Etat et doctorat 
d'Université, ce dernier plus spécialement réservé aus candidats non français). 

« Signalons, parmi ces ouvrages, la thése de M'* RAMAKRBISHNA sur La Religion el 
l'Histoire des Sikhes; celle de M. Panné sur Le commerce de coton. anglo-indien 
depuis la guerre, de M. Paruy sur Le Thédire Telugu moderne, qui seront soutenues 
au cours de l'année scolaire, MI Bausosr prépare une thése sur Les voyageurs fran- 
qais aux Indes; une autre étudiante. hindoue, MPE Kgrkax, tout en poursuivant la 
préparation d'un diplôme de professeur de français, travaille à une these sur Le 
Mariage dans le Mahärästra. Des thèses de doctorat és-letires sont préparées par 
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MM, Lacomse (La notion de Dicu dans le Vedània) et Mixana (Les subordonnés 
dans la phrase sanskritej, Me Nrrn wavaille à l'édition d'une grammaire prakrite 
(Ge Рчугияо ата 1. 

« Une thèse sur l'Education aux Indes avait été commencée par M, Morris; elle 
а ме fàcheusement interrompue par la mort prématurée de cet étudiant de grand 
mérite qui avait gagné la plus grande estime de ses maitres et de ses camarades, tant 
par son caractére que par son travail. Avec le concours de ses amis parsis il sera 
possible de publier les deux premiers chapitres de son ouvrage. 

ï La subvention accordée par le Мілімеге des Colonies a permis à l'Institut de 
contribuer à la publication d'un Manuel de sanskrit, dü à M. Counsis, professeur au 
Licée de Lyon, et de poursuivre la publication d'un Dictionnaire sanskril-francats, 
dont le premier fascicule a été assuré gràce à la libéralité de M'" Bhanumati 
KRISHNAYARMA, qui z subventionné cette publication en souvenir de son mari, 
Pandit Shyamaji Kaisunavanma. Dans la collection des Classiques Indiens, le second 
volume (la Ratndvali de Hansa, dü à M. Lenor, est sur le point de paraitre. 

« Plusieurs membres du Conseil Directeur de l'Institut n'enseignent pas ou 
donnent des cours qui sortent du domaine de nos études: MM. A. Boven, Finot et 
Meitcet, M. Hacsin a prolongé cette année encore sa mission en Asie: M. BACOT èst 
absent une partie de l'année ; de méme M, Foucuer qui, depuis la mort de Sgxanr, 
dirige l'institut. Parmi les membres du Conseil, nous comptons aussi, dés l'ori- 
gine. M. Detacrorx, le Doyen de la Faculté des Lettres, dont la présence sou- 
ligne Jes liens étroits qui rattachent notre Institut à l'Enseignement Supérieur de 
Parts. 

« Les réunions mondaines de l'Institut n'ont pas été moins suivies que les années 
précédentes, et d'éminentes personnalités, francaises et étrangères, les ont honorées 
de leur présence. Parmi les visiteurs de l'année dernière et du début de l'année 
scolaire actuelle, il convient de mentionner (dans l'ordre chronologique des visites | : 
Sit Phiroze SETHSNA, un des trustees de la Fondation Tata, le Prince Bısuxu SHUMSHERE 
du Népal et la Princesse, M. Sita Ram, M. R, P. Massant de qui l'activité se répand 
sur tant de domaines, Sir Akbar Haïnari, Diwan du Hyderabad, le D! B. S. Mooxir, 
M" Davio-Neet, le Pandait MaLaviva, chancelier de l'Université de Benarés, M, Dava 
Ram Sanxi, Directeur de l'Archieological Survey, a exposé, devant un nombreux 
public, les résultats des fouilles récentes dans. la vallée de l'Indus. Le Révérend 
P. O, BoppiNG a fait deux conférences intéressantes sur les Santals, Le Professeur 
F. Hnozsv, de Prague, à donné, sous les auspices de l'Institut, une conférence 
remarquée sur le déchifirement des textes hittites, auquel i| à tant contribué : les 
projesseurs Lüners, de Berlin, et Woocsen, de Lahore, sant venus à l'occasion des 
létes du 4° centenaire du Collège de France. M“ Coursauv, petite-fille d'Eugène 
Bugsorr, le véritahle fondateur des études indiennes en France, a bien voulu offrir à 
| Institut un médaillon, par Davin n'Ancens, représentant l'effigie de son illustre 
aïeul, 

« La vaste rotonde entre Ja Galerie des Sciences ei la salle Louis-Liard, où siège 
notre Institut, ob sont groupes les enseignements, les bibliothèques, les salles de 
travail, le secrétariat permanent, assuré par M"* SrcHOUPAR, veut être le vrai [over 
des études indiennes à Paris, le centre des échanges spirituels entre l'Inde et la 
France, Notre bibliothèque s'accroit sanê cesse. Inaugurée èn тозо еп présence de 
M. Paul Doumen, aujourd hui President de la République française, commencée par 
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l'apport précieux des livres de SkxART, elle s'es! üccrue par un don important de 
M" Bhanumati KRISHNAVARMA, déjà nommée avec gratitude. 

u D'autre part, la Société Asiatique a bien voulu. préter à l'Institut un. lat. carnsi- 
derable de livres qui lùi appartiennent en vertu du legs Senant, Sur les fonds donnés 
par le Wadia Trust de Bombay, il a été acheté jusqu'à ce jour un total de 420 volumes, 
pour la plupart des publications nouvelles de grand intérét, malaisément procurables 
ailleurs. Les fonds octroyes par le Ministère des Colonies ont permis de prendre des 
abonnements réguliers à un certain nombre de périodiques et de journaux indiens ei 
indochinois qui sont à la disposition des visiteurs dans les salles de l'Institut. Un 
catalogue des divers fonds de livres est en voie d'exécution. 

“ La subvention de l'Université de Paris a dté absorbée par les besoins cou- 
rants, Celle des gouvernements de l'Indochine et. de l'Inde française contribue à 
aider plusieurs publications en cours. Une bourse d'études est. prévue pour. cette 
annee pour un étudiant de Chandenagor, quí viendra passer une année parmi 
mous. 

x Parti du souci modeste de centraliser et de coordonner les enseignements relatifs 
a l'Inde qui sont donnés à Paris, et d'abriter les étudiants qui les suivent, l'Institut a 
élargi et veut élargir ses visées. Il veut servir de trait d'union entre deux. civilisations 
sur le domaine scientifique et culturel. Desireux de vérilier les notious acquises par 
Vinde à la lumière des méthodes critiques qui ont fait leurs preuves dans les discipli- 
nes occidentales, i| ne se cantonne pas dans une philologie étroite, étrangère aux 
hommes et aux réalités. || ne craindra pas d'aborder les problèmes actuels, avec un 
esprit objectif. A l'heure où l'Inde se trouve en lace d'une destinée nouvelle, un institui 
de haute culture comme le nôtre a son rôle tout tracé pour éclairer l'opinion francaise, 
qui risque d'ètre égarée par des renseignements tendancieus, par des livres malfai- 
sants comme celui de Miss Mayo, Entre les doubles excés de l'impulswité sentimentale 
et du rigorisme politique, il y a place pour un organe modérateur et impartial, qui se 
doit aux traditions de libéralisme réfléchi qui ont fait l'honneur des Universités 
françaises. 

«Mais, pour lournir à ses étudiants les instruments de travail qu'ils demandent, à 
ses visiteurs les sources d'interét qu'ils attendent de lul, pour étendre ses moyens 
d'action dans toutes les directions, il lut faut un- budget assuré, Certes les premiers 
fonds réunis, en particulier la subvention allouée spontanément en гозо раг S. Â, le 
Gækwar de Baroda, constituent dèja une base très appréciable, Nous pouvons dés 
maintenant maintenir à jour la bibliothèque, parer aux besoins les plus urgents. 
Mais nous voudrions faire mieux et davantage : nous voudrions notamment appeler à 
nous et rémunérer des personnalités de l'Inde, de passage en Europe, qui viendraient 
exposer loyalemen', devant un public prét à les écouter, le point de vue du groupe 
qu'ils représentent. Nous voudrions aussi aidér dans une plus large mesure les étu- 
diants indiens ou français, qui viénnent avec des ressources souvent restreintes, 
préparer sous notre direction de méritoires travaux. 

« Mais pour remplir ce programme, il faut de l'argent. Le premier appel lancé il ya 
deux ans m'est pas demeure sans écho. Nous avons eu une aide effective ; nous avons 
eu des promesses dont la crise économique actuelle à retardé la réalisation, Nous avons 
pu amorcer ainsi un premier développement. Pour poursuivre les buts que nous nous 
sommes. fixés, er donner tout son sens à noire imitiative, nous adressons un nouvel 
appel à tous ceux, particuliers et collectivités, qu'intéressent les pronlemes de l'Inde, 
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que sollieite ou passionne le génie indien, que préoccupe le contact à maintenir et à 
resserrer entre la France et l'Inde. » 


— Exposition coloniale. M. V. GoLousEw, qui fut attaché pendant le second 
semestre de 1930 et le premier semestre de 1931 au Commissariat dy Gouvernement 
général de l'Indochine à l'Exposition coloniale de Paris, en qualité de délégué pour la 
préparation de l'exposition de l'Ecole, a adresse au Directeur le rapport que voici: 

« Dés 1926, l'Ecole Francaise avait été invitee par une note circulaire de M. le 
Gouverneur général p. г. Pasquier, à prendre part à l'Exposition Coloniale de 
Vincennes, dont l'inauguration devait avoir-heu au printemps 1930. On attendait d'elle 
un effort proportionné à l'importance de son domaine scientifique et à l'envergure de 
l'œuvre réalisée au cours d'une existence de plus de trente ans, 

a Les circonstances paraissaient particulièrement favorables à l'exécution d'un 
programme conçu sur une vaste échelle. Dans tous les champs de son activité, mais 
plus spécialement dans celui des travaux et recherches archéologiques, l'Ecole avait 
réalisé des progrès considérables. Au Cambodge, le degagement du Prah Khän 
d'Ankor el de Sambór Prei Kük se poursuivait avec succès, En Annam, des fouilles 
entreprises à Trà-kièu avaient livré une riche moisson de sculptures chames pour 
lesquelles il fallut construire un depot special a Tourane. Au Thanh-hod et dang la 
province de Bác-ninh, des travaux tout récents venaient d'enrichir le Musée de l'Ecole 
d'une foule de documents du plus haut intérét, datant pour la plupart des Han et des 
Six Dynasties. En outre, l'activité de l'Ecole Française s'était manifestée dans un 
domaine, oü jusqu'alors elle ne s'était engagée qu'exceptionnellement: celui de la 
préhistoire, Grâce aux missions de Mie M, Cotixi dans les provinces de Hoà-binh et 
de Thanh-hoá, ses collections d'outils lithiques s'étaient considérablement accrües, et 
pouvaient rivaliser, quant au nombre des pièces et aux soins apportés à leur classement, 
avec celles du Service Géologique, 

» Avant déjà participé aux Expositions. Coloniales de 1906 et 1922, l'Ecole a pu 
établir sans difficultés, d'aecord avec le Commissaire de l'Indochine etson représentant 
а Напо, М. Т., Е, Ескект, ип programme basé sur une expérience déjà acquise et 
dont les détails furent définitivement arrétés au cours de l'hiver 1929-1930, l'ouverture 
de l'Exposition avant été retardée d'un an. Ce programme envisageait l'envoi en 
France de collections représentant l'œuvre de l'Ecole Е rangaise sous ses divers 
aspects, ainsi que l'impression. d'une brochure analogue à celle qui avait été publiée 
en 1923, 4 l'occasion de l'Exposition de Marseille. Las envois devaient être groupés 
par Sections, Voici quelques brèves données sur la composition de ces sections et sur 
les conditions dans lesquelles elles lurent réalisées, 

«A. Historique de l'Ecale Francaise. — Cartes schématiques se rapportant à son 
rayonnement et son activité dans les divers pays de l'Asie, à ses Musées, dépôts et 
immeubles, aux institutions placées sous son contrôle scientifique, etc. 

«B. Publications. — Les séries completes du Bulletin (1901-30), des Publications, 
de la Bibliothéque, des Mémoires archéologiques de l'Ecole Francaise d’Exträme- 
Orient ei de Ars Asialica. Cette section devait en outre accueillir les publications 
parues en Indochine par les soins d'associations savantes ou artistiques privées, telles 
que les Amis du Vieux Hué, la Société de Géographie à Hanoi, et la Société des 
Etudes Indochinoises, 


"C. Histoire de l'ndochine. — Сене partie du programme devait être réalisée 
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sous lorme de deux sections distinctes. L'une, consacrée à Indochine pré-frangaise, 
etait du domaine propre de l'Ecole et se confondait avec son exposition archéologi- 
que; l'autre, destinée à renseigner le public sur l'Indachine des XVIII-XIX* si&cles 
et sur ses relations avec [a France, bien que placée sous le patronage de l'Ecole 
Francaise, était en réalité indépendante d'elle, et son organisation avait été confide 4 
M. P. BoupgT, Directeur des Archives et Bibliotheques de lIndochine, et a son 
adjoint, M. A. Masson, Elle devait se composer principalement de documents prétés 
par les Musées et collectionneurs de Paris. 

s D-E. Archéologie et Aris anciens. = Cette section 5 annongait comme de beau- 
coup la plus importante de toutes. Sa preparation réclamait beaucoup de soins et 
de temps. Pour assurer l'exécution du plan fixé, il fallut que le Directeur de l'Ecole 
lit appel non seulement à tous ses collaborateurs et services, mais qu'il s'assurát 
en méme temps le concours d'institutions et ateliers techniques susceptibles de lui 
fournir des moyens de réalisation dont il ne disposait pas lui-méme. Le programme 
de cette section avant été définitivement arrêté, le travail fur reparti de la facon 
suivante : 

«M, H. PanwENTIER. Cartes archéologiques du Cambodge: cartes du Parc 
d'Ankor et de Sambór Prei Kük. 

«M. Н. Mancuat. Composition d'une série typique de sculptures originales, 
choisies parmi celles du dépót d'Ankor ; leur emballage et expédition, 

M. J. Y; Ctaeys. Cartes-inventaires des monuments chams pour 1900-30, 
montrant là progression des travaux; plans, perspectives et schémas relatifs aux 
fouilles de Tra-kidu, avec un essai de reconstitution de l'ancienne ville royale de 
Simhäpura, 

»M. 1. FousERTAUx, Choix de spécimens d'art laotien, Inventaire photographique 
des monuments du Laos. 

0D" A. Sauer, Préparation d'un envoi de sculptures chames provenant des 
fouilles de M. J. Y. Cragvs à Trá-kiéu (dépót де Тоџгапез. 

« M, L. Paror. Envoi d'une série sélectionnée de bronzes et poteries sino-annamites 
(Тһапһ-һой). 

"M.M. CuavanEux. Agrandissements et épreuves d'aprés les clichés du Service 
photographique de l'Ecole Française, 

"М. Усоун-твн- от. Aquarelles représentant des céladons et autres piéces en 
céramique du Thanh-hod. 

* M. Cósa-vÀs-TnUsG. Pagodes et paysages du Tonkin | pastels), 

« Beole des Beaux-Arts d Hanoi. Dessins architecturaux ; plans et relevés de din 
et de pagodes annamites (sous la direction de M. Ch. Barreun). 

a Direction des Aris Cam bodgiens, Travaux de moulage a Ankor et au Musée 
Albert Sarraut à Phnom Penh (M, С. Gnosuien). 

» Service Géographique. Cartes en relief du cirque de Mi-srn. 

“Ecole des Arts appliques ad Hanoi, Travaux de moulage au Musée de Tourane. 
Copie en bronze du Buddha de Bóng-dwwng; reproduction en argent ciselé et 
repoussé du Trésor de Mi-son ttravaux exécutés au Musée de Hanoi sous la direction 
de М, R. Mercien). Copie en terre cuite de la «citadelle de Nghi-vë x 
(Musée de Hanoi), 

"Е, Préhistoire. — Collections d'objets typiques, composées par Mlle M. Corsi 
el prélevées de préférence sur le produit de ses plus récentes recherches; 
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u Ua, Ethnozraphte. — Exposition limitée aux races secondaires de l'indochine, 
et plus spécialement aux populations montagnardes du Haut-Tonkin et de la Chaine 
annamitique. Pour la réunion et le classement des divers groupes d'objets, il avait 
été décidé de s'adresser aux résidents et aux commandants des territoires militaires, 
Les collections mot devaient étre établies par M. L. Saatien, ancien administrateur 
de Ban-Méthunt. 

a L'importance du programme dont je viens d'exposer les détails justifiait la présence 
a Paris d'un délégué de l'Ecole, chargé de la représenter auprès du Commissariat de 
Indochine et de veiller sur l'installation de ses envois dans les locaux qui leur 
avaient été réservés, Sus |a proposition du Directeur de l'Ecole Francaise, le Gou- 
vernement général de l'Indochine me confia cette mission. 

ü En automne 1030, й l'expiration de mon conge de repos en France, je [us donc 
ms à fa disposition de M, le Résident supérieur Pierre GUESDE, commissaire de 
"Indochine, avec qui j'avais déjà collaboré à l'Exposition de Marseille, en 1922, Les 
travaux d'installation commencérent vers mi-mars, aprés l'arrivée et le déballage des 
caisses, Entre temps, une importante décision avait ete prise par M. GUESDE, d'accord 
avec M, Henn Gouknow, son distingué conseiller technique, au sujet du cadre oü 
devaient se présenter nos collections. D'après un premier projet qui nous avait été 
communiqué à Hanoi par les soins de M. EckERT, notre section devait occuper l'une 
des quatre grandes salles du premier étage. Selon la nouvelle lormule, on lui réservait 
l'étage au-dessus, c'est-à-dire un ensemble de salles, galeries et vestibules dont la 
disposit'on reproduisait assez exactement le plan de la partie centrale d'Aükor Vàt. 
Ce changement présentait à la. fos des avantages et des inconvénients, [l'une part, 
en s'installant dans l'étage supérieur où l'on accédait par le grand escalier extérieur 
et ou débouzhaient tous les cortèges officiels, sans parler de la foule des visiteurs 
quotidiens, l'Ecole acceptait la place d'honneur, place 3 laquelle, d'ailleurs, elle avam 
tous les droits de prétendre dans cet éohémere palais qui évoquait un temple dégage 
et décrit par ses soins. D'autre part, en dispersant ses collections. elle d:sloquait 
lorcément un ensemble dont la présentation avait été étudiée par elle avec soin. Elle 
risquait en outre d'assumer une tàche des plus ingrates, celle du bouche-trou provi- 
dentiel, appelé à combler les vides laissés par les architectes-décorateurs, Si j'ai pu 
éviter cet écueil, c'est surtout grace a l'énergique appui de M, E, AtseRLET à qui 
avaient été confiés tous les travaux d'installation, et qui ne m'a jamais refusé ni ses 
excellents conseils, ni le concours de ses équipes (1). De grande utilité me fut 
également la collaboration du Musée Guimet dont les deux conservateurs-adjoints, 
M. René Gnousset et M, Ph, SrERN, eurent leur part dans les travaux d'installation : 


|) Rappelons à c& propos, que M. E. Avenir, décorateur-stalfeur, construisit le 
x Palais d'Ankor * d'aprés les plans de MM. Charles et Gabriel Blaxcne, architectes. 
En réalisant ce tour de force technique, il profita de l'expérience acquise par lui à 
l'Exposition Coloniale de 1922, où il avait collaboré avec MM. A. Devavu et lt. 
louxson, En outre, ce fut lui qui prit les moulages destinés au Palais d'Ankor, en ве 
servant, pour certains d'entre eux, des documents réunis au Trocadéro раг [.. Deta- 
PORTE Et utilisés précédemment pour P'Añkor Vit de Marseille, 
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ils consentirent en outre à préter un. certam nombre de moulages, photographies et 
sculptures originales, qui vinrent s'ajouter aux séries exposées par l'Ecole, me рег- 
mettant ainsi de tirer un bon parti de tous les volumes et surfaces dont l'utilisation 
m'avait été imposée par le nouveau plan d'aménagement. Enfin, j'ai eu la bonne 
fortune d'avoir auprès de moi comme assistante à titre bénévole, pendant les semaines 
qui précédaient l'inauguration, MII* Georgette Naupis, conservateur p. í, du Musée 
Blanchard de la Brosse, qui n'a point hésité à sacrifier une partie de son congé en 
France pour se mettre à la disposition du délégué de l'Ecole Française. 

«Une fois en place, sur leurs socles, panneaux ou rayons de vitrines, nos pieces, 
munies de leurs étiquettes, constituérent un véritable Musée qui ne cessa d'ètre, 
pendant toute La durée de l'Exposition, un des principaux attraits du Palais d'Añkor 
(pl. CXVIII). D'accord avec M, V. TanbiEu, j'avais retiré à cet ensemble les dessins 
architecturaux exécutés par les élèves de M. Ch, BarrEUR, afin qu'ils pussent figurer 
dans là salle des Beaux-Arts, l'avais également renoncé à v joindre nos publications 
qui eussent été mal abritées contre le soleil et l'humidité dans les galeries de l'étage 
supérieur ; elles furent confiées à MM. Bouper et Massox, pour être exposées dans 
la section des Lettres, placée sous leur direction, Enfin, pour des raisons d'ordre 
surtout esthétique, j'avais accepté la proposition de M. H. Pommez, délégué du Laos, 
de grouper dans son pavillon tous les objets d'art laotien, et d'y associer l'inventaire 
photographique de M, L. Ғомвектайх (!), 

ü La visite de notre section commeacait par le vestibule X, du Palais; cette piece 
donnait accés a la grande salle axiale, où j'avais réuni une sélection de sculptures 
chames et khmeres. C'est là qu'on pouvait admirer la belle statue d'une « Princesse 
divinisée », trouvée en 1938 par M. H. MamcuaL dans la brousse du Prah Khan, 
œuvre parfaite de |a plastique. angkorienne du XII€ siecie, et qui devait occuper, 
aprés la clôture de l'Exposition, une place d'honneur du Musée Guimet (2). Le milieu 
de la salle était réservé au moulage du piédestal de Mi-swn que couronnait une 
« danseuse de Tra-kièu », en plûtre patiné. La salle centrale du Palais avait d'abord 
reçu quelques bustes-portraits de bronze ainsi que des peintures murales par M. 
Charles Fougverar. On les transporta раг la suite ailleurs, et le moulage d'une 
sculpture khmére de taille monumentale, le Civa de Basak, w fut installé à leur 
place. 

«Le plan (pl. CXIX) qui accompagne ce rapport me dispense d'une. description 
détaillée (4). Les documents dont la présentation réclamait des surfaces murales d'une 





(14 La section du Laos se présentait sous l'aspect d'un petit ensemhle, trés pitto- 
resque, d'édifices comprenant plusieurs huttes sur pilotis. une pagode copiée d'après 
le Vat C'ieng T'ong а шай P'räban, une porte d'enceinte, une cellule de moine et 
une bibliothéque. Les objets d'art exposés dans ces pavillons appartenaient pour la 
plupart à des pagodes de Vieng Саш. 

(3| Les sculptures originales exposées à Vincennes, ont été transportées, après la 
fin de l'Exposition, au Musée Guimet qui va les grouper dans une de ses grandes salles 
du rez-de-chaussée- 

(3) Ce plan a été dressé et dessiné par M, L. Bézacier, architecte, à qui exprime 
ici ma trés sincére reconnaissance pour sa collaboration aussi dévouée qu'utile, 
toujours animée d'un grand intérêt pour l'art et l'archéologie de l'Indnchine. 
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certaine dtendue, tels que photographies, cartes, estam pages et moulages de bas- 
reliefs, se trouvèrent réunis dans les galeries extérieures selon l'ordre suivant : 
Cambodge (Aile méridionale de la galerie Est er aile orientale de la galerie Nord); 
Tonkin (aile occidentale de la galerie Nord) (1); Annam-Champa (aile méridionale 
de la galerie Ouest). Les collections préhistoriques de Me Coraxi furent réparties 
entré les pavillons d'angle Nord-Ouest et Nord-Est, où plusieurs vitrines plates 
avaient été aménagées exprès pour elles (2), Deux vitrines hautes furent en Outre 
placées sur ma demande dans les galeries transversales N.; elles contenaient les 
objets en bronze et en céramique, ainsi que les copies en argent des bijoux de 
Mi-sen (3). Les onze vitrines de la section ethnologique renfermaient les riches 
collections réunies par MM. SABATIER (région mof), Saimvr-l'outor. (San-la) et le 
lieutenant-colónel AvmE | Haut-Laos). Le soin de leur classement er installation avait 
été confié à Mlle G, Naunın qui s'acquitta de sa tàche avec autant de compétence que 
de gout. Voici une sommaire énumération des objets exposés dans ces vitrines (4) : 

« Galerie Ouest. — Vitrine l. Province de Qui-nhon, Annam, groupe moi, Marson 
mot. Métier à tisser les nattes: Engins de péche, Porte-torche, Bracelets, 

ú Vitrine Il. Province de Qui-nhen, Annam. Grau pe mof, Métier à tisser et couver- 
ture moi. Jey de gongs, Tam-tam. Instruments de musique. Deux sculptures sur 
bois (art funéraire), Bijoux, 

» Vitrine 1. Haut-Tonkin. Lao-kay. Homme et femme Man Sung. Etofles tisséos 
de Lao-kay. 

» Vitrine IV, Haut-Tonkin. Lao-kav. Femme meo à peigne. Homme täi. Armes 
et ċtoffes des Men, 


(!) Cet ensemble avait été Conçu dé façon à ne pas faire double emploi avec les 
collections d'art annamite modernes exposes par les soins de M. H. E. A. WINTREBERT el 
M. Devé dans les Pavillons du Tonkin er de l'Aunam. [l se composait uniquement de 
photographies, de dessins et de peintures. 

(2) Cetre collection, composée de 159 piéces, est maintenant au Musée d'Ethno- 
graphic du Trocadéro, 

(11 Quelques. jours avant l'inauguration de nos salles, jai pu joindre à ces 
collections un petit ensemble, fort bien compose, de bronzes et poteries Han, prétés par 
M. A: Pouyanne : plus tard, Гу ai ajouté plusieurs objets en bronze du type Bóng- 
son que M. L. Paor m'avait remis lors de son passage a Paris. Le 27 mai, quelques 
jours aprés l'inauguration dé nos Salles, j'ai donné au Musée Guimet, en pré- 
sence de M. le Gouverneur général Pasouien, une conférence sur ja céramique du 
Thanh-hoà dont les passages essentiels. accompagnés d'une trentaine d'illustra- 
tions, ont été reproduits dans la Revue der Arts Astaliques, 1, VIE no 11, t931, p. 
112-116. 

(*) Hl convient de mentionner à ce propos les belles collections ethnolugiques 
réunies dt présentées par M. G- GrosLier dans le Pavillon du Cambodge. La section 
du Laos contenait également des objets d’intärdı ethnographique, tels que mannequins 
habillés de costumes du pays, instruments de musique, ustensiles de ménage, etc. Ces 
collections, en complétant celles qui se trouvaient au Pavillon d'Aükor, formaiant ui 
ensemble trés instructif et qui permettait au visiteur de se faire une idée assez 
précise sur les populations de l'Indochine. 
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à Vitrine V, Haut-Tonkin, Son-la, Homme et femme man tai pan. Costume de 
sorcier, Etendards et tabourets t'ái, 

«Galerie Est. — Vitrine 1. Haut-Tonkin, Son-la, Costumes de paysans t'i. 
Femme portant son enfant, Khènes. 

a Vitrine IE, Haut-Tonkin, Sœn-la, Maison de tri-cháu t'äi. Coiffure et selles, 

a Vitrine II. Haut-Tonkin, Son-la; Chef et femme t'üi noirs. Femme (‘hi 
blanche. Tissus d'or et d'argent. Armes de chef. 

«Vitrine IV, Haut-Tonkin. Sen-la. Instruments aratoires. Sampan. Noria. 
Oreillers. 

4 Vitrine. V. Haut-Laos. V^ Territoire militaire. Costumes de femmes A Kha, 
Femme mariée du elan Nu Quay. Jeune fille du clan Pu-li, Femme mariée du clan 
O-pa. 

« Vitrine VI. Haut-Laos, V" Territoire militaire, Femme Lu, Jeune fille Phu Noi. 
Etolfes laotiennes, 

ü Une douzième vitrine enfin, faisant suite aux autres, abritait une série de dix-sept 
cránes (moulages) présentée par M. H. Maxsoy, avec un certain nombre d'outils en 
pierre, recueillis au Tonkin, dans les dépôts meubles de divers gisements 
préhistoriques, 

* Je n'ai pas à donner iei la description du bel ensemble de documents réunis par 
M. À. Masson dans la salle consacrée à l'histoire moderne de l'Indochine, Cette 
importante collection de portraits, bustes, manuscrits et autographes vient d'étre 
publiée, à Paris méme, sous forme d‘un beau volume in-4", illustré de 
бо planches (!;. 

» L'inauguration officielle du Palais de l'Indochine eut lieu le 21 mai. Notre section 
fut de celles qui attirérent particulièrement l'attention du ministre des colonies. 
Le contact que M. Paul Revxaub prit en cette occasion avec l'œuvre de l'Ecole 
Française, contact tout pénétré de sympathie et de vive compréhension, devait se 
renouveler six mois plus tard, d'une façon plus suivie et intime, sur les chantiers 
d'Ankor. 

«A partir du 22 mai, les portes du Palais de [Indochine étaient ouvertes au grand 
public ; désormais, nos salles et galeries, tout comme, du reste, le premier étage et le 
rez-de-chaussée, étaient constamment envahies et comme prises d'assaut par une 
foule compacte de visiteurs, dont le nombre, surtout les dimanches et les jours de 
fete, se chillrait par centaines de mille. Presque journellement j'avais à faire les 
honneurs de nos salles à des hôtes de marque. 

u Dans les premiers jours de juin, M, Louis Fisor visita longuement notre section. 
I| approuva l'arrangemen: de nos salles et me suggéra quelques modifications de 
détail. 

“Le 19 juin, 5. M. la Reine Wırneimise de Hollande vint au Palais d'Ankor, 
accompagnée de la Princesse Jutiane et du Prince Hewat des Pays-Bas, La visite qui 
eut lieu le soir, à la clarté de nombreux projecteurs et lampes électriques, dura plus 


(H Paul Bounert et André Masson, Iconographie historique de l'Indochine francaise, 
Paris, les Editions G. Van Oest, 1931. 
1 


de deux heures, J'ai eu à fournir de nombreuses explications, Avant de quitter les salles 
de l'Ecole Française, Sa Majesté à bien voulu accepter l'hommage de nos Mémoires 
archéologiques, dont deux fascicules, consacrés aux sculptures d'Aükor Vàt, venaient 
justement de paraitre, Les habitués de Vincennes étaient encore sous le Charme des 
léeriques réceptions, données en l'honneur de la souveraine, lorsqu'on apprit avec 
consternation que le splendide pavillon des Indes Néerlandaises venait d'être la proie 
des flammes. Le désastre était irréparable et atteignait les proportions d'un deuil na- 
tional (1). Pour le peuple hollandais et pour sa Reine, ce fut l'occasion de manifester 
une fermeté d'esprit et un courage auxquels il convient de rendre un hommage ému. En 
moins desix semaines, un nouveau pavillon s'éleva sur les cendres de l'édifice détruit. 
Bien que moins grand et moins fastueux que l'autre, il évoquait d'une façon absolument 
parfaite les trésors d'art et les richesses naturelles d'un puissant et prospère empire 
colonial. l'apouterai, pour compléter mon rapport, que le représentant del Ecole Fran- 
çaise a eu la juie de pouvoir collaborer dans une trés modeste mesure à Cette œuvre de 
résurrection : le lendemain du désastre, Jë lus nommé membre d'un comité de savants 
et d'artistes, réuni par M. Sylvain Levi, dans le but d'offrir à nos camarades hollandais 
l'apport de nos Musées et Sociétés savantes. 

aA partir du ir juillet, je cessais d'appartenir au personnel de l'Exposition calo- 
male (=), La date de mon retour en Indochine était proche, Conformément aux instruc- 
tions reçues de Hanoi, et d'accord avee M. [e Résident supérieur GuEspE, je transmis 
mes fonctions et pouvoirs de délégué à M, George Grosuen, á qui furent remis en méme 
temps le plan et l'inventaire de nos salles, avec les clefs des vitrines, Le 20 juillet, je 
fus nommé membre du Jurv, l'Ecole Francaise se trouvant de ce fait, classée «hors 
concours ». Un mois plus tard je quittai Paris, apres avoir adressé au Commissariat 
de l'Indochine un rapport détaillé sur l'organisation ét le fonctionnement de notre 
section, avec une liste de nos principaux collaborateurs. » 


|!) On peut mesurer l'étendue de ee désastre, lorsqu'on songe que parmi les objets 
d'art exposés au Pavillon des Indes Néerlandaises, 1] y avail des pièces, dont l'équi- 
valent n'existe plus ni à Java, ni à Bali, ni ailleurs en Indonésie, tels par exemple, 
le Buddha en bronze de Kara Bangoen (Bornéa), la Lunda on argent de Djokjakarta 
et les statuettes en or prétées par le Musée de Hatavia-Weltevreden, Une liste des 
objets détruits vient d'étre publiée par le Dr. F. D, K. Boscn er M.C. C.F. M. Le Roux 
dans un article intitule Wat le Paris verloren ging, Tijdsehrift voor Indische. Taal-, 
Land- en Volkenkunde, LXXI. fase. 3 el à, 931, p. 663-683. 

(2) En juillet, je revins à plusieurs reprises à Vincennes pour y rencontrer des 
avants étrangers désireux de vuir nos collections. Une réunion de la Société asiati- 
que eut lieu le 9 juillet, dans le pavillon du Commissariat de l'Indoehine. Le. 12 du 
même mois, “né délégation de "Таа Socisty, avant à sa tèta 
YOUNGHUSHAND, M.J. DELA VALETTE êt M. F. j. P. Ментеи, fii 
par MM. H. Gnousskr et Ph. Stems. Le zi, enfin, 
Due at de la Duchesse d'York, 


lë Colonel Sir Francis 
| le tour de l'Exposition, guidé 
le Palais d'Añkor recut la visite du 
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Liste des objets exposés par l'Ecole Francaise 
d'Extréme- Orient an palais de Pladochine (voir pl. CXIX). 


DESIGNATION DES ORIETS | PROVENANCE 


Salle centrale. 





Civa de Basak moulage). Dir. des Arts cambod- 
— gens (Musée Albert 
Sarraut). | 
Grande Salle, 
Piédestz| de Mi-son \ ташада}. Musée de Tourane (E. F. 
E. O.. | 
Danseuse de Trà-kiéu (dej. d° 
Danseur cham (sculpture originale), | Dépôt de Tourane (E, F. 
E...) 
Таче de Buddha (4%). Dépôt d'Añkor. 
d° d" 
Grand Buddha debout du Prah Khan (de), d? 
Téte masculine avec diadéme (d^). | d^ 
Téte de divinité tricéphale (49). | d" 


Musée Guimet. 
Dépôt Че Топтапе, 
Dépót d'Aükor, 


Tete de Civa | moulage). 

Apsaras en prière (sculpture originale). 

Stalue d'une princesse divinisée en posture 
d'orant, Práb Khán d'Aükor (d). | 





Fragment de haut-relief représentant un d? 

Visgu (de). 
Ріёсе d'accent à téte de [ion | d"). Dépôt de Tourane. 
Divinité féminine debout, sans tète (d°. Dépót d'Aükor. 


Vestibule Nard. 


Ganeça (sculpture originale). Dépàt d'Aükor, 
Apsaras ailées ; fragment de frise (d"i, d" 

Fragment d'un pilastre (d^i. d" 

Buddha sur пара (89), а” 

Éléphant en haut-relief (d*). Dépôt de Tourane. 


Éléphant coiffé d'ua diadéme, haut-relief ( d^), do 


Galerie Nord, clé Est. 


Porte de la Vietoire, Tours du Bàyon, Bantàv| Musée Guimer. 
Chmar(agrandissements d'après les cliehés| 
photographiques de l'E. F. È. Ô. j. 

Bas-reliefs du Bäphüon (agrandissements 
d'après les clichés de Jean CommalLLe). d" 

Bas-relief« du Bayon (moulage de Ch. 

C ARPEAUX). | do 


NUMÉROS 
20 
40 

| 

| di 
11-41 
42-43 

ы 

45 
46-47 

48 


56 


La 
— 8 


s" 


44 
50 
51 
51-55 
a 





Carte de Sambor Prei Kük (d°). 
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DESIGNATION DES OBIETS PROVENANCE 
Pavillon d'angle Nord-Est. 
Skanda de Mi-son (moulage). Musée de Tourane. 


Médaillon de bronze avec le portrait de Ch.[M"" CLÉMENT-LARPEAUX. 
CARPEAUX. 

Vitrine contenant des objets préhistorique |E. F. E. Ô. 
(Mlle M. CoLani). 

Plan en relief du cirque de Mi-son (Service d 


géographique). 
Galerie Est, côté Nord ef faux vestibule Est, 


Photographies sous verre. Е. Е. Е. 0. | 

Panneaux photographiques avec wues des|Musée Guimet. 
chantiers d'Añkor el de Sambór Prei Kúk. 

Carte du Parc d'Añkor, peinte à l'huile| 4% 
d'aprés les documents communiqués par 
M. H. PARMENTIER. 









Cartes archéologiques du Cambodge établies|E. F. E. O, 
par le Cf Luner 0e LuonQuiËRE et complé- 
tées par M. H. PaAnMENTIER. 

Groupe des naufragés s'accrochant à la|Dir. des Arts cambod- 
queue du cheval Baläha, Näk Pän, Ankor| gies, 
| moulage). 

Divinité à tête de cheval {d°}. 


giens (Musée Albert 


Sarraut). 
Divinité féminine | d";, d? 


Grande tète bouddhique (sculpture originale}, Dépôt d'Añkor. 

Cartes représentant l'activité de l'Ecole|E, F. E, O. 
Française  d'Extréme-Orient, depuis sa 
fondation (peintures à l'huile. 


| 
Dir. des Aris A 
| 


Galerie Est, côté Sud. 


Carte de l'indochine préhistorique (d'aprés|E. F. E. O 
les travaux de Milk M, Coca. 


Pavillon d'angle Sud-Ouest. 


La citadelle de Nghi-vé (copie en terre|E. F. E. O, (Musée de 
cuite. | Hanoi). 


Faux vestibule Ques! el. galerie 
Ouesl, tûlê N. 


Plan schématique d'Ankor Vài (peinture à|Musée Guimet. 
l'huile). 


NUMÉROS 


Bi 


бі bis 


| | 
| 59-60 
б 

| 


IT er IV 


V er VI 





DÉSIGNATION DES OBJETS PROVENANCE 


| 


Photographies (monuments du Cambodge). |E. F. E О. 

Brahma de Sambór Prei Kük (moulage), Dir. des Arts cambod- 
giens (Musée Albert | 

" | Sarraut). 

Civa de Trh=-kiéu (4). Musée de Tourane- 


Bas-reliefs du Bayon (moulage de Ch. Musée Guimet. 
CARPEAUX I. 

Linteau décoratif (seulpture originale). Dépót d'Aükor. 

Le nouveau Musée de FE. F. ÉE. O. à HanoilE. F. E. O. | 
(photographie). 


Sculptures et temples chams (photographies а 
agrandies): 
Estampages d'aprës des tambours de bronze d" 


conservés au Musée de Hanoi. 

Fouilles de Trà-kiéu, avec un essai de re-|E. F- E. O, | 
constitution de l'ancienne capitale chame | 
Simhapura (plans, relevés, aquarelles par 
M. 1. Y. Crsevs, 


Cartes archéologiques du Champa, 1500-1930 d° 
(par M. 3. Y. Ciaeysh. 
Stèles khmères. Musée Guimet. 


Pavillon d'angle Nord-Ouest. 


Buddha de Bông-dirong (copie еп Бгопте!.|Е. Е. E. O. (Musée de 
ү Hanoi). 
Vitrines avec collections préhistoriques (MË E. F. E. O. 
M. Cotaxi). 


Galerie Nord, côté Quest. 


Pagodes annamites [photographies agran-|É. Е. Е. О. 
dies i, 


Paysages et monuments du Thanh-hoà et du d? 
Tonkin (| photographies). 

Vues du Tonkin (peintures par M. CósG-vàs- de 
Thos). 


Galerie transversale Sud. 


Vitrines contenant ; 
a) des branzes et poteries du Thanh-hoà; |E. F. F. Q. 


hj quelques objets de mème nature et pròve- d” 
nance, prétés par M. A. PouvassE; 
Cl des poteries. khméres appartenant à MM. d 


Pennet-Visent | Paris? ot à MË" 5. Мания. | 
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NUMÉROS DÉSIGNATION DES OBIETS PROVENANCE 






d) des aquarelles de M. Nuuxis-ri£s-Leri| E. F. E. Q. 
représentant des poteries sino-annamitées. 






e) les copies des bijoux de Mi-scn montées 4% 
_ $ur üne statue de bronze. 
fl des photographies (fouilles de M. Palori. de | 





| 
"IU | 
Galerie transversale Nord. 


















КЕ Brahmane en prière. Sculpture originale Musée Guimet. 
(Champa. | 
95 Yaksa accroupi (41, | d" | 
96 Visou de Bantäy Sr&i (moulage!, (Dir. des Arts cam bod | 
giens (Musée Albert | 
| Sarraut). 
97 | Statuette de Visnu (d^). d" 
98 Сіма sur Nandin. Sculpture originale de Musée Guimet, 
| style préangkorien. 
09 Téte de divinité féminine, art khmér iseul- 4” 
pture originale). 
| 100 Divinité féminine, art khmér préangkoréen|Dir. des Arts cambod- | 
(moulage) giens (Musée Albert! 
| | Sarraut). 
О: Torse de divinité masculine, art khmér elas- 8% 
sique (d°). 
102 Téte de monstre, seulpture originale prove-|MM- Pewnet-Visent. 
nant d'un linteau (d°), 
| 103 Tete de naga, sculpture originale (d*), d^ 
104 Téte féminine (d?) d^ 
105 Téte de divinité avec un Buddha dans le chi- Dépôt d'Añkor. 
gnon, art khmér classique (seulpture origi- 
nale). 







Veranda centrale Eet, 










106 Bas-relief du Bayon (peinture à l'huile). Musée Guimet. 
107 Lion cabré (sculpture originale’, Dépôt de Tourane, 





Véranda centrale nest. 





108 Мазсагоп ( шощаре“. Musée de Тошгапс 





Dans le jardin du pavillon de Ulndochine, 
coté Esl, sur un piédestal de ciment. 






109 Linteau dëcoratif (sculpture originale). Dépôt d'Añkor. 
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ETRANGER, 


Angleterre, — Le 20 octobre 1951, Miss Lucille Douctass a fait & Londres, devant 
‘India Society, une causerie sur Aükor, accompagnée de projections en couleurs et 
d'un film cinématographique. Au cours de sa causerie, à laquelle assistaient plusieurs 
membres de la Conférence de іа Table Ronde, entre autres Dewan Bahadur 
KRISHKAMACHARI, Sir Akbar Henn, Kai Bahadur Pandit Amanath ATAL et М" 
Sarojini Naipu. Miss Lucille DottGrass a mis èa relief l'œuvre accomplie à Añkor par 
la science francaise et exprimé son admiration pour les travaux de |' Ecole Francaise. 


États Fédérés Malais, — Les travaux de dragage dans la mine d'étain Sungei Kinta 
située à Pengkalen prés d'Ipoh dans l'état de Perak, ont ramené à la surface une 
remarquable statuette de Buddha debout et le tróne d'un Buddha assis (pl. CXX), 
Si elles ne sont pas d'origine indienne, elles sont l'œuvre d'une école fidèle aux tra- 
ditions de l'art indien de l'époque Gupta. 





(6Fo чо) сам Чвад ковыолпбдәр ардап Ja alpnitis — "Nus 





ХА Чч 





DOCUMENTS ADMINISTRATIFS. 





27 juillet 1931. 


Arréte nommant M. P. Patis, administrateur des Services civils de Indochine, et 
le R. P. F. M, Savina, missionnaire apostolique au Tonkin, correspondants de l'Ecole 
(1. О., 1931, р. 2563). 


30 juillet 1931. 


ARRÉTÉ RELATIF А LA VENTE DES OBJETS ANCIENS PROVENANT DES MONUMENTS DU 
CAMBODGE (J. O, 1931. p. 2612): 


Le Gouverneur général de l'Indochine, Commandeur de la Légion d'Honneur, 


Vu les décrets du 20 octobre igit portant fixation des pouvoirs du Gouverneur 
général et organisation financière et administrative de l'Indochine : 

Vu le décret du 23 août 1928 ; 

Vu le décret du 3 avril 1920 conférant la personnalité civile à l'Ecole Française 
d'Extréme-Orient; 

Vu l'arrèté du 20 septembre 1920, réglant l'organisation et le fonctionnement de 
l'École Française d'Extrème-Orient sous le régime de la personnalité civile; 

Vu l'arrêté du g mars 1900 relatif à la conservation des monuments et objets ayant 
un intérét historique et artistique ; 

Vu le décret du 23 décembre 1924 portant réglement d'administration publique 
pour l'application en Indochine de la loi du 31 décembre 1913 relative au classement 
et à la protection des monuments historiques ; 

Vu l'arrété du Résident supérieur au Cambodge en date du 18 octobre 1923 rendant 
exécutoire l'ordonnance royale du |1 octobre 1924 relative à la protection des monu- 
ments historiques du Cambodge ; 

Vu l'arrêté du 30 avril :925 portant réglementation de détail pour l'application du 
décret du 23 décembre 1924 ; 

Vu les arrétés des 16 mai 1925 et 29 avril 1930 portant classement des monuments 
historiques de l'Indochine ; 

Vu l'arrété du i1 juillet 1925 relatif au classement, à la conservation er à la protec- 
Поп des monuments historiques des pays de protectarat ; 

Vu l'arrété du 14 février 1923 réglementant la vente au Cambodge d'objets anciens 
provenaat des monuments historiques ; 

Vu l'arrété du 2 juin 1926 réglementant l'exportation des objets d'art indochinois ; 

Vu les arrêtés des 30 octobre 1925, 16 décembre 1916, {о septembre 1929 et 21 mai 
1930 créant le Parc d'Angkor et en fixant les limites; 

Vu l'arrété du 3 octobre 1929 autorisant la хепе en Annam d'objets anciens 
provenant des monuments historiques ; 

Vu la décision du Directeur de l'Ecole Française d'Extréme-Orient, en date du 12 
juillet 1910 créant des conservations locales des monuments historiques ; 

Sur la proposition du Directeur de l'Ecole Française d'Extréme-Orient et l'avis 
conforme du Résident supérieur au Cambodge, 
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Arréte : 


Art. 17, — L'arrété du 14 février 1923 est abrogé et remplacé par les dispositions 


ci-après. 





Art, 2. — Les objets compris dans les zones et périmètres réservés visés à l'article 
14 de l'arrêté du 51 juillet 1925 ainsi que ceux provenant de monuments ou 
d immeubles classés seront, en principe, considérés comme classés. Toutefois, la vente 
desdits objets ou de ceux qui auront été trouvés dans les circonstances spécifiées nar 
les articles 28, 29 et 30 de l'arrété précité est autorisée аш Cambodge dans les 
conditions suivantes, 


Art. 3. — Ne pourront étre mis en vente que les objets qui seront portés sur les 
listes définies à l'article 4. 


Art. 4. — Une commission composés sous [a présidence du Conservateur 
d'Angkor, d'un représentant du Chef d'administration. locale, de Inspecteur du 
Service archéologique de l'Ecole F гапсазе d'Extréme-Orient, chargé de la 
conservation des monuments du Cambodge, et du. Directeur des Arts cambodgiens, 
conservateur du Musée Albert Sarraut, dressera chaque année une liste des objets 
qu'elle jugera susceptibles d'ètre aliénés comme ne présentant pas un intérêt 
scientifique ou artistique de nature à les faire retenir par les musées ou dépôts publics 
de la colonie. Cette liste comprendra les indications suivantes : 

1" numéro d'ordre : 

2" désignation et description succincte de l'objet ; 

9” dimensions ou poids ; 

4" provenance; 

5 prix de vente, 

Elle sera soumise pour avis au Résident supérieur au Cambodge, approuvée par 
décision du Directeur de l'Ecole Francaise d'Extrême-Orient el transcrite sur les 
registres prévus à l'article 5. 


Art. 5. — La vente des objets s'effectuera au Musée Albert Sarraut sous |а 
responsabilité de son conservateur et dans les hotels et bungalows de Siemreap et 
d'Angkor sous la responsabilité du Conservateur d'Angkor. Les listes d'objets mis en 
vente au Musée Albert Sarraut et dans les hótels désignés ci-dessus seront transcrites 
sur des registres conservés dans chacun des dépóts de vente. 

Chaque objet sera accompagné d'un certifica: d'origine reproduisant la notice de 
l'objet dans le registre, avec addition du nom et de l'adresse de l'acheteur. Ce certi- 
ficat d'origine tenant lieu de recu sera détaché d'un carnet à souche oü les mêmes 
indications seront reportées, et signé suivant le cas du Conservateur du Musée Albert 
Sarraut ou du Conservateur d'Angkor, 

Les objets vendus seront rayés du registre, les noms el adresses des acquéreurs 
portés ea regard et un état en sera adressé à la fin de chaque année au Directeur de 
l'Ecole Francaise d'Extráme-Orient. 


Art, 6. — Les recettes effectuées seront, sur um ordre de recette. émis par le 
Directeur de l'Ecole Française d'Extréme-Orient, versées au Trésor, au compte du 
budget de l'Ecole Francaise d Extréme-Oriant, pour étre affeciées aux travaux de 
conservation d'Angkor. 
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| Art. 7. — Le Resident supérieur au Cambodge et le Directeur de l'Ecole Française 
d'Extréme-Orient sont chargés, chacun en ce qui le concerne; de l'exécution du 
présent arrêté, | 


Hanoi, le qo juillet 1931. 
P. PasSQUIER, 


14 aoüt 1931. 


Rapport sur l'activité de l'Ecole du 1 juillet 1930 au 30 juin 1941 (Rapports au 
Grand Conseil des intéréls économiques el financiers et au Conseil de Gouver- 
nement, session ordinaire de 1931, p. 105-132). 


25 aoüt 1931. 


ABRÈTÉ PROMULGUANT EN INDOCHINÉ LE DÉCRET DU 22 JUIN 1941, MODIFIANT 
CELUI DU 3 AVAIL 1930, PORTANT CONSTITUTION DE L'ECoLE EN ETABLISSEMENT PUBLIC 
DOTÉ DE LA PERSONNALITE CIVILE (J. O., 1931, p. 2882). 


Le Gouverneur général de l'Indochine, Commandeur de la Légion d'Honneur, 


Vu les décrets du 30 octobre igri, portant fixation des pouvoirs du Gouverneur 
général et organisation financière et administrative de l'Indochine ; 

Vu le décret du 23 août 1928 ; 

Vu le décret du 3 avril 1920, portant constitution de l'Ecole Française d'Extréme- 
Orient en établissement public doté de Ia personnalité civile ; 

Vu le décret du 22 juin 1931, modifiant le décret du 3 avril 1920 précité ; 

Vu le décret du yer février 1902 relatil 4 la promulgation des actes officiels en 
Indochine, 


Arréte : 


Article unique, — Est promulgué en Indochine le décret du 22 juin 1931, modifiant 
le décret du 3 avril 1920, portant constitution de l'Ecole Francaise d'Extréme- Orient 
en établissement public doté de la personnalité civile. 


Hanoi, le 25 aoüt 1031, 


P. le Gcuverneur général absent 
et par délégation : 


+ 


Le Résident supérieur p. i. au Tonkin, 
THOLANCE. 
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Rapport 
au Président de |a République francaise, 
Paris, le 22 juin 1931, 


Monsieur le Président, 


Га l'honneur de soumettre à votre haute approbation un projet de décret apportant 
certames modifications au texte du décret du 3 avril 1920, qui a érigé l'École F rancaise 
d'Extréme-Orient en établissement public doté de la personnalité civile. 

Aprés une expérience de dix années au cours desquelles cette institution savante a 
réalisé des progrés considérables, ces modifications apparaissent comme absolument 
nécessaires pour lui donner une organisation répondant mieux aux circonstances ac- 
tuelles et à la situation que l'École s'est acquise dans le monde scientifique, 

J'ai estimé, d'accord avec l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres et avec le 
Gouverneur general de |" ndochine, que le moment était venu de consacrer cette 
situation par des dispositions nouvelles et de réserver, pour l'avenir, à un établissement, 
dont l'importance ne cesse de grandir, la possibilité de poursuivre son ceuvre dans des 
conditions normales. 

Si vous approuvez cette maniére de voir, Je vous serais reconnaissant de vouloir 
bien revétir de votre signature le projet de décret ci-joint. 

Veuillez agréer, Monsieur le Président, l'hommage de mon profond respect. 


Le Ministre des Colonies. 
Paul RévsAUD. 


Décret, 
Le Président de la. République Francaise, 


Sur le rapport du Ministre des Colonies - 

Va l'article 126 de la loi de finances du 13 juillet 1911 ; 

Vu le réglement du 14 janvier 1865, portant exécution, en ce qui concerne le dépar- 
tenent de là marine et des colonies, du décret du ji mai 1862 sur la comptabilité 
publique ; 

Vu le décret du Şû décembre 1912 sur le régime financier des colonies ; 

Vu les décrets du 20 octobre 1911, portant fixation. des pouvoirs du Gouverneur 
général et organisation financière et administrative de Indochine: 

Vu le décret du 3 avril 1920, conférant la personnalité eivile à l'Ecole Frangaise 
WExtreme-Orient ; 

Vu le décret du 23 décembre 1924, portant règlement d'administration publique pour 
l'application de la loi du 31 décembre 1913 relative au classement et à la protection 
des monuments historiques, 


Décréte : 


Article premier, — Les articles 4, 5, 6, B, 10, 13, 14, T9, 20 et 24 du décret du 3 
avril 1920, érigeant l'École Frangaise d' Extréme-Orient en établissement public doté 


de la personnalité civile, sont abrogés et remplacés par les dispositions suivantes : 

Article 4. — Le personnel de l'Ecole Francaise d'Extréme-Orjent comprend um 
personnel européen et un personnel asiatique. 

Р А. — Personnel européen, se subdivisant en: 19 personnel scientifique (19 un 
directeur е 2° des membres permanents : 39 des membres temporaires), et 2" personnel 
admimstratif ; 

В. — Personnel asiatique. 

Article $. — Les traitements et le classement du personnel scientifique de l'Ecole 
sont fixes par arrêtés du Gouverneur général. Le traitement et le classement des 
membres engagés par contrat de durée limitée sont lixés par ce contrat, 

Le statut du personnel administratif européen et du personnel asiatique est fixé 
par arrété du Gouverneur général. 

ArL 6. — Nul ne peut étre nommé directeur, membre permanent ou membre 
temporaire, s'il n'a été l'objet d'une présentation de la part de l'Académie des 
Inscriptions et Belles-Lettres, 

Cette présentation est également requise pour toute prorogation de mandat ou de 
terme de séjour. 

Toutefois, elle n'est pas nécessaire pour l'attribution à un membre de l'Ecole de 
l'intérim dé fonctions dont le titulaire est momentanément absent de la colonie ou hors 
d'état de les exercer. 

Art, 8, — Le directeur est nommé pour six ans. Il est chargé : 

te d'accomplir tous les actes d'administration nécessaires au fonctionnement de 
l'Ecole : 

зе Де préciser et de. prendre. part lui-méme aux recherches qui font l'objet de 
l'institution ; 

3e de diriger les publications et les autres services de l'Ecole, notamment les 
bibliothèques, musées ou sections de musée placés sous son autorité ou son contròle ; 

4° de proposer au Gouverneur général le classement et le déclassement des mo- 
numents historiques ainsi que les mesures destinées à en assurer la. conservation, de 
prescrire et dé surveiller l'exécution des travaux de dégagement, réparations, 
fouilles, etc,, et de statuer sur le transférement aux musées des pièces détachées; le 
Gouverneur général pourra, à cet égard, lui déléguer tout ou partie des pouvoirs 
qu'il tient des articles q, 18, 20 et 21 du décret du 23 décembre 1924, relatif au 
classement et à la protection en Indochine des monuments historiques ; 

5° d'exercer en justice tout ou partie des pouvoirs du Gouverneur general que 
celui-ci pourra lui déléguer, concernaat la répression des iníractions prévues aux 
articles 23 et suivants du décret du 23 décembre 1924 susvises. 

Il peut faire sans autorisation spéciale tous voyages d'inspection ou d'études à 
l'intérieur de la colonie. Ses vovages à l'étranger doivent être autorisés par le Gou- 
verneur général, 

Arl. ro, — Le directeur disigne, parmi les membres permanents, un secretaire- 
bibliothécaire qui le supplée d'office lors de ses déplacements temporaires ou en cas 
d'empéchement. Cette désigiation est soumise à l'approbation du Gouverneur 
général. 

Les membres de l'Ecole peuvent être chargés par le directeur de certaines fonctions 
spéciales, telles que : inspecteur du Service archéologique ; conservateur des monu- 
ments historiques, du groupe d'Angkor, conservateur de musée, etc. 
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Pour toutes les fonctions ou délégations pouvant comporter l'attribution d'une in- 
demnité spéciale, le taux de cette indemnité est fixé par le Gouverneur général sur la 
proposition du directeur, 

Art. 13. — Les membres permanents ou temporaires doivent, tout en poursuivant 
leurs travaux personnels, coopérer à l'objet spécial de l'Ecole, 

lls peuvent être chargés, suivant l'objet particulier de leurs travaux, de missions 
d'études ou de recherches. 

Ces missions leur sont confiées par le directeur de l'Ecole lorsqu'elles doivent être 
effectuées à l'intérieur de la colonie. Elles leur sont accordées par arrêtés du Gouver- 
neur général quand elles doivent ètre remplies hors de l'Indochine française, dans un 
des pays de l'Extréme-Orient (Inde, Chine, Japon, Indes néerlandaises, Malaisie, 
Siam, etc.). 

Art. 14. — Les membres permanents qui remplissent par ailleurs les conditions 
exigées seront placés sous le régime des pensions applicable au personnel européen 
des services généraux et locaux de l'Indochine. 

Les membres temporaires nommés membres permanents auront la faculté de faire 
valider pour le droit à pension le temps passé par eux depuis leur entrée à l'Ecole jus- 
qu'au jour de leur nomination comme membres permanents, Cette faculté leur est 
accordée sous réserve du versement, dans le courant de Is premiere annde de leurs 
nouvelles fonctions, d'une somme égale au montant des retenues auxquelles. leur 
indemnité de membre temporaire aurait été soumis conformément à la réglementation 
еп vigueur. 

Art. 19. — Le montant de Ja subvention annuelle du budget général de l'Indochine 
prévu à l'article 17 est fixé pour une période de cing ans par arrété du Gouverneur 
général soumis à l'approbation du Ministre des Colonies, 

Cette subvention fixe n'est point exclusive des subventions supplémentaires que le 
Gouvernement général de l'ladochine peut décider d'accorder à l'Ecole Francaise 
d'Extréme-Orient en vue de l'exécution de travaux particuliers, 

Si, au cours d'une période quinquennale, le budget de l'Ecole se trouve soumis à des 
charges imprévues, tellas que celles qui résulteraient de mesures législatives ou régle- 
mentaires générales affectant |» solde et les accessoires de solde du personnel, le 
directeur pourra demander, avant la préparation du budget général, une augmentation 
correspondante de la subvention forfaitaire, 

Art. 20.— Le budget de l'Ecole Française d'Extréme-Orient, étahli par articles, est 
préparé par le directeur et soumis, chaque année, à l'approbation du Gouverneur 
général en Conseil de Gouvernement, aprés fixation au budget général du montant de 
la Subvention forfaitaire à accorder au budget de l'Ecole Fraicaise d'Extróme- Orient. 

Dans le mois qui suit la clôture de chaque exercice, un budget additionnel compre- 
nant les sommes à reporter en recettes et en dépenses à l'exercice en cours est préparé 
et approuvé dans la même forme, | 

Les augmentations et les virements de crédits reconnus nécessaires doivent étre 
autorisés par le Gouverneur général. Toutefois, les virements de crédits ne peuvent 
avoir pour effet de modifier l'emploi d'ufie ressource ayant une affectation spéciale. 

Art. 24, — A la clôture de chaque exercice, l'excédent des recettes sera versé à 
un fonds de réserve et de pré oyance spécial à l'Ecole Francaise d’Extröme-Orient, et 
destiné à subvenir aux besoins courants, à l'insuffisance des recettes annuelles où à des 
dépenses extraordinaires que des événements imprévus pourraient nécessiter, Les 
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prélévements à opérer sur ce fonds de réserve et de prévovance soni autorisés par le 
Gouverneur général en Commission permanente du Conseil de Gouvernement. 

La partie du fonds de réserve dépassant le chiffre maximum de 100.000 piastres 
devra étre convertie en rentes sur l'Etat, en titres émis par le Gouverneur général 
de l'Indochine et en titres garantis par l'Etat ou par le Gouvernement général de 
Indochine. - 

ll en est de méme pour le capital des legs et donations lorsqu'il n'en a pas été 
disposé autrement, Les titres sont nominatifs et mentionnent, s'il v a lieu, leur 
alfectation spéciale, i 


Art. 2, — Sont abrogées toutes les dispositions des décrets et arrétés antérieurs, 
contraires à celles du présent décret. 


. Art, 3. — Les Ministres des Colonies et de l'Instruction publique et des Beaux- 
Arts sont chargés de l'exécution du présent décret. 


Fait à Paris, le 32 juin 1931. 
Paul Docmer. 


Par le Président de la République : 
Le Ministre des Colonies, 


Paul REYNAUD: 


9 octobre 1931, 
Décision chargesnt M, J, H. Pévssoxnaux, Conservateur du Musée Khäi-dinh, de 


la délivrance des certificats de non-classement concernant les objets d'art indochinois 
exportés par le port de Tourane. 


6 novembre 1931. 


Arrété nommant M. V. Gorounew membre suppléant de la Commission locale des 
Sites du Tonkin (Bull. adm. du Tonkin, 1931, p. 3401). 


9 novembre 1931. 


Arrété nommant M. GO, Capes, Directeur de Ecole, membre de droit du Conseil 
de Recherches scientifiques de l'Indochine (J. O., 1931, p. 3800). 
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2 décembre 1931. 


Décision chargeant M. J. Н, Pevssonnaux, Conservateur du Musée Khai-dinh, des 
fonctions de conservateur-adjoint du Musée de l'Indochine, section des antiquités 
chames, en remplacement de M. Exsounas, Conservateur-adjoint du Musée cham de 
Tourane. 


30 décembre 1931. 


Arrêté chargeant lé Directeur de l'École Francaise d'Extréme-Orient de l'argani- 
sation du Congrès des Prehistoriens d’Exträme-Orient qui se tiendra à Hanoi du 25 
au 31 janvier 1932, et désignant pour prendre part à ce Congrés en qualité de 
délégués de l'Indochine : M, le D^ Paul River, Professeur au Museum d'Histoire паш- 
relle, Conservateur du Musée d'Ethnographie du Trocadéro : M! Madeleine CoLant, 
docteur és-sciences, chargée de mission par l'Ecole Française d'Extrême-Orient : 
M. Victor GotousEw, membre de l'Ecole Francaise d'Extréme-Orieat (J. O., 1933, 
р. 62). 
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ERRATUM 


T. XXX (1930). 


P. 351, Ll. 30-31. Au lieu de: Comme à Khé-tong et à Minh-cam, aucune trace de 
métal, ni fer, ni cuivre, pas un morceau de mineral, lire: Comme à Khe-tong et à 
Minh-cam, aucune trace de mineral; mais, à la surface, des fragments de fer et de 
bronze. 


T. XXXI (1931). 


P, g; u Le caractère n a encore la forme très archaïque relevée daas l'inscription 
de Gunavarman et totalement inconnue de celles de Bhavavarman | et de ses 
successeurs.» — Cette affirmation est trop absolue. La forme archaïque de n apparait 
en effet sporadiquement dans les inscriptions de Phaom Bantay Кол К 213 (лгрепа), 
de Kdë Añ Cumnik K 55 (A 2: rohinyam ; & 4: gandkirgnam ; B 5: puskarinyam ; 
B6: karana) et de Vàt Kd&i Trip K 51 (l. to: guna; L 18: dravinam). Cette 
dernière inscription, qui n'a ni date ni nom de règne, présente la forme archaïque de 
ғ, avec la haste gauche plus courte : elle pourrait donc être antérieure à Bhavavarman l. 
Quant à [3 stéle de Kd&i An, son écriture est trés archatsante dans toute la première 
partie, datée de 550 gaka, qui remonte au régne d'lednavarman [: la forme moderne 
de n à quatre jambages, la seule qui apparaisse dans l'inseription de Jayavarman | 
lui faisant suite, se trouve d'ailleurs dans la partie khmére de cette inscription d'lcana- 
varman [ Mais la preuve que là forme archaique de m est tou! à fait insolite dans 
l'épigraphie de Bhavavarman | et de ses successeurs est donnée par Avmonier qui s'y 
est trompé et a lu ce caractère no à [a premiere ligne du texte khmér de Kdéi An: 
nirvvüno (Camb., I, p. 242) au lieu de nirvvüna. 

Sur le point précis qui a motivé cette discussion paléographique l'affirmation dont 
je viens de rectifier le caractère trop absolu reste exacte. Les inscriptions de Java- 
varman Î, le seul roi du Cambodge auquel on aurait pu songer à attribuer l'inscription 
du Tà Prohm de Bàti, ignorent complètement la forme archaïque de n. 

P. 29, l. 1-2. Au lieu de: et d'autres points que j'ai rappeles en 1923. (p. 28), 
lire: de Célèbes, des Philippines, du Nord du Japon, de Corée (ef, von HEINE- 
GELDERN) (?). 

Ib., 1. 36. Aprés: typiques, ajouter: Mais ces laits sont à bien connaître pour 
rappeler le rôle possible des convergences en pareille matière. 

Ib, Ajouter la note suivante: (7) A l'époque actuelle, on préparait encore des 
haches ou herminettes aves tenon, dans les iles Touamotou [Fakarava,... et, lout au 
S.-E.. à l'ile Pitcairn (hache en basalte à talon retaillé et non repoli, coll, Museum, 
no 19691)] comme dans les Archipels de Cook [Mangata,...] et de la Societe. 

P. 48, ]. 22. Au lieu de: Рб Gavor Мот, lire : Pô Ganvar Metri, 

Р. тоз, 1. 8. Ан lieu de: dày-fra cais, lire: dav-frangais. 
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P. 103, l. 16. Au Neude: U tableau, lire: Un tableau. 
lb., l, 19. Au lieu de: d'appre dre, lire: d'apprendre. 
P. 230, l. 3. Au leude: R. E. Majumdar, lire: R, С. Majumdar. 
P. 232, l. 11. Au lieu de: pe ne, lire: peine. 
Ib,, ], 17. Au lieu de : p. nsent, lire : pensent. 
P. 235, antép. l,. Au lieu de: so t, lire: sont, 
Р. 241,1, 237. Au lieu de : paratiront, lire : paraltron:, 
„243, |. 30. Au lieu dez "auteur, lire: l'auteur. 
. 248, L 20. Apres; НН. supprimer: etc. 
. 250, N. T, dern, |, Au [ieu de: p, 6 et 15, lire: p. 251 et 256. 
351,1. i1; Au lieu de: de Italie, lire: en Italie, 
Ib., 1. 2 5. Au lieu de: subjects, lire: subject. 
P. 253, L 8. Au lieu de: des mots, lire: de mots. 
P. 254, 24, Au lieu de: Pontchratrain, lire: Pontchartrain, 
Р. 255, 1. ту. Au lieu de: phénomène, lire : phorème. 
Ib., texte, av;-dern. 1. Au lieu de : retranché, lire: retranchée. 
P. 257, l. 2. Au lieu dèe: Gotta, lire: Gotha. 
P. 258, n. 1, av.-dern. l, Au lieu de: 1029, lire: 1029. 
Р. 261, l. 25. Au lteu de: nullement, lire: peu. 
lb., texte, dern. l. Au lieu ide: eacétres, Hire: ancétres. 
P. 26%, L 14. Au lieu de: ainsi que les, lire: ainsi qus des. 
Ib., 1. 25. Au lieu de: Hé-tof évo kuk keui, lire: Hé ton éy* kek Кеш. 
Ib., n. 1, 1, 3. Au lieu de : dans la, lire: dans le. 
P. 281, |. 34. Au lieu de: réal sable, [ire : réalisable, 
Р. 320, 1. 38, Au lieu de : Ses joints, lire : Les joints. 
P. 323, ]. 11. Au lieu de: pl. XXIV, fire; pl. XXIV, 
P. 332, l. 29. Au lieu de: complèt ment, lire: complétement. 
P. 334, L 19, Au lieu de: offra des, lire: offrandes. 
Р. 335, l. 44. Au lieu Че: Allocution prononcés, lire: Allocution prononcée. 
P. 356, n. 1, dern, l. Au lieu de: гах lire + BÎ. 
P. 392, l. 2. Au lieu de : brahmaniq es, lire: brahmaniques. 
P. 393, l. 25, Au lieu de: AVIL lire: XLVII. 
P. 410, 1. 33. Au lieu de: talons droits et renvarsés, lire: doucines droites et 
renversées, 
P. 411, 1. 36. Au lieu de: p ges, lire: pages, 
Apres la p. 424, lögende de la pl. LXXVII, 1. 2, Au Lieu de: Wät Pr'à Th'àt 
Com T’öng, lire: Wät P'rá Th'àt Cóm T'óng. 
P. 425, 1. 7. Au lieu de: claustri, lire: claustra. 
Aprés là p. 440. Au lieu de: pl. XXXIX, lire: pl, LXXXIX. 
P. 447, 1. 24. Au [ieu de: de u motifs, lire: deux motifs. 
Р. 451, |. 32, Au ieu de: massager, liré: messager, 
P. 467, n., l. t. Au lieu de: (7), lire: (0. 
P. 500, légende de la figure 66, l. 3. Aprés: transversale. —, ajouter: 3. h, mar- 
mite décorée, vue de profil; i, fond de la marmite décorée, 
Р, 5га, 1. 22, Au lieu de: tech iques, lire: techniques, 
Ib.. 1. 41. Au lieu de: feraie t, lire: feraient. 
P. 514, av.-dern. 1. Au [ieu de : indochi. oise, lire : indochinoise. 


еле че 
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P. 515, |. 6, Аш Шеп de: an ées, lire : années, 

Р. 524, [. 37. Au lieu de: u voleur, lire: un voleur. 

P. 527, 1. 3. Ajouter á la fin: f& I2 ОШО É O m L. 

lb., l 4. Au [ieu dez $C B] fl; №, lire: К R] É 2. 

lb., n. 2. Au [eu de: Nibon hyakha tai jiten, lire: Nihon һуа са ta’ liten. 
P. 533, l. 35. Au lieu de. Aprés vorr, lire: Aprés avoir. 

P. 535, 1. 32. Au lieu de: (Katha Up., lH, 12), lire: (Katha Up... 1, и, taj. 
P. 550, l. а. Аш lieu de: Akaino, lire: Sakaino; 

P. 615, l. 11. Ac lieu de : Sòk Kak Thom, fire: Sddu Kak Thom. 
Р. 633, 1. 22, Au lieu de : l'Expositio, lire : l'Exposition. 
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